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AU  LECTEUR. 
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Comme  ce  Volume  ne  contient  que  lcsOEu- 
vres  Diverfes  touchant  la  Religion , du  Pere  Ra- 
pin,  on  avertit  le  Le&eur  qu’Eftienne  Roger  , 
a encore  imprimé  du  même  Autheur,  deux  au- 
tres Volumes  qui  precedent  celui-ci,  qui  trait- 
tent  de  Peloquence  & du  bel  Efprit , dont  le 

PREMIER  Contient. 

\ 

Les  Comparaifons  des  Grands  Hommes  de 
l’Antiquité  qui  ont  le  plus  excellé  dans  les  bel- 
les Lettres, 


Le  SECOND , 


Les  Réflexions  fur  l’Eloquence , la  Poétique, 
rTHiftôire,  & la  Philofophie , avef.le  jugement 
qu’on  d6it  faire  des  Auteurs  quûfe.lontügrialez 
.-'dans  ces  quatres  Parties  des  belles  Lettres.^  % 
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A MADAME 
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ONTEVRAULT. 


adame 


-y  efpritduChriftianifme , que  je  vous  prefcn- 
n cet  ouvrage ,eft  fi  peu  connu  dans  le  mon* 
qu  il  ne  peut  erre  bien  reçu  que  dans  une 
aide  comme  la  vôtre,  & au  pied  de  ces  au- 
’ ou  vous  vous  etes  confacrée  à Dieu.  La  vie 
vous  y menez,  MADAME , en  fervant  de 
a tantd  Epoufes  de  Jefus-Chrift , qui  mar- 
nt  fur  vos  pas  a la  fuite  de  l’Agneau,  vous 
a fans  doute  déjà  fi  fort  prévenue  en  faveur 
.e  prefent  j que  c’eft  avec  la  plus  grande  af- 
mee  du  inonde  que  je  vous  l’offre  : parce 
on  ne  peut  rien  vous  offrir  plus  digne  de  vous. 

cette  perle  de  l’Evangile  , pour  laquelle 
'savez  tout  quitte,  que  je  vous  prefente:  & 
A 2 . ce  n’eft 
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ce  n’cft  que  pour  l’acquérir,  & pour  la  pofleder 
que  vous  avez  renoncé  aux  avantages  d’une  naif- 
fanceilluftre,  & a tout  l’éclat  d’une  des  premiè- 
res Maifons  du  Royaume. 

Je  ne.m’éconne  point , MADAME , qu’ayant 
l’efpritauiïi  folide  que  vous  l’avez  , toute  cette 
gloire  du  monde , qui  n’eftqü’un  fange,  & qu’u- 
ne illufion , n’ait  point  fait  d’impreffion  fur  vô- 
tre cœuri  & que  cette  vaine  pompe  des  gran- 
deurs de  la  terre,  oui  a coutume  de  tromperies 
autres  , vous  ait  détrompée.  Mais  je  me  fuis 
étonné  de  voir  que  la  Cour  même , où  vous  avéz 
cté  expofée  par  les  tendrefies  d’une  niere  qui  vous 
aimoit  trop  , pour  ne  pas  s’oppolér  d’abord  au 
defiein  que  vous  aviez  pris  de  vous  donner  à Dieu: 
que  cette  Cour,  disje,  MADAME,  dont  l’é- 
clat aveugle  tout  le  monde , n’ait  pu  vous  éblouir. 
Vous  n’avez  vû  ce  femble  tout  ce  fafte  , dont 
elle  eft  environnée  , que  pour  en  avoir  plus  de 
mépris,  & pour  embraflcr  avec  plus  de  réfolu- 
tion  la  pauvreté  de  l’Evangile  , & le  glorieux 
opprobre  de  la  Croix.  Cette  fageiïe , MADA- 
ME , que  vous  avez  trouvé  moyen  d’acquérir 
dans  un  lieu  , où  les  autres  la  perdent  ; ce  mé- 
pris du  monde  , dans  un  âge  qui  ne  penfe  qu’à 
plaire  au  monde  , & ce  généreux  renoncement 
aux  vanitez  du  fiécle  , qui  occupent  fi  fort  les 
perfonnes  de  qualité  , font  des  grâces  dont  le 
Ciel  vous  a favorifée,  lefquelles  vous  ont  déjà 
plus  fait  d’honneur , que  la  noblefle  de  vôtre 
fang,  & route  la  gloire  de  vôtre  nom. 

Ainfi,  MADAME,  je  ne  parle  point  de  ces 
avantages  que  la  fortune  vous  donnoit  audeflus 
des  autres , après  que  vous  vous  en  êtes  dépouil- 
lée : je  ne  vous  dis  rien  de  ce  jugement  fi  éclai- 
jré,  de  cette  prudence  fi  folide  , de  cet  efprit  fi 

pene- 
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netrant  , de  cette  douceur  , de  ce  fçavoir  fi 
traordinaire  à vôtre  fexe,  & de  toutes  les  au- 
;s  qualitez  naturelles  , qui  vous  ont  déjà  ac- 
is  tant  de  réputation  dans  le  monde.  Car  je 
1 y garde  de  blelfer  cette  modeftie  qui  vous  a 
it  cacher  fous  un  voile  , tout  ce  que  la  vanitç 
s hommes  eftime  le  plus  , pour  vous  mettre 
r là  en  état  de  fuivre  avec  plus  de  liberté  la 
blime  fagefle  du  Chriftianifme.  Je  ne  vous 
rlerai , MADAME,  que  de  l’ouvrage  dont 
vous  fais  prefent , puis  qu’il  peut  vous  aider 
confommer  avec  plus  de  pureté  d’efprit  le  fa- 
ifice,  que  vous  avez  déjà  commencé.  Il  fer- 
ra même  non-feulement  à l’accomplilfement 
vôtre  perfection  devant  Dieu  , mais  aufli  à 
mgmentarion  de  vôtre  gloire  devant  les  hom- 
es : quand  on  verra  les  traits  de  cet  efprit  , 
later  par  l’étude  que  vous  en  ferez»  dans  les 
nétions  principales  de  vôtre  Charge  j & qu’on 
connoîtra  encore  davantage  , dans  vôtre  cofi- 
ûte , la  pratique  de  cette  prudence  Chrêtien- 
: , qui  vous  a appris  a faire  plus  d’état  d’être 
mmble  fervante  de  Jefus-Chrift , que  d’être  la 
aitrefle  de  tant  d’époufes , qu’il  prépare  à ces 
:>ces  éternelles  , dont  la  fête  fera  la  joye  des 
ien-heureux. 

Mais,  MADAME,  ce  n’eft  point  pour  ren- 
■nner  cet  efprit  dans  vôtre  folitude,  que  je  luy 
nerche  un  azyle  auprès  de  vous , contre  l’air 
arrompu  du  monde  , qui  luy  eft  fi  contraire, 
.’efprit  du  Chriftianifme  eft  une  efprit  trop  uni- 
erfel,  pour  (ouffrir  des  bornes  fi  étroites.  C’eft 
fin  que  devenant  public  fous  nu  nom  aufli  illuftre 
^e  le  vôtre  , tout  le  monde  connoilfe  l’ufage 
m’on  en  doit  faire , par  celuy  que  vous  en  avez 
ait  ,*  en  préférant  une  vie  humble  & retirée  à 
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soute  l’élévation  que  vous  promettoit  la  for- 
tune. 

Au  refte,  MADAME,  ce  monde,  pour  le- 
quel vous  avez  eû  tant  de  mépris  , ne  feroit  plus 
fi  méprifable  , s’il  pouvoit  connoître  par  vôtre 
moyen  , ce  que  vous  avez  déjà  fi  bien  connu  , 
que  dans  l'incertitude  & l’inconftance  des  cho- 
fes  humaines , il  n’y  a rien  d’eftimable,  que  la 
qualité  de  Chrétiens  que  devant  Dieu,  il  n’y  a 
point  d’autre  rang  , ny  d’autre  mérité  , que 
celuy  de  la  vertus  & que  hors  l’efprit  duChrif- 
tiamfme , tout  autre  efprit  eft  vain  & frivole. 
Le  foin , MADAME  , que  je  prens  d’en  per- 
fuader  le  public,  plutôt  par  vôtre  exemple,  que 
par  mon  ouvrage , vous  perfuadera  vous  même 
de  mon  zele  pour  vôtre  gloire  , & il  m’aidera 
à vous  faire  conooïtre  avec  quel  re/pedt  je  fuis. 
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Vôtre  très-humble  8c  très-obeïf- 
fant  ferviteur,  Rene'  Rapin 
de  la  Comp.  de  J e s u s. 
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En  quoy  confifte  le  véritable 
ejprit  du  Uorifiianifme. 

E nom  de  Chrétien  , ce  nom  Gm- 
rftifié  par  la  vie  des  Apôtres,  qui 
furent  les  premiers  fidclles  , & 
con&cré  par  le  iànede  tant  de  Mar- 
tyrs ; ce  nom  fi  divin,  qui  rem- 
plifloir  autrefois  le  monde  du  bruit 
le  fa  gloire , n’eft  plus  aujourd’huy  qu’un  refte  de 
umie're  prefque  éteinte,  & qu’une  foible  image 
le  ce  qu’il  étoit  en  fa  naiflàncc.  Ucftvray  qu’on 
i’a  peut-être  jamais  tant  parlé  de  Chriftianifme 
:pi‘en  ces  derniers  temps:  car  tout  retentir  aujour- 
d'hui. des  obligations  d’une  profelfion  fi  fainte. 
3n  ne  fait  mention  que  des  premiers  fie'cles , &C 
5e  la  pureté  d’efprit  de  TEgliie  primitive.  Mais 
on  peut  dire  apres  tout,  qu’il  n’y  eut  jamais  moins 
de  véritables  Chrétiens,  Lamollelîc  du  fiéele,  le 
luxe  , la  corruption  des  moeurs  ont  tellement 
effacé  dans  nos  cœurs  les  traits  de  cet  augufte 
caractère,  qu’il  n’y  en  refte  prefque  plus  aucu- 
ne trace.  Nous  voulons  jouir  de  l’honneur  qui 
cft  attaché  à ce  nom  , fans  en  conuolcrc  le  prix  : 
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nous  nous  attribuons  cette  qualité'  fi  glorieufe , 
fans  nous  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  huit  faire 
pour  la  mériter  ; & nous  nous  vantons  d’ctrc 
Chrétiens  , fans  fçavoir  même  par  quel  cfprit  il 
faut' l’être.  Ainfi  nous  , perdons  les  avantages  d’u- 
ne dignité'  fi  rcleve'e,  par  le  peu  de  foin  que  nous 
prenons  d’en  apprendre  les  obligations.  11  feroic 
donc  à fouhairer , pour  remedier  à ce  malheur , 
d’enlèigner  au  Chrétien  la  noblefie  de  (à  condi- 
tion, & la  fainteté  de  (es  devoirs,  en  lui  faifànt 
comprendre  quel  eft  l’cfprit  du  Chriftianifme. 
C’eft  un  deficin  fi  important,  que  j’aurois  été  de 
moi-même  fort  éloigne  de  l’entreprendre,  fiDïeu 
ne  m’avoit  infpiré  de  le  faire,  autant  pour  mon 
inftrucftion  particulière , que  pour  l’édification  de 
ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  lire  cet  ouvrage. 

Quoy-qu’on  ne  puifiè  être  Chrétien , que  par 
la  Foy  , on  ne  peut  toutefois  prcfque  agir  en 
Chrétien  , que  par  la  Charité  , puis  que  l’efprit 
nos^homi  Chriftianifme  ne  confilte  que  dans  la  Charité. 
nes&piQ.  Four  comprendre  cette  vérité,  i!  ne  faut  que  coo- 
pter no-  fiderer  le  motif  de  l’Incarnation  & de  la  Paffion 
îtramfàlu-  de  Jesu S-Christ  , qui  font  les  deux  Myfteres 
homo  fa  ^011(^amcnraux  ^a  Rélîgiéii  Chrétienne.  En 
dtus.Sjmb.  c‘ff'et  > comme  ce  n’eft  que  par  l’alliance  cclefte du 
Nyc.  Fils  de  Dieu  avec  nôtre  nature  , & par  lé  prix 
Egenusfa  ineftimable  de  fon  fang , que  nous  fommes  Chré- 
«us  eft,  ut  tieiTs  ; nous  dégénérons  de  l’efprit  dans  lequel 
divitœ°^ia  nous  avons  «>nÇÛs  , fi  nous  ne  participons 
efletis.  aux  facrez  mouvemens  de  cette  ardente  charité, 
a o,r.  8.  qui  a été  le  principe  de  ces  myfteres.  CarleSau- 
Inhocco-  veur  du  monde  ne  s’eft  fait  homme  , que  pour 
gnoyimus  faiJver  |es  hommes:  il  ne  s’eft  chargé  de  nosfoi- 
Dei,  quo-  bielles  dans  (on  Incarnation  , que  pour  nous  en 
niaui  cum  délivrer:  il  n’a  embralTé  la  pauvreté  dans  fanaif- 
inhuici ef- fiince > "que  pour  nous  enrichir:  il  n’a  (ouffertla 
fcmiis  , te-  mort  dans  fa  pafhoh  , que  pour  nous  rendre  la 

fumiîs  cum  v*e-  ^ cc  C1U1*  y a P*us  étonnant , c’eft  que 
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homme  n’étoit  digne  qne  de  haine  , dans  leDeoper 
:mps  que  Dieu  lui  donna  des-  marques  fi  éda-Chdftun*, 
intes  de  (on  amour.  ' Rom'  f' 

Avant  cet  ineffable  myftere  on  avoir  quelque 
lée  de  la  grandeur  , de  la  pu i fiance , 5c  de  la 
najefté  de  Dieu  : mais  on  n’avoit  , dit  Saint  Quantum 
’aul,  aucune  connoiflàncc  de  fà  mifèricorde  & deadrario‘ 

» bonté.  L’excès  même  de  cet  amour  a paru"6'” 
ans  la  fuite,  fi  fort  au  defiusdereipritde]’bom-pCrtinet } 
re,  que  toute  la  raifon  humaine , comme  l’afiù- retn  injuf- 
î Salvien,  n'a  pu  encore  bien  juftifier  la  difpro-™111  qu'b* 
ortion  du  prix  de  la  mort  d’un  Fils  innocent , f^eret^** 
:ue  Dieu  donne,  pour  racheter  des  ferviteurs  cou-  ptope(fi. 
tables.  Il  eft  vray  que  dès  cette  premic're  de- mistervis 
narche  que  fait  le  Fils  de  Dieu,  dans  fou  Incar*b°num  lî- 
lation  , pour  fauver  les  hommes,  fà conduite  pa-jlum  occ** 
oit  bien  oppolec  a la  notre  : il  veut  naître  pau-  sal  l-  4. 
re  & miferable,  pouvant  naître  dans  la  grandeur 
’c  dans  l'abondance  * pour  nous  apprendre  que 
’cft  nous  qu’il  cherche  , non  pas  nos  trefbrs  5c  » 

10s  richefiès , 3c  qu’il  ne  veut  de  nous  que  nous- 
nêmes  : le  refte  ne  le  touche  point.  Bien  loin 
l’éviter  nôtre  ignominie,  il  ne  fê  fait fèmblable à Fâ^uS  Pr£> 
tous , qae  pour  s’en  charger  : 5c  il  ne  fè  dépoüild^^^" 
ie  de  fes  grandeurs  , que  pour  fè  revêtir  de  nos  Gai.  j . 
mifères.  ■ - - j» 

Mais  pour  nous  donner  encore  de  plusgrandes 
marques  de  fon  amour  , il  fe  transforme  dans 
tous  les  fentimens  que  peut  infpirer  la  tendrefiè, 
pour  devenir  bien  faifant.  Tantôt  c’eft  un  Pafteur 
inquiet,  qui  court  après  la  brebis  égarée  , pour  la  Luc'  U» 
ramener  au  troupeau  : tantôt  c’eft  un  pere  attendri , 
fur  la  mifere  où  la  débauche  a réduit  fon  Fils  , * 
qu’il  retire  du  delordre , en  ménageant  fon  efprix 
par  tout  ce  qu’il  y a de  tendre  dans  des  entrailles 
de  pere.  Un  voiageur  eft  blefié  par  des  voleurs, 
fur  le  chemin  de  Jerico:  il  devient  médecin  , pour 
le  guérir  de  fes  blefiures.  Une  femme  dé  Samarie 
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Luc.  14. 
Dico  vobis 


eft  touchée  de  curiofité  fur  la  venue  du  Mefïïe  » 
il  s'attache  charitablement  à l’iuftruirc  , pour  la 
gagner  ; &c  cette  foif , qu’il  lui  demande,  n'eft 
que  la  figure  d'une  foif  plus  ardente , & du  zele 
qu'ila  de  (on  falut.  I!  s’abbaiflé,  jufques  à pren- 
dre l’apparence  d’un  Jardinier  , avec  la  Magde- 
laine  ; il  fè  familiarité  avec  «lie  par  le  moïen  d’un 
fi  fimple  extérieur,  pour  la  confoler.  Enfin  il 
fait,  le  voyageur  avec  les  Difciples  qui  vont  en  Em* 
maüs , pour  les  rafluref  du  trouble  , où  la  défi- 
ance les  avoir  jetiez. 

ira  udi-  ! L’Evangile  eft  plein  de  mille  autres  marques  de  là 
uni  crit  fu-  bonté'  envers  nous  : il  nous  pourfuit,  quand  nous  le 
per  uno-  fùions  : il  nous  appelle , quand  nous  l’oublions , il 
peccatore  nous  prefle , quand  nous  ne  l’écoutons  pas  ; il  Ce 
poemreiiti-  plafnt  amotireulèment  de  nous , quand  nous  le  mc- 
quini Tu-  Pritons  : & quand  nous  retournons  a nu  , apres 
pra  nona-  lavoir  offènfé,  ^1  en  parole  fi  touche',  qu’il  prend 
gintajuftis.  plus  de  plaifir  à (aire  éclater  fa  joie , & celle  de 
Luc.  i f._  toute  fa  cour  celeftc , fur  le  repentir  d’un  pecheur, 
Dominus  *1“*  ^ut  fidelité  & la  perfeverance  d’un  grand  nom- 
ut  mife-  ’ brc  de  juftes:  parce  que  fa  gloire  paroît  davan- 
reatur  tage  à pardonner  qu’à  ne  pardonner  pas.  Saine 
yeftri , & Jean  ne  dit  rien  que  de  menaçant  & de  terrible 
tabirur^  “ceux  qui  l’écoutent , parce  qu’il  parle  dans  l’ef- 
parcens  F™  d'Elie  ; J ?.  s u s-C  m R 1 s T ne  dit  rien  que  de 
vobis.  doux  & de  tendre,  parce  qu’il  parle  félon fesma- 
*f*  j o,  xi  mes  y & dans  Ion  propre  efprit,  qui  eft  celui 

-M^r.  e.  3 . ja  1 Qy  fje  graee. 

Mais  l’amour  que  Te  Fils  de  Dieu  a eu  pour  les 
hommes  n’a  jamais  paru  davantage,  que  dansfii 
Paflîo».  Car  en  cette  même  nuit  que  les  hom- 
mes confpiroicnr  contre  là  vie  , ce  Dieu  débouté 
» ne  penfôit  qu'à  donner  aux  hommes  des  marques 
defarendreflè:  & il  leut  donna  (on  facre'  Corps, 
pour  la  nourriture  de  leurs  âmes,  aumême-rcmp3 
qu’un  de  fes  Difciples  , par  une  noire  trahifon , 
'le  livzoit  à fes  ennemis,  pour  lui  donner  la  mort. 

Il 
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[1  meurt  en  effet  chargé  d’opprobre  &d’ignomr- 
iie  , après  avoir  été  traîné  de  tribunal  en  tribu- 
nal T délaiflè  des  liens  , abandonné  de  tout  le 
monde:  il  meurt  dans  l’infamie  publique,  attaché 
iir  une  Croix,  parmy  les  blafphemesdeccux  quf 
e font  mourir.  Mais  il  meurt  dans  un  lilence, 
lans  une  douceur  , dans  une  tranquilité , dans 
me  patience  & dans  une  paix  , qui  donneur  de  Alios  lâK 
’e'tonnetxient  à lès  bourreaux.  On  lui  reproche  en  ï°sieciCt 
mourant,  quen  (auvant  les  autres,  il  ne  peut  pas  no„  pQteft 
le  fauver  lui-même.  Et  ce  reproche  n’cftpaslànsfalvum  fa» 
raiton  , parce  qu’il  ne  penfe  plus  à lui  } il  ne  cere. 
penlè  qu’aux  hommes:  & parmi  les  horreurs  d’u-  Mat'  z7« 
ne  mort  li  cruelle  & ftignomimeufe , tout  plongé 
qu’il  cft  dans  la  douleur  & dans  l'amertume  , il 
n’ouvre  fes  yeux  mourans,  & ne  les  tourne  vers 
le  Ciel,  qu’afin  d’implorer  la  mifericordc  de  fon 
l’ere,  pour  ceux  même  qui  Je  font  mourir  : Par-  Chrïïhis 
donnez-leur , dit-il,  mon  Pcre , car  ils  ne  gavent  pas  pro  iis,qui 
ce  qu’ils  font.  Il  donne  ion  fàng  , & il  meurt 
pour  le  falut  des  bourreaux  qui  le  crucifient,  interccdit. 
Quel  excès  d’amour  1 qu’il  eftiucomprehenlibleà  Euthym^in 
nôtre  efprit  ! Saint  Chviloftome  avoir  rarfon  de  Mat.  xj+ 
dire,  que  la  plus  grande  preuve  de  ladivinitédc 
J e s o s-C  h k i s r , eft  d’avoir  aimé  jufqnes  à 
ceux  qui  le  fàifoient  mourir.  Car  il  faut  être 
Dieu  , pour  aime:  d’une  manière  G e'ievéc  au* 
dcffùs  de  l’homme. 

Mais  quoy  que  les  ex  prenions  de  cet  amour 
que  le  Fds  de  Dieu  a porté  aux  hommes,  foient 
marquées  en  divers  endroits  de  l’ancien  Teftav 
menP,  fous  les  figures  des  ?4ttiarches  & des  Pro* 
phetes,  elles  ne  font  toutefois  par  rour  ailleurs  ni 
plus  fortes,  ni  plus  tendres,  que  dans  le  nouveau 
Teftament,  où  Jbsds  Christ  en  parle  lui- 
même,  comme  d'un  point  des  plus  elTentiels  da 
fa  doiffrine  : de  forte  que  toute  la  morale  de  l'E- 
vangile roule  fut  ce  principe,  que  le  véritable  ef- 
• A 6 grit 

* 


Digitized  by  Google 


Il  L’  E S P R I T 

prit  du  Chriftianifmc  cft  d’avoir  de  la  charité 
pour  fon  prochain.  Tout  confpire  à y établie 
cette  importante  maxime,  qui  cft  le  point  fouda- 
mcutal  de  nôtre  Religion.  Car  quoique  les  E- 
’vangeliftes  n’aient  rien  écrit  de  concert  , & qu’il 
lemblc  que  l’Evangile  ait  e'td  mis  en  lumière  plu- 
tôt par  occafion  quepardeflein : toutefois,  parce 
Inhisduo  que  c’eft  la  dotftrine  de  leur  Maître  qu’ils  écrivent , 
datisuni*  0,1  ^ trouve  unc  fi  grande  conformité  de  fènti- 
vcifaiex  mcns  ’ fijr  cc  principe  de  la  charité  Chrétienne, 
penden.  H11’1*  P^roit  allez  de  la  manière  dont  ils  en  par- 
MnT.it.  lent,  qu’il  n’y  a rien  de  pluseflcnriel  au  Chriftia- 
Majus  ho-  njfnie,  que  l’amour  du  prochain.  Toute  la  loy  , 
noneft1U<1  Matthieu,  cft  renfermée  dans  ce  précepte. 

manda-  M eft  Ie  Ÿ^us  important  de  tous  , dit  fai nt  Marc, 
tam.  J e s u s-C  h R r s t porte  encore  les  chofcs  à une 
Man.  a.  plus  grande  perfc&ion  dans  Saint  Luc,  où  il 

.ligue  0b]jgC  ]cs  fiJciJes  dans  ja  perfonne  des  Apôtres  , 

îrumicos  . ,n  , . s f. . , , . , * 

▼cftrosjbe-  a a,mer  leurs  ennemis  , a fane  du  bien  a ceux  qui 

ne  facite  leur  font  du  mal  , O1  à prier  pour  ceux  qui  les  ca - 
hisqui  vos  lonmicnt.  Enfin  Saint  Jean  , qui  avoir  eu  plus  de 

benedidtc  Part  au  ^cret  Maître,  & qui  avoit  pénétré 

maledi-  C ^^vantagc  dans  fes  fentimens  , établit  la  marque 
centibus , elTèntielle  du  Chrétien  dans  l’amour  du  prochain, 
oraté  pro  On  connaîtra  , dit  J e s u S-C  H R x s T , par  la 
cahim-  bouche  de  cet  Apôtre,  que  vous  êtes  mes  véritables 
/m"”  US"  D‘fc‘ples>  fl  'vous  avr*  de  r amour  les  uns  pour  les 
In  hoc  co-  autres.  C’eft  le  commandement  de  la  loi  degra- 
gnofeent  ce  , où  (c  réduit  toute  la  perfc&ion  du  nouveau 
on?ne*’..  Teftament.  Et  le  Sauveur  du  monde  ne  recom- 

niande  rien  tant  à les  Difciplcs  dans  les  derniers 
puiunet  , r , r 

eftis’,fidi-  niomens  de  fa  vie  , que  la  concorde  & 1 union: 

le&ionem  parce  que  cette  union  devoit  être  le  fondement  de 
fi^huetitis  Ja  Religion  qu’il  établifToit. 

Non  feulement  les  Evangeliftes  parlent  tous  dans 
ce  principe,  mais  il  paroit  que  ccit  Je  meme  El- 
prit  qui  les  fait  parler.  Ils  traitent  les  amis  & les 
ennemis  de  la  meme  façon  dans  leur  Hiftoire. 

• Un 
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duritf  Un  Dieu  mis  à mort  par  des  hommes,  &un  in- 
tablir  notent  opprime  par  la  calomnie,  pouvoicnt  être 
fonda.  des  fujets  raifonnablcs  de  quelque  exagération  à 
es  E-  lfur  zds  : ils  »e  fe  permettent  toutefois  rien  qui 
qu'j/  marque  de  l'émotion  : ils  racontent  la  trahilbn  de 
■ plu.  Judas,  la  cruauté  des  bourreaux,  l'in  juflicc  & la  vio- 

m lenccdes  magiflrats  , (ans  lailler  échapper  aucune 
rot,  parole  d’aigreur  contre  les  perfonnes  ; ils  difent  les 
mi.  chofes  d’une  manière  capable  de  faire  croire  qu’ils  ' 
ic,  u/  prennent  point  de  part.  C’eft  un  definterefie- 
ar-  ment  fans  exemple  , dont  les  hommes  ordinaires 

j.  ne  font  point  capables  : il  n’y  a que  le  ChriftianiÊ 

it  me,  c'eflàdire,  une  difcipüne  toute celeltc , qui 
e,  pudfe  infpirer  tant  de  modération. 

On  voit  éclater  les  prémices  de  cet  efprit  dans 
les  Ades  des  Apôtres , qui  cft  J’hîftoire  de  l’éra- 
blilfemenc  du  Chtifhanilme.  Car  , comme  dit 
l’iiiflorien , les  Chrétiens  vivoiçnt  alors  dans  une 
union  , comme  s’ils  n’eufTcnt  tous  eu  qu'un  mi-  Credcnrf. 
me  cœur  , & qu’une  même  ame.  La  propriété  des  UItl  » crat 
biens,  qui  partage  d’ordinaire  les cfprits , n’étoit  ^ruîîll,u 
pas  un  obftade^à  cette  union  : parce  que  leurs 

i j ^ • '■  1 UIX«i» 

biens  étoient  en  commun.  On  apportou  aux  4. 
pieds  des  Apôtres  les  revenus,  les  poflèffions , les 
comrads  , les  pierreries  , & toutes  les  richc/Tes 
qu’on  podèdoit  en  particulier.  Ce  détachement  de 
routes  chofes  ne  fervoit  qu’à  affermir  davantage 
leur  union:  ils  n’a  voient  qu’un  même  efprir,  par- 
ce qu’ils  n’avoient  qu’un  même  interet 
Saine  Etienne  , qui  eut  la  gloire  de  donner  le 
premier  fa  vie  pour  J e s u s-C  h R 1 s T , fit  voir 
en  mourant  les  prémiéres  ardeurs  de  cet  amour,  . 

Les  pierres  voloient  de  toutes  parts  : la  campagne 
retenrifloir  des  cris  de  ceux  qui  s’animoient  à la 
mort  du  faine  Lévite:  fon  vifàgc  étoit  meurtri  de 
coups,  fc-s  cotez  brifêz,  (oncftomac  enfonçc  , il 
ne  refpiroit  plus,  &le  peu  quiluy  rclloit  de  for- 
ce 11c  luy  fèrvit  qu’à  demander  pardon  à Dieu  pour 

A 7 ceux 
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ceux  cjui  le  tratttoient  de  la  (oric  : Seigneur , di- 
foic-il  en  mourant  , ne  leur  imputez  point  ma  mort 
à péché.  C’étoit  marcher  fur  les  pas  defon  Maî- 
tre, & prendre  tour-à-  fait  fon  efprit,  que  de  s’ou- 
blier ainfi  foi-même , & d’emploier  fes  dcrnie'res 
paroles  & fes  derniers  foupirs  , pour  cxculèr  au- 
près de  Dieu  , le  crime  qu’on  commcttoic  en  fa 
perfonne  : Si  c’êtoit  mourir  genéreufement  en  Chré- 
tien , de  n’avoir  que  des  penfées  de  douceur , dans 
l’amertume  d’une  mort  iî  violente  , & fi cruelle. 
Que  l’efprit  du  Chriftianifme  , qui  infpire  tant 
de  clcmeiîce , & tant  de  modération  , eft  un  es- 
prit pur  & faim  I & que  ce  premier  fang  répandu 
pour  J e s u s-C  H R 1 s t , efl  un  làcrificc  d'amour 
& de  charité',  d’une  grande  inftruélion  pour  les 
Chrétiens  ! 

On  voit  dans  !a  fuite  de  cette  mêmeHiftoire  les 
Apôtres  courir  par  le  monde , animez  de  cet  efprir  r 
pour  annoncer  l’Evangile  à toute  la  terre.  Les  fir- 
bles  brûlans  de  l’Ethiopie , les  defèrts  de  l’ A Afrique, 
les  glaces  de  la  Scytie , les  lieux  les  plus  reculez  de 
l’Inde,  les  mers,  les  orages,  les  e'cueuïis , les  tra- 
înions, les  calomnies  , la  contradi&on  des  peu- 
ples , l’oppofirion  des  Loix  , les  Magiftrats , les 
Gouverneurs  de  Provinces  , toutes  les  puiiïances 
du  fiée  le  , les  chaînes , les  prifons  , les  gibets , 
les  morts  les  plus  crucfles  ne  font  pas  capables  dé 
s’oppofer  à kur  zele,  ni  d’ébranler  la  fermeté  de 
leur  coeur.  Les  dangers  les  animent,  les  fatigues 
les  cnconragenr,  & leurs  propres  foibleflès  les  for- 
tifient : parce  que  la  charité  qui  les  pofiede , leur 
rend  la  vie  méprUàble,  quand  i!  y va  du  falutde 
îeur  prochain.  Ils  failoient  à la  vérité  des  mira- 
cles , qui  ctonnoicnt  les  peuples  ; ils  comraan- 
doienr  aux  veuts  &aux  tempêtes;  les  faifons  leur 
ebeïfi’oienr,  & toute  la  nature  e'toiten  quelque  fa- 
çon devenue  leur  efclave.  Mais  après  tout,  leur 
charité  écoir  le  plus  grand  de  leurs  miracles.  C’é- 

toit 


DU  Cheistianismï.  If 

roit  auffi  cette  chanté  qui  leurfaifoit  facri fier  avec 
immm  plaifir  leur  honneur  & leur  vie,  pour  porter  la  lu- 
Jc/onMÿ  miére  de  l'Evangile  aux  nations  les  plus  éloignées, 
uieiesof  & les  retirer  de  l’aveuglement  profond  ou  elles 
éam  croient.  Cette  doéfrine  facréè  voloit  par  le  mon-  Laboro  u& 
reufir o de,  pendant  que  ceux  qui  la  préchoient  étoient 
'l’irai  eux-ménics  enchaînez  dans  les  prifons  : & rien  verbûm 
co  Ciré’  ne  perfuadoir  mieux  l’Evangile  que  la  charité  deDeinondl 
ut,  da/s  ceux  qui  le  publioient.  On  crut  des  choies  d’el-  alligatum. 
icrutft.  les-mêmes  incroiables,  & annonce'es  par  des  per- 
wttas  Tonnes  perfècutées  de  tout  le  monde  : parce  que  ‘™’ 

'liai  ceux  qui  les  annonçoienr,  pratiquoient  les  pre- 
■paotfe  miers,  ce  qu’ils  enfeignoient  î il  n’étoit  pas  mc- 
am  me  neceflàire  qu’ils  préchaflênt , dit  Saint  Chrylof-  ”* 
ntic  tome  , parce  que  leur  vie  e'toit  une  prédication  ’ 
continuelle.  Il  eft  vray  que  leurs  perlecutions , 
relis  leurs  chaines , leurs  prifons , & leurs  fouffiances 
prit,  fcandalifoient  les  Infidelles  ; mais  l’union  dans  la- 
quelle  ils  vivoienr  , foumettoit  à l’Evangile  ceux 
sc  même  qui  le  combauoient. 
à Saint  Pau!  brûlant  aullî  du  même  zele  ne  pouvoir 
7-  voir  la  réprobation  du  peuple  Juif,  ce  peuple  au- 
i*  trefois  fi  chéri  de  Dieu,  faus  s’offrir  en  qualité  de  AnathenTa 

1 viéfimc  , & fins  fe  faire  anathone  pour  fes  frères  : elîèàChti- 

Jui  qui  avoit  protefté  fi  hautement , que  ni  le  Ciel , lto  pro  fra- 
ni  l’Enfer,  ni  aucune  chofe  créée  ne  le  fêpare-  tr‘husmeis 
roit  de  J b s o s-C  H R i s T , demande  d’en  être  fe- 
paré  pour  le  falut  de  fon  peuple.  Saint  Jean  , ce 
difciple  bien-aime'de  Nôtre  Seigneur,  n’avoitrieti 
dans  le  coeur  plus  profondément  gravé  que  cet  Filfoli  di- 
amour  du  prochain.  C’e'toi:  la  feule  pratique  de  a^tc* 
vertu  qu’il  prêchoit  à fes  difciples  , comme  l'a-  præceptum 
bregé  de  toute  la  Loy  de  grâce,  ainfi  que l’alfûre  Domini 
fàinc  Jerome:  aimez-vous  les  uns  ks  autres , leurdi-eft,  fi  fo- 
foit-il  , mes  chers  en  fans  : c’cft  la  feule  chofe  que  ,^at 
fa  y à vous  dire , parce  que  c’efi  la  feule  chofe  qu'il  Hier*nl 
y a à faire.  Epifl . ai 

Il  parle  de  cette  dottriuc  le  plus  clairement  de  GaU 

tous  ► 
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tous:  parce  qu’en  effet  il  avoic  davantage  appro- 
fondi les  fentimens  de  fon  maître , par  la  confiance 
donc  J e s u s-C  h R j s t l'avoic  honoré  pardefius 
les  autres  Apôtres. 

Il  fe  trouve  dans  toute  la  fuite  de  l’hiftoire  Ec- 
clefiaftique  des  traces  fi  éclatantes  de  cet  efprit  , 
qu’il  femble  que  les  premiers  Chrétiens  ne  pen- 
foient  à fe  diftinguer  des  Païens  que  par  leur  cha- 
rité'. Il  paroiflôic  dans  leur  vie  des  traits  fi  vifi- 
bles  de  ce  feu  nouveau  , que  J t s u s-C  H R 1 s r 
venoit  d’apporter  au  monde , qu’on  rcconnoiflùit 
les  Chrétiens  par  leur  union  : & ce  feu  , dont  leur 
cœur  e'toit  plein  , btilloit  d’une  lumière , qui  ne 
pouvoit  s’obfcurcir  par  la  calomnie,  ni  s’eteiudre 
parla  perfccutton.  Ce  fut  aulTï  cette  voix  d’amour 
& de  charité',  qui  dans  la  publication  de  l’Evan- 

{>iie,  fut  entendue  des  Nations  les  plus  barbares  & 
es  plus  farouches,  & qui  dans  la  fuite  contribua 
davantage  à l’éjabliffcment  de  la  Foy.  Les  Païens 
difoient  , en  parlant  des  Fidelles,  ils  font  offi- 
cieux , ils  font  charitables,  ils  font  bien-feifàns : 
ils  font  charitables , ils  font  donc  Chrétiens.  Car 
leur  créance,  leur  morale,  leur  Evangile , efl d’ai- 
mer le  prochain,  & de  faire  du  bien  à tout  le  mon- 
de. On  crut  cette  nouvelle  Religion  véritable  , 
parce  qu’elle  ordonnoità  l’homme  d’aimer  l’hom- 
me , qui  efl  la  plus  îufte  &:  la  plus  raifonnable  de 
toutes  les  ordonnances.  On  fe  faifoit  Chrétien, 
en  voiant  l’bnion  dans  laquelle  vivoient  Jes  Chré- 
tiens: leur  douceur,  leur  bonté'  , leur  affabilité, 
leur  modération,  leur  inclination  à faire  plaifir,  per- 
fuadoit  bien  mieux  , que  tous  les  miracles , la  doc- 
trine qui  faifoit  profefiion  d’une  vertu  fi  bien-faifàn- 
te.  Et  la  Foy  fit  fes  plus  grands  Progrès , par  l’opi- 
nion que  conçurent  les  peuples,  de  la  faintetédece- 
luy  qui  croit  Auteur  d’une  loy  fi  pure , félon  la  prière 
qu’il  en  avoit  faite  lui-nu-me  à fon  Pcrc,  parlant 
des  Fidelles  : difou-il , qu’ils  [oient  unis  tn 

nous , 
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nous,  que  le  momie  touche  de  cette  union  , croie  y* 
r’’0'  yuc  c’cjl  vous  mon  Perc  qui  m'avez  envoie.  L’union 
"a  dans  laquelle  dévoient  vivre  les.  Chrétiens , efl  la  uteredae  * 

lius  raifon  la  plus  importante  donc*/  e e u s-C  h r r s t mundus. 

Ce  Ccrt,  <pour  autorifer  (à  million,  & pour  exciter  lll!ian?lc 
c"  la  foy  des  peuples. 

’ En  effet,  cette  union  fut  fi  grande  dans  les  pre- 
’’  miers  fie'des,  que  Saiut  Clement  dilciple  des  A-  ciemcft.m 

pôtres,  dit  dans  une  de  fes  Epitres  , qu’il  avoit  Fptft.mi 
connu  plufieurs  Chrétiens  de  fon  temps,  qui  s’é- 
toient  fan  efdaves , pour  délivrer  leurs  frères  de  la 
fervitude  5 & qufilen  avoit  vû  d’autres,  qui  dans 
une  vie  pénible  & laborieufè,  nourrifioient  du  travail 
de  leurs  mains  ceux  qui  étoient  dans  la  nccciïité. 

Saint  Juftin  dans  l’Apologie  qu'il  fit  de  la  Reli- 
gion en  prefcncedcs  Empereurs , pour  donner  une  Marc.^w 
grande  idée  à ces  Princes  du  Chriftianifmc , nié- 
le  dans  fon  dtfeours  les  feintes  Ordonnances  que  ‘u 
Jesus-Christ  avoir  faites  aux  Chrétiens, 
of  ctre  charitables  & bienfaifans  , comme  l’étoir  leur 
Pere  ccleftc,  qui  répand  fes  grâces  fur  les  bons 
& lin  les  mauvais.  Terrulien  dans  la  dcféhfc  qu’il  .jptlag.  c. 
fit  de  nôtre  Religion  fous  l’Empire  de  Scvere,  lo- 
fait aufll  une  admirable  peinture  de  l’union  & de 
/'amour  des  Chrétiens  , pour  gagner  l’clKmé  des 
peuples. 

J)  eft  vray  que  des  le  régné  de  l’Empereur  Vcfi* 
pafien  les  secours  temporels,  que  les  Chrétiens 
donrioient  aux  Martyrs  dans  les  cachots  furent  fi 
frecjuens,  & dans  une  telle  abondance  , que  les 
voleurs  publics  contrefavfoient  les  Chrétiens , & fe 
erroiem  dans  les  prifons  , pour  avoir  part  à ces 
ccours-  Le  defordre  en  fut  fi  grand  quelque  Menfuriut 
:mps  après  dans  l’Afrique,  qu’un  Evêque  de  Car-  ^,’r. 

Fut  contraint,  pour  y remédier,  de  défendre  7S> 
t^x  Chrériens  ccs  aumônes  parce  que  les  Payens  Luc.  inpe- 
c?mes  fai/oient  des  railleries  fecretes  de  l'abus  rtlT' 

'ou  y commcttoit;  Mais  ces  focours  étant  de-i 

venus 
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venus  dans  la  fuite  plus  neceffaires  par  le  nombre 
des  Martyrs,  qui  s’augmenta  avec  la  perfecution  , 
les  aumônes  furent  réglées  par  Saint  Cyprien  , de 
relie  manière  , qu’il  en  retrancha  l’abus , fans  en 
diminuer  l’abondance.  Le  même  Saint  Cyprien 
échauffa  tellement  par  fes  difeours  la  charité  du 
peuple  deCartage,  qu’il  amafla  une  fomme  d’ar- 
gent afièz  confiderable  pour  racheter  un  grand 
nombre  de  Chrétiens,  qui  furent  enlevez  dans  une 
entreprife  que  firent  les  Barbares  fur  les  frontières 
de  la  Numidie. 

La  charité  des  Chrétiens  parut  encore  beaucoup 
dans  l’ardeur  de  cette  guerre  civile  , qui  penfà  rui- 
ner la  ville  d’Alexandrie  fous  l’Empereur  Gallic- 
nus,  dont  Eufebe  Evêque  de  Cefarc'e  parle  dans 
(bn  Hiftoire.  L’affiftance  réciproque  quelcsChrê- 
Jfr/R  £ c/**  tiens  fc  rendirent  les  uns  aux  autres  fut  d’autant 
e.  j.  CC  ' pl-,s  remarquable,  que  la  ville  (è  trouva  partagée 
par  deux  factions  fort  animées  l’une  contre  l'autre. 

Mais  cet  efprit  d’onion  éclata  bien  davantage 
dans  cette  terrible  pelle  , qui  fuivit  la  guerre , & 
qui  defola  cette  Ville  auparavant  fi  florifiante.  Ou 
■y  voyoit,  dit  Eufebe,  les  Chrétiens  s’attacher  au- 
près de  ceux  qui  mouroient,  & s’expofer  coura- 
geulèment  à la  mort , en  les  exhortant  à faire  le 
làcrificc  de  leur  vie  , dans  la  foûmifiion  de  leur 
cœur:  & après  avoir  recueilli  avec  plaifir  les  der- 
niers Ibupirs  des  mourans  , on  les  voioit  laver  > 
bailer,  enlèvelir  leurs  corps:  pendant  cjue  parm y 
les  Païens  , le  voifin  devenoit  fufpeét  a fon  voir 
fin  ; l’amy  (e  définit  de  fon  amy  -,  les  proches 
étoient  défaillez  dans  l’extrémité  par  leurs  pro- 
ches ; le  pere  abandonnoic  le  fils , & les  meres  les 
plus  tendres  failoient  jetter  par  les  fenêtres  les 
corps  de  leurs  propres  enfans.  A la  vérité  les 
Chrétiens , qui  moururent  dans  les  devoirs  d’une 
fi  fervente  chanté , attirèrent  tellement  la  vénéra- 
tion des  peuples  , que  l’Eglifc  d’Alexandrie  les 
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iu  nombre  des  Martyrs  , donc  elle  fait  une 
lubliqtie  le  dernier  jour  de  Février  : & Eu- 
parle  de  cette  fête  dans  fon  Hifitoire. 

>rès  touc , rien  ne  marque  mieux  ce caraftdrc  Mctaph. 
larité  qui  florifioit  alors  parmy  les  Chrétiens,  Sur.  Bar. 
aventure  de  Saint  Pacome.  Il  écoit  Paycn,  ^ann. 
étant  jette'  dans  les  troupes  de  l’Empereur  Li-  31 
s,  il  arriva  à Thébes,  après  quelques  jour- 
d une  marche  fort  longue  & fort  pénible, 
que  l’armée  fut  arrivée , les  Chrétiens  de  la 
apportèrent  aux  foldats  toutes  fortes  de  ra- 
ailïèmens  > avec  une  joye&  un  emprefTemcnt 
e ravit.  Il  demanda  qui  e'toient  ces  gens  fi 
tables:  on  luy  dit  que  c’e'toit  des  Chrétiens , 
bifoient  profelîion  de  faire  du  bien  à tout  le  * 
de.  Meraphrafte  témoigné  que  Pacome  fut 
jche  de  cet  cfprit  bien-faifanr , qu’il  fouhaita 
mment  d ‘être  du  nombre  de  ces  hommes  fi 
s-,  & Ion  defir  fut  accompli:  car  il  obtint  de 
1 la  grâce  d’être  Chrétien  peu  de  temps  apres 
avanture.  Evagrius  fait  une  admirable  def- 
ion  de  l’union  dans  laquelle  vivoient  alors  les 
•tiens  à Thebes,  où  la  Foy  dtoit  encore  dans 
rveur  de  fa  nouveauté. 

ufebe  nous  apprend  dans  la  vie  de  Conftantin  , 
l'humilité  du  Chriftiauifme  avoit  tellement 
nti  dans  l’cfprit’de  ce  Prince  , l’orgueilqu’inf- 
la  fouvcrainecé  , qu’étant  devenu  maître  de 
îpire  , il  ne  regardnit  plus  fes  Sujets  comme 
ciclaves,  ainfi  que  faifoicm  les  autres  Empe- 
s : mais  il  les  regardoit  comme  frtres  , & 
une  les  fèrvireurs  du  même  Maître  & du  mê- 
Dieu  qu’il  adoroit  ; & il  ne  (e  fèrvit  de  l’éclat 
fa  pourpre  impériale,  que  pour  autorifer  da- 
tage l’inclination  qu’il  avoit  à faire  du  bien  à 
t que  Dieu  avoit  fournis  à fa  puiffance  , par 
(aimes  ordonnances  qu’il  fit  pour  le  foulage- 
ut  de  fes  peuples. 

Les 


Digitized  by  Google 


20  L’  E S P R I T 

Les  troupes  de  l’Empereur  Théodofè  étant  arri- 
vées à Antioche  , pour  punir  eeux  qui  avoiene 
renverfé  (es  flatnës:  on  vit  les  Solitaires  des  mon- 
tagnes voifines,  & des  deferts  d’alentour  forcir  à 
même  temps  de  leurs  cavernes  , afin  d'implorer 
la  clemence  des  Officiers  de  l’Empereur , pour  les 
criminels.  Notre  Prince,  difoient  ces  faims Her- 
Cbryftfl.  mites  , efl  Chrétien  : il  fera  touché  de  compajjion  , 
hem.  17.  qt(anc{  //  faura  nos  plaintes:  & nous  ne  devons  pas 
* . Jcuffrir , que  vous  fouilliez  vos  mains  du  fanp  de  nos 
frères.  Ces  faines  Perfonnages , rebutez  des  (ol- 
dats , demandent  aux  Chefs , & obtiennent  le  re- 
tardement de  la  punition:  ils  fè  mettent  auffi-tôc 
fur  mer  j & e'eant  arrivez  à Conftantinople,  ils 
* fe  jettent  aux  pieds  de  l’Empereur,  &offirentleurs 
têtes  pour  celles  des  coupables.  La  Cour  admire 
le  zele  d’une  fi  ardente  chanté  : & Saint  Chry- 
foftome  afiûre  que  l’Empereur  ayant  pardonné  ce 
crime  , cette  aétion  de  clemence  luy  fit  plus  d’hon- 
neur, que  l’éclat  de  fon  diadème  ne  îuyenavoit 
jamais  fait.  Ce  grand  Saint  ne  pouvoit  cefïèr  de 
louer  la  Loy  de  j e s u s-C  h B 1 s T , qui  avoir  eu 
la  force  de  reprimer  la  colcre  d’un  Prince  fi  puif- 
fant,  & de  luy  infpirer  une  modération,  dont  la 
plupart  des  particuliers  mêmes. ne  font  pas  capa- 
bles. 

C’efl:  atiffi  par  la  ferveur  de  cet  efpric  que  tant 
d’illuftres  Dames , qui  ont  été  dans  les  premiers 
fiéclcs  les  plus  grands  omemens  du  Chriftianifme  , 
les  Paules,  les  Marcelles,  les  Aibincs,  les  Mê- 
lâmes , les  îlacciles,  les  Paulines,  ont  honoré 
davantage  la  Religion  , que  par  la  noblefle  \dc 
leur  fiang,  & par  tout  l’éclat  de  leur  fortune.  La 
fuite  de  l’Hiftoire  Ecclcfiaftique  efl:  rem  plie  d’exem- 
ples , où  l’on  voit  briller  ce  cara&ere  , qui  fe- 
trouvoit  alors  dans  les  Empereurs  & dans  les  par- 
ticuliers, dans  les  Grands  & dans  les  petits,  dans 
les  hommes  3c  dans  les  femmes  : parce  qu’en,  ef- 

t fcc 


vaf  jj 


Du  C H a T ST  I A N I SM  E.  21 
'étoit  l'efprir  véritable  du  Chriftianifine  , qui 
trouve  dans  la  fuite  des  temps  plusou  moins 
me  , (èkm  que  la  Religion  a été  plus  ou 
ns  florifïàme.  Il  eft  vray  que  cette  charité' n’a 
dans  toute  fa  pureté,  qu’en  fa  naillànce:  & 
éclat  a e'té  d’autant  plus  grand,  dans  fès  pre- 
:s  , que  la  grâce  qui  les  animoit  a etc'  plus 
; & plus  abondante.  Mais  quoy  qu’il  (èmble 
le  Cbrifliànifme  (bit  devenu  plus  langui  fiant 
’e'loignant  de  là  (ôurce  , par  la  fuite  des  fié- 
, on  n’a  pas  laiffH  toutefois  d’y  voir  éclater  de 
ps  en  temps,  des  étincelles  de  ce  feu  divin  de 
îarité , qui  en  eft  l’ame. 

>n  a vû  des  Paulins,  dans  ces  derniers  temps, 
i bien  que  dans  les  premiers,  vendre  leur  li- 
e pour  retirer  leu;fs  freres  de  la  (èrvitude:  on 
trouvé  plus  d’une  fois  un  Jean  Calibite  , & 

Tean  l’Aumônier  , qui  fe  font  dépouillez  de 
, pour  donner  tout  aux  pauvres.  On  lit  dans  Elphegus. 
it  Anfclme  qu’un  Archevêque  de  Cantorbie, 
vivoit  dans  le  commencement  de  l’onzième 
le  , ayant  été  pris  par  les  ennemis  , aima 
:ux  perdre  la  vie , que  de  confcntir  qn’elle  fût 
retée  par  une  rançon  qui  eût  été  à charge  à 
peuple.  Je  ne  dis  rien  de  Saint  Bernardin  de 
me,  & de  Saint  Charles  , qui  expoferent  fi 
ctiennement  leur  vie  au  (èrvice  des  peftiferez, 
îr  a (lifter  les  mourans.  Je  ne  parle  point  de 
nt  François  Xavier , qui  quitta  fon  pais , (a 
ifon , fes  efpérances  , pour  courir  au  bout  du 
rnde  après  des  Sauvages  , & pour  leurappren- 
: à connoure  f e s u s-C  hrist.  Et  dans  le 
àchement  déplorable  des  mœurs  de  ce  ficelé  , 
nbien  a-t-on  vû  de  grands  intérêts,  de  grands 
nneurs  , de  grandes  réputations  , de  grandes 
■érances  facrifiées  dans  le  généreux  exercice  de 
charité  Chrétienne  ? Combien  de  perfonnes  de 
alité,  combien  d’cfprits  éminens  avec  des  talens 
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fublimes,  combien  de  Dames  foibles  & délicates 
fè  font  afl'ujetties  de  leur  plein  gré  aux  peinesd’u- 
11e  vie  laborieufc  & cbfeure  , pour  fecourir  leur 
prochain?  On  a vu  dans  la  vieillellè  duChriftia- 
nifme  , & dans  la  corruption  de  ce  fiécle  , des 
hommes  Apoftoliqucs  traverfer  les  mers  , pour 
aller  infttuire  des  Infidcllcs,  & pour  les  retirer  de 
leur  égarement. 

Enfin , cet  efprit  des  Apôtres,  que  Dieu  à fait 
revivre  en  quelque  façon , dans  ces  derniers  temps, 
& ce  zcle  fi  ardent  du  falut  des  âmes,  eftfima- 
nifcftement  le  vray  efprit  du  Chriftianifme  , & la 
diftinétion  eflènticlle  des  enfans  de  l’Egide  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  que  depuis  plus  d'un  fié- 
c!c  que  les  peuples  nos  voifins,  qui  ont  quitte 
malheureufêment  la  Foy , courent  toutes  les  par- 
ties du  monde  , pour  y exercer  le  commerce, 
qui  fleurit  parmy  eux  , il  ne  s’eft  encore  trouvé 
aucun  Pafteur  dans  leur  Communion,  qui  ait  eu 
la  vertu  & le  courage  de  donner  fa  vie  , pourbap- 
tizer  un  Sauvage  , & pour  convertir  un  Payen. 
Tant  il  eft  vray  que  le  defintereflement  de  la  cha- 
rité Chrétienne,  ne  peut  pas  même  être  contre- 
fait par  les  Hérétiques  , qui  (è  vantent  d’être  les 
héiitiers  de  la  Foy  des  Apôtres,  & qui  n’ont  eu 
effet  aucune  marque  de  leur  zele , ny  aucun  trait 
de  leur  efprit , dès-là  qu’ils  peuvent  voir  les  peu- 
ples avec  qui  ils  ont  commerce,  dans  une  igno- 
rance profonde  des  chofes  necdfaires  au  falut, 
làns  en  être  touchez.  Car  que  veut  dire  l'indif- 
fercnce  de  ces  faux  Pafteurs,  qui  voient  le  trou- 
peau de  J es  u s-C  hh  i st  dans  la  dillîpation  & 

■ dans  l’égarement , fans  y prendre  part  ? Que  veut 
dire  cette  tranquillité  fi  froide,  fi  non  ce  que  Nô- 
tre Seigneur  en  dtr  luy-même,  que  le  vray  Paf- 
teur, dont  il  efl:  le  modèle,  eft  toujours  prêt  de 
mourir  pourfon  troupeau:  & que  le  Pafteur  mer- 
cenaire ne  prend  aucun  intérêt  au  troupeau  de  J e- 
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Christ,  parce  que  c’eft  un  mercenaire? 
eit  donc  que  dans  la  charité  feule  que  con- 
l'efprit  du  Chriftianifme  , que  nous  recher- 
Elle  eft  cette  pierre  précicufc  de  l’Evan- 
qu'ilfaut  acheter  à quelque  prix  que  ce  loir, 
être  les  véritables  riches  de  la  Loy  nouvel- 
Renonçons  à nos  intérêts  & à nos  plaifirs , fi 
daifîrs  & nos  interets  font  des  obftaclcs  pour 
dlèder.  Mais  pour  nous  animer  encore  da- 
ige  à l'acquérir , voyons  quel  eft  Ton  prix  dans 
mfidération  de  fa  nature  5c  de  lès  quali- 
Ceftce  qu’il  faut  examiner  dans  le  chapitre 
»r.  . 

t 


CHAPITRE  II. 

la  nature  , & des  qualités  de  cette 
Z hanté , en  laquelle  confiée  Pefpnt  dit 
ZZhrtfiianifme , & Vidée  du  Chre'tten, 

Z eft  naturel  à l’homme  d’aimer  l’homme  : 
nais  il  y a de  la  vertu  à l’aimer , parce  qu’il  eft 
ueux:  car  l’amour  qui  eft  fondé  lur  la  probi- 
fur  la  làgeflè  , fur  le  bon  naturel , fur  la  fi- 
té , ou  fur  quelqu’autre  vray  mérité  , eft  une 
u:  & il  eft  louable  d’aimer  ces  qualitez,  qui 
: elles-mêmes  dignes  de  louange.  Mais  après  Ddigitis 
c eft  n aimer  qu  en  Payen,  que  d aimer  ain-  vos  g 
caries  Payens  aiment  ceux  qni  les  aiment , 5c  gUnt,Bon- 
x qui  ont  des  qualitez  dignes  d’être  aimées,  lie  Ethnici 
’eft  ce  donc  qu’aimer  en  Chrétien?  C’eft  aimer  hocfii- 
5 écouter  la  nature  , qai  veut  qu’on  aime  fonc^t- 
iblable  ; c’eft  aimer  , même  fans  confulter  la  ‘ ,U'  S*‘  1 
on,  qui  veut  qu’on  aime  ce  qui  eft  digne  d'ê- 
aimé.  La  nature  , ni  la  radon  n’entendent 
inc  ce  fecrec  : il  faut  que  l’Evangile  parle,  5c 

c’eft 


Digitized  by  Google 


24  L*  E S P R I T. 

c’eft  à J e s o s-C  h r i s t à l'cnfeigncr.  Aimer 
en  Chrétien , c’eft  aimer  ce  qui  n’a  rien  d'aima- 
b!c  ; c’eft  avoir  delà  douceur  & de  la  tendreflè en- 
vers ceux  qui  n’ont  pour  nous  quede  l'aigreur  8c 
de  la  dureté  : c’eft  enfin  voulôir  du  bien  à ceux 
qui  ne  nous  veulenc  que  du  mal. 

La  Morale  de  Socrate,  ny  celle  de  Moylc:  la 
Philofophie  , ny  l’ancienne  Loy  , n’ont  point  con- 
nu cette  vertu.  Le  précepte  d’aimer  Ton  ennemi 
eft  du  Nouveau  Teftament  : & cette  maxime  fi  fain- 
te  ne  peut  fortir  que  de  l’école  d’un  Dieu  , tant 
elle  eft  élevée  au-defius  de  l’homme.  C’eft  auffi 
J e s u s-C  h R i s t qui  en  eft  l'auteur  , & c'eft 
Ego  au-  luy  en  perfonne  qui  nous  l’enleigne.  Et  je  vous 
tem  dico  C{IS  moy } aimez  vos  ennemis  { priez  four  ceux  qui  mc- 
li°ute  ini-  ^ifent  de  vous , O1  qui  vous  perfecutent.  Ce  [ont  les 
micos  vc-  paroles  du  Sauveur  du  monde  : voilà  nôtre  créance, 
ftros,  be-  nôtre  Evangile,  nôtre  morale,  & le  caractère  ve?- 
ne  tacite  rirable  de  nôrre  Religion.  Les  autres  marques  du 
odemntVOi  Chrétien , comme  la  dévotion  , la  pénitence,  l’efi- 
oratepro'  pérance  en  Dieu  , l’humilité,  le  martyre  même 
calutn-  peuvent  erre  des  marques  équivoques  : le  (èul 
niandbus,  amour  des  ennemis  ne  l’eft  point:  le  Chrétien 
&Pcr,.'?‘  ne  peut  parfaitement  fc  diftinguer  que  par 
vo$‘m  US  là  : & embrafler  la  Foy  , c’eft  embrafler  l’obli- 
Mur.j.  garion  d'aimer  le  perfecutcur,  en  aimant  la  perfe- 
curion.  ( 

Mais  comment  l’homme,  qui  n’a  pas  fou  vent 
la  force  d’aimer  ce  qui  mérité  d’être  aimé , peut-il 
aimer  ce  qui  eft  haïllàble  ? Quelle  violence  ne  (è 
fait-il  point  pour  en  venir  là  ? Il  ne  s'en  fait 
aucune  -,  car  dès  qu’on  eft  fincerement  Chrétien  , 

, l’on  aime  fincerement  fon  ennemi  , comme  Ion 
ami  : & le  même  motif  qui  fait  aimer  Dieu  au 
‘ Chrétien,  luy  fait  aimer  (on  prochain  , comme  un 
enfant  de  Dieu  ; car  il  voit  réfléchir  fmv.  Juy  un  ra- 
yon de  cette  même  lumière  , qui  luy  fait  connoîr 
cre  Dieu.  Quoyquc  fon  frère  foit  fgu  ennemi  ; 
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[u’il  le  regarde  comme  un  des  membres  de 
1 s-C  H R i s t , arrolè  de  fou  làng , nourri 
chair,  anime' de  fou  cfprir,  -dcflinê  à -là.gIoi>  ut  q„idili- 
ju’il  fait  profeïïion  d*unc  meme  Loy , •&  d’u-  gît  Deum 
ême  Religion  que  luy  ; qu’ris  ont  l'un  & l’au-  diligat  S: 
s mêmes  efpérances,  les  mêmes  pTérenrions,  ^ 
ternes  Sacremcns:  & dès  qu’il  confidcrc  Je- 
Christ  dans  Ton  prochain  , comme  le 
de  & charité  , il  l'aime  : & la  chair,  le 
la  nature , la  raifort , l’intérêt , la  pafïion 
les  confidcrations  trop  faibles , pour  defonir  Dile£Ho 
eurs  liez  par  une  ■union  fi  fainte , c’cft  à di-  Pfoximi 
ar  tout  ce  qu’il  y -a  de  fur-naturel  & de  divin 
e Chriftranifme.  Ainfi  le  motif  de  3’amour  Serm.j.  de 
ochain  étant  le  même  que  le  motif  de  l’a-  jejun. 
de  Dieu  , comme  l’enfoigne  Saint  Leon  : Ncc  Deus 
: l’autre  ayant  le  meme  principe  , & allant 
.nie  but,  le  Chrétien  ne  put  manquer  a luit,  pr0ïin1us 
nanquer  à 'l’autre  ; puilque  le  même  rayon  line  Dco 
r , qui  éclaire  fon  cfprit  pour  connoîrrc  Dieu,  diligipo- 
chaufer  fon  cœur  pour  aimer  fon  prochain. tc^-  77jaw« 
vqc  quelle  fincerité  pourroit-il  fo  vanter  d’ai- 
)ieu  qu’il  11e  voit  pas , & ne  pas  aimer  fon  Quihon 
lin  qu’il  voit,  & qui  luy  reprefente  ce  même  diligit fra- 
qu’il  fo  vante  d’aimer , comme  le  dit  l’Apô-  trcm  Iul?m 
J oilà  quelle  cft  la  nature  de  la  charité  Chrc-  ‘]ucnr*  Vl* 

, qui  ne  peut  en  effet  aimer  le  prochain , qUCni  non 
ir  le  même  amour  dont  elle  aime  Dieu:  ce  vider,  quo- 
donné  lieu  à Saint  Jean  de  dire,  que  celuy  modo  po- 
cle  la  charité  cft  en  Dieu , CT  que  Dieu  eft  en 
Examinons  lesqualitez  de  cette  charité.  c 4.  4”’ 

première  qualité  de  cette  vertu  cft  , qu’elle  Qui  ma- 
iverfolle,  & qu’elle  ne  peut  fouffrir  de  bor-  net  indu- 
l’étendue  defon  amour  ; car  elle  aime  le  pc- 
le  grand',  le  pauvre  & le  riche,  le  mitera- 
l’heureux  , le  fâcheux  & l’agréable  , l'c-  joàn.'c.  4* 
r & le  domcfttque  , celuy  qui  mérité  d’être 
, & celuy  qui  ne  le  mérite  pas.  En  quoy 
III..  ' B elle 


Digitized  by  Google 


Nullum 


26  L’  E S P R I T 

elle  eft  en  quelque  façon  femblablc  à Dieu  , qui 
partage  (es  dons  à ceux  qui  en  font  dignes , & à 
ceux  qui  n’en  font  pas  dignes  , & qui  répand  fa 
lumière  fur  les  juftes  & fur  les  injuftes.  Enfin 
cette  vertu  embraflè  également  tout  le  monde  : 
c’eft  un  efprit  univcrfel , quineconnoîc  point  tou- 
tes ces  diftitnftion;  charnelles  & payennes  d’enga- 
gement, d'intérêt,  de  party  , de  cabale,  de  Paul 
& de  Cephas , lefquclles  divilènt  aujourd’huy  tant 
hominëm  de  petits  efprits  dans  le  monde.  Car  , félon  le 
excipit  (èntiment  de  Saint  Auguftin,  aimer  tous  les  hom- 
quipræci-  mes  , & pre'tendre  d’en  excepter  un  foui  , dont 
pitut  dili-  on  n-çft  pas  tout-i-fait  content  , & que  pour  de 
^Mll<  certaines  raifons  , on  ne  peut  fouffrir  : ce  n’cft 
omnisho-  pas  aimer  en  Chrétien.  Le  Chrétien  a un  amour 
mo  omni  Unjverlèl  , parce  que  lemotifen  eft  général  : le 
homim  changement  des  temps  , des  lieux  , des  circonf- 
eibnon  cft  tanccs  > nc  Pcilt  fa're  de  changement  dans  fon 
cogitanda  amour  ; il  aime  dans  la  maladie‘&  dans  la  fanté, 
longinqui-  dans  la  mauvaifc  fortune  & dans  la  bonne , dans 
g^,eris  l’affiiélion  & dans  la  joye  , dans  l’humiliation  & 
tura  com-  ^ans  *a  gran<^eur>  «dans  l’abbailTcmenr&  dans  Pe'- 
munis.  * levation  , dans  la  pauvreté  & dans  l’abondance  ; 
^Aug.  i.  de  enfin  il  aime  & à la  vie  & à la  mort,  parce  qu’il 
doftr.  eft  ce  véritable  & ce  finccre  amy  dont  parle  l’Ecri- 
chrift.'  ture  ^ ^me  en  tout  tmpS'  i|  attache  fon  cœur 
rempote  aux  perfonnes  , (ans  s’arrêter  aux  circonftances  ; 
diligir,  fi  ce  n’eft  pour  aimer  encore  d’une  manière  plus 
qui  a-  definterelTée , & quand  le  befoin  eft  le  plus  prcC- 
mieus  eft.  fant>  Voilà  quelle  eft  la  première  qualité  de  la 

p«v.  17.  ci,arjté  chrétienne. 

Non  dili-  La  féconde  eft  la  fincerité:  Rimons  , dit  Saint 
garnu s ver-  Jean  , mais  témoignons  nôtre  amour  par  des  effets  , 
bo,  ncqpe  non  pas  par  des  paroles.  Le  caraélere  de  l’a- 
hngua.tcd  mour  humain  ne  confifte  qu’en  complimens  , en 
mate  VC"  civilitez , en  offres  de  fervices  , en  proteftauons 
7o4?j. <?.}.  d’amitic' , en  complaifences forcées , en  faufles  con- 
fidences , eu  vaines  paroles  , en  promefles  trom- 
' ' peufes. 
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es  , & en  tous  ces  autres  déguifemens  , qui  Charitis 
le  commerce  le  plus  ordinaire  de  la  vie  du  co*£e_ 
de.  Mais  la  charité  Chrétienne  ne  fe  contre-  ^non  fi^ 
point:  elle  uc  dit  que  ce  quelle  pen(è,  elle  âa.  Paul.  ' 
ente  que  ce  quelle  fent  , elle  ne  ftnt  que  ce  i Tim. 
le  veut  exécuter  : fes  paroles  ne  démentent  . 
is  fes  avions  , & fes  aélions  font  toujours  aLleftionis 
irmes  à fes  fentimens , parce  qu  elle  eft  cflèn-  eft  exhibi- 
nent  fincere  , & quelle  n’a  pas  d'autre  voie tio operis. 
s’expliquer  que  fes  œuvres.  GngtuHt* 

troifiéme  qualité  de  cette  vertu  eft  la  pure- 
{prit  & le  parfait  definterdfemcnt  : car  la  VM*' 
charité  ne  regarde  que  Dieu  , & cllenepen- 
rcmenc  qu’à  luy  plaire.  Ainfi  elle  n’agit  ja- 
par  ces  vcûës  baltes  & terreftres  d’intérêt  & 
nité , qui  font  agir  les  hommes.  Car  les 
nés  ne  font  du  bien  aux  hommes,  que  par 
fperances  interelfées.  C’eft  par  ces  mari- 
qu’on  veut  que  tout  le  monde  (çache  le  fer- 
u‘911  a rendu  à fon  ami  ; qu’on  n’cft  offi- 
, que  pour  en  avoir  la  réputation  ; & qu’on 
t plaifir  , que  pour  le  publier  : fi  l’on  te 
ce  n’eft  que  par  des  prétentions  fteretes, 
a la  diferetion  de  te  taire.  La  charité  Chrê- 
a une  conduite  toute  oppofée  à cette  charité 
aine  : elle  n’a  aucune  veûë  ny  aucune  pré- 
1 , parce  que  fon  motif  eft  pur.  Toute  fon 
arion  en  faiiânt  le  bien  , eft  de  fe  couvrir  , 
ne  pas  paraître  : fi  elle  fait  l’aumône  , elle 
ic  dans  le  fein  du  pauvre  , comme  dit  J’E-  Concludë 
■ ; elle  tire  le  voile  fur  (on  bien  fait  , pour 
ober  la  conuoilfance  -,  & elle  te  la  dérobe-  nu™aupcl 
ilontiers  à elle-même  , s’il  luy  e'toit  poffi-  ris.E«/.2$. 
pour  ne  la  confies  qu’à  fon  filence  & à (à  Eccc  in 
lie.  Le  plaifir  qu’elle  a a faire  du  bien  luy  tc^* 
icu  d’une  plus  grande  récom  pente,  que  tous  confciiw 
>plaudilTcmens  des  hommes.  Comme  elle  meus  in 
que  pour  Dieu  > elle  ne  veut  que  luy  pour  excelfis. 

B 1 témoin  : 


L’  E s P R i T 

témoin  : il  eft  le  fcul  motif  des  bonnes  œuvres 
“S  fait;  & c'cft  alfa  qu'il  le  fpche,  peut  tu 

chsiitai  “'saSntTSÎetplique  les  autres  qualfa  de  la 
patiens eft,  . ^ dans  pdloge  admirable  qu  il  fait  de  cette 

bemgna  ,e  ,je  Corinthe.  La  chante,  dit  cct 

rnuUtux T Apôtre,  e(l  foliote , elle  ejl - douce • , die  n eft  point 
non  agit  Jicufe , ellc  neft  fort  mffaifante,  tUenrtftmt 
perperam , <.//e  n'tft  point  deda^neufe  , fi/<  ? 

non  înfla-  el[e  nc  fc  fiche  de  rien  , elle  neft  point 

ïffi t fourni  fe  , J ne  fe  réjouit  Point  ^^Uporte 
™nTKÛt\niïcllc  cime  la  écrite,  elle  cmttout,  MtoW* 
quxlua  Ccs  qualiiez  deviennent  encore  pluscclatan- 

itmt.drc.  V la  vic  du  Chrétien  , laquelle  cftunwer- 
r c continuel  de  cette  vertu.  Il  eft  bon  d en  tra- 

«r  une  idée  , pour  faire  feulement  connottre  cc 
cu’il  eft  à l’égard  du  prochain:  on  ne  peut  retou- 
cher les  traits  d une  fi  excellente  image  , que  la 
ScKmpsa  prefque  effiede  > faus  cnr«.r« 

t^Chrdcicn  eft  un  homme  tom-à-fett  intérieur , 
<iui  n’a  rien  de  cct  homme  corruptible,  qui  eft 
nous  , que  le  dehors  ^aisil  parou  meme  tant 
5e  modération  & tant  de  fagefle  dans  Ion  ex  te 
riem-  & la  grâce  a fi  fort  anéanti  fes  inclinations 
' Sclks , pair  fanefifier  tout  fon  inteneur , qu  i\ 
eft  le  modèle  des  autres  hommes,  parce  quil  eft 
2 plus  raifonnable  & le  plus  réglé  de  tous  es 
hommes.  L’efpnt  d équité  eft  fon  .pnncjg  «- 
nftsrc:  & de  toutes  les  vertus,  la  julticecltce  e 
oui  luy  eft  d’un  plus  grand  ufage  , parce  qu  elle 
Z ert  à tenir  mûjours  la  balance  égale  entre  luy 
fi/  fon  prochain.  Son  application  n eft  pomt  de 
travailler  à fa  fortuite  , mais  a fa  perfection , 
pour  aider  les  autres  à fe  fendre  parfaits  : & fon 
employ  ordinaire  eft  d’inftrmre,  de  fecounr,  de 

aicc  tant  tfai&aion,  ““  * Kfc>  * “l'  cf- 
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terèflêmcnt,  qu'il  n’y  a point  d’homme,  qui 
ime  tant  luy-même,  que  Je  Chrétien  aime  Ton 
ichaivi.  L'intérêt  de  Ton  prochain  luy  eft  plus 
:r  que  fan  intérêt:  & fà  propre  gloire  le  touche 
>ins  que  la  gloire  de  Tes  freres.  Car  il  compte 
rs  avantages  parmy  les  liens,  il  fait  fa  joyede 
rs  plaifirs*,  & par  une  corn  plaifance  fans  égale  ,■ 
îe  transforme  en  leur  humeur  , & il  prend 

clquefois  jufqu’à  leur  cfprir.  11  eft  cet  homme  Omnibus 
îverfèl,  qui , comme  Saint  Paul , eft-toutà  touse  omnia  fa 
eft  la  confolation  de  l’afflige'  , l’appuy  du  foi-  &usfùm. 
; , le  fecours  du  necciTueux , fozile des  perfècu- * or‘  7’ 
i , le  confsil  de  tous  ceux  qui  en  font  dépour- 
is.  Enfin  , if  n’y  a point  de  foiblefic,  à-laqucl- 
il  ne  compatifle,  ny  de  mifere  dont  fes  entrail- 
s ne  fuient  emuès.  Bien-loin  de  defirer  ce  qu’ri  . 
a pas,  comme  la  plupart  des  autres  hommes, 
eft  toujours  prêt  de  donner  ce  qu'il  a.  Si  là 
îodeftie  parok  dans  fes  habits , la  frugalité  dans 
i tablé , la-  {implicite-  dans  fes  meubles , & l’é- 
argne  dans  toute  fa  maifon  , cc  n’eft  que  pour 
renager,  parle  mépris  qu’il  fait  du  luxe,  de 
uoy  pourvoir  à la  neceffitc  nu  pauvre  , à qui  il 
nid  la  main  , pour  le  fecourir  dans  le  befoin. 
on  bien-  eft  le  bien  dü  pauvre,  parce  que  larcin- 
:rc  du-  pauvre  eft  la  fienrce. 

Le  feul  éclat  de  la  charité  brille  dans  tous  ce 
■ju’il  fait , fans  qu’il  s’y  mêle  aucune  fumée  de 
vanité.  Sa  modeftie  luy  ôte  tous  les  fentimens  de 
.a  propre  gloire-,  & il  n’en  connoît  point  d'au- 
tre que  celie  d’être  bien-faifant , & de  faire  plaifir 
a tout  le  monde.  Ainfi  ce  n'eft  point  pour  s'en- 
richir, qu'il  amafTe  du  bien,  c’eft  pour  faire  du 
bien  aux  autres  : cc  n’eft  point  pour  être  fçavant 
qu’il  étudie,  c’eft  pour  fervir  à ceux  qui  ne  le  font 
pas  : il  n'a  des  richelïèsque  pour  les  miferables , ny 
des  lumières  , que  pour  les  iguorans.  Ce  n’eft 
point  aullï  pour  luy,  qu’il  eft  puiflant,  qu'il  eft 
0-  y intcl- 
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intelligent,  qu’il  eft  habile;  il  ne  Ce  fêrt  de  fà  puif- 
fance , de  fa  fagefiè , de  fon  habileté  , que  pour 
devenir  plus  utile  à fou  prochain  : & il  n’a  de  l’e£ 
prit  , que  pour  mieux  connoître  l’efpric  des  an- 
tres , & que  pour  les  regarder  du  côté , qui  leur 
îradentes  eft  le  plus  favorable.  Quoy-qu’il  ait  la  fimpli* 
ficutfcr-  cité  d'une  colombe  parmy  les  fuperbes  , il  ne 
ffnt^ces^  laide  pas,  félon  le  confèil  de  l’Evangile,  d’avoir 
fîcutco-  k prudence  du  ferpent  , parmy  les  méchans  & 
Jumbæ.  les  impies.  Il  fçait  profiter  de  leurs  défauts,  & 

Matth.  io.  l’iniquité  des  efprits  les  plus  corrompus  luy  fer t 
Jniqmtas  d’inftru&ion  : car  il  ne  réglé  fa  force  que  fur  leur 

mSïoc-  foibIdre’ 

rrinaeft.  Quand  il  eft  élevé  en  dignité,  & que  fon  mc- 
Uieron.  de  rite  l’a  mis  au-defïus  de  fes  freres,  pour  lesgou- 
Jgnat.in  verner  , il  eft  comme  le  Pafteur  de  l’Evangile, 
fiript.Ecrf.  qUj  pcn£  pjus  douieur  <}c  légarcment  d’une  feule 
de  fes  brebis , qu’il  ne  fent  ne  joye  d’être  le  maî- 
tre de  tout  un  troupeau.  C’cft  toujours  d’un  oeil 
de  pere  , qu’il  regarde  le  pecheur  , il  le  plaint 
dans  fon  defordre  , il  le  fouffre  avec  paticnee, 
& il  le  traire  avec  douceur  , fans  accabler  du 
poids  de  fon  autorité  , ccîuy  qui  eft  déjà  acca- 
blé du  poids  de  fon  crime.  Il  eft  humain  & 
compatifiânt  , lors  même  que  Ion  devoir  l’oblige 
d’être  dur  & feverc.  Ses  rigueurs  font  bien  plus 
aimables  , que  ne  font  les  careflcs  des  autres. 
Car  en  puniflànt , il  ne  fbngc  pas  tant  à fa  pu- 
nition du  aime  , qu’à  la  correction  du  crimi- 
nel. De-forte  qu’il  eft  dans  fon  élévation  à l’é- 
gard des  autres  hommes , ce  qu’eft  le  flambeau  de 
PEvangile  à toute  la  maifbn  qu’il  éclaire.  Sa  con- 
duite eft  le  modèle  de  la  conduite,  que  doit  me- 
ner un  Chrétien , & fa  vie  eft  une  inftruCtiou  pu- 
blique, pour  toutes  les  perfonnes  vcrtueufès. 

Il  s’irapofe  le  premier  tout  le  poids  du  joug , 
.qu’il  eft  obligé  d'impofer  aux  autres:  & comme 
le  zele  des  paroles  devient  inutile , s’il  u’eft  foute- 
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•>ar  le  zèle  des  avions , il  pratique  luy-même , 
une  vie  exemplaire  , ce  qu'il  veut  perfuader. 
lque outrage  qu’on  luy  fa(Te,on  ne  peut  s en  faire 
, il  ne  (çait  ce  que  c’eft  que  de  rendre  injure  pour 
rc  ; la  colere  eu  une  paillon  qu’il  ne  connoîc 
u ; & il  eft  tellement  le  maître  de  fes  rclïèn- 
:ns  dans  les  iujuflices  qu’on  luy  fait,  qu'il  trou- 
)ierr  moins  de  peine  à oublier  l’offènlc  , qu’à 
louvenir.  Mais  rien  ne  marque  tant  l’empi- 
ju’jl  a fur  fon  cœur  , que  la  tranquillité  qu’il 
le  dans  l’agitation  generale,  & dans  la  cha- 
que les  antres  hommes  font  paroître  en  leurs 
1res.  Sa  douceur , fa  patience , fon  innocen- 
& fon  ingénuité'  eft  alors  tout  fon  art , &tou-  M 
a politique.  Non-feulement  fa  confcience  eft  plané  vit 
e à l’égard  des  intérêts  qu’il  a à de'mêler  avecquemvo- 
autres  : mais  fon  cœur  eft  net  dans  les  juge-  tisfiii^^ 
11s  , qu’il  en  fait  : car  il  juge  les  choies  fans  9^re 
vention  : tout  luy  en  paroîi  innocent , parce  nonp* 
r toutes  fes  vûës  font  {impies.  Enfin  fon  at- tuit. 
tiqn  principale  eft  de  conferver  l’égalité  d*ef-  *4mlraf.  t. 
t,  dans  l’inégaliré  des  affaires  du  monde,  qui 1 ** 

le  touchent  qu’autant  quelles  ont  de  liaifon  ^Gh1, 

:c  la  gloire  de  Dieu , ou  avec  le  üàlut  du  pro- 
lin. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  d’être  Chrétien  , & non- 
s faire  mal  à propos  le  zélé  fur  la  conduite  des 
rres  , avoir  bien  de  l'inquiétude  pour  leur  per- 
ftion , & bien  de  la  tranquilité  pour  la  fienne, 
nger  à eux  , & ne  pas  penfer  à foy  •,  ne  parler 
iê  des  premiers  Fiddles  , ne  citer  que  les  an- 
ms  Canons , ne  déplorer  que  le  relâchement  des 
œurs  de  l’Eglife.  Ce  n’eft  point  auffi  dans  ces 
finemens  dedifripline&de  réforme,  qu’on  fait 
ternir  par  tout , ny  dans  toutes  ces  intrigues  de 
evotion  , dont  ont  fait  la  vertu  du  fiéde  , que 
mfifte  1’efpric  du  Chriftiamfme.  Le  véritable 
lirêùcn  eft  un  homme  (impie  , retiré,  petit  à 
B 4 fes- 
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tes  yeux , qu’il  tiem  toujours  ouverts  & attentifs 
for  (ès  foiblefics , autant  qu'il  les  tient  fermez  lur 
les  foiblefïès  des  autres  : il  ne  commît  point  tes 
avantages,  il  neconnoit  que  ceux  de  fon  prochaine 
car  il  n’a  que  du  mépris  pour  luy-méme,  que  de 
l’eftime  & de  la  déference  pour  les  autres.  Sa 
conduite  édifie  tout  le  monde , & n’éfaroucbe  per- 
fonne ,.  il  fuit  l’éclat  jufques  dans  les  bonnes  œu- 
vres , parce  que  tout  ce  qui  cft  éclatant  eft  dan- 
gereux à l'homme , qui  cft  fujet  à te  méconnoî- 
tre  , il  n’éft  point  médifant  , il  n’eft  point  fâ- 
cheux , il  n’eft  point  artificieux  , iî  n’eft  point 
mal-fai  Tant.  C’eft  ainfi  qu’étoient  les  premiers 
Chrétiens  : & ce  n’eft  point  une  idée  vainc  & 
fterile  du  Chrétien  & de  fon  cara&erc  , que  je 
viens  de  tracer.  Car  on  vivoit  de  la  forte  dans  là 
nouveauté  d’efpr't  de  l’Eglife  primitive.  Quoy 
cette  image  seft-clle  tout  à-fait  effacée,  & cetcf- 
prn  s’eft-tl  entièrement  retiré  de  nous  1 Heureux- 
temps  ou  l’on  vivoit  ainfi,  quand  reviendrez-vous? 
Mais  il  ne  fuffit  pas  de  connoîtrc  en  quoy  con- 
fifte  la  charité  Chrétienne , quelle  cft  fanatare,  5c 
quelles  fom  tes  qualitcz , fi  l'on  ne  fçair  l’art  dt 
la  pratiquée,. 


CHAPITRE  III. 

Delà.  vraie  pratique  de  la  Charité,  felo» 
refpxit  du  Chriftianifme. 

IL  ny  a point  de  vertu  dans  le  Chrifttanifme 
d’un  ufage  plus  univerfel  que  la  Charité  : on 
trouve  par  tout  occafion-  de  la  pratiquer  , pan»  ‘ 

3 u’on  trouve  par  tout  des  miterables:  & le  détail 
es  niitercs  aufquelles  l’homme  eft  fujet  eft  d'une 
étendue  ft  vafte , qu’on  peut  dire  qii’H  cft  de  tou- 
tes- 


I 
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:s  conditions.'  Aiufi  l’on  peut  exercer  IachaT 
envers  les  riches  fit  les  pauvres , envers  les  con- 
fie les  mc'contens  , envers  les  heureux  fit  les 
reureux-  , envers  les  fçavans  St  les  ignorans  ,• 
rs  lès  fupetbes  fit  les  humbles  ,-  envers  les- 
îs  fit  les  morts.  De  forte  qu'on  peut  prati- 
cette  vertu  et:  public  fit  en  particulier , dans  la 
ère  fit  dans  l’obfcurité,  dans  le  domeftique  8c 
du  domeftique , à la  cour  fit  au  defert , dan* 
itraite  fit  dans  les  afleniblées:  fit  de  toutes  les 
lirions,  la-  plus  fou  liai  table  au  Chrêrien  , eft 
où'  il  a plus  de  moyen  d'exercer-  la  charité 
me  le  plus  a-  vantageux  de  tous  les  talcns  eft 
y qui  eft  le  plus-utile  au  prochain, 
our  Ce  difpolèr  mieux  à pratiquer  cette  venir,' 
iut  commencer  parc'tudierles  milères  de  l’honv1- 
, qui  en  font  le  principal  objet  : il  faut  pcnc^ 
le  fond  de  fon  néant , il  faut  connoître  la  baf- 
: de  fon  origine , la  honte  de  fa  naifTance , la 
vrcté  de  fa  nature  , les  infirmitezdefonenfan- 
lés  pallions  de  fa  jeunellè  , la  caducité  de  fa 
lleflè:  on  y-  doit  joindre  les  maladies,  leslan- 
urs,  les  peinés  , les  incommodirez  , les  fati- 
:s , les  accidens , fit  les  autres  milères  aulqucl-- 
fon  corps  eft  fujet.  Les  milères  de  fon  efprit 
it  encore  plus  grandes.  Que  d’ignorance , que 
vcuglemenr,  que  d’erreurs,  que  de  contradic- 
ns  dans  fes  delîêins,  que  de  préoccupation  dansr- 
penfées  , que  de  faulïèté  dans  lès  jugemens  ? 
icdiray-je  de  fes  legeretez',  de  fes  inconftances  r 
fes  irréfolutionS , de  fes  fragilitez , de  fes  dilfo 
.dations,  de  fes  délicatelfes , fit  de  fes  emporte- 
ens  i On  pourroit  ajouter  pour  comble  dé  ces  foijv 
elles , les  chagrins  qui  le  dévorent , les  foins  qui' 
déchirent,  les afflitions  qui  l’accablent , lès  prob- 
es délits  qui  le  tourmentent  , la  pente  effroya- 
e qu’il  a au  mal  , 8c  fon  impuifîànce  d faire  îfc 
en , lès  chûtes  frequentes  fit  lès  rechutes-,  lè. 
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nombre  & l’énormité  de  fes  crimes  , l’abus  quvit 
fàic  des  grâces , le  déreglement  de  fa  conduite , & 
le  defordre  général  de  toute  (a  vie.  Enfin  l'hom- 
me n’eft  qu’mdigence,  que  corruption:  quemifè- 
re,  comme  parie  Saint  Auguftin.  Voilà  le  pre- 
mier fond  auquel  doit  s’attacher  la  charité  du  Chré- 
tien, pour  y appliquer  fon  fecours,  félon  le  dif- 
cernement  de  fou  zele , & félon  le  befoin  de  celu? 
qu’il  afliftc. 

Mais  fon  premier  foin  doit  aller  aux  necefïïtez 
qui  paroiflènt  davantage , & qui  le  déclarent  d'el- 
les-mémes , fans  qu’il  foit  necefTaire  de  les  recher- 
cher : comme  de  donner  du  pain  àceluy  qui  n’en 
a pas  , revêtir  celuy  qui  cft  nud , fccourir  le  ma- 
lade , vifiter  le  prifonnier.  Ce  qu’on  aura  de  fu- 
perflu  pourra  fournir  à ces  fècours,  & l’on  en  au- 
ra toujours , fi  l’on  veut  regler  fâ  vanité  , & vivre 
tnmtibî  ^on  ^c^Prit  de  l’Evangile.  Après  tour,  qu’on  donne 
Aicrit,  a-  Pcu  ^ l°n  a peu  ; qu’on  donne  beaucoup,  fi  l’on  a 
bundanter  beaucoup  : félon  le  confeil  de  Tobie.  Car  la  mefure 
tribue;  fi  des  ricfaefîès  qu’on  a,  doit  être  celle  des  aumônes 
cûguiim  , qa’on  fajr>  je  n*ay  pas  Eiefoiti  de  parler  de  ces  pau- 
imperüte  rrcs  v°l°ntaires , qui  font  profeflion  d’imiter  la  pau- 
7**.  4.  1 vrcté  de  nôtre  Seigneur  -,  chacun  fçait  la  préféren- 
ce qui  leur  eft  dûë  fur  tous  les  autres  , dans  la 
diftribution  qu’on  fait  des  aumônes , parce  que 
J e s u s-C  h R t a t à qui  on  les  fait  , eft  plus 
marqué  dans  leurs  perfonnes , que  dans  les  autres. 

Outre  ces  neceffirez  vifibles , qui  font  cxpofôes 
à la  vûê  de  tout  le  monde,  il  y en  a beaucoup  de 
cachées , que  la  pudeur  de  ceux  qui  les  refTentent , 
dérobe  à la  connoifïàncc  des  perfonnes  les  plus 
charitables.  Car  il  y a bien  des  gens  qui  pren- 
nent plutôt  le  party  d’être  mrfcrables,  que  de  fai- 
re connoître  leurs  mifères.  Mais  la  charité  fçaic 
bien  découvrir  ces  befoms , quoy  qu’ils  foient  fc- 
crets  , quand  elle  cft  induftrieufè  , & elle  fçait 
bits  j pourvoir  , quand  clic  cft  fidcllc.  Saine 
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il  dcfîrc  auflî  que  le  Chrétien  prenne  part  à la  obfecro*' 
e de  fbn  frere,  quand  il  cfb  content,  & àfbnvos'*-* 
plaifir  quand  il  ne  l’efl:  pas  : il  veut  qu’il  foit^^^u. 
\zé.  on  tranquille  , félon  l'agitation  ou  la  tran- deretibus  y 
îllité  de  £bn  prochain  , & qu’il  entre  même  fiere,  nui» 
ns  (es  fenrimens,  comme  il  entre  dans  fes  ince- .fl,c.mi'JUS  *' 
ts.  Neanmoins , parce  qu’il  y a encore  des  be--’^^ 
ins  plus  importans,  que  ne  font  lestemporels,fentienres. 
Chrétien  eft  auflî  obligé  à des  devoirs  dechari-  Rom,  ta, 

: plus  cflèntiels  & '.plus  preflans  , qui  font  de 
ourvoir  aux  befoins  fpirituels,  dont  l'étendue  eft 
nmcnfc  , à caufc  de  la  qualité  de  l’efprit  de 
homme:  & l’homme  étant  fujet  à tant  demife- 
es  , l’occafion  d’exercer  la  charité  ne  manquera 
amais  au  Chrétien , s'il  veut  vivre  en  Chrétien. 

Car  tantôt  il  fera  oblige  de  remettre  par  fa  dou- 
ceur & par  là  patience  oans  la  voie  de  la  vertu  ce- 
luy  qui  s’en  écarte  : il  fortifiera  le  foible,  il  exci- 
tera le  négligent , il  redonnera  le  cœur  au  pufilla- 
nime , il  affermira  les  inquiétudes  de  Pefprit  flot- 
tant & irréfolu  : tantôt  il  intimidera  l’opiniârre 
par  la  feverité  de  fes  difeonrs , & il  domptera 
l’orgueil  du  préfomptueux  & de  l’indocile,  parla 
terreur  de  fes  menaces.  D’autrefois  il  fera  com- 
prendre à l'humble  , pour  l’encourager  , que  le 
royaume  du  Ciel  eft  proprement  à luy  , parce 
qu'il  eft  le  vray  pauvre  d’efptit , auquel  l’Evangile 
le  promet  ; & il  ouvrira  les  yeux  de  l'affligé, 
pour  luy  faire  voir  à décou  vert  cette  couronne  pro- 
mife  à celuy  qui  aura  paflé  par  l’épreuve  de  la 
tribulation.  Il  apprendra  à l’avare  a ne  point  at- 
tacher fon  cœur  aux  chofès  vaines  & periflàblcs  : 
il  enfeignera  au  fenfuel  le  moyen  de  réfîfter  à fes 
defirs  : il  combattra  la  faufle  paix  du  fâge  mon- 
dain, qui  établit  fa  confiance  fur  la  prudence  de 
h était  : il  réveillera  par  les  falutaires  frayeurs  ► 
des  jugemens  de  Dieu,  celuy  qui  eft  affoupi  dans 
k crime  : il  détruira  les  méchantes  raifons  dé 
B f Pim  pic 
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himpie  par  la  folidité  de  fes  difeours  : & il  irm- 
polcra  nlencc  au  libertin  par  la  finccrité  & le  des- 
inrereflèment  de  fa  conduite  : quand'  le  libertin* 
aura  l'impudence  de  l’appeller  hypocrite  & faux 
dévot:  (elon  le  malheureux  langage  dufiécle,  où* 
l'impiété  , pour  fe  fignaler  , a trouvé  l’art  de- 
confondre  la  vraie  vertu  avec  la  foufle , afin  d’en 
diminuer  le  crédit:  parce  que  l'exemple  même  de 
la  probité  devient  incommode  & fâcheux  à ceux 
qui  viveur  datas  le  libertinage. 

Mais  quand  fon  frere  qu’on  opprime  injufte- 
ment  aura  le  eccur  flétri*  de  douleur  , il  fçaura* 
trouver  le  moyen  de  le  retirer  de  cet  accablement  , 
ou  par  le  fècours  d’un  confeil  falutaire,  ou  parla5 
douceur  d’une  charitable  confolation , pour  l’em- 
pêcher de  s'abandonner  à la  défiance  & au  décou- 
ragement H apprendra  meme  r par  fon  exem- 
ple, à tous  ceux  qui  patiflènt , à'fèfpumertrcaur 
difpofirions  les  plus  rudes  de  la  providence,  & à 
foufFrir  avec  réfignation  les  amoureux  coups , 
dont  la  main  de  Dieu  les  afflige.  Il  s’accoutume- 
ra auffl  à ne  pas  fè  choquer  aifement  , comme 
les  autres  hommes,  dés  défauts  d’autruy  : il  trou- 
vera même , en  s’y  accoutumant , qu’il  y a plus 
d’cfprit  & plus  de  vertu  à s’y  accommoder , qu’â 
fè  plaire  aux  belles  qualitcz  de  ceux  avec  qui  it 
a commerce.  Pour  être  cet  enfant  de  paix  de  l’E- 
vangile, propre  à réconcilier  ceux*  que  l’animofi*. 
té  ou  la  haine  auroic  aigris  l’un  contre  J’ànfre  r 
qu’il  ne- (oit  point  précipité  dans  fes  jugeniens  , 
qu’il  évite  meme  l’ombre  des  pllis  légers  foupçons, 
qu'il'  ait  toujours  l’oreille  fermée  à la  médifance  8c 
à la;  calomnie  : & pour  n’être  point  fufccptible  de 
fàuflès  imprefflons,  qu'il  ne  convienne  jamais  de 
ce  qu’on  dit  au  dcfàvanrage  des  autres  , fans  l’a- 
voir examiné,  & qu’il  ne  condamne  perfonnefur 
des  intentions  mal  interprétées. 

Quand:  il  fera,  obligé  de  punir  , par  les  fonc-*- 
. tions 
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s de  fa  charge,  ou  par  un  pur  devoir  decha- 
, qu’il  fe  fouvienne  que  Pclprit  de  douceur  & Plus  agat 
umanité  cft  le  premier  caradere  du  Chrétien-,  benevo* 
que  la  (everné  , qui  u’a  pas  la-  charité  pour lentia  ’ 
ncipc  , cft  une  faufTe  vertu.-  La  vraie  charité'  verras 
humble  & patiente  dans  la  colere  même , & plus  co- 
e cft  douce  Sc  tendre  dans  la- feverité.  S’il  faut  hortatio,. 
ertir  , 8c  s’il  faut  reprendre  y que  le  Chrétien  fça- 4uam 
ic  le  Cècrct  d;adoucir  les  avertiirensens , & d’ôter 
jx  réprimandes  ce  qu’elles  ont  de  rude  & de  fâ- chantas, 
neux  : & qu’il  y mêle  ces  tours  infinuans , dont  quant  po* 
1 faut  iè  lèrvir,  pour  gagner  celuy  qu'on  ne  veut 
>as  perdre.  Qu’il  exeufe  tout  hors  le  péché,  le-Lceefr 
^uel  eft  inexculàble dès  qu’il  eft  connu.  La  for- 
ce & la  bonté  avec  laquelle  Notre  Seigneur  exeu- 
fe la  Magdeleine  contre  les  reproches  du  Phari- 
lien  , doit  apprendre  qu’en  certaines  occafions  on* 
doit  avoir  de  la  bonté  pour  louffrir  le  pécheur ,, 

& de  la  force  pour  le  défendre. 

Mais  comme  le  monde  mer.  fi-  morale  à ne  par- 
donner  point,  en  failant  une  venu  de  la  vengean- 
ce que  le  plus  haut  point  de  la  perfedioa 
Chrétienne,  cft  d’aimer  fonennemy:  c’eft  en  ce- 
la que  le  Chrêrien  doit  le  fignaler  davantage.  La 
Philofophie  n’a  pû- encore  en  venir  là:  & c'eftce 
qu’il.yade  plus  difficile  à pratiquer  dansleChrif- 
tianifine.  Maisaprès  que  J e s u s-C  h r i s t nous 
a appris  fes  intentions  fur  ce  point  par  fon  exem- 
ple & par  ladodrine , le  Chrétien  doit  (è  dépouil- 
ler de  fes  relïèntimens  & de  lès  foiblellès  pour 
pardonner  l’injure  qu-on  luy  fait  , s’il-  veut  agir 
en  Chrétien.  II  eft  vray  que  les  Payens  ont  re- 
connu au  travers  des  ténèbres  de  leur  Morale  quel- 
que ombre  de  cette  vertu  : Stil  en  paroit  des  traits 
groITters  dans  leurs  actions  les  plus  éclatantes. 

Mais  après  tout  , ce  îfeft  que  par  un  efprit  de 
vanité  qu’ils  pardonnent:  leur  demencc  u'cft  qu’un 
orgueil fecret  » qui- recherche  lcclat  & la  re'puta- 
t : fi  7 lion.. 
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ïion.  La  clcmencc  Chrétienne  au  contraire  ne  re- 
cherche que  l'interet  & l'avantage  de  celuy  à qui 
elle  pardonne , & ne  fuit  rien  tant  que  la  vanité'. 

Il  y a outre  cela  une  autre  forte  de  charité  à 
pratiquer  plus  parfaite  que  les  autres , en  ce  qu’eF- 
le  cft  pins  pure  & plus  desintereflèe  : car  elle  eft’ 
fans  efpérauce  d'aucun  retour  -,  puis  que  c’eft  à 
Kégard  des  morts , qu'on  la  pratique , en  alliftant 
de  nos  prières  ces  (armes  âmes  qui  fouffrent  dans’ 
le  Purgatoire  , par  les  pénibles  inquie'tudes  , & 
par  les  douloureufès  impatiences  quelles  ont  de  le 
voir  lêparécs  de  Dieu,  Ce  font  les  créatures  dtj 
monde  les  plus  afïlige'es , par  les  tourmens  qu’d- 
fes  fouffrent,  &touc  cnfemble  les  plus  dignes  d’c- 
rre  lecourucs.  Car  étant  cheries  de  Dieu  & pré- 
deftinées  , de  quoy  ne  font-elles  pas  dignes  ? 
Quelle  gloire  au  Chrétien  d’être  médiateur  entre 
Dieu  & ces  fainres  âmes  , qui  ne  laiflènt  pas  de 
l’aimer , en  fouffrant  toute  la  rigueur  dé  (à  jufti- 
cc , & d’adorer  jufques  à fes  châcimens  , & à fes 
vengeances  ? C'eft  même  faire  plaifir  à Dieu  r 
pour  ainfi  dire  , que  de  (ccourir  ces  âmes , parce 
qu’il  les  aime  : & fa  juftice  fc  fatisfait  plus  de  nos 
prières,  que  de  leurs  peines,  parce  que  nos  priè- 
res fonr  volontaires  , & que  leurs  peines  ne  le  font 
pas.  Et  c’eft  ainfi  que  la  charité  des  vivans  fou- 
lage la  peine  des  morts. 

Mais  fi  c cft  une  charité  fi  grande , que  de  le- 
courir  des  âmes , qui  font  leparées  ddDieu  pour 
un  remps:  que  fèra-ce  d’être  lècourable  à des  pé- 
cheurs , qui  par  des  engagemens  criminels , font 
en  danger  d’en  être  éternellement  feparez  ? Ils  ne 
comprennent  pas,  ces  malheureux  , l’état  déplo>- 
rable  où  ils  font,  & que  c’eft  le  dernier  des  aveu- 
glemens , que  de  préférer  le  plarfir  d'un  moment 
à fon  làlur  r quelle  charité  dé  le  leur  faire  com- 
prendre ? Mais  quelle  patience  , quelle  douceur, 
quelle  prudence  * qnelie  circonfpedion  ne  faut-il 

point. 
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point,  pour  y réüffir?  C’eft  un  fecretque  les  Di- 
recteurs ne  connoiflenr  prefque  plus  , que  de  fça- 
yoir  mêler  une  tolérance  paternelle  avec  ces  ri- 
gueurs médecin  aies  fi  neceflaires,  pour  guérir  une 
pecherefTe  feduite  par  fou  ignorance , & abandon- 
née à fa  foibleflé.  JU  faut  étudier  l'humeur , les 
habitudes  , les  inclinations  de  fon  pénitcnc , Sc 
obfêrver.  par  quelle  voie  on  peut  entrer  en  fon 
coeur,  pour  y exercer  avec  empire  cette  charita- 
ble (èverité , qui  rend  la  guerifon  à J’ame.  Mais 
•on  ne  fe. donne  point  toutes  ces  peines.  Ce  mé- 
lange d'autorité  & d’amour  , de  fermeté  & de- 
condefccndance , de  zele  & de  patience , de  dou- 
ceur & de  fèverité  , n’eft  plus  prefque  en  ufoge 
dans  la  dire&ion  : on  précipite  les  chofes , ou  par 
lemperament,  ou  par  un  faux  principe  de  rigueur  , 
pour  fe  faire  une  réputation  de  feverc  : parce  que 
cela  eft  plus  félon  Je  goût  du  fiécle.  Cette  capa- 
cité de  Do&eur , cette  prudence  de  Médecin  , ces 
entrailles  dePcre,  ce  desinteretïcmentdeMiniftrc 
de  J E su s-C  h a i s t , font  des  qualirez  qui  fc 
trouvent  rarement  dans  une  meme  perfonne,  pouir 
en  faire  un  Direéteur  parfait.  U faut  , dans  Je 
choix  qu’on  en  fait ,,  également  éviter  ceux  qui 
autorifent  le  péché  par  leur  molefïc  en  flatrant  le 
pecheur  par  trop  de  condefcendarice , & ceux,  qui 
par  des  rigueurs  difproportionhées  à la  foibleffe  de 
leurs  pénitens  , ne  fervent  qu'à  les  décourager: 
car  ils  font  également  dangereux  les  ans  & les 
autres.  • _ , 

Je  me  fuis  un  peu  arrêté  en  cet  endroit  , car 
c’eft  en  cela  qu'on  peut  mieux  pratiquer  la  chari- 
té Chrétienne , & où  l’on  la  pratique  moins  pour 
l'ordinaire  v parce  qu’on  n’eft  pas  afTez  touché  de 
l’état  déplorable  d'un  pécheur.  Quoy- qu’on  fe 
pique.aujourdnuy  de  direction  plus  que  jamais, 
on  ne  voit  toutefois  prefque  plus  de  ces  Directeurs 
zelez  y qui  s’opiniâtrent  chrétiennement  à défor- 
mer 
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mer  là  colere  de  Dieu*  contre  les  pécheurs-,'  par  i 
i’aufterité  de  leur  vie  , & qui  attirent  les  grâces 
de  Dieu  fur  leurs  penitens,  par  la^perfevcrance  de 
leurs  prières  & de  leurs  mortifications.-  C’cft  à ces- 
Directeurs  charitables  qu’on  doit  les  grandes  con-- 
verfions  que  Dieu  fait  voir  de  temps  en  temps,  comu 
QUifle-  mc  des  traits  éclatans  de  fa  mifèricorde.  Ce  font  là! 
ttjm  kf.  ^es  ^ru'ts  ordinaires  dont  Dieu  prend  piaifir  de  bo- 
fionem  uir  la  mortification  & les  pénitences  volontaires; 
proximo  des-  ames  faintes  & innocentes , qui  gemifltnt  dans 
ttibuit,  ei  le  fècrtc  de  leur  cœur  , pour  les  pechez  de  leurs* 
ttiSm  de  frcrcS  ::  ce  qui'  doit  être  d’une  grande  confolarion-  I 
fbmecipfo  aux- Chrétiens,  aufquels  la  retraite  dérobe  les  au- 
dedit.  très  occafions  d’exercer  la  charité.  Gar:  un  Char-- 
Grcg.  to.  treux,  une  Carmélite,  un  Solitaire  le  pliis  leparé 
moral,  du  commerce  des  hommes,  peut  aux  pieds  de  fom 
Crucifix  faire  quelquefois  autant  de  bien , en  aflïf- 
tant  Ion  prochain  par  le  fecours  invifiblc  de  la- 
prière'  r qu’en  font  les  Prédicateurs  les  plus  cio»- 
quens,  les  plus  zelez-  Millionnaires,  & tous  ceux 
que  leur  profeiîion  engage  à (ervir  le  public  dans 
la  dirc&ion  des  ames.  A u1  refie  , ileft  toujours 
moins  dangereux,  & fouveut  plus  profitable,  de* 
parler  des  hommes  à Dieu  , dans  le  lècret  de  la 
prière,  que  de  parler  de  Dieu  aux  hommes,  dans 
l’éclat  & dans  le  tumulte  de  la  Prédication. 
Hancdllc--  Je  ne  dis  rien  de  cette  éminente  charité  prati- 
ftionem  qUe'e  autrefois  par’  les  Apôtres  dans  les  prémices 
nemoha-  ^ Srace  » I*  Sauveur  du  monde  met  am- 
bet,  quàrn  défius  de  toutes  les  charitez,  parce  que  par  unge* 
Htanimam-nèrcux  mépris  de  la  mort,  elle  (àcrifie  volontiers 
fuampo-  (à vie,  pour Iélàlut  du  prochain.  J’ai  crû  même 

proamicis  n eiî  ^evG’r  r*cn  ^irc  ’ Parce  cluc  ^ pratique  dè 
jiis,  cette  charité  eft  audeffus  de  toutes  les, réglés  , St 
Jtan.vs,  que  d’ailleurs  c'eft.  une  de  ces  grâces  extraordinai- 
res , que  Dieu  ne  fait  qu’à  (ès  favoris.  Ce  n’eft 
* pas  qu’on  ne  voie  dans  ces  derniers  temps  des 
éiiu celles  de  ce  facré  feu  briller  encore  dans  des 

hommes 
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hommes  Apofloliques  , qui  vont  aux  dernières 
grâces  ■*  exrrèmttez  du  monde  , arrofer  de  leurs  Tueurs , & 
neede  même  de  leur  fàng  , ces  terres  ingrates  & fteri- 

1 àcs  lés  , pour  y attirer  Jes  bencdidlions  du  Ciel  , & Nonefir 

scoik  pour  y foire  ffeurir  le  Chriftianifme.  Mais  ces  volentis 

,con>-  grâces  là  ne  font  pas  pour  tout  le  monde:  ce  font  nequecur- 

font  /à  des  mifericordês  de  Dieu  y & ces  mifericordes  ^ifereiids 

debo- 1 font  dt  grands  miracles.  Adorons  les  delleins  de 
araires  Dieu  dans  ceux  auxquels  il  fait  ces  grâces  : & bc-  Rom. 

: dans  V.  nifions-lc  , de  ce  qu.’il  veut  bien  abaifîèr  les  yeux 
: leurs  fur  eux  , pour  agrcér  qu’ils  aÿent  l’honneur  de 
lation  s mourir  pour  luy.  Heureux  celuy  qui  dans  la  côn- 
es au*  düite  des  âmes  , mérité  d’cr.durcr  du  moins  qucl- 
Chir ■ E que  perfecution  , quand  il  n’éft  pas  digne  de  fer- 
cparc  vir  fon  prochain  aux  dépens  de  fa  propre  vie! 

ie Toa  Heureux  qui  peut  contribuer  à la.  converfion  des 

a3if. , InfidelJes  , de  fos  l’armés  & de  Tes  foupirs  , ne 

de  la  p pouvant  y contribuer  de  Ton  fang  Sc  de  fa  vie.  Ce 

c>  doit  erre  la  dévotion  la  plus  ordinaire  de  tous  Iei 

ceux  gens  de  bien , dé  gémir  devant  Dieu  , & de  luy 

dans  » foire  des  vœux  , pour  le  falut  de  tous  les  hom- 

jours  mes»  afin  que  la  mort  de  Jes  u s-C  hxis’t  ne 
, dt  leur  fort  pas  inutile..  Car  lé  véritable  Chrétien  ne- 
je  11  doit  pas  renfermer  toute  l’étendue  de  fbn  zdc 

dans  dans  le  cerclé  e'troit  dé  fa  propre  perfeélion  : ili 

H doit  travailler  à la  perfeflion,  & au  làlbt  des  au- 

ati-  très.  Si  (à  Foy  eft  aulfi  ardente , & fa  prière  auffl 

lices  humble  , & auffi  perfeverante  qu’elle  doit  l’étre 

au;  pour  un  fujec  fi  important , quels  fruits  ne  doit-il 

g£.  point  faire  ï Tout  le  monde  eflr  capable  de  cette 

jccî  pratique  : & le  Sang  de  Je  s u s-C  h r t s T , dont 

:m£  lé  prix  fe  pert  dans  les  paiis  où  il  n’cfF  pas  connu, 

. dé  mérité  bien  qu’iin  Chrétien  , qui  a dii  zélé  pour 

2 (à  gloire  , s’àffeftiomie  à une  fi  faintc  & ft  clia- 

u,;.  rirabte  dévotion. 

’(H  Voilà  dans  tout  le  difeours  que  je  viens  de  fai- 
jcS  ' re,  une  grande  carrie're  ouverte  ila  charité  Chré- 

jes  ciciuie,  pour  pratiquer  tant  de  differentes  bonnes 

!£S  • • . ' . oeuvres,, 
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œuvres  , qui  la  regardent.  Mais  il  refie  encore 
au  Chrétien  une  oeuvre  de  charité  à exercer , d’au- 
tant plus  digne  de  luy  être  recommandée  , que 
perfonne  ne  s’avilc  d’y  penfer  : c’efl  de  prier  fou- 
rent  Dieu  pour  le  falui  des  Grands , & pour  tous 
ceux  que  la  Providence  abandonne  à la  vanité  des 
honneurs , & à la  convoirife  des  richefles.  L'hom- 
me étant  toujours  plus  foible  dans  l’élévation  & 
dans  la  profperité  , que  dans  TabfcailTèment , eft 
aufli  d’autant  plus  digne  de  compaflîon , qu’il  eft 
grand.  Car  la  grandeur  efl  un  ccucïl  d’autaut 
plus  dangereux  , que  l’apparence  en  eft  plus  trom- 
peufe:  ce  n’eft  pas  la  vocation  de  Chrétien,  que 
d’avoir  du  fucces , & d’être  heureux  : & il  arrive 
afïèz  fouvent  T que  Dieu  , par  une  conduite  bien 
terrible,  livre  ces  heureux  du  fiéde  à l’égarement 
de  leur  coeur  ; & que  par  un  jugement  fecret , il 
les  laide  tomber  dans  un  aveuglement  & une  du- 
q;;i  les  rcàid:  infenfîbles  à tous  les  mouvemens 
de  la  grâce  , & à toutes  les  infpirations  duCieJ. , 

Si  nous  avons  de  la  charité . tremblons  pour  ceux 
qui  font  dans  un  état  fi  déplorable,  implorons  lat 
mifericorde  de  Dieu  fur  le  malheur  de  ces  faux 
heureux  , donnons  aux  Grands  de  la  terre  lecon- 
feil  que  Daniel  donnoit  autrefois  à un  des  plus 
Teccatatua  puiflans  Princes  du  monde  : De  racheter  leurs  in - 
nisredimé  juft‘ces  Par  des  œuvres  de  mifericorde  , & d'effacer 
&inquita-  ^eurs  peche^  par  des  aumônes.  Tâchons  de  faire 
tes  tuas  comprendre  aux  perfbnnes  de  qualité  , que  la 
mïfericor-  puiflance  & la  grandeur  ne  font  pas  données  de 
diispaupe-  £)jeu  pDur  vjvre  da„s  j€  plaj(Jr  & dans  ]a  molef- 

Dan.  4.  f£  i que  leur  élévation  aux  Charges  les  oblige  plus 
j^ui  prxeft  étroitement  à la  vigilance  & au  travail  ; qu’ils  n’ont 
inTolici*  de  l’autorite  & du  pouvoir  , que  pour  fccourit 
^^nc*  plus  puilîàmment  ccluy  qui  eft  foible,  & pour  le 
om.  ti.  tjref  i’Oppre(p10n  pjus  fort<  Avertifïôns-les 
qu’ils  ne  fonc  graüds  aux  yeux  de  Dieu  , qu’au- 
taut  qu’ils  font  bienfaifans  Sc  fecourables  à leur 
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ichain  $ que  l’éclat  des  honneurs  temporels  & ^rxlatis  e- 
i^.  lotîtes  ces  grandeurs  extérieures , ne  font  que  des  *J^niniciaî 
p.,,  Jnarques  de  leur  fervitude , & un  avertiflèment  per-  intervos, 
pctuelde  leurs  devoirs  -,  que  les  dignitez  ne  doi- quanto  in 
“ vent  avoir  lieu  dans  le  Chriftianifme  , que  pour  lpco  fupe- 
jjj’  faire  profeflion  avec  plus  d’éclat  d’être  Chrétien  , 1““?° 

que  les  Grands  ne  peuvent  pre'tendre  au  Ciel  que  periculo 
par  leurs  aumônes  , parce  qu’ils  ne  font  prefque  verfanrux. 
capables  d'aucun  autre  bien  -,  que  Dieu  , qui  n’a  «p. 
ftëception  de  perfonne , ainfi  que  parle  l’Ecriture > l®' 
n’aura  aucun  égard  à leur  qualité , quand  ils  pa- 
foîtrom  devant  fon  Tribunal  , niais  feulement  à 
foies  bonnes  oeuvres  & à leur  charité.  C'efl  ce 
qu’on  peut  dire  en  abrégé  fur  la  pratique  de  cette 
vertu,  dont  l'étendue  eu  immenk.  Maiscen’eft 
pas  allez  de  la  fçavoir  bien  pratiquer  , fi  l’on  ne 
fjait  l’ordre  dans  lequel  elle  doit  être  pratiquée. 


e H A P l T R E IV. 
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Dans  quel  ordre  U chalite'  Chrétienne 

j *V  A * 1 r 

doit  être  pratiquée. 

COmme  toute  la  perfection  du  Chriftianif-  Plénitude* 
me  ne  confiftc  prefque  que  dans  la  charité,  legisdile- 
ceitfi  vertu  doit,  être  la  plus  réglée  de  toutes  les  ^io‘  * 
vertus  CVêtienoçs  ; parce  qu’elle  ctt  elle-même  la  °™' 
ègle  de  tous  les  devoirs  du  Chrétien.  Ainfi  il 
î’y^rien  de  fi  eflèntiel  à la  charité,  que  l’ordre; 
nais  ifp’y  a rien  de  plus  difficile,  que  d’établir 
i en . precifement  cét  ordre  , dans  lequel  on  doit 
rariquer  la  charité.  Car  outre  que  chacun  fèfait 
ms-, î’excrcice  des  vertus  Chrétiennes  des  princi- 
différents,  félon  fon  humeur  , ou  (es  lumié- 
s :z  & que  de  là  vient  la  grande  diverfité  des 
•ies  qui  (è  rencontrent  dans  la  vie  Spirituelle: 

outre 
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outre  cela  la  charité'  d’elle- meme  dans  l’e'tendüc 
Hoc  oro,  des  divers  befoins  du  prochain  , oblige  le  Chrc- 
ut  chaiitas  tien  à tant  de  devoirs  differents  , qu’il  n’eft  pas 
vcftra  ma-  ajfc:  <}c  dt,uncr  <Jes  règles  fort  exactes  , pour  en 
faire  un  jufle  difcernement.  Cette  venu  dévient 
indifcrete  & précipitée  , fi  la  prudence  n’en  fçait 
régler  lés  mouvemens  ; & la  charité'  dépourvue 
de  cette  prudence,  qui  en  eft  la  principale  guide, 
n’eft  pas  une  véritable  charité.  Plus  meme  le  zé- 
lé eft  ardent,  Srplus  la  charité  eft  agifïânte,  plus 
elle  a bcfbin  de  cette  fcicnce  , qui  fçait  , félon 
in  me  cha  Saint  Paul , etr  ménager  la  chaleur.  C’eft:  par 
fl»r/rni  cette  ra‘fi,n  tlue  l’Epoufb  remercie  l’Epoux  dans  le 
Charitas  Cantique , de  ce  qu'il  avoit  réglé  e » elle  les  devoir 
ordinatut,  die  la  charité.  Cherchons  donc  cette  règle  fi  necef- 
quianon  faire  à cette  vertu  , pour  en  diffinguer  les  obliga- 
lunrom-  tjons  . & examinons  Pbrdtc  dans  lequel  il' «ut 
lirpr l’exercer,  pour  n’en  pas  confondre  les  devoir*  cf 

tenda , fèd  fentiels , avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
ififerén-  Le  premier  plamdecct  ordre  dqit  être  pris  de 
tet.Bcrn.  l’Evangile,  où  le  Sauveur  du  monde  en  a tracé  le 
Non  fum  n^dèle  „ par  rèxemplc  qu’il  en  dbuue  luy-mëme , 
milFusnifi  lors  qu’il  défend  à fes  Apôtres  d’aller  prêcher  aux 
adoves.<  Samaritains  & aux  Gentils  , avant  que  d’avoir 
qux  perie-  prêché  aux  Juifs , & lors  qu’il  rcfblc  le  fccours  que 
muslftà"!  u7  demande  cette  femme  Cananéenne  dont  parle 
Jfotth™ . Saint  Matthieu  , parce  quelle  étoit  étrangère , & 
qu’il  vouloir  réferver  fes  faveurs  à fon  peuple: 
comme  un  Pafteur,  qui  ne  s’attache  qu’a  fôn  trou 
peau.  Les  Apôtres  en  ufent  de  là  même  maniè- 
re, il  paioît  des  diftin&ions  dans  leur  conduite , 
ils  ne  prêchent  aux  Gentils  ’quaprès  avoir  été  rc- 
comme  leur  Maître  leur  avoir  or- 
omncT,1  donné,  & quelque  grand  que  foit  le  zele  deSâitr. 
maxime  Paul , pour  annoncer  J es  u s-C  h K ts  T à toute 
ad  dôme-  ]a  terre  , les  mouvemens  de  ce  zele  four  reglez  i 

’ ! ’ fel 


fikos fidei..  -j  uç  va.  pas  indifféremment  atout  le  monde* 
ptamiers  foins  y ont  aux  Juifs  , où  il  “ - 


en 


trouve 
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dans  tous  fcs  voiages:  & il  ne  pente  à la  conver- 
hon  des  Payens,  qü’après  avoir  tenté  inutilement 
toutes  les  voies,,  pour  gagner  Je  peuple  dont  il 
eft  forti. 

Cette  conduite  marque  déjà  en  genc'ral  qu’il  y 
a des  diftinétions  à faire  dans  la  pratique  de  la 
diarite'  •:  en  quoy  il  peut  y avoir  trois  difficultés 
La  première  eft  ■.  de  (çavoir  le  party  qu’il  faut 
prendre  dans  la  concurrence  des  interets  de  Dieu 
& du  prochain.  La  féconde  eft , de  denteler  les 
interets  du  prochain  d’avec  les  nôtres.  La  troi- 
sième > dans  les  differens  intérêts.,  qui  regardent 
le  prochain,  quelle  préférence  on  doit  faire  des  uns 
aux  autres.  'Voicy  , ce  me  temhle  , i’ordre  que 
preferit  la  -charité  dans  ces  rencontres  , Si  les  rè- 
gles qu’on  peut  donner. 

La  première  réglé  qui  regarde  l’ordre  qu’il  faut 
tenir  dans  les  affaires,  où  il  s’agit  de  l’intérêt  de 
Dieu  &du  prochain  , pour  te  partager  entre  l un 
& l’autre,  eft  très-importante  dans  la  vie  fpiri- 
tnelle.  La  concurrence  de  ces  deux  interets  eft 
Souvent  un  grand  écueil  au  zele  de  la  charité, 
quand  il  eft  dépourvu  de  la  fcience  ; car  on  quit- 
te quelquefois  inconfidcrcmenr  le  prochain , où  il 
faut  quitter  Dieu  -,  & l’on  quitte  Dieu,  où  ilfautDci  dilec- 
quitter  le  prochain.  Voicy  le  tempérament  que tio prier 
Saint  Auguftin  veut  qu’on  y apporte.  L'obligation , or4uie 
dit-il,  tf aimer  Dieu  dans  l’ ordre  du  Précepte  , doit 
précéder  t obligation  d'aimer  le  prochain  : mais  Dieu  autem  di- 
\eut  que  dans  l'exécution  on  luy  préféré  leprochain.  leftio  prier 
E11  effet,  il  n’eft  pas  raifonnable  , dit  ce  grand “F^îne fa- 
Saint,  que  Dieu  , qui  eft  le  Maître,  & qui  or-  ^ 
donne , te  mette  après  le  prochain  dans  l’ordre  de  1 7.‘  /H 
la  di'leéhon -,  c'eft  le  premier  Commandement  qu’il  Jonn. 
fait  à Thomme  : Tu  aimeras  ton  Seigneur  O'  ton  Diriges 
Dieu , & tu  l'aimeras  de  tout  ton  coeur.  Mais  ce  15onu' 
même  Dieu  , quoy-qu’il  foit  le  Maître , quand  extotc>Um 
toutefois  il  s’agit  du  prochain,  il  relâche  quelque  corde  tuo. 

* » chote  Dc«r.  6 . 
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chofe  de  fou  droit,  en  ce  qui  regarde  l'execution. 
Sioffers  S'il  s’eft  pafïé  quelque  froideur  entre  nous  & nos 
munus  frcresi  où  l’union  (oit  bleffee,  & que  nous  ft>- 
tuum  ad  yOI)S  au  pjed  de  fes  Autels , pour  luy  rendre  l’hora- 
ibirccor-  ina§e  qui  luy  cft  dû:  il  ordonne qu’on  interrom- 
datusfuc-  Pe  fon  culte,  qu'on  fufpende  les  plus  faintes  Sc 
risquia  les  plus  auguftes  cere'monies  de  la  Religion  , & 
frater  tuusqu’oi,  différé  les  honneurs  du  facrifice  qu’on  luy 
•oaidad-  renc^  > Pour  a^cr  ^ reconcilier  avec  ton  prochain, 
verfumte  Qu’on  quitte  le  culte  qu’on  me  rend  , dit-il,  & 
relinquc  le  facrifice,  qu’on  m’offre:  parce  que  l’union  en- 
ibi  munus  tre  les  frères  cft  le  facrifice  plus  agréable  qu’on  me 
^latth  PU^C  offrir.  Il  confient  même  que , pour  foula- 
r ’ ’’  ger  les  pauvres  dans  leurs  befioins  les  plus  prefc 
fans , on  dépouïllc  jufiques  à fies  Autels  , qu’on 
en  retranche  les ornemens  extérieurs,  qui  ne  peu- 
vent fiervir  qu’à  toucher  la  de'votion  groflîc'red’un 
lAdMon.  peuple  charnel , comme  parle  Saint  Bernard  , Ic- 
Chtu.  c.ii.quel  condamne  la  vanité  de  ceux  qui  enrichiffcnt 
les  Temples  de  Dieu  , & abandonnent  les  pauvres. 
Quelle  folie  j dit-il,  de  lailfer  les  enfans  de  l’E- 
glifènuds,  & d’en  parer  fi  magniquement  les  mu- 
railles de  tapiflèrics  & d’autres  ornemens  plus  pré- 
cieux ? I!  eft  vray  que  l’Eglifi  peut  fouffrir  des 
ornemens  dans  fon  abondance  & dans  fi»  profipe- 
rité : mais  Dieu  ordonne  quelle  ficcoure  les  pau- 
vres, qui  font  fies  enfans , dans  la  necefficé,  & 
dans  les  mifieres  publiques:  parce  que  fies  richeÊ 
les  & fis  trefors  ne  fierviroient  qu’à  luy  faire  hon- 
te, fi  les  pauvres  n’en  croient  pas  ficcourus.  Cette 
réglé  paroîrra  d’une  grande  étendue  à ceux  qui  fè 
donneront  la  peine  d’y  faire  reflexion:  & l’on  eu 
trouvera  la  pratique  d’un  grand  ufiage , quand  el- 
le fira  appliquée  aux  diverfies  occafions  qui  peu- 
vent fi- prefienter.  Mais  puis  que  Dieu,  par  une 
bonté  fignalée  , veut  que  pour  l’amour  de  luy  nous 
aimions  nôtre  prochain:  il  eft  raifionnablc  déré- 
gler tellement  cct  amour,  que  fi  l’exterieur  en  doit 

être 
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Être  pour  nos  freres  , par  les  charitables  feconrs  Chantas 
que  nous  leur  rendons,  du-inoins  l’intention 
coeur  & la  (impie  vue  de  l’cfpnt,  (oit  toute  pour  iLgitur  *• 
Dieu.  Que  nous  aimions  nôtre  amy  en  Dieu , & raie  us , 6c 
nôtre  cnnemy  pour  l'amour  de  Dieu  : qui  efl  la  vraye  propter 
pratique  de  la  charité,  comme  l'enfeignc  Saint  Grc-  ,1)cum 

nnir#.  1 &u 


goire. 


mi* 


nucus. 


La  féconde  règle  doit  fervir  à démêler  les  in-  Crcg.  ht/n* 
terêts  pcrfonnels  d’un  chacun  d’avec  les  interets  de  i 8.  »» 
ion  prochain,  pour  décider  ce  qui  cft  dû  aux  uns 
& aux  autres.  La  règle  que  je  viens  d’e'tablir  peut 
fervit  à ce  difeernement.  Car  fi  Dieu  meme  cè- 
de (es  droits  en  certaines  occafions  , où  il  s’agit 
des  droits  du  prochain;  à plusfortc  raifonjedois 
ceder  les  miens  dans  les  mêmes  occafions.  Mais 
parce  que  cette  règle  u’eft  pas  univerfcllc  , & qu’el- 
le  cft  bornée  à certaines  conjonctures:  il  faut  en 
chercher  une  plus  generale.  L’Evangile  m’ordon- 
ne de  traiter  mon  prochain  , comme  moy-mê- 
mc , puis  qu’il  me  doit  être  aulli  cher  que  moy- 
même:  mais  il  ne  m’ordonne  pas  de  luy  ceder 
dans  la  concurrence  de  fes  intérêts  avec  les  miens  ; 

& d’ailleurs  il  y a une  équité  naturelle,  qui  m’ap- 
prend à confèrvcr  ce  qui  eft  à moy , en  m’enfei- 
gnanr  de  me  défaire  de  ce  qui  ne  m’appartient 
pas.  Il  a même  de  certains  intérêts  d’honneur 
que  je  dois  défendre  contre  mon  prochain  , qui 
voudra  me  des  honorer  : parce  que  l’honneur  cft 
un  dépôt  que  Dieu  m’a  confié  , qui  me  doit  ê- 
tre  auflfi  cher  que  ccliiy  de  la  vie  : & parce  qu’il 
fcandalizeroit  le  monde  , en  me  déshonorant. 

Mais  y à-t-il  des  rencontres  où  je  fois  obligé  d’a- 
bandonner mes  intérêts  , & les  facrifier  à mon 
prochain , de  défendre  fa  réputation , en  renon- 
çant à la  mienne  , & de  mourir  pour  luy  fau- 
vrr  la  vie  ? 

Il  cft  évident  que  les  biens  purement  tempo- 
rels étant  d’un  ordre  inferieur  aux  biens  fpiritucls, 

' quand 
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cjuand  il  s’agit  du  falut  du  prochain  , qui  eft  un 
interet  fpirituel,  oncfl  obligé  d’abandonner  Tes 
intérêts  temporels:  parce  que  le  falut  d’une  ame 
eft  préférable  à tous  les  biens  de  la  terre,  qui  (ont 
pendables  & corruptibles.  Ainfi , l’honneur  & 
les  richdlcs  ne  doivent  être  d’aucune  confideration, 
où  il  s’agit  de  fâuvct  une  ame.  11  eft  meme  cer- 
tain , que  dans  une  extrême  neccffité  de  la  vie  , 
qui  efl  un  bien  temporel,  le  Chrétien  eft  obligé, 
par  les  maximes  de  la  Religion  dont  il  fait  pro- 
fèflion , pour  tirer  fon  prochain  de  cette  extrémi- 
té, de  fournir  à ce  prefl'an:  befoin  , quand  il  le 
cennoît,  non-feulement  de  ce  qui  luy  eft  fuper- 
flu,  mars  de  ce  qui  luy  eft  ncceflàire  à luy- mê- 
me. La  pcrfe&ion  Chrétienne  porte  encore  les 
chofes  plus  loin,  en  apprenant  au  Chrétien,  qu’en 
certaines  rencontres  , non-fculcment  il  doit  être 
dur  à luy-raême  pour  être  tendre  & compatiflaut 
à fon  frere,  & s’ôter  le  commode  & le  neceflài- 
re,  pour  l’accommoder  : mais  même  qu’il  doit 
donner  fa  liberté  , fon  honneur  & fâ  vie,  pour 
conferver  la  vie  , l’honneur  & la  liberté  de  fon 
prochain.  Enfin  , il  doit  faire  pour  luy  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  a fait  pour  nous.  Car  com- 
bien J e s u s-C  h p.lst  a-t-il  eû  d’imitateurs  dans 
Ja  pratique  d’une  charité  fi  gcncreufe,  fi  pure  & 
fi  defiutcrefiée  ? Mais  ce  font  là  les  merveilles  de 
la  morale  Chrétienne  , & les  plus  grands  mira- 
cles de  nôtre  fainte  Religion.  Ces  exemples  font 
plutôt  à admirer  , que  des  règles  à fuivre  indi- 
ipenfàblemcnt , & des  devoirs  d’obligation  à pra- 
tiquer. 

La  troifieme  règle  eft  l’ordre  qu'il  faut  tenir  dans 
les  differents  intérêts  du  prochain,  afin  de  fuivre 
les  mouvenu-ns  de  la  charité , fans  s’y  mépren- 
dre, & dans  deux  bcfbins  de  même  ou  de  diffe- 
rente nature , aller  à l’un  plutôt  qu’à  l’autre.  Dans 
Tordre  des  biens  temporels , la  charité  court  toû- 
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s au  belbni  le  plus  prcfTant:  car  eie  ceux  qui 
Fient,  elle  va  au  plus  afflige' : & elle  abandon-! 
c plus  afflige'  , quand  fou  befoin  n’efl  que 
porel , pour  affifter  celuy  qui  eft  dansundan- 
manifeue  de  fon  falot.  Telle  fut  autrefois  la 
iuitc  des  Apôtres  , qui  dans  la  nailTance  de  p«fi>  6. 
;life  abandonnèrent  le  loin  des  neccllîtez  tem- 
elles , pour  aller  aux  fpirituelles  , en  quittant 
iiftribution  des  aumônes,  pour  vaquer  à la  dil- 
ution de  la  parole  de  Dieu  : parce  que  la  nour-  . * 

rc  des  âmes  leur  fèmbla  plus  importante  que 
e des  corps.  Ainfi  le  foin  que  prend  unChrê- 
i d’infttuirc  un  pauvre  , eft  d’un  plus  grand  mc- 
devant  Dieu  , que  ce  qu’il  donne  pour  le  ti- 
de  la  mifcrc.  Ainfi  les  aumônes  faites  pour 
wertir  les  peuples  à Jésus -Christ  font 
n plus  prdeieufes  que  celles  qui  font  faites  pour 
r donner  dequoy  fubfifter  ; & les  fiieurs , les 
mes  , les  fatigues  des  Miffionnaires , qui  vont 
noucer  la  parole  de  Dieu  aux  Infidelles  dans  les 
ïs  les  plus  écartez,  valent  beaucoup  mieux  que 
as  les  trefors  qu’on  y envoie.  La  fouveraine  per- 
ftion  de  la  charité  Chrétienne  , eft  le  zele  ar- 
nt  de  ces  faines  imitateurs  du  zele  des  Apôtres , 
u quitenttout  pour  aller  chercher,  dans  les  cli- 
2ts  les  plus  fauvages , la  brebis  égarée  , & raC- 
fier  la  faim  & la  foif  qu’ils  ont  du  falut  de  tant 
c peuples  abandonnez,  pour  leur  faire  connoître 
hsus-Christ,  & les  ramener  à fon  trou- 
'eau. 

Dans  les  concurrences  des  befoins  , la  charité'  Omnes 
ioittcgler  (es  fècours,  félon  les  difFerents  degrez  hommes 
le  neccflité  qu’elle  y trouve.  Mais  quand  le  be- 
bin  eft  égal , en  deux  differentes  perfonnes  : c’cft,  hispotiflï- 
ht  Saint  Auguftin  , à la  proximité'  du  fàng,  ou  nmmeou- 
î celle  de  l’alliance,  ou  à l’amitie',  ou  au  voifina-  fulendum 
?,e,  ou  à lafociété,  ou  à la  patrie  , ou  à lacon-  ciu>Profo- 
üderârion  tics  autres  liaifons  à rcgler  la  pre'fçrcnce  ’ 

Tout.  III.  C du  ' 


Digitized  by  Google 


rum  » vel 
quarmnli- 
bctictum 
oportuni- 
wtibus 
conftti- 
dtius  tibi. 

quadam 

forte  jun- 
guntur- 
1. i- 

de  do&r. 
Chrifl'C.i*- 
Debemus 
his,  quibus 
vicimus 
fungimur , 
|>lus  pro- 
fit- 7. 

Jivr.  14* 

Si  omni- 
bus debea- 
tur  miferi- 
cordia,  ju- 
fto  am- 
plius. 
^Anibr.  I. 
in  Offre. 

Sic  dil>- 
gantur  o- 
mnes,  ut 
tamen  alii 
plus  aliis 
diligantur. 
Thom.  2. 
1.  q.  26. 


Te  ipfum 
vtilt  Do- 
minus  , 
non  tua 
Hier  ?p  14 
a i Juhtn 


So  L’  E S P R I T 

du  fecours  qu’on  doit  aux  uns  plutôt  qu’aux  an- 
tres. Carquoy-que  J es  us-ChRist  foitvenuau 
monde,  pour  mettre  par  le  glaive  du Chrithaiiijj- 
mc  la  divifion  entre  la  chair  3e  1 eprit  : il  nclt 
pas  venu  neanmoins  pour  détruire  les  devoirs  du 
fane  , & pour  difpenfer  un  Chrétien  de  ce  qu  il 
doit  à Tes  proches  : parce  que  ces  devoirs  font 
établis  fur  l’équité,  qui  en  cft  le  principal  fonde- 
ment. Ainfi  , ce  qu’on  doit  a un  paient  , cft 
d'une  obligation  bien  plus  étroite  que  ce  tju  on 
doit  à un"  inconnu  & à un  étranger.  Amii  un 
Pafteur  cft  plus  obligé  à fou  troupeau  ; un  Su- 
périeur, à ceux  que  Dieu  luy  a fournis;  uni  rin- 
ce , à fes  Sujets  , qu’à  tous  les  autres.  Et  dans 
l’ordre  de  la  charité  Chrétienne  , un  amy  doit 
être  plus  cher  qu’un  inconnu  -,  un  domettique , 
qu’un  étranger  i & un  Chrétien  , qu  un  Infidellc: 
& quand  le  befoin  cft  égal  dans  les  deux  , on 
doit  fccourir  l’un  plutôt  que  l’autre.  Cette  morale 
cft  fondée  fur  la  juftice  3c  fur  la  raifon  , qui  1 or- 
donnent de  la  forte , & fur  la  conduite  de  Notre 
Seigneur,  qui  en  a ainfi  ufé  a 1 egard  des  Juifs  & 
des  Gentils.  Saint  Paul  l’cnftigne  de  cette  ma- 
nière aux  Chrétiens.  Saint  Thomas  & tous  les 
Théologiens  Catholiques  font  de  cette  opinion. 
Au  refte  , quand  on  aura  fait  reflexion  fur  les 
réglés  que  je  viens  d’établir,  on  trouvera  que  no- 
tre ame  étant  nôtre  prochain  , plus  intime  mille 
fois  que  nos  plus  chers  amis  , & que  nos  plus 
proches  , nôtre  première  obligation  eft  d exercer 
a charité  envers  elle  : ce  que  nous  ne  pouvons 

faite  comme  il  fout , qu’en  travaillant  a fa  per- 
fection, préférablement  a toute  autre : chofc.  Car 
fi  nous  la  négligeons  , qui  en  aura  foin  . Et 
nous  donnons  tout  à Dieu,  excepté  nous- memes, 
n’eft-ce  pas  nous  partager  mieux  que  luy  ? Parce 
que  Dieu  nous  -veut  nous -mimes  non  ce  <pi  0 

’ a nous  y comme  le  du  Saint  Jerome.  ^ 


. DigitizesJ  by  Google 


du  Christianisme.  5*4 

La  conclufion  de  ce  difeourseft,  que  l'extrême 
ccelîné  pour  le  temporel  , & le  laluc  d'une  ame 
our  le  fpiritucl , doivent  avoir  la  préférence  dans 
es  obligations  les  plus  c'troites  du  Chrétien.  Am- 
â , la  plus  louable  Se  la  plus  (aime  de  toutes  les 
:hantez  * eft  de  pourvoir  aux  beibius  fpirituels, 
comme  de  procurer  du  fccours  à des  peuples,  qui 
font  dans  une  profonde  ignorance  des  ehofes  de 
leur  fàlut , & fans  aflîftance.  Mais  en  (ccouranc 
des  Sauvages  & des  inconnus , faut-il  oublier  ceux 
qui  vivent  au  milieu  de  nous  , & qui  font  dans 
les  mêmes  befoins  ? Pouvons-nous  écouter  ce 
qn’on  nous  dit  des  mifeics  des  perfounes  , pour 
ainfi  dire  , d’un  autre  monde  , fans  voir  ce  que 
nous  voyons  tous  les  jours  parrny  ceux  que  nous 
connoiftons  ? C’eft  ce  qui  m’oblige  à redire  ce 
que  j’ai  déjà  die , & qu’on  ne  peut  allez  dire , tant 
il  eft  important,  que  le  plus  grand  zelecft  ccluy 
qui  demande  de  plus  grandes  lumières:  que  fi  la 
prudence  Chrétienne  doit  être  animée  par  la  cha- 
rité , la  charité  doit  être  conduite  par  là  prudence  ; 
8c  que  pour  faire  le  jufte  difeernement  de  l’ordre, 
dans  lequel  la  charité  doit  être  pratiquée  , il  ne 
faut  rieu  recommander  davantage  au  Chrétien  , 
& que  ce  que  l’Apôtre  recommandoit  à ceux  de  la 
: ville  de  Philippes,  aufquels  il  prêchoit  cette  vertu , 
* que  leur  charité  s'augmente  de  plus  en  plus  , en  lumière 
& en  fcience , pour  n’étre  ny  indiferere  ny  prccipi- 
tée:  parce  que  le  plus  grand  défaut  de  la  charité  eft 
le  manquement  de  lumière  : ccquirend  cette  vertu 
fujette  a une  infinité  d’illufions.  Mais  pour  en 
purifier  tout-à-fait  la  pratique  , il  eft  bon  de  dé- 
couvrir ces  illufions , afin  de  les  diflîper. 
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CHAPITRE  V. 

les  diverfes  illufions  annuelles  U prati- 
que de  U charité  cfi  fujette. 

TOutes  les  vertus  Chrétiennes  font  dans 
leur  pratique  fu jettes  à illufion , par  les  faux 
principes  que  chacun  fe  fait  dans  l'exercice  de  la 
piété , quelquefois  par  bizarerie  , & le  plus  fou- 
lent par  foiblefle  & par  ignorance.  Mais  après 
tout  , il  n’y  en  a aucune  qui  y foit  plus  fujette 
que  la  charité.  Car  comme  elle  a beaucoup  d’é- 
clat , on  en  fait  un  grand  prétexte  à bien  des  cho- 
fes,  principalement  quand  on  penfe  à furprendre 
les  hommes , & à les  éblouir  : comme  il  eft  af- 
O quot  ordinaire  d’y  penfer.  Et  il  ne  faut  pas  s éton- 
iub fupecie  nec  ^ g pefprit  dediflimulation  fe  glifle  dans  l’exer- 
Sdïun-  cice  de  cette  vertu  , qui  eft  la  plus  fincere  de  tou- 
tui.ôcfe-  tes  les  vertus,  après  que  la  corruption  du  fieclea 
Aucune  ! fi  fort  autorifè  l’artifice  & le  déguifcment.  En  effet 
Quot  f1'  l’amour  propre  qui  fe  cherche  toujours  luy-mêmc 
muiata  par  tant  de  détours  , ne  fe  cache  jamais  mieux  que 
Sïonetfous  le  voile  de  la  charité.  C’cft  par  cet  artifice 
fubehari-  qU’il  s’attache  fcrupulcufcment  a des  devoirs  de 
taris  pix-  fjienfeance , pour  fe  difpenfer  des  devoirs  cfien- 
testüfub-  cie]s  .Jj  jcc^erche  des charitcz éclatantes , pour 
moîfenfu-évitcr  les  obfcures  ; qu’il  eft  zélé , où  il  ne  faut 
alitatis.  point  de  zcle,  & qu  il  ne  1 eft  pas,  ou  il  en  aur. 
L*ur.  Ju-  c’eft  ainfi  que  le  faux  charitable  eft  intraitable  a 
fi'”-.1;*  fes  domeftiques  , pendant  qu’il  eft  civil  & offi- 
tifitpi.it.  cicux  à des  e'crangers  J il  a un  fonds  de  tranqui- 

lité  & de  fatisfadion  fur  l’état  de  fa  prétendue 
perfedion , & n’a  du  chagrin  & de  l’inquiétude , 
que  pour  la  perfedion  des  autres,-  il  fait  des  élo- 
ges perpétuels  du  Chriftianifme , & ne  relâche  rien 

‘de  fes  droits } il  fait  des  aumônes , & ne  paye 

pas 
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Lkht.Ju-  c’cft  ainfi  que  le  faux  chanrable  eft  intraitable  a 

fi!”:1;*  fes  domeftiques  , pendant  qu’il  eft  civil  & offi- 

xlifctfi.il.  cicux  à des  ^trailgers  J il  a un  fonds  de  tranqui- 
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>as  (es  dettes  ; il  loue  malicicufirment  de  fauflès 
ertas  , pont  avoir  lien  d’aurorifer  de  véritables  , 
iccs;  il  ne  juftific  là  méchante  conduire,  c|u’en 
enfiiranr  celle  des  autres , & en  jetranc  des  fleurs 
ùr  tout  ce  qu'il  veut  empoifonner;  il  bielle  la  ré- 
futation de  tout  le  monde  , fous  le  voile  trom- 
>eur  de  paroles  charitables  & rcfpecbueufes.  Mais 
'our  faire  voir  avec  méthode  toutes  ces  illufions, 
lont  l’efprit  de  charité  eft  fi  (ouvent  perverti , je 
es  re'duits  à certains  chefs  , qui  en  font  comme 
es  fources. 

L'afFcdtion  naturelle  eft  la  première  , & tout  Amor  no* 
nlèmblela  plus  ordinaire  des  illufions  qui  fe  glif-  fteri  carne 
ent  dans  l’efprit  de  charité.  On  aime  fon  pro-  inclPIt; 
nam,  il  clt  vray  , mais  on  ne  laimc  que  par ^7.  £>M, 
es  quaütcz  qui  le  rendent  aimable  -,  011  11e  le  re- 
;arde  que  par  l’endroit  le  plus  agréable  , & par 
ni  il  plaît  le  plus.  Ceft  l’cfprir  , c’eft  la  quali- 
é , c’eft  l’humeur  , c’eft  le  naturel  qu’on  y cou- 
idere  ; & rant  pinson  eft  rendre  à toutes  ces  con- 
iderations  de  la  chair  & dirfang , tant  plus  on  eft 
nfcnfible  à toutes  celles  de  la  vertu,  &dèla  gra- 
:c.  On  croit  que  c’eft  aimer  fon  prochain  com- 
ne  il  faut , & que  c’eft  vivre  charitablement  avec 
uy , que  de  ne  rien  dire  de  fâcheux  à perfonne , 
l'avoir  de  grands  égards  & de  grands  ménage» 
nens  pour  les  intérêts  de  chacun  en  particulier , 
le  faire  à tout  le  monde  des  honnêtetez  fort  gené- 
ales  , par  des  démonftrarions  extérieures  d’ami- 
lé  , qui  dans  le  fond  ne  fignifîent  rien.  C’eft  pro- 
âner  le  faim  nom  de  la  charité  , que  de  le  don- 
ner à des  actions  qui  ne  (ont  que  les  mouvemen9 
d'une  inclination  (ouvent  corrompue  , & les  ef- 
fets d’une  habitude  toute  pure  de  fuivre  fon  hu- 
meur. De-forte  que,  donner  l’amônc  par  une  pitié 
naturelle  ; être  officieux , & bienfaifànt  par  des  fen- 
rimens  humains  j aimer(esaimis , (es  proches,  (a 
famille , parce  que  la  bienséance  l’ordonne  -,  bien 
- 1 C j vivre 
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vivre  avec  tout  le  monde , ce  n’eft  qu’une  chari- 
<i  diligitis  ^ Paycn>  ^es  Payons  aiment  ceux  qui  les 
cosqui  vos  a’me,)*  * ils  coufidcrcnt  , ils  ménagent  ceux  qui 
diligunt,  les  ménagent.  Ceft,  fi  vous  voulez,  honnête'  , 
nonne  c’eft  bien- tance  , c’eft  inclination,  c’eft  complai- 
hoc'fa-  ^aiiccî  c’eft  prudence,  c’eft  politique:  mais  cc 
ciuntî*  n’eft  point  du  tout  charité.  Ceft  avoir  nue  trop 
Mairh.  j.  bafle  idée  d’une  fi  grande  venu  , que  de  donner 
un  nom  fi  Saint , a cc  qui  n’efl  qu’humain  & na- 
turel. La  charité  Chrêtienné  ne  fçait  cc  que  c’eft  , 
que  toutes  ces  diftinêtions  & toutes  ces  préféren- 
ces injuftes  des  uns  aux  autres , que  fait  la  pru- 
dence de  la  chair:  parce  que  le  Chrétien  coufidere 
Soiemcu-  egalement  Je  su  s-C  h Ri  s T dans  tous  les  fre- 

d*endun  rcs  » tlu nc  TCSar<^e  Jama‘s  d’un  cri!  purement 
necarnis  humain.  La  Foy  luy  apprend  que  cet  ignorant 
«ratiafa  qu’il  inftruu,  ce  milerable  qu’il  loulagc,  cepau- 
rrepar.  vie  à qui  il  donnedu  pain  , c’eft  Jisus-Ch  ri  st  , 
<1UJ  ^ trouvc  dans  la  perfomie  du  neceflîtcux , 
sr'î4’  comme  le  Prince  Cc  trouve  dans  la  perfonne  de 
fon  Ambafiàdeur,  Aiufi  d’autant  plus  qu’on  le 
fent  naturellement  porté  à la  corn  pallion  , d’autant 
plus  doit-on  être  fur  fes  gardes , pour  ne  pas  pra- 
Qui  ferai-  ttqucr  la  charité'  trop  humainement.  Carons’ex- 
nat  in  car- pofe  à ne  recueillir  qu’une  moillôn  chamelle  , 
ne,  de  car-  comme  dit  l’Apôtre,  quand  on  ne  leme  pas  dans 
corm^tio-  Purcid  de  l’efprit:  & ce  n’eft  qu’un  faux  Chrif- 
^etn,  tianifmc , que  celuy  qui  cft  fonde'  fur  les  princi- 
er, 5.  pes  d’une  charité  fi  terreftre  & fi  humaine. 

La  féconde  illufion  cft  de  l’orgueil,  qui  par  une 
prefomption  focrcte  , & fur  le  fondement  d’un 
ficutactcri  mcntc  f°rt  frivole  , met  toute  la  perfection  de 
homiuuin  l’homme  dans  une  vaine  charité.  Ceft  fur  cc  fon- 
dcci- dément  que  le  Pharifien  de  l’Evangile  fc  mer, 
mas  do  fans  façon,  au-dclfiis  des  autres,  dont  il  blâme  la 
omnium  conduite  : parce  qu’il  fait  de  grandes  aumônes. 
jco-  r Er  quoy-que  cette  illufion  ne  (oit  pas  commune  , 
Lnc.it.  il  Ce  trouve  toutefois  oes  Chrétiens  qui  y font  fu- 
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rts  ; & qui , fur  les  maximes  d'une  morale  cor- 
ompue  , donnent  libéralement  de  leur  bien  aux 
auvres  , fans  quitter  l'efprit  d’injuftice  qui  les 
oflede:  ils  ont  la  main  ouverte  à la  milcricorde, 
c le  cœur  fermé  à l’équité:  ils  font  envieux,  ils 
ont  medifans  , ils  font  calomniateurs  , for  ce 
'rincipe  mal  couçû,  que  la  charité  efface  tous  les 
rimes:  & qu'il  fuffit,  pour  être  homme  de  bien , 
l’être  fenfible  à la  mifere  de  fon  prochain.  On 
>are  le  dehors  par  les  oeuvres  d’une  charité  fuper- 
iciclle  , & on  laide  le  defordre& la  corruption  au 
ledans  : & qu’eff-ce  autre  choie,  dit  Sainr  Gré- 
goire , que  de  donner  fon  bien  à fon  prochain , 
le  livrer  (bn  anse  au  péché,  facrijtcr  à Dieufèsri-^dedit 
hcfjès , O4  fc  facrifier  foy-mème  au  démon]  On  Por*  ^bolo.  ? 
c même  cette  illufion  bien  plus  loin.  Car  il  (cp.trt.j. 
rouve  de  faux  charitables,  dont  l’efprit  eftfi  per-4<*». 2j. 
re ni  , que  pour  faire  ces  avions  de  charité  pro- 
pres à effacer  leurs  péchez , ils  font  de  nouveaux 
>echez:  pour  fournir  à des  œuvres  de  milcricor-Teipfum 
le,  ils  offrent  à Dieu  ce  qu’ils  ont  pris  aux  hom-vu.ltDo* 
lies  : & ils  fe  font  une  extravagante  dévotion  jtlia  WlVr#n# 
îc  donner  pat  charité  ce  qu’ils  onc  enlevé  par  vio-  tp,  24. 
ence.  Quel  abus,  de  croire  que  la  racine amere 
k empoilonnéc  de  l'injufticc,  puiffe  produire  le 
loux  & l’aimable  fruit  de  la  charité  i Car  ccluy  , 
lit  l’Ecriture  , Qui  pre fente  à Dieu  un  facrifice  du  Q-nc°ftn 
uen  des  pauvres  , ejt  comme  celtty  qui  égorgé  le  pis  cx  fubftan- 
jux  yeux  de  fon  propre  pere.  ÎI  faut  imiter  Zachéettu  paupc- 
pour  bien  pratiquer  la  charité:  il  commence  par  rum,  auafi 
reftituer  ce  qu’il  a pris,  pour  donner  en  fuite  aux 
pauvres  ce  qui  luy  rcltc.^  De  cette  forte  la  charité 
Chrêriennc  n’eft  ny  prcTomptueufe  , ny  injufte  : c>u  patri*. 
& elle  eft  toujours  fans  violence  , parce  qu  elle  Etd.  3 *. 
11’cft  jamais  fans  humilité. 

La  troifiémc  illufion  efl:  l’avarice  , qui  , par 
un  cœur  étroit,  & par  un  efpritrefTerré , cherche 
de  faulfes  raifons  de  famille  , d’eofans r depar- 
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L’Esprit 

gne  , pour  autorifer  la  fauiïe  prudence  qu’on  a , 
de  ne  pas  fe  déflaifir  de  (bu  bien , en  le  donnant 
aux  pauvres.  Mais  c'eft  une  dc'fiance  de  Payen  , 
que  de  craindre  qu’on  ne  tombe  dans  l’indigence , 
en  donnant , en  la  perfonne  du  necefliteux,  à un 
Dieu , dont  les  richeflès  (ont  ine'puifablcs.  Car 
celuy  qui  donnera  au  pauvre , ne  fera  jamais  dans  la 
necejjité  des  biens  de  la  terre  , comme  l’Ecriture 
Sainte  1’aflure.  L’aumône,  dit  Saint  Paul,  eftune 
femence,  dont  on  ne  peut  recueillir  qu’une  moif- 
fon  très  fertile  : & comme  le  laboureur  recueille 
beaucoup,  quand  il  firme  beaucoup,  leFidcllere- 
cueïllira  une  riche  moiflôn  , quand  il  fera  de 
grandes  aumônes.  La  plénitude  de  la  charité'  du 
Chrétien  fera  la  plénitude  de  fa  récompenfe.  Mais 
ce  font  des  veritez  que  l’avare  ne  comprend  point , 
par  l’attachement  honteux  qu’il  a aux  biens  de  la 
terre  : il  garde  avec  foin  fon  argent  & (es  con- 
trats au  fond  de  fes  coffres , pendant  qu’il  perfua- 
de  aux  autres  d’être  charitables  ; rt  cherche  de 
médians  prétextes  de  ne  donner  pas  , quand  on 
luy  demande  ; il  renvoie  à fon  confiril  toutes  les 
propofitions  de  charité  qu’on  lui  fait,  pour  auto- 
riler  fon  avarice  , & pour  réfuter  avec  plus  de 
méthode  , ce  qu’il  ne  vêtit  pas  accorder  ; il  fait 
tout , pour  te  difpenter  de  donner  ; & il  ne  don- 
ne , que  dans  l’efpérance  qu’il  a de  recevoir  : ce 
n’elf  qu’un  trafic  tout  pur  que  fa  charité.  Il  s’a- 
veugle même  fi  fort , dans  (à  préfomprion  , qu’il 
(c  fait  une  faufic  vertu  de  (à  conduite;  il  dit,  d’ua 
air  vain  & dédaigneux,  je  n’ai  point  du  bien  d’au- 
truy  , je  n’en  defire  pas  meme,  j’ute  de  celuy  que 
Dieu  m’a  donné  , parce  qu’il  ne  me  Ta  donné 
que  pour  en  ufer.  Ce  fut  là  autrefois  Tillufion  da 
mauvais  riche , qui  n’épargnoit  rien  pour  fa  per- 
fonne; fa  dépente  étoit  magn ifique  dans  (à  table , 
dans  fon  train , dans  fes  habits;  toute  (a  maifon 
portoic  les  marques  de  foi*  fafte  , & de  fon  or- 
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ueil  r pendant  que  le  Lazare  mouroit  de  faim  à 
porte.  C’eft  auflî  l’illufion  la  plus  ordinaire  des 
irabds,  que  le  luxe, rend  avares,  durs,  & ut- 
nlibles  à la  mifere  de  l’affligé,  ils  font  des  pro- 
liions  de  leur  bien  en  des  dépenfes  criminelles, 

: refufent  un  morceau  de  pain  à un  pauvre.  De- 
nte que  par  une  attache  baffe  qu’ils  ont  à enx- 
îcmes  , ils  font  une  difflpation  effroyable  des 
icns  que  Dieu  avoit  confiez  à leur  fidélité , pour 
1 être  les  difpenlàteurs.  On  pourrait  ajouter  iey 
:rreur  de  ce;  gens  impitoyables,  qui  ne  donneur 
iumône  qu’en  murmurant.  Ce  n’eft  pasaupau- 
c qu'ils  donnent , c’eft  à (on  importunité , & 

1 chagrin  qu’ils  refientent  de  s’en  voir  preflcz:7 
i fuit  en  cela  fon  humeur  T & l’on  ne  pratique 
Dim  la  charité.  C’eft  auffi  fans  aucun  fruit  qu’on 
mne  parce  que  c’eft  fans  aucun  fentiment  qu’on 
>nne  : fi-bien  qu’on  n’experimentc  point  cette 
niceur,  qui  fait  lajoye  de  celuy  qui  pratique  lat 
larité.  .Mais  quand  on  eft  bien  perfuadc'quelc' 
mvre  reprefentc  la  perionncMt  Jésus-Christ  ,• 
i eft  toujours  touché  de  fa  milère,  Sc  l’ofi  n’eft 
nais  importuné  de  fes  demandes. 

La  quatrième  eft  une  faulTe  téndrelTe  , qui  eft 
letteà  faire  des  retours  prefque  perpétuels  fur  foy- 
C-me.  Cette  ilLufion  eft  ordinaire  à de  certaines 
rfounes  trop  naturelles',  qui  ne  font  cendres  au- 
ocham  , que  parce  quelles  font  tendres  à elles 
êmes:  Si  à bien  examiner  le  fond  de  leurpitiér 
fc  trouve: quelles  ne  compatifïênt  aux  ruifèreé 
r.urruy  , que  par  une  pure  foibLefTe  d’efprit , qur 
ir  qp  fait  craindre  de  femblables.  -Ces  perforr* 
s ne  regardent  d’ordinaire  le  prochain  que  par 
pporc  à ellcs-mcmes  : elles  ne  font  fcnfibles  aux-' 
(grâces  des  autres,  que  par  le  fentiment  quel-' 
font  de  la  condition  de'  leur  nature  , qui  eft' 
pofée  à tant  d’àccideps;,  .&  à tant  de  mifères. 
n ne  fent  pas  cela  tout-à-fait  comme  il  eft  ; c’eft. 
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une  illufion  prcfque  imperceptible  de  l’amour 
propre:  Sc  quoy-qu'elle  arrive  rarement,  c’eftaf- 
fez  quelle  puille  arriver,  pour  obliger  le  Chrétien 
à y faire  quelque  réflexion,  &àfe  défaire  de  ces 
rendrefles  fi  humaines  & fi  intercirées.  La  chari- 
rité  Chrétienne  eft  trop  pure  pour  les  fouffrir  : 
& ce  h eft  point  ctre  charitable  finccrement  & en 
Chrétien  , que  de  letre  par  humeur  , & par  un 
mouvement  purement  naturel. 

Zelotuo  La  cinquième  eft  un  faux  zele  de  Religion  & 
lud««ro-^c  P*ct®*  ^onc  on  ^ fait  un  prétexte  , pour  blâ- 
iis,lîfden-mer  k bien  que  les  autres  font  , & pour  trouver 
tiamne*  à redire  à tout:  comme  fout  ces  Pharifiens  donc 
gligas.  parle  Saint  Luc,  qui  le  fcandalifènt  de  ce  qucjE- 
Eern.ftrm.  s u s_Ch  ri  s T eucrit  un  malade  qu’on  luy  pre- 
Lut.  ja,  lente,  parce  «unie  guérit  un  jour  de  Fete:  & 
Poterat  comme  ce  Dilci  pie  Apoftat,  qui  s’oflenfe  delà 
enimvc-  pieté  de  cette  fainte  femme  , qui  répand  un  par- 
nundari  fum  très-précieux  fur  les  pieds  du  Sauveur  , pré- 
lumTftûd  tcn^a,u  qu’on  eût  pu  le  vendre,  pour  en  fècourir 
itdari  ’ les  pauvres.  C’cft  aufïî  l’illufion  la  plus  ordinaire 
de  la  faufle  dévotiou,  qui  s’attache  fouvcntàdcs 
cérémonies  extérieures,  & négligé  les  devoirs  les 
plus  eflèntiels  de  la  charité:  &qui  viole  dans  cer- 
taines occafions  les  Loix  les  plus  faintes,  pour 
foutenir  indiferetement  de  prétendues  formalitcz. 
C’cft  par  cet  efprit  quon  preferit  aux  autres  ce 
qu’on  n’obfèrve  pas  foy-même  -,  qu’on  fait  dY- 
tcrndles  reflétions  fur  la  conduite  de  fou  pro- 
chain , & qu’on  ne  penfe  pas  à la  ficnne  -,  qu’on 
j, çft  clairvoyant  fur  les  petits  défauts  d’autruy , & 
qu’on  ne  te nt  pas  fes  propres  déreglcmcns  ; ju'on 
fc  mêle  de  donner  des  avis  à tout  le  monde  , Sc 
qu’on  étouffe  ceux  de  fa  confcicncc.  C’eft  un  at- 
tachement à fbn  propre  fens  , & un  zele  mal  en- 
tendu , qui  régné  même  quelquefois  parmy  les 
Ecdefiaftiqucs.  Ils  ne  font  mention  que  de  leur 
pouvoir,  ils  ne  citant  que  leur  caractère , ils  n’al- 
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;ucnt  que  leur  autorité.  Ils  croient  que  ce  fc- 
t deshonorer  leur  miniftcrc , que  de  s'accom- 
idcr  charitablement  à la  foiblellè  de  ceux  que 
eu  a fournis  à leur  conduite,  Sc  qu’il  y a de  la- 
olefic  à être  condclcendant.  Ainfi  l’on  cft  ardent 
aire  garder  fes ordonnances , Selon  cft  froid  & 
différent  pour  celles  de  l’Evangile:  onfçaittous 
: réglements  qui  vont  àdétruirc,  & on  ne  con- 
fit pas  même  ceux  qui  vont  à édifier  j Sc  fous 
etexte  de  rétablir  la  difeipliue  des  anciens  Ca- 
ms  , on  abandonne  quelquefois  le  véritable  él- 
it de  l’Eglifc  , qui  cft  une  conduite  de  douceur , 
de  condefccndancc.  Voilà  en  géueral  quel  eft 
fprit  du  faux  zele,  qui  ne  le  fouticntd’ordinai- 
queparune  apparence  de  vertu.  Mais  il  eft  toû- 
urs  aifé  de  diftiuguer  la  vraie  d’aveç  la  faufle- 
ar  la  vraie  vertu  s’édifie  de  tout,  & la  faufic  &- 
andalize  de  tout:  Sc  comme  il  n’y  a point  derd- 
utation  , qui  ne  paroifiè  pure  à l’une  , il  n'y  a 
oint  de  conduite  afièz  irréprochable,  qui  ucpa- 
oific  défectueulê  à l’autre. 

La  fixiéme  eft  l’envie,  qui  ne  peut  voir  l’avan- 
ige  du  prochain  fans  s’affliger  : parce  qu’elle 
:ouvc  fon  humilation  dans  le  fuccès  Sc  dans  1» 
rofperité  des  autres.  Et  fi  l’envieux  aquclque- 
ois  aficz  de  modération  pour  ne  pas  prétendra 
>ar  des  voies  injnftes  le  bien  de  fon  frere  : il  n’cu 
. pas  allez  pour  voir  fans  émotion  le  bruit  quç 
à gloire  fait  dans  le  monde  : il  fouffre  la  bonne 
ortune  de  fon  voifin , & il  ne  peut  pas  en  fouf- 
rir  la  réputation.  Ce  poilon,  tout  groflîer  qu’il 
:lt , le glifiè  quelquefois  jnfquedans  l’amc  de  ceux 
qui  font  profclfion  de  la  vertu*  On  voit  des  gens 
.le  bien , dont  la  conduite  eft  toute  (aintc , qui  com- 
me lesouvriersde  l’Evangile,  après  avoir  été  fi- 
déliés  à leur  miniftérc  dans  l’exercice  de  la  chari- 
té , fe  laifent  empoifonner  à la  jaloufie.  Ils  nç 
peuvent  voir  des  hommes  nouvellement  venus  par* 
C 4 tager 
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SicfliiM  tager  avec  eux  l'approbation  publique.  C'eft  une 
LKd.Wblefi  indigne  d‘un  Miniftre  de  Jesus-Christ  : 
tu  cœpcri-  Parcc  qu’en  lùivant  une  fimiferablc  conduite,  on 
tis, nunc  finit  fouvent  par  la  chair,  comme  dit  l’Apôtre  , 
carne  con.  ce  qu’on  avoit  commencé  par  r’cfpric. 

*-a  ^ePt‘eme  > *a  prudence  du  Siècle , & i’e£ 
Cal.  j,  prit  du  monde.  C’efl:  par  cet  efprh.fi  oppole  à 
eeluy  de  Jesus-Christ,  qu’on  fait  profefc 
fion  d'être  charitable,  pour  avoir  liaifon  avec  les 
perfbnnes  les  plus  confidcrables  r on  entre  dans 
tout  le  commerce  des  bonnes  œuvres  , pour  en- 
trer en  eeluy  des  gens  de  qualité' qui  les  pratiquent. 
C’eft  par  là  qu’on  s’infinuc  dans  leur  efptit  $ qu’on 
y acquiert  de  la  créance  ; qu’on  y trouve  de  l’ap- 

J?ui  ; & que  par  les  affaires  des  autres  , on  fait 
es  fiennes.  On  trouve  même , que  les  petites  con- 
.tributions  par  Iefquelleson  entre  dans  cette  focieté 
de  charité,  font  quelquefois  favorables  pour  réiil- 
fir  dans  des  defieins  fècrets  d’établiflèment , qu’on 
a dans  l’efprit.  Cela  peut  du  moins  fcrviràcou* 
vrir  fon  humeur  , & à dc'guilcr  fon  caradére* 
pour  aller  à fon  but  , s’il  ne  fert  à autre  chofè  : 

■ on  fè  donne  par  là  pour  tout  autre  qu’on  n’eftrj 

Si.  l’on  peut  pafièr  pour  homme  de  bien , faits  fc 
mettre  en  peine  de, letre:  on  ne  s’occupe  que  dfe 
ces  penfees,  &•  l’on  fc  forme  une  conduite  gène* 
raie  des  maximes  de  cette  charité  Pharificnne , qui 
a’cft  animée  que  de  l’efprit'du  monde  , & de  la 
prudence  de  la  chair.  C’eft  par  les  maximes  de 
cette  fanlîfc  charité  , & par  un  zele  chimérique  , 
qu’on  afp  ire  à s’élever  à des  places  qu’on  n’a  pas, 
pour  y faire  plus  de  bien  , & qu’on  ne  fait  pas 
fc  bien  qu’on  peut  faire  dans  celles  qu’on  a.  Ou 
fè  fêrt  même  de  moiens  artificieux , pour  travail- 
ler plus  efficacement  à fon  élévation  , pendant 
qu’on  s eiv  remet  à la  Providence , & qu’on  attend 
tranquillement  de  Dieu , ce  qu’on  ne  veut  devoir 
qji’àu*  intrigues  fecretcs  des  hommes.  Ainfi  ou 
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h ange  les  principes  de  la  morale  Chrétienne  en 
les  principes  d’une  morale  charnelle.  Si  l’on  a 
le  la  modération  en  apparence  pour  fon  prochain  , 
:e  n’cft  que  pour  foutenir  mieux  une  vanité  ca- 
hée , dont  on  fè  fàtisfait  fccretement  : fi  l’on  par- 
lonne  une  injure , c’eft  pour  attendre  l’occafion  de 
e venger;  fi  l’on  fait  du  bien,  c’fft  pour  s’enpro- 
:urer  : tout  fe  réduit  aux  max*imes  de  cette  pru- 
ience  humaine , fi  fort  oppofée  à la  prudence  de 
'Evangile.  Et  comme  on  s'éloigne  de  Dieu  par 
es  voies  , qui  n’y  mènent  qu’en  apparence  , on 
'aveugle  volontairement  dans  fon  erreur , pour  ne 
>as.  voir  la  disproportion  de  ce  qu’on  fait , d’avec 
e qu’on  doit  faire. 

I.a  huitième  dt  l’indifcrction  : c’eft  elle  qui  ren- 
erfe  l’ordre  dans  lequel  la  charité  doit  être  prati- 
]tiée , pour  être  louable  & vertueufe  : c’eft  par  l’in- 
lifcretioti  que  fe  font  tous  ces  contre-temps  qui  dé- 
crient cette  vertu.  C’eft  par  cette  illufion  , qu’a- 
>rès  des  médifances  publiques  , on  fait  des  répa- 
ations  d’honneur  plus  à craindre  que  les  médifàp- 
es  mêmes,  & qui  ne  fervent  le  plus  fouveut  qu’à 
ouvrir  la  plaie , qu’on  prétend  fermer.  C’eft  par 
lie  qu’on  veut  fècourir  les  autres , lors  qu’on  n’eft 
dus  en  érat  d’être  fècourable. . Comme  le  mauvais 
iche,  qui  fait  le  charitable  après  fa  mort,  pour 
e fâlut  de  les  freres,  qu’il  voudroitavertir  de  leurs 
lefbrdres,  luy  qui  n’a  jamais  pratiqué  la  chanté 
codant  (à  vie.  C’eft  par  ce  renversement  derai- 
bn  qu’on  fait  des  aumônes  >.  & qu’on  ne  paye 
•as  fes  dettes;  qu’on  vifîte  les  priions  , & qu’on 
bandonne  fon  domeftique  : qu’on  fait  dans  fon 
:ftament  des  legs  les  plus  Chrétiens  du  monde 
n mourant:  & qu’on  ôte  la  paix  & l’union  à fà 
a mille  ; qu’on  refufe  à un  véritable  pauvre  , dc- 
|uoy  le  tirer  de  la  mifère  , & qu’on  donne  fans 
ilcretion  à un  coureur  & à un  vagabond , de-quoy 
entretenir  dans  la  fainéantife  ; qu’on  court  le  ni oa? 
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de  pour  convertir  les  peuples  , fans  penfer  à Ce 
convertir  foy-même  ; & qu’on  s’égare  quelque- 
fois , en  cherchant  avec  trop  d'cmpreiïement  des 
égarez.  On  peut  encore  réduire  à cette  illufîon 
la  faulle  conduite  de  ces  directeurs  , qui  par  des 
rigueurs  indiferetes  pervertiflent  les  voies  de  Dieu, 
en  rebutant  quelquefois  de  leurs  tribunaux  les  pé- 
cheurs, que  la  grâce  y attire , & en  décourageant 
les  foibles,  manque  de  capacité  & d’adrefle  pour 
les  ménager  dans  leur  foibleflè.  }e  11e  dis  rien  de 
l’indilcretion  de  ces  femmes  qui  fe  croient  chari- 
tables, parce  qu’elles  ne  volent  pas  le  bien  de  leurs 
Voifines  : mais  elles  volent  leur  honneur,  parleurs 
médifances:  elles  n’en  veulent  à labourfc  de  per- 
fonne  , mais  elles  en  veulent  à la  réputation  de 
tout  le  monde  : on  ne  peut  le  lauver  de  leurs  Iat> 
gues  : elles  n’examinent  rien  de  tout  ce  qui  ledit» 
pour  avoir  plus  de  droit  de  tout  croire  : & l’on 
ne  parle  defavantageufement  de  perlônne  » qu’elles 
ne  foient  perfuadées  de  tout  ce  qu’on  en  dit.  En- 
fin c’cft  cet  cfprit  d’indiferetion  qui  rompt  toutes 
les  mefurcs  ordinaires  de  la  charité  , & qui  luy 
ôte  ce  difcernemcnc  de  la  fcicncc,  fans  lequel  cet- 
te vertu  devient  elle  mcmc  inconfidcrée.  Car  elle 
accule  quelquefois  ce  qu’il  faudroit  exculcr  , & 
elle  loue»  en  d’autres  occafions  ce  qn’elfe  devroit 
blâmer:  ainfidic  elt  Ibuvent  fujette  à le  mépren- 
dre par  la  précipitation  , & par  la  legeretc  de  rin- 
dilcretion. 

La  neuvième,  efl  l’efprit  delcverité:  car  la  lè- 
verité  étrecit  le  cœur  , & ôte  à l’homme  cette  » 
étendue  d’ame  , qui  cft  le  principal  caradérc  de 
la  charité.  C’eft  par  ce  principe  qu’on  croit  ne 
devoir  être  indulgent  à perlônne  -,  parce  qu’on  ne 
le  pardonne  rien , & qu’on  penlè  avoir  droit  d'ê- 
tre fevere  aux  autres , parce  qu’on  l’eft  à loy-mê- 
mc.  Sainte  Catherine  de  Sienne  avoue  qu’elle  étoit 
fujette  à ce  défaut , dans  les  premières  ferveurs, 
v-  par 
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r une  faufle  vertu  : Se  les  plus  vertueux  ont  de 
peine  à fc  garantir  de  cette  foiblcfle.  Car  il  eft 
turel  à l'homme  de  juger  de  fon  prochain  des 
l’il  fe  fent  plus  parfait  que  luy.  Le  foin  qu’on 
.le  vivre  dans  le  monde  d’une  manière  irrepro- 
able  met  en  poftdlion  , à ce  qu’on  prétend , 
tout  reprocher  aux  autres  : & l'on  fe  perfuade 
fenient  , qu’on  ne  doit  à perfonne  la  douceur 
l’indulgence,  qu’on  fe  refufe  à foy-même.  Si 
n parle  , c’efl  avec  rudefle  ; fï  l’on  donne  des  * 

is , c’eft  avec  aigreur  ; fi  l’on  reprend , c’eft  avec 
1 patience,  & avec  emportement  : c’eft  par  tout 
îzeleamer,  & un  air  chagrin,  qui  n’eft  le  plus 
uvetu  que  l’cffec  d’un  tempérament  noir  & me- 
ncolique  : ce  n’eft  prefquc  jamais  un  efprit  de 
iarité.  En  quoy  cette  conduite  n’eft  qu’une  faufle 
vérité;  car  la  fercrité  Chrétienne  cft  dure  à fby-Sizclum 
ême  & indulgente  aux  autres.  Ce  fut  aufli  rer-amar4,n 
ur  du  Pharifien,  qui  blâmoit  le  reftedes  hom- 
tes  : parce  qu’en  jeûnant  deux  fois  la  femaine , "jr|,  ^ * 
fc  croioit  le  plus  homme  de  bien  de  tous.  C’eft  Juc.  3. 
nfi  qu’on  cft  dur  à fon  prochain , quand  011  l’eft 
foy-même  : qu’on  n’épargne  pcrlbnne  , parce 
11’on  ne  Ce  fait  point  de  grâce  : & qu’on  médit 
: toyt  le  monde  , parce  qu’on  a une  morale  plus 
vere  que  les  autres  : & c’eft  ainfi  que  la  fèverité 
cft  qu’une  illufion  toute  pure , fi  elle  eft  fondée 
ir  un  autre  principe  que  la  charité.  Au  lieu  donc 
: mettre  nôtre  gloire  dans  l’aufterité  de  nôtre 
toralc,  mettons-!à  dans  la  modération,  & dans 
1 charité.  Car  quand  nous  ne  vivrions  que  de  fjomt  g.  ^ 
:ndre , dit  Saint  Chryfoftome. , fi  nous  n’avons  pop. 
e l’indulgence  & de  l’amour  pour  nôtre  prochain, 
ette  aufterité  nous  fera  inutile.  Et  en  general 
orgueil  , qui  eft  un  effet  ordinaire  de  cet  efprit 
le  fèverité  , eft  un  fi  grand  écueil  à la  charirc', 
ju’on  doit  être  d’autant  plus  fur  fes  gardes , qu’on 
. de  panebant  à la  feverité,  La  vertu  même  doit 

redou- 
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redoubler  fès  défiances  parmy  les  applaudifTemens 
*]u  011  luy  donne  : car  elle  devient  un  piège  ,.  dès 
qu’elle  cefiè  d être  pure.  Rien  n’eft  fi  dangereux' 
que  le  defordre  autorifé  d‘uti  faux  zelc , que  l'at- 
tachement à l’erreur  caché  fous  l'apparence  d’une 
vie  exemplaire  j & qu’une  morale  étroite  , avec 
une  créance  libertine.  Mais  fi  la  feverité  eft  op- 
pofée  à la  charité,  quand  elle  n’eft  pas  fondée  fur 
la  douceur  , la  douceur  ne  l'cft  pas  moins , en  cer- 
* raines  occafions quand  die  n’eft  pas  fbutenuë  de 

la  feverité  : parce  qu’elle  va  au  relâchement  de  l’or- 
dre , ou  par  une  molle  indulgence  , ou  par  une 
timide  conduite.-  En  effet  , fa  clcmcncc  eft  per- 
nicieufe,  où  il  faut  delà  rigueur;  & le  filence  de- 
vient criminel , quand  il  faut  parler  : on  eft  pré- 
varicateur , lors  qu'on  fe  tait  dans  les  orcafions', 
où  les  avis  & les  réprimandes  font  abfolument  11e- 
celfaires.  Ledifcernement  & la  fcience,  qui  doi- 
vent être  les  compagnes  infeparables  de  la  chari- 
té, trouveront  le  tempérament  entre  cts  deux  ex- 
trémitez , pour  aller  à l’édification  du  prochaine 
qui  eft  l’unique  but  que  la  charité  fe  doit  pro- 
+ pofer. 

Qui  devo-  La  dixiéme  eft  Thypocrifie  : c’eft  l’ilîufion  de 
xantdo-  Ces  Pharificns,  dont  l’Evangile  parle , quifontles 
«karuin  fcrupuleux  fur  des  bagatelles  , & qui  n’ont  dans 
fub  obten-  le  fond  aucun  principe  de  bonne  foy , nyde  pro- 
tu prolisa:  bité.  Ils  humilient  leurs  âmes  devant  Dieu',  par 
outionis.  jes  pénitences  d’éclat  ; & ils  ferment  leurs  entrai I- 
rc*12'  les  aux  plaintes  de  l’affligé,  & aux  gemiflèmens 
du  pauvre:  ils  couvrent  leurs  violences  & leurs  in- 
- juftices  du  voile  de  k dévotion  & de  la  piété; 
C’eft  le  defordre  qui  règne  le  plus  dans  ce  fiécle  , 
où  le  déguilêment  eft  monté  jufques  fur  l’Autel; 
On  ne  pratique  prefque  plus  lai  vertu,  que  pour 
fe  Faire  de  la  réputation  : on  ne  cherche  qu’à  im<- 
pofer,  parce  que  l’on  ne  veut  qu’ébloiiir.'  On  re- 
nonce à la  charité,  qui.  eft  d’obligation  & de  pré- 
cepte* 
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•te»  pour  pratiquer  celle  qui  n’eft  que  decon- 
: on  refpedte  le  puiflant , pour  infulter  au  foi- 
: on  a des  condclcendances  honteufes  pour  les 
mds  , & des  manic'res  dures  & iirf^rieufes 
jr  les  petits  : on  fo  propofe  des  dedans  inu- 
aires  de  bonnes  œuvres  » dont  l’exécution  eft 
polîible;  & on  laide  les  faciles  & les  necedat- 
: on  a des  douceurs  de  colombe  dans  les  paro- 
, & le  venin  des  plus  dangereux  forpens  dans 
œur.  Mais  cette  hypocrifie  paroît  encote  plus 
is  le  detail.  Cette  pctlbnnc  fi  modérée  au  de- 
s,  & qui  a la  réputation  d’être  fi  raifonnablc , 
l’art  qu’elle  a de  fe  ménager,  eftuneempor- 
dans  (on  domeftique  : elle  eft  charitable  en 
>lic  , & médifimte  en  particulier  : elle  parle 
n de  tout  le  monde  dans  les  afîèmblées , & elle 
pargne  perfonne  dans  les  entretiens  (ècrets:  elle 
douce  aux  gens  qu  elle  confidere  , & rude  à 
x qu’elle  ne  confidere  pas.  Ses  dévotions  font 
plus  réglées  du  monde  : & elle  paderoit  pour 
: (àinte,  fi  elle  n’étoit  pas  fi  vindicative,  &fi 
>i!c  à (àtisfaire  les  relTentimcns  dans  les  démê- 
qu’on  a avec  elle  : on  ne  l’oftenfo  jamais  im- 
icment , car  elle  ne  pardonne  point  : de  forte 
par  cette  modération  quelle  affede , fa  vie  eft 
impofture  continuelle.  Il  y a mille  autres 
uifcmens  de  la  charité,  qui  peuvent  fera  ppor- 
à ccluy-cy  , & qui  fout  d'autant  plus  odieux 
ant  Dieu,  qu’ils  fe  font  fous  prétexte  depiété. 
trial  eft  toujours  criminel,  mais  le  pluscrimi- 
de  tous  eft  ccluy  qui  fe  fait  fous  le  voile  & 
s l’apparence  de  la  vertu.  Car  on  fe  laide 
ins  corrompre  à un  vice  déclaré  , qu’à  une 
u marquée.  Après  tout,  on  a beau  ftdégui- 
, rien  ne  peut  être  cacfté  aux  yeux  de  celuy 
fonde  les  cœurs,  & qui  en  pénétré  le  fond, 
onzième  eft  un  efprit  d’empire  & de  domi- 
on  : on  eft  volontiers  de  toutes  les  bonucs  œu- 
vres» 
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vrcs,  pourvu  qu’on  en  ait  la  direction  , &lacon- 
duite:  on  entre  dans  tous  les  dclîcins  & dans  tou- 
tes les  entreprifès  decliarite' , par  la  douceur  qu’on 
y trouvé  à regler  les  chofes  avec  quelque  autorité'  -, 

& par  le  piailir  qu’il  y a d’exercer  ce  petit  empi- 
re , quis’excrce  dans  la  connoiflince  des  befoins 
du  prochain , & dans  la  diftribution  des  fècours 
qu’on  y apporte;  on  Ce  trouve  régulièrement atir 
allèmble'es , comme  à des  occafions  favorables  de 
le  produire  ; & l’on  donne  fon  bien  à de  nou- 
veaux établiffèmens , pour  y régner.  Ceftparce 
même  efprit  qu'on  entre  avec  chaleur  dans  toutes 
fortes  d’afîàircs  : qu’on  a de  l’emprcflèment  pour 
s’y  rendre  neccllàirc:  qu’on  aime  la  négociation, 
pour  chercher  des  remperamens  daus  les  accom- 
modemens  & dans  les  arbitrages  : qu’on  (c  mêle 
charitablement  de  tout  : qu’on  a l’efprit  allez  fer- 
tile en  expédions,  pour  être  du  confeil  de  tout  le 
monde  ; & qu’on  donne  fes  avis  fi  libéralement 
for  la  conduite  de  tout  le  genre  humain.  Car 
c’cft  le  caractère  de  la  dévotion  de  ce  temps:  elle 
veut  être  la  maîtrclle , 8c  ordonner  de  tout.  C ’eft 

f»ar  ce  même  efprit  qu’on  n’a  du  zele  que  *pour 
es  bonnes  oeuvres,  dont  on  cft  l’auteur  ; qu’on 
ne  veut  foutenir  que  le  bien  qu’on  fait  ; & qu’il  fe 
trouve  des  gens , qui  ne  peuvent  fouflrir  qu’on 
défende  la  religion  , ou  qu’on  protège  la  vertu  , 
que  par  leurs  vues  , pat  leurs  lumières  , & par 
leur  méthode.  On  condamne  le  refte  , quelque 
bon  qu’il  foit:  on  n’y  prend  pas  même  d’intérêt, 
parce  qu’on  n’y  a poiut  de  part.  On  s’érige  en 
directeur,  Gm s vocation  & fans  caraétere:  parce 

3 uc  la  dire&ion  eft  aujourd’huy  , de  la  manière 
or.t  elle  Ce  fait , d’une  grande  douceur  à ceux  qui 
dirigent-:  car  on  ne  parle  qu’avec  autorité , &Pon 
ne  trouve  par  tout  que  de  la  fourmilion.  Enfin 
cet  efprit  d'empire  eft  tellement  devenu  l’cfpritdu  ; 
fiéclc  , qu’il  s’eft  glilîé  même  jufques  parmi  les 
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ônties  confacrées  aux  Autels  , qui  prennent 
. toutes  les  fondions  de  leur  miniftére  uncer- 
air  d’indé pci idance  , pendant  qu’ils  tiennent  le 
du  monde  dans  raflùjetillcmcnt.  S.  Paul  qui 
t toute  l’autorité  de  J e s u s-C  hrist  entre 
nains  , eft  un  excellent  modèle  aux  Pafteurs 
étions  : car  il  ne  fc  (ervoit  jamais  de  tout  ce 
id  pouvoir,  pour  détruire  , mais  feulement 
' édifier.  En  effet,  c’eft  une  conduite  trop 
bre  & trop  farouche  dans  le  Chriftianifmc , 
celle  de  l’autorité  toute  pute  , qui  ncfèrtqu’à 
(àntir  le  joug  de  l’obéïflauce , fiellen’eftmê- 
l’amour  & de  Charité.  Le?vcritables  Pafteurs 
>nt  plus  d’honneur  d’être  les  peres  des  âmes, 
d’en  être  les  dominateurs,  & les  maîtres}  & 
iniem  à gouverner  leur  troupeau  avec  douceur 
vcc  tendrefiè  plutôt  qu’avec  hauteur  , & avec 
ire.  Il  faut  commander  humblement , dit  Sait.i  Bcrn.m 
tard  , four  commander  Chrétiennement  : & rien  c*nT’ 
ircpare  mieux  les  cœurs  des  Sujets  à la  fou- 
ion,  que  la  charité  de  ceuxaufquelsonobc'ït. 
a douzième  illufion , eft  lefcandale&lemau- 
excmple  : c’cft  par  cette  illufion  qu’on  vit  dans  . . 
creglcment  , pendant  qu’on  fè  flate  de  l’ap- 
nce d’une  équité  naturelle,  qu’on  aurait  hor- 
de blefîcn  dans  le  fond  on  a du  zcle  pour  la  Ncp»nas 
:e , & l’on  n’en  a pas  pour  la  pudeur  : on  me- 
les  intérêts  d’un  étranger  , & l’on  fàcrific  lum#  \ 
occnce  d’un  domeftique  , dont  on  fe  fêrt  metUcis 
les  pratiques  fccretes  de  fa  paffîon:  on  eft  tuis  atten- 
té de  l’aventure  d’un  inconnu  qui  eft  oppri-  àe.Eccl. jï» 
, & l’on  ruine  la  confidence  d’un  amy  qu’on 
rntrer  dans  les  intérêts  de  fâ  vengeance.  Vous 
s point  violente  , vous  h*êtes  point  injuf- 
vous  haïfTez  l’oppredîon  , la  cruauté  vous  . 
ait , enfin  vous  ne  faites  rort  à perfonne  : & 
employez  vos  femmes  à des  commerces  hon- 
& à des  intrigues  criminelles.  Vous  êtes  dé- 
licate 
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licate  fur  la  mcdifiuicc,  jufques  au  fcrupuîe:  Sc 
vous  avez  les  afféteries  d’une  proftituée  pour  fe- 
duke  la  jeuncffè  qui  s'attache  à vous.u  Combien 
de  defordres  avez  vous  caufif  par  vôtre  ifèandale, 
vous  qui  avez  tanr  d’averfîon  de  Piujuftice .?  Car 
vôtre  exemple  efl:  un  poifon  qui  tue  celuy  qui  le 
voit.  Mais , qu’eff  devenue  la  modeftie  des  Da- 
mes Chrétiennes , dans  un  fiécle  où  l’on  ne  par- 
le que  de  reforme  & de  dévotion  ? A-t-on  jamais 
vû  une  licence  de  mœurs  pareille  à celle  qui  regrçe 
aujourd’huy  ? Les  femmes  , outre  l’indecence  & 
l’immodeftie  de  leurs  habits  , fe  font  encore  avé- 
ré' es  qu’il  droit  d’an  plus  grand  air  de  qualité  de 
s’habiller  en  public  & devant  le  monde  : c’eft  à 
dire,  de  s’expoferpar  une  mode  fcandaleufe  à ces 
Oculos  yeux  adultérés,  donr  parle  l’Apôtre,  &deprefen- 
olenosa-  ter  dans  le  vafè  d’or  , comme  la  Courtifane  de 
diilterii.  Babylone  , le  breuvage  de  mort  à ceux  qui  les 
fv  * voient.  Le  fcandalc  eft  une  fource  fi  dpouvenra- 
ZÀpoïàlip.  ble  corruption  , & un  poifon  fi  pernicieux  à 
ç.ij,  l’innocence,  qu’on  ne  peut  avoir  de  la  Foy , & 
lire  fans  fraieur  les  terribles  menaces  que  fait  le 
Fils  de  Dieu  à ces  perfonnes  fcandaleufès  , qui 
empoifonuent  les  âmes  de  ceux  avec  qui  elles  ont 
Si  oculus  commerce.  Il  femble  que  nôtre  Seigneur  n’ait 
daliza3"*  r‘cn  tant  défendu  dansfon  Evangile  ; coupez  y dic- 
erucTeum  ’ ^ > retranchez  > arrachez  jufques  à -vos  yeux  mêmes , 
êcprojice  f1  vos  yeux  vous  Jcandalizent.  Je  ne  dis  rien  dcccs 
abstc,  mères  folles  , qui  perdent  l'innocence  de  leurs  fil- 
les , par  leur  indulgence , & par  leur  vanité , en 
les  expofant  aux  affèmble'es  & aux  compagnies 
-dangereufès , pour  leur  apprendre  le  monde.  Je 
ne  parle  point  de  ces  langues  envenimées  ,.  qui 
déchirent  l’honneur  de  leur  prochain  , avec  des 
paroles  obligeantes  & refpe&ueufes  ; & qui  jettent 
la  des-union  par  tout  où  elles  parodient.  Je  dis 
feulement  que  le  Chrétien  ne  peut  fans  trembler 
faire  réflexion  à ces  redoutables  paroles  du.  Fils  de 

Dieu: 


J,  Digjji^ed-by  Googlel 


du  Christianisme.  69 

1 : Jl dalheur  à,  celuy  par  qui  tient  le  fcandale.  Vx  honii- 
a treizième  cft  l’efprit  d'émulation  & de  par- m 111  j.Pct 
te, ; fur  tout  en  matière  de  religion;  & c’cft  la  ^aTum^ve- 
s dangereulê  de  toutes  les  illufions.  C’eft  par  nit. Matib. 
efprit  qu’on  fe  ferc  du  faine  nom  de  la  charité  17. 
retienne  > pour  animer  davantage  (es  averfions , 
pour  rendre  fes  inimmez  irréconciliables.  Par 
l’on  cenfurc  la  conduite  des  autres,  pourauto- 
er  la  tienne:  on  détruit  des  réputations  établies , 

>ur  fe  donneE  plus  de  crédit  : on  fc  fait  un  phan- 
me  de  Religion  pour  chercher  un  prétexte  plus 
cciçux  à fon  entêtement;.  & l’on  donne  à fa  paG- 
on  le  nom  de  zele  & de  charité.  Telle  fut  fil-  Baron,  ad 
ifion  de  cette  Dame  Efpagnole  nommée  Lucile , chr- 
ont  parle  Saint  Auguftin.  'Elle  étoit  riche,  elle  lo<l' 
toit  dévote  , & de  qualité:  & ce  fut  elle,  qui  %ra  Dona- 
'étant  laiflee  éblouir  aux  vifions  de  fon  zele,  par  tijl.epift. 
a prohifiop  de  lès  aumônes  & par  fon  grand  crc-  161. 
dit  , alluma  les  premières’ étincelles  dccetembra- 
fe ment , dont  l’héretie  des  Donatiftes  défola  l'Egli- 
fe  d’Afrique,  &.  qui  ;fe  répandit  depuis  dans  l’Ef- 
pagne  & dans.  l’Italie.  •'  Telle  fut  auffi  l’extrava- 
gance de  ce  riche  Marchand  de  Lion  nommé 
Valdo,  qui  par  une  fantaifie  de  réforme  diftribua 
follement  tout  fon  bien  aux  pauvres,  d’où  fe  for- 
ma cette  maudite  fe&e  des  Vaudois,.  qui  fut  de- 
puis la  fource  des  autres  hérefies,  dont  la  France 
fut  infeéléc.  Telle  fut  enfin  l’illufion  des  Sacra- 
mentaires  du  dernier  Siècle  y qui  s’étant'  érigez  en  , 
Réformateurs , imaginèrent  Une  nouvelle  morale  : 
pour  attirer  les  yeux  fur  leur  parti , & pour  figna- 
ler  davantage  leur  conduite.  On  11’y  faifoit  men- 
tion que  de  douceur , que  de  probité  Chrétienne , 
que  de  Nouveau  Teftamenr,  que  d’Evangile.  Mes 
fracs  CT  mes  fœurs  étoieju  les  paroles  les  plus  or- 
dinaires de  leurs  Prédicateurs,  quand  ils parloient 
au  Peuple:  enfin  tout  retenrifloit  des  beaux  homs 
de  chante  & d’union  dans  la -nouveauté  de  cette 
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reforme  , pendant  qu’on  égorgeoit  les  Prêtres  , 
DuMouli»  qu'on  renverfoit  les  Autels,  qu’on  écrivoit  desli- 
dani  fts  rr-  belles  atroces  contre  les  Théologiens  de  l’Eglifê 
proches  cnn-  Romaine,  & qu’on  rendoit  toutes  les  morales  ri- 
IRom*stt?f  d ieulcs  pour  établir  celle  qu'on  debitoit.  Les  vi- 
*m  ' ' ces  de  ceux  qui  fc  déclaraient  pour  ce  parti,  étoienc 
des  vertus:  les  vertus  de  ceux  qui  luy  croient  con- 
traires , étoienc  des  vices:  ce  n'écoit  que  par  leur 
bouche  que  la  réputation  de  mérité , & de  probité 
ft  diftribuoit  : & l’on  n’avoit  de  Chrtftianifme  • 
félon  eux,  qu’autant  qu'on  entroit  dans  leurs  Gmt  i- 
mens , & qu’on  étoic.  de  leurs  amis.  Mais  certc 
conduite  étoit  défc&ueufe  : parce  que  le  principe 
en  étoit  faux;  & ces  apparences  de  charité,  donc 
ils  fc  faifbicnt  honneur , n’étoicnt  qu’une  pure  po- 
litique, & qu’au  artifice  (ccrct , pour  autoriftr  leur 
parti , & pour  donner  plus  de  cours  à leur  erreur. 

La  quatorzième  eft  une  vanité  cachée,  qui  (h 
glille  prefque  dans  toutes  les  œuvres  de  charité. 
Il  eft  fi  naturel  à l’homme  de  ft  rechercher  jufques 
dans  les  chofcs  les  plus 'feintes  , qu’on  eft  d’au- 
tant plus  fiijer  à cette  fbiblefTe  , qu’on  eft  plus 
exempt  de  toutes  les  autres.  On  fe  plait  à prê- 
cher, àinftruire,  à diriger,  parce  qu’on  acquiert 
par-là  du  crédit  : on  aime  les  charitez  d'éclat , 
parce  qu’on  cherche  àfc  diftinguer:  on  trouve  des 
befoins  à fa  porte , aufquels  on  ne  penft  pas , & 
l’on  envoie  fts  aumônes  au  bout  du  monde,  par- 
m ce  que  cela  fait  plus  de  bruit.  On  pardonne  une 
offenic  dans  toutes  les  ceremonies  d’un  éclairciflc- 
ment  en  forme , pour  faire  trophée  de  fa  modé- 
ration. On  fait  par  une  feu  fie  génerofitc  des  li- 
heralitcz  difproponionnées  à (à  condition  ; & l’on 
manque  à fon  frcrc  dans  la  necelfitc.  Ce  n’eft 
fouvent  que  la  vanité  qui  fait  faire  ces  teftamens 
fameux  , où  les  amis  font  fi  bien  partagez  : on 
s’en  fait  un  mérite  devant  le  monde  , & l’on  ne 
s’en  fait  aucun  devant  Dieu.  Cela  fort  à la  répu- 
; tatioa 
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tation  de  celuy  qui  meurt , & cela  ne  Ce rt  de  rien 
à l’expiation  de  (es  pcchez,  & à là  juftification. 

Il  a donne'  en  mourant  fon  bien  à Ion  meilleur 
amy  : cela  cft  fort  beau  , mais  fort  Payen.  On 
y confidere  l’amitic' , & l’on  n’y  confiderc  point  la 
charité.  Ce  n’eft  pas  pour  l’amour  de  Dieu,  que 
cette  Dame  cft  charitable,  ce  n’cft  que  pour  l’a- 
mour d’eilc-même:  c’eft  par  cet  efprit  qu’elle  eft 
de  routes  les  bonnes  oeuvres  : comme  elle  cft  vai- 
ne, elle  n’eft  pas  fâchée  qu’on  luy  fçachc  grc  du 
bien  qu’elle  fait  : car  elle  ne  le  fait  que  pour  cela.  Vr  hono- 
Sa  charité  n’étant  qu’un  prétexte  à fa  vanité , fon 
application  eft  bien  plus  à paraître  charitable  , nn,us  3.  * 
qu’à  1 etre  en  effet.  Mais  malheur  à ceux  qui  men  dico 
font  des  aumônes  pour  être  vus  , & pour  meri-  vobi  rece» 
ter  une  approbation  humaine  : car  ils  ont  déjà  rc-  Pcmnt 
eu  leur  rccompcnfc , die  l’Evangile.  Et  quoy  que  eul 
l’aumône  faite  dans  cet  efprit  , (oit  utile  à celuy  Matt.c • 
qui  la  reçoit:  elle  eft  neanmoins  entièrement  inu- 
tile à celuy  qui  la  fait.  Cet  air  contagieux  de  la 
vanité , qui  s’y  mêle  , eft  capable  luy  (èul  d’en  gâ- 
ter le  fruit.  L’aumône  doit  être  humble  pour  être 
Chrétienne  , & elle  doit  fe  faire  daus  le  fccrct , 
polir  être  fru&ueufc  à celuy  qni  la  fait:  afin,  dit 
Saint  Matthieu  , que  le  Pere  C elefle  qui  la  voit  (Lins  Pater  tuus 
le  fccrct , luy  demie  fa  rêcornpenfe.  Ce  que  l'Evan-  qui  vider 
gile  dit  de  l’aumône  en  cet  endroit  , fe  doit  en-  ,cr^j" 
tendre  de  toutes  les  œuvres  de  charité  , que  le  det  tibi.  ” 
Chrétien  doit  faire  avec  une  intention  pure  & fim-  Mattb.6., 
pie,  qui  ne  veuille  que  Dieu  pour  témoin  : autre- 
ment le  ver  de  la  vanité  corrompt  ces  œuvres , 

& les  rend  infru&ueufcs  devant  Dieu. 

La  quinziéme  cft,  un  attachement  déréglé  à la 
dévotion,  qui  donne  à Dieu  ce  qu’on  doit  au  pro- 
chain.On  abandonne  fa  famille  pour  être  plus  a/fidu 
au  pied  des  Autels  j on  manque  à l’cfïènticl  de  fon 
employ  , pour  être  plus  officieux  & plus  bicnfàifant*, 
oh  aime  la  retraite,  quand  par  l’obligation  de  (on 
« état 
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état  on  doit  paroître  en  public  ; on  fe  tait  par  une 
fauflé  modeftie,  quand  il  faut  parler  *,  on  medi- 
te , quand  il  faut  agir  -,  on  eft  en  charge  , & l’on 
vit  en.  perfonne  privée  ; on  veut  avoir  la  paix  avec 
Dieu , fans  l'c  foucier  de  l’avoir  avec  les  hommes. 
Ce  Paflcur  dans  fon  troupeau , ce  Supérieur  dans 
là  maifbn  , font  doux  , paifiblcs  , charitables  : 
mais  il  Ce  laiflènt  gouverner  par  des  efprits  em- 
portez , dont  ils  époufent  les  pallions  : & tout  Ce 
renverfe  quelquefois  par  leur  autorité  , pendant 
qu’ils  font  au  pied  de  leur  Crucifix  à fatisfairc  le 
goût  de  de'votion,  que  quelque  fenriment  de  piété  ou 
plutôt  l’amour  du  repos  leur  donne  à contre-  temps. 
Ils  fe  trompent  , s’ils  croient  être  innoccns  des 
violences  qui  fo  font  en  leur  nom  , puis  que  ce 
n’eft  que  leur  nom , qui  les  autorité.  C’cft  n’c- 
tre  que  la  vaine  image  d’un  Pafteur , dit  le  Pro- 
phète , ou  plutôt  c’eft  n’êcre  charitable  qu’en  idée 
que  de  pouvoir  fo  réfoudre  d’abandonner  fon  trou- 
peau , pour  en  lairtèr  la  conduite  à des  perfonnes 
interpolées  , & de  fe  fier  à un  autre  du  falut  de 
ceux,  dont  on  eft  refponfableà Dieu , en  propre 
perfonne.  Un  Supe'rieur  vigilant  doit  être  com- 
me un  fage  Pilote,  qui  'tient  toujours  la  main  lùr 
le  timon  : tout  l’inquiéte  à caufo  de  l’intérêt  qu’il 
prend  en  la  feureté  de  ceux  qu'il  conduit.  Er  com- 
me on  n’eft  en  charge,  que  pour  veiller  fur  ceux 
qu’on  gouverne  , toutes  les  venus , toutes  les  grâ- 
ces, & toutes  les  a&ions  les  plus  faintes  d’un  Su- 
périeur ou  d’une  Supérieure  font  faurtès , quand 
ils  cherchent  davantage  leur  fàtisfa&ion  , dans  là 
dévotion,  que  la  paix  de  ceux  qu’ils  gouvernent. 

La  feiziéme  eft  l’amour  propre,’  ret  amour  qui 
renferme  en  luy-même  les  intérêts  de  toutes  les 
autres  partions , & la  fource  prefque  univerfelle  de 
toutes  les  autres  illufions.  C’cft  par  ce  principe 
d’amour  propre  , qu’on  ne  prend  quelquefois  le 
parti  de  pratiquer  la  charité  , que  pour  ménager 

plus 


Digitized  by  (loggte 


r> u Christianisme.  73 

plus  habilement  les  inrciêcs.  On  trouve  que  par 
là  les  affaires  en  vont  bien  mieux  , Si  que  cela 
Icrt  quelquefois  à loutenir  les  droits  plus  haute- 
ment & même  aulfi  plus  honnêtement.  On  voit 
en  dfer  des  gens  de  qualité  charitables } qui  fça- 
vent  à fonds  le  Chriftianifme,  qui  enlcignent  aux 
autres  à le  pratiquer,  Si  qui  font  dans  leurs  Ter- 
res des  aumônes  réglées  aux  pauvres  du  pais: 
mais  qui  ne  relâchent  rien  de  leur  interets.  Ils  les 
portent  même  quelquefois  plus  loin  que  ne  le  per- 
met l'équité.  Ils  font  état  de  bien  vivre  à la  Coin 
avec  tout  le  monde:  mais  la  chimère  de  leur  Mai- 
Ion  & de  leur  qualité  les  entête  fi  fort,  qu'ils  de- 
viennent infupportablcs  à toute  la  NoblelTc  de  leur 
Trovince  ; & ils  font  fi  jaloux  de  leurs  droits  Sei- 
gneuriaux, qu'ils  oublient  rour  ic  foin  qu'ils  doi- 
vent avoir  de  la  charité  Si  de  l'édification.  Ce  Pré- 
lat fi  attaché  à Ion  devoir,  eft  inflexible,  quand 
il  s’agit  des  fondions  de  fion  Miniftérc  : ilncpar- 
_Ie  que  de  Ion  pouvoir:  fon  grand  zcle  eft  d’exer- 
cer fa  puiflance  dans  les  jugcmens  Ecclefiaftiques, 
lêlon  la  rigueur  des  Canons , & de  foutenir  aux 
de'pens  même  de  l’édification  les  interets  de  fa  di- 
gnité. Mais  apres  tout , quand  on  y penfc  bien  , 
on  rrouve  des  voies  plus  douces  & plus  Chrétien- 
nes pour  maintenir  fes  droits  , que  celles  de  la 
hauteur  & de  l autorice’;  & l’on  ne  met  d'ordinai- 
re-lôn  aurorité  tant  en  ufage,  que  pour  lupplécr 
au  peu  de  mérité  qu’on  a , &:  pour  fauver  la  foi- 
blclle.  Cette  Dame,  à un  détachement  admira- 
ble de  toutes  choies  : mais  elle  eft  attachent  à Ion 
(ens  d’une  manière  à défendre  avec  chaleur  tous  fes 
fenrimens.  C’eft  la  pcilonnc  du  monde  la  plus 
modérée  : mais  fa  modération  l'abandonne  dès 
que  fon  intérêt  le  trouve  en  quelque  affaire,  mêlé 
avec  les  inrerêts  des  autres.  Elle  reçoir  très-bien  - 
tour  le  monde  chez  clic,  hors  fes  créanciers:  elle 
eft  humble  & modefte , mais  elle  a des  déhcatefTès 
Tant.  III.  D ridi- 
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ridicules  fur  fa  réputation.  C’efl:  cet  amour  pro- 
pre qui  cft  fi  exaét  à réchercher  dans  les  œuvres  de 
charité  , ce  qui  cft  de  la  bienféance  : ce  (èroit 
la  choquer  de  ne  pas  rendre  fes  devoirs  à un  pro- 
che qui  efl  malade,  quoy  qu’on  le  confidércpcu: 
den’êtrc  pas  d’une  bonne  œuvre  , dont  font  fes 
meilleures  amies  , pour  ne  pas  paroître  fingulié- 
re  : de  ne  donner  pas  à une  quêteulc  , qu'on 
cftime  & qu’on  confidere.  Enfin  ce  ne  font  par 
tout  que  des  vues  balles  & interefiées  : on  n’agit  que 
par  des  confiderations  humaines  & terreftres;  Sc 
l’on  ne  pratique  prefquc  point  la  charité  Chré- 
tienne dans  fa  purerc. 

Il  y a une  infinité  d’autres  illufions , dont  je  ne 
(parle  pas , aulquelles  un  peu  d’attention  fur  fby- 
.meme  fera  faire  réflexion  : comme  de  dillîmuler 
la  vérité,  quand  la  charité  oblige  de  parler,  par 
une  crainte  trop  humaine  dcfcandale,  ou  de  quel- 
que autre  inconvénient  ; s’abftenir  de  donner  l’au- 
mône , pour  éviter  la  vanité,  dont  on  eft  fulcep- 
tible  en  la  donnant  ; (candalifèr  fini  prochain , 
par  un  defir  trop  grand  de  l’édifier;  bleflèr  la  cha- 
rité, fous  prétexte  de  la  pratiquer  ; donner  des 
louanges  empoifonnées , à ce  qu’on  veut  blâmer, 
inventer  des  médifànces  fines  , qu’on  commence 
par  de  grands  éloges , pour  détruire  avec  plus  de 
méthode  ceux  qu’on  veut  perdre  ; racommoder 
par  des  détours  artificieux  , ce  qu’on  veut  gâter  ; 
foulager  unmiferable,  & flétrir  la  réputation  d’uu 
homme  qui  cft  heureux  ; impolèràion  prochain 
un  joug,  qu’on  ne  ponrroic  pas  porter  ; vouloir 
régler  les  autres,  &n’êrrepas  réglé  Co y même; 
chercher  des  infidèles  à convertir  , & ne  pas  ai- 
mer fes  freres  ; voir  le  mal  , (ans  l’examiner  ; 
condamner,  fans  être  inftruit;  fè  fervir  des  talens 
qu’on  a d’être  utile  an  prochain  , pour  (on  pro- 
pre intérêt  -,  attirer  à fov  par  le  Miniftcre  de  la 
parole  de  Dieu,  I’eftime  de  ceux  qu’on  ne  doit 
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ttircr  qu’à  Dieu  même;  Ce  dilliperen  lesinftrui- 
inc  j s’appauvrir  en  les  enrichitlànt  de  les  lumic- 
cs  ; aimer  trop  le  fucccs,  & le  rechercher  avec 
>lus  d’inquietude  qu'il  ne  faut  dans  l’exercice  de. 
a charité.  Enfin  les  allions  mêmes  de  la  charité 
es  plus  parfaites  ne  font  que  des  îüufions  toutes 
>ures  , quand  elles  font  contre  la  perfection  de  l'é- 
at  » où  l’on  eft  appelle  de  Dieu.  Comme  par 
exemple,  fi  un  Chartreux  qui  doit  mener  une  vie 
retirée  , vouloir  faire  le  Mifionnaire  ; ou  fi  une 
Carmélite  vouloir  de  fa  grille  convertir  le  monde 
par  les  intrigues  de  fa  direction  ; parce  que  l’un 
& l’autre  agiroit  en  cela  contre  leur  vocation. 
Mais  il  eft  à remarquer  , que  fi  la  charité  eft  fu- 
sette à toutes  ces  illufions  , pour  ce  qui  regarde 
Ion  principe  : elle  n’cft  toutefois  fujette  à aucune 
pour  ce  qui  regarde  fon  objet.  Car  quand  le  mo- 
tif en  eft  pur  , c’cft  toujours  JesusChkist 
qu’on  aflifte  dans  le  pauvre  & dans  l’afflige',  quoy 
que  ce  foit  un  impofteur  qu’on  aflifte  : j>arce  que 
c’cft  ] e s u s-C  h R 1 s T fcul  qu’on  a en  vue  quand 
on  agit  en  Chrétien.  Après  tout , à bien  exami- 
ner ces  diverfes  fortes  d’illufions  , on  trouvera 
qu’elles  ne  font  toutes  que  de  vrais  de'guifèmens 
de  l’amour  propre , qui  eft  Tenuemi  le  plus  ordinai- 
re de  la  charité. 

Mais  il  eft  à craindre  , qu’en  voulant  trop  épu- 
rer la  charité,  par  une  obfèrvation  trop  cxaCte  de 
ces  illufions,  dont  la  plupart  n'arrivent  que  rare- 
ment , on  ne  rende  l’exercice  de  cette  vertu  fi  dif- 
ficile qu’ou  en  ruine  touc-à-fait  la  pratique.  Car 
on  abeau  dire,  l'homme  eft  expofe  à tant  d’oc- 
cafions  de  vanité,  & à tant  d’impeifecftions , par 
la  foibleflc  de  fa  condition  , que  c’cft  Itty  rendre 
l’ufage  de  la  charité  impolfible  , que  de  préten- 
dre qu’il  la  pratique  fi  purement.  11  fcmble  mê- 
me que  Dieu  fe  ferve  des  imperfections  des  hom- 
mes, afin  que  le  pauvre  foit  foulage:  & il  ne  Je 
D i feroit 
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fcroit  pas  toujours,  s'il  ne  l’étoicquc  par  une  pra- 
tique fi  pure  de  cette  vertu.  J’avoue  que  le  pau- 
vre eft  (huvent  fecouru  par  la  vanité' & par  les  au- 
tres imperfections  de  ceux  qui  le  foulaient  : car 
l'homme  agir  d’ordinaire  en  homme  , c’eft  à di- 
re fort  imparfaitement:  mais  cll-ce  uneraifondc 
tic  pas  luy  ouvrir  les  yeux,  pour  l’obliger  à y fai- 
re réflexion  ? Si  Dieu  fe  fert  de  nos  paflïons, 
comme  de  l’mflrument  le  plus  ordinaire  de  (es 
defleins  ; fi  les  redores  les  plus  fecrets  de  fi  Pro- 
vidence, pour  raccompliflementdesgrsndse'vene- 
mens,  n’ont  le  plus  fouvent  d’aétion  oué  par  1 in- 
trigue de  l’intérêt  ou  de  l’ambition  des  hommes; 

& fi  (à  (àgelîc  eft  fi  admirable  , que  de  tirer  de 
ccs  fources  corrompues  & empoifbnnces  les  traits 
les  plus  purs  de  fa  gloire:  eft-ce  à dire  qu’on  n’o- 
fèroit  déclamer  contre  les  pallions  , & avertir 
l’homme  de  fes  foibleflcs  -,  parce  que  Dieu  s’en 
firrt  pour  gouverner  le  monde  , comme  il  (c 
fert  de  la  vanité  des  Grands , pour  foulager  lebe- 
foin  des  petits?  Au  refte  je  m’eftimeray  bien  ré- 
compenfé  de  la  peine  que  je  me  fuis  donne  d’é- 
daircir  fi  fort  dans  le  détail  les  iliufions,  aulquel- 
les  la  pratique  de  la  charité  eft  fujette , fi  cela  peut 
fervir  à quelqu’un  pour  y faire  réflexion , & pour 
exercer  quelquefois  cette  vertu  avec  plus  de  pure-  i 
té:  & j’cfpere  que  Dieu  bénira  les  intentions  que 
j’ay  eues  de  travailler  à en  re&ifier  l’ufage  , pari’ 
les  vîtes  fimplcs  & desinterefiée;  qu’il  m’en  a don- 
nées luy- même.  Mais  après  que  la  charité  fera 
entièrement  purifiée  de  ccs  nuages,  qui  l’obfcur- 
ciflènt,  Si  de  tous  ccs  airs  impurs  qui  la  corrom- 
pent: on  doit  penîèr  aux  moyens  d’aquerir  cette 
vertu , en  detruifam  ce  qui  eft  contraire  à la  pu- 
rccé  de  (on  efprit. 
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CHAPITRE  VI. 

Les  moyens  rVaquenr  la  chanté 
Chrétienne. 

TL  n’y  a aucune  règle  pour  aquerir  par  métho- 
de la  charité  Chrétienne , qui  eft  une  habitude 
lùrnaturelle , & un  don  purement  de  Dieu.  Mais 
comme  le  Chrétien  prévenu  de  la  grâce  peut  dit 
pofèr  (on  efprit  à la  Foy  , toute  lurnaturclle  qu’el- 
le eft 3 en  y détaillant  l’opiniâtreté,  lapréfomp- 
tîon  , l’attachement  à l’erreur , & cetrc  pente  natu- 
relle qui  mené  à l'incrédulité  : il  peut  aullîdela 
meme  manière  le  difpofcr  à aquerir  la  charité  ; 
s’il  en  ôte  les  ohftaclcs  dans  Ton  cœur.  Car  cette 
vertu  en  trouve  de  très-grands  dans  le  cœur  de 
l’homme;  don:  je  touchcray  les  principaux , finis 
defeendre  dans  le  même  détail  que  j’ay  fait  des 
illufions,  dont  la  plupart  font  aufli  des  obfiacles 
à la  charité. 

Le  plus  grand  de  tous  les  obftades  de  la  chari- 
té, eft  cet  efprit  du  monde  fi  oppofé  àl’efpritdc 
j e s u s-C  h tv  i s t , cette  prudence  de  la  chair , 
cet  orgueil  du  fiécle  , & tout  ce  faite  qui  régné 
dans  les  Cours  des  Grands,  où  la  fàgcfie  mondai- 
ne enfeigne  ces  maximes  abominables  ; de  dé- 
truire par  des  moyens  pleins  d’artifices  la  réputa- 
tion de  fon  prochain  ; de  le  décredirer  dans  l’opi- 
nion de  ceux  qui  l’eftiment  } de  violer  les  droits 
les  plus  faims , & de  tout  renverfer  pour  parvenir 
à ce  qu’on  prétend,  & pour  s’agrandir.  C’cltpar 
Ce  meme  efprit  qu’on  apprend  aux  enfans  de  qua- 
lité, que  la  vengeance  eft  la  vertu  de  la  NobldTe , 
& que  c’eil  une  lâcheté  que  de  pardonner.  Les 
haines,  les  envies,  les  jaloufics,  les  intrigues  de 
D 3 débau- 
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débauche  & d’ambition  , les  grands  intérêts  , les 
grandes  pallions,  qui  font  les  effets  ordinaires  de 
cet  efprit,  régnent  fi  fort  dans  le  grand  monde} 
qu’il  ne  peut  y avoir  aucune  étincelle  de  charité'. 

Car  celuy  , dit  l’Apôtre , qui  veut  devenir  ami  du 
monde,  devient  ennemi  de  Dieu. 

Qui  voîue-  Il  y a un  autre  efprit  dans  le  monde  encore 

arr.icus  plus  oppofé  à cette  vertu , qui  eft  l’efprir  de  dé- 
clic hujus  mjjfcment,  d’impofture  , & de  mauvaifè  foy , 
micus  dont  * uniaue  but  eft  de  nuire  au  procnain.  C eft 
conftitui-  cette  malheureufe  politique  de  la  chair  , qui  ne 
turDei.  cherche  qu’à  s’établir  par  des  infidelitezhontcufès 
74c.  4.  & criminelles,  & par  toutes  ces  maximes  corrom- 

pues du  monde,  dont  je  viens  de  parler,  & qui 
rendent  la  vie  d’un  Chrétien  une  vre  monftrueu- 
fe  , c’eft  à dire  pleine  de  pafflon  , d’animofïté  , 
de  fourbes  & de  perfidie.  Ce  (ont  les  machines 
dont  on  fc  fèrt  pour  immortalifer  fes  inimitiés, 
par  des  chicanes  éternelles,  & pour  faire  retentir 
tous  les  tribunaux  de  fès  injuftices  & dé  fes  vio- 
lences. 

Je  nediray  rien  de  l’efprit  d’opininiârreté,  de 
' contradiélion , de  diverfité  defentiment  & d’opi- 
nion en  matie're  de  Religion , ni  de  toutes  les  par- 
rialitcz  qui  affligent  aujourd’huy  leChriflianifme. 

La  me'moire  des  dcfbrdres  qu’elles  ont  caufè'dans 
le  dernier  fiéele  eft  encore  allez  fraîche  dans  le 
fîe'cle  où  nous  vivons»  pour  en  faire  comprendre 
l’importance.  Car  rien  n’eft  plus  capable  de  par- 
tager les  efprits  des  peuples,  que  les  fetuimens  dif- 
ferens  fur  la  Religion. 

L’attachement  au  plaifir,  aux  délices,  auxdf- 
vertillèmens  dangereux , au  jeu , au  luxe  , à la  de- 
licatedè,  eft  aulti  un  grand  obftacle  icet  efprit  de 
charité  que  nous  recherchons.  Ces  maifous  ma- 
gnifiques, cesfuperbes  amcublemens,  ces  fomp- 
tuofîcez  de  la  table  , ces  nouvelles  modes  d’ha- 
bits, qui  ne  refpirenr  que  la  molleflc,  ccs  vani- 
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tcz  des  Dames  mondaines  , ce  faite  dont  elles 
fiant  environnées»  ces  dépetifes  exceflives  des  per- 
fonnes  (enfuelles,  volitpcueufes,  & cnyvrées  des  dé- 
lices du  (îécle  > défïcchcnt  fi  fore  daus  le  cœur  des 
gens  du  monde , cette  faintc  onélion  de  la  cha- 
rité , qu'il  n’en  refte  aucune  trace  dans  tous  ceux 
qui  font  engagez  dans  la  vanité'.  Car  quel  mo- 
yen , qu’une  femme,  qui  ne  refufe  rien  àfon 
plaifir , & qui  n’a  de  l’amour  que  pour  fit  per- 
(ünne , jniiflè  être  touch.'e  de  quelque  fontiment 
de  charité  ? On  fe  ferme  les  yeux  fur  la  mifore 
du  necelliteux,  on  ne  vent  pas  la  voir,  on  ne  veut 
pas  même  la  connoître:  afin  de  ne  pas  diftraire 
le  fonds  , qu’on  dcftmc  à là  vanité , par  l’aflifi 
tance  qu’on  forcit  obligé  de  donner  àceluy  qui  la 
demande  au  nom  de  Dieu.  Et  c’cft  ainfi  que 
][  es  us-C  h R 1 s t tremble  fi  fouvent  de  froid  dans 
la  perfonne  du  pauvre  à la  porte  du  riche  , fins 
qu’on  y penfo , parce  qu’on  n’cfl:  occupé  que  de 
foy-même. 

Que  diray-je  de  ces  haines  e'ternelles,  & de  ces 
averfions  invétérées , qu’on  entretient  fi  fcandaleu- 
fement?  On  ne  peut  parler  àccluy  de  qui  l’on  a 
reçu  un  affront  , on  ne  peut  même  le  voir,  on 
croit  fon  reflèntiment  jufte , parce  qu’on  en  a été 
offenfé.  Qu’y  a-t-il  de  plus  oppofo  à l’efprit'du 
ChriPrianifme , qui  ne  peut  pas  même  fouffrir  de 
froideur  ni  d'indifférence  ? O11  fo  flatte  aufli  dans 
la  manière,  dont  on  fo  forme  la  confoicncedans 
fes  haines  & dans  fes  averfions  : on  croit  qu’on 
ne  veut  pas  de  ma!  àceluy  dont  on  a reçu  l’ofFcn- 
cc  : & lors  qu’il  arrive  quelque  difgrace  à cette 
perfonne,  on  en  triomphe  de  joie;  & quand  on 
a dit,  je  ne  luy  veux  point  de  mal  , mais  je  ne 
puis  le  voir,  uf  avoir  de  commerce  avec  luy  ; on 
• appelle  cela  l’aimer  Chrétiennement. 

Il  y a aufli  je  ne  fçay  quel  air,  fort  contraire  à 
la  charité,  dans  les  avantages  naturels  d?èfprit,  de 
D 4 condui- 
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conduite , de  fcns,  d’habileté,  & dansl’cxceücn- 
cc  des  autres  talens , laquelle  aoccoiuuqic  d’infi- 
pirer  l’amour  & l’eftime  de  fby-méme,  fi  l’on  n’y 
prend  garde.  Car  il  cft  nature]  àceluv  qui  a re- 
çu davantage,  deméprifer  ccluyqui  a reçu  moins. 
Mais  dès  qu'on  pcnlè  à fc  diltinguer  des  antres 
par  ccs  avantages , on  (e  corrompt  l’efprit;  & l’on 
devient  dansla  fuirctout-à  fait infenfible aux  mou- 
vcmens  les  plus  tendres  de  la  charité'.  Au  rclte, 
IJnufquif-  comme  chacun  a été'  partage,  dans  Jadiflribution 
prium^do-  ^cs  ^ons  naturels  ou  furnaturcls , félon  la  mefurc 
numhabetde  la  grâce:  il  n’y  a point  de  Chrétien,  qui  ne 
àDeo.aüus  puilTc  reconnoître  dans  fbn  frere  quelque  don , 
quidehr  c|o’il  a reçû  de  Dieu,  dont  luv-méme  n’a  pas  cré 
ver 6 ne11"  f*vori(èf.  C’eft  ainfi  que  Saint  Paul  confidere  dans 
i Cor.  7.  Saint  Pierre  fa  Primauté  ; & que  Saint  Pierre  confî- 
dere  dans  Saint  Paul  cctrc  haute  fagelTe,  qu’il  avoir 
reçue  du  Ciel.  Saint  Antoine  ne  regarde  dans 
fes  frères  , que  les  vertus  qu’il  n’a  pas  luy- 
Sicut  cha-même  , pour  les  honorer  davantage.  C’eft 
lifiïmus  ainfi  que  le  Chrétien  , qui  a de  I’cfprit  , cfti- 
ftaterno-  mc  jc  chrétien  qui  a de  la  vertu  & de  la  bon- 
fecundhnf^»  fçavant  admire  PadrelTc  de  l’homme  d’af- 
datam  fibi  foires  ; l’homme  d’affaires  loué  la  capacité  du 
fapientiam  fçavant.  Enfin  c’eft  ainfi  que  la  charité  fan  qu’un 
jaiplït  vo-  Supérieur  ne  regarde  pas  (bn  élévation  au-ddfus 
x^epTi  ^CS  alltrcs’  mais  la  vertu  & le  mérite  de  ceux  auf- 
’ ’3*  quels  il  commande:  & lors  qu’il  leur  commande 

extérieurement,  il  s’abaiilè  intérieurement  devant 
eux  : & eux  de  leur  côté  refpcdenc  en  luy  Ion 
autorité  & fa  puiflance,  & fc  fou  mettent  aveuglé- 
ment à fa  conduite. 

On  peut  dire  en  dernier  lieu  , que  le  plus 
grand  obftaclc  à la  charité , eft  l’attachement  aux 
j^n”^g.richeflcs.  Car  ce:  attachement  catifè  l'impureté  de 
mùlacro-  confidence  , la  durerc  de  cœur,  l’indépendance, 
iumfcr-  l’orgueil,  l’infblcnce  , le  mépris  du  pauvre,  &: 
une  entière  corruption  de  l’cfiprtt.  Au  refte , 
l-!<ï  i-  com- 
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csmrne  ce  foin  inquiet  de  conlcrver  fon  bien, 
cnipoifonnc  l’ame  du  riche,  l’avarice  eft  de  tous 
les  vices  le  plus  abominable  , & le  plus  contraire 
à la  charité.  Car  le  caradére  client  ici  de  l’avarice 
elt  une  faillie  prudence  de  la  chair , dont  tous  les 
dtfl.im  Si  toutes  les  peu  (ces  fc  bornent  à la  perlbn- 
ne  qui  en  cil  pofiedéc  r tellement  que  fon  cœur 
eft  ferme  aux  lenrimens  de  la  pitié,  fur  les  be- 
loiiis  du  pauvre.  On  s’obfcurcit  l’elprir  par  les  va- 
peurs d'une  palïion  fi  charnelle  : on  arrache  fon 
cœur  aux  biens  de  la  terre,  comme  à fon  fouve- 
taiu  bonheur  : fi  d’autres  les  pollèdent,  on  s’en 
làifit  mjuftemcnt  : on  les  defire  par  des  convoiti- 
fos  criminelles,  fi  l'on  ne  peut  les  avoir:  & l’on 
viole  ce  qu’il  y a de  plus  faine  dans  la  fociété , 
pour  s’enrichir  aux  dépens  de  là conlcience , don» 
on  M'écoute  plus-la  voix. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce  ne  font  pas  tant 
Jes  richefTcs,  qui  inspirent  cet  elprit  de  dureté  & 
d'miulhcc,  que  rattachement  trop  grand  aux  ri- 
chcflès.  Car  Job  fut  charitable  danSfon  abondance.  c ,2?’ 

Scs  richefTcs , bien-loiude  lu  y être  un  obltacle  à la îU 
charité,  luy  e'coient  un  moyen  delà  mieux  prati- 
quer. Il  doit,  comme  il  ledit  luy  meme  , le  per-e 
«le  pauvres,  & le 'protecteur  des  affligez:  fa  por- 
te ctoic  toujours  ouverte  au  ncceffltcux , & ilcm- 
ploioit  la  laine  de  les  brebis  à vêtir  le  uud  ; ilétoic 
l’appu-y  de  la  venve  & de  l'orphelin  ; le  voiagcui 
e'roit  bien  reçu  dans  (à  mailbn  , & il  ne  refufoit 
rien  à celuy  qui  étoit  dans  le  befotn , & qui  irn- 
ploroit  fon  alfiftance. 

Outre  ce  bon  ufage  qu’on  doit  faire  des  rieltçf- 
fes,  à l’exemple  de  job  , dont  la  vie  peut  lèrvir 
de  modèle  au  Chrétien,  pour  difpofer  fon  cœur  à 
la  charité:  il  doit  encore  avoir  un  commerce  fre- 
quent avec  Dieu  par  la  méditation  & parla,  priè- 
re, pour  aquerir  cette  vertu.  C’efi:  principalement 
de  i’oraifon  que  peuvent  naître  dans  nos  cœurs 
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ccs  lumières,  qui  (ont  les  fources  les  plus  pures  de 
la  charité  Chrétienne,  & de  l’amour  du  prochain. 
Car  les  mêmes  foupirs  qui  forment  dedans  nos 
âmes  l’efprit  de  la  prie're , y forment  auflîl’efprit  de 
la  charité.  La  voi  x intérieure  du  cœur , cette  voir, 
dit  Saint  Auguftin , qui  s’explique  par  le  gèniiC- 
Silentium  fement  de  PôraHbn  , eft  ce  qui  allume  dans  nous 
cordis,  fri- la  ferveur  de  cette  vertu.  Car  la  charité  devient 
gusthan-  jr.0i({ey  dèr  que  le  cœur  devient  muet , dit  ce  grand 
rfal.^y  Saint.  Ainfi  Ton  ne  peut  être  charitable,  qu’on  ne 
{oit  dévot  ; parce  que  lia  dévotion  eft  la  nourriture  1 a 
plus  ordinaire  de  l’amour  de  Dieu  &de  l’àmourdu 
prochain:  cet  amour  (è  refroidit  par  la diffraction- 
des  affaires , & s’éteinr  même  par  les  inquiétudes 
d’une  vie  trop  occupée.  En  effet , la  vraie  fource  de 
la  charité  , comme  l’aftûreTertulien  , eft  le  renon- 
cement à Pàmourdu  fiécie,  & le  détachement  des. 
biens  temporels.  Car  les  biens  temporels  aflfoi- 
biilfent  le  cœur  , par  la  confiance  qu’ils  lu  y don- 
nent, dans  un  appuy  auffi  fragile,  qu’eft cclüy.  des 
lichettes. 

Rien  n’éft  auffi  plus  capable  d'échauffer  là  charité 
dans  l’amc du  Chrétien , qu’une fby  vive,  ardente  r 
& animée  par  une  parfaite  confiance  en  Dieu.  Car  le 
feu  de  la  charité  s’allume  aux  ardeurs  de  la  Foy  : la- 
quelle fait  agir  le  Chrétien  comme  enfant  de  Dieu  , 
& luy  fait  aimer  le  pauvre  comme  fon  frere.  Enfin, 
là  voie  fure,  & meme  infaillible  , pour  aquerir 
cette  vertu  , c’eft  de  s’accoutumer  peu  à peu  à en 
pratiquer  les  œuvres.  Car  en  vifiiant  le  prifonnier  * 
en  confolant  l’affligé  , en  fecouraiu  le' necefliteux  y 
en  inftruifant  l’ignorànt  , qui.  font  des  allions  y 
qu’on  peut  faire  tous  les  jours , & qu’on  doit  mêma 
faire , dès  qu’on  eft  Chrétien  : on  devient  infènfî- 
blement  charitable  , & l’on  acquiert  cette  fàgettè 
cclefte , qui  eft  lt  partage  des  humbles , & qui  fatis 
étude  & fans  raifonnement , répand  dans  le  coeur 
cette  tmCUon  intciieute  de  i’èfprit  de  Dieu , qui  ap- 
' v prend' 
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prend  à aimer  fon  prochain.  Mais  ce  n’eft  pas 
allez  d’enfèigner  au  Chrétien  Jes  moyens  de  Ce  ren- 
dre chantable  : il  faut  encore,  pour  l’encourager  àj 
le  devenir , luy  faire  voir  combien  il  eft  obligé  dé" 
Ictre,  par  les  motifs  les  plus  preflàns. 


CHAPITRE  VII. 

Trois  motifs  tr'es-puijfans  pour  exciter  te 
Chrétien  à aquertr  la  vertu  de  charité. 

LE  premier  motif  eft,  qu’on  ne  peut  être  Chré- 
tien , fans  être  charitable:  parce  que  c'elt' 
dans  la  charité  feule  que  confifte  le  véritable  efprit 
du  Chriftianifme.  La  nature  enfeigne  à l’hom- 
me à vivre  avec  l’homme  : mais  la  grâce  l’obli-  rlcnitudo 
ge  à l’aimer.  C’eft  la  plénitude  de  la  Ioy  du  Tef- 
rament  Nouveau,  dit  Saint  Paul:  toute  la  morale  i^.QuidL* 
dc  |ssu  s-C  hrist,  & toute  la  profondeur  de  ligit  prem- 
ia fagefle  de  l'Evangile  , ne  fe  termine  qu’à  tarnum,  le- 
pratique  de  cette  vertu , qui  eft  elle  feule  la  con- 
fommation  de  la  perfe&ion  Chrétienne.  Sans  la  p evtt 
charité,  dit l’Apôtrer,ni  la  foy , ni  l’efperance , ni- 
le  don  de  Prophétie,  ni  le  don  des  langues,  ni 
le  martyre , ni  quelque  vertu  que  ce  foit , ne  peut 
être  confiderable  devant  Dieu.  C’eft  la  charité 
qui  perfectionne  l’homme , qui  reClific  la  rai  fon, 
fk  qui  lànétife  toutes  fes  a&ior.s  : ceft  elle  qui 
fût  l'humble  , & qui  défait  fe  lupcrljt  : patte 
quelle  nourrit  1 humilité  , & quelle  étouffe  I or- Mte rati0 
gueîl.  Toutes  les  vertus  deviennent  inutiles , & eft,  nec 
toutes  les  bonnes  œuvres  infruftueufes  à celuy  qui-charitas  fî- 
n’eft  pas  charitable.  C’eft  la-  charité  qui  échauf-  "î  r*done 
fe  la  foy  du  fidele , qui  anime  fon  efperance , & ^TertuT. 
mi  fait  la  jnftification  du  pecheur*  On  entre  aux 
lôces  de  l’agneau  (ans  la  virginité  j mais  on  ne  Mart. 
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peut  y entrer  fans  la  charité'.  La  vie  la  plus  com- 
mune du  Chrétien  , dans  les  exercices  d’une  fidel- 
Je  & d’une  perlèver.intc  charité',  peut  quelquefois 
être  devanc  Dieu,  d’un  mérité  au  Ifi  grand  que  les 
combats  les  plus  héroïques  des  Martyrs  : parce 
que  chaque  aCtion  de  charité  , par  la  nature  de 
Ton  motif,  eft  un  fàcrificc  de  fon  interet,  ou  de 
fon  plailîr  , ou  meme  de  Ibn  honneur:  car  on 
ne  peut  eu  effet  aimer  l’on  prochain  Chrétienne- 
ment, fans  Ce  priver  de  quelque  chofè  , ou  con- 
tre fa  commodité , ou  contre  ton  inclination  : & 
tout  ce  que  nous  fai  fous  de  mieux  u’eft  d’ordi- 
naire bon  que  par  l’influence  de  cette  vertu.  Ce 
n’eft  que  par  la  charité'  que  les  œuvres  de  pieté' 
font  Chrétiennes:  elle  releve  les  actions  les  plus 
baffes , les  railons  les  plus  foibles  deviennent  for- 
rcs,  dès  qu’elles  en  font  un  peu  (butenucsr  & ce 
ne  font  pas  les  grandes  choies  que  l’on  fair  pour 
Dieu,  qui  les  rendent  confidérabics  : c’efl  la  gran- 
deur de  la  charité  avec  laquelle  on  les  fait.  En- 
fin cette  ccleftc  vertu,  qui  eft  la  nourriture  la  plus 
pure  de  l’ame  , lânCtifîe  jufques  aux  défauts  na- 
C hantas  tmck  : & aux  imperfections  les  plus  grollîércs  : 
eperit  & elle  couvre  cette  multitude  de  péchez  aufquefs 
nuilritudi-  l’homme  eft  fujet  par  la  foiblefle  de  la  condition, 
nem  pec-  comme  dit  l’Apôtre.  Ne  cherchons  donc  point 
j>CTt  d autre  pratique  ne  dévotion:  puifque  celle-Ia  rcn- 
taf.  4.  * ferme  toutes  les  autres  pratiques , ainfi  que  Saint 

Jean  nous  l'endigue.  Ncrafinons  point,  drivant 
î’efprit  du  fiécle  , par  nos  vains  raifonnemens  , 
dans  la  recherche  de  nouvelles  routes , pour  arri- 
érer à la  perfeélion  : arrêtons-nous  à celle  que  fc 
Sauveur  du  monde  nous  a marquée  : affection- 
nons nous  à cette  vertu  , qui  eft  celle  qu’il  nous 
recommande  le  plus  : n’étouffons  point  dans  nous 
ce  feu  divin , dont  la  foy  allume  dans  nos  cœurs 
les  premières  fiâmes  : aimons  finceremcnt  nos 
freres , pois  que  uous  vivons  du  même  pain , Sc 

que 
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que  nous  avons  tous  les  memes  efpc'rances.  Si  7 

nous  ne  pouvons  contribuer  de  nos  biens  au  fc- 
cours  du  pauvre , gemiflons  du  moins  pour  luy 
devant  Dieu  , & par  ce  moyen  foulageons-Ie  en 
quelque  forte  , & autant  que  nous  pouvons , de 
la  honte  qu’il  a de  gémir  fi  fouvent  devant  l'hom- 
me, pour  implorer  fou  fécours.  Enfin  ne  dés- 
honorons point  par  nôtre  dureté  le  faine  nom  de 
Chrétien,  qui  eft  un  nom  de  douceur  Si  de  bon- 
té : & puis  que  fans  être  charitable , on  ne  peur 
ctre  Chrétien , foions  charitables  eu  effet  , pour 
n’être  pas  feulement  Chrétiens  en  idée.  L'enchaî- 
nement mutuel  des  befoins , que  les  hommes  ont 
les  uns  des  autres,  eft  le  fondement  de  leur  fo- 
ciéte' , & le  principe  naturel  de  leur  union  ; Sc 
la  charité  ne  fera  pas  un  lien  allez  fort , pour  u- 
«ir  les  Chrétiens,  par  les  obligations  réciproques, 
qu’ils  ont  à s’aider  les  uns  les  autres  ? Car  le  ri- 
che doit  aider  le  pauvre  devant  les  hommes,  com- 
me le  pauvre  aide  le  riche  devant  Dieu:  &lanii- 
fere  de  1 un , devient  la  fource  du  mérite  & du 
bonheur  de  l’autre,  s • 

Le  fécond  motif,  pour  aquerir  la  charité  * eft 
la  peine  dont  Dieu  punit  avec  tant  ne  rigueur , ce- 
luy  qui  eft  dépourvu  de  cette  verni.  En  effet , 
comme  c’eft  rompre  l’alliance  du  Teftament  Nou- 
veau, & en  quelque  façon  renoncera  l’Evangile , 
que  de  ne  pas  aimer  fon  prochain  : il  n‘y  a rien 
de  plus  terrible  que  les  fupplices,  dont  l'Ecriture 
Sainte  menace  ceux  qui  n’op/pas  cet  amour:  O"  Ham.-i.td 
neft-il  pus  jufïe  , dit  Saint  Chryfoftome  , que  celuy  pop. 
qui  ne  f *it  peint  <le  grâce , n'en  reçoive  point  ? Mais  t,ociu 
quel  redoutable  jugement  le  Sauveur  du  monde  ne 
prononce-t-il  point  contre  ces  Scribes  , dont  parle 
Saint  Marc  , qui  dévorent  avec  tant  d’injuftice,  Man.  »a. 
&i  avec  tant  de  violence  , le  bien  des  Veuves  ? 

Quelles  malédictions  ne  jette-t-il  point  fur  ces 
Pharificns  durs  Si  fans  pitié  , dont  parle  Saint 

D 7 Mat-  "• 
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Matthieu?  La  virginité,  quelque  agréable  qu’elle 
foit  à Dieu,  par  l’éclat  de  fa  pureté,  eft  une  ver- 
tu réprouvée  dans  l’Evangile,  dès  qu'elle  elt  le  pa- 
rée de  la  charité.  Les  Vierges  folles  , bien-loi» 
d’être  reçues  à la  noce  de  l’Agneau  » (but  traittées 
comme  des  impudiques:  parce  qu'elles  n’out  pas- 
eu  le  loin  de  faire  leur  provision  de  cette  huile  dfe- 
l’Evangile  , qui  eft  la  figure  de  la  charité.  Eu 
vain  elles  ont  renoncé  au^plaifir , pour  embraflèr 
la  chafteté  : toute  leur  vertu  ne  leur  fort  de  rien  », 
pour  Tes  juftrfier  auprès  de  l’Epoux,  qui  leur  die 
ces  paroles  pleines  de  mépris  r ne  vous  comtois  * 
point.  Ah  1 fi  de  véritables  Vierges  font  fi  mal- 
traittées  par  le  Fils  de  Dieu  ; fi:  la  fàgeflè  de  leur 
conduite  ; fi  l’empire  fur  leurs  defirs , fi  la  pureté 
de  leur  cœur  ; fi  tant  de  viéloircs  remportées  fur 
une  chair  fi  fragile , & fur  un  ftxe  fi  foible  ; en- 
fin , fi  la  perfèverance  même  de  leur  vertu  leur  eft 
inutile  : que  fera-ce  de  ces  proftituées  , dont  la 
conduite  eft  fi  fcandaleufê  ? Mais  avec  quelle  ai- 
greur Je  s ta  s-C  hrist  condamne  t- il  les  pro- 
pres difciples , parce  qu’ils  luy  conleillent , par  ud 
cfprir  peu  charitable  , de  faire  tomber  le  feu  du 
Ciel  (ùr  les  peuplés  de  Samarie  , qui  n’avoienc 
pas  voulu  les  recevoir  ? Vous  ne  fçavez  pas , leur 
dit-il,  quel  efpnt  vous  anime , & combien  il  efl  op“ 
pofé  à mon  efprït  ? La  punition  du  mauvais  riche 
n’cft-ellc  pas  épouvantable  dans  l’Evangile,  & le 
traitement  qu’on  luy  fait  n’eft-il  pas  terrible?  Au- 
près tout  , quel  crime  a-t-il1  commis  ? Il  n’à  pas 
été  charitable  : la  dureté  de  (on  cœur , Sit  S.  Chry- 
(oftome  , a été  la  cauje  de  (a  perte.  Mais  , mon 
Dieu , que  vous  êtes  un  Juge  feverc  & redouta- 
ble ! car  ce  riche  n’a  fait  tort  à perfonne , il  a.ufé 
des  richelfes  que  vous  luy  aviez  données , fans 
faire  de  violences  , ni  d’injufticcs.  Il  eft  vray  : 
mais  l’abondance  de  fa  table  , le  luxe  de  fà  mai* 
f«n,  fon  opulence*  toute  innocente  qu’elle  eft  ,. 
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rie  vengeance  devant  Dieu , dès  qu'il.  ne  fe  fert 
>as  de  lès  biens  pour  en  lècourir  la  uecefluè  du 
'auvre.  Penlèz  donc  à vous  Grands  de  la  terre  1 (r 
i profpcritè  eft  dans  vos  mailbns  » fi  vous  êtes  à 
’ôtre  aile  > fi'  toutes  choies  vous  rcüiïilïènt , trem- 
>îez  parmi  ces  bénédictions  temporelles  toute 
ôtre  bonne  fortune  n’eft  qu’une  marque  de  ré- 
ircbation  , fi  vous  n’etes  charitables.  Puifiance  , 
ichefles,  honneurs,  vous  n’étes  que  des  obftades 
.u  (àliit,  fi  vous  ne  fèrvez  à foulager  le  pauvre,. 

Sc  à protéger  celuy  qui  eft  dans  l’opprelfion.  Car 
ï le  riche  pouvoir  aimer  le  pauvre,  il  {croit  làu- 
'ct  Si  lès  richeflès,  qui  font  de  véritables  maux, 
ieviendroient  de  véritables  biens.  Mais  peut-on. 
xouter  fans  frayeur  ces  menaçantes  paroles  de 
'Evangile,  capables  elles  feules  de  faire  trembler 
es  Grands , qui  vivent  dans  l’abondance.  Mal-  Vx  vobis 
:cur  à vous  riches  de  la.  terre  ! Pourquoy  ? Parce  divitibiu. 
]ue  Dieu , qui  eft  jufte , abandonne  les  riches  à 
eurs  propres  convoitifes , & les  frappe  d’un  aveu- 
glement intérieur , qui  les  rend  inlènfibles  à tous 
es  mouvemens  de  la  grâce,  & à toutes  les  lumic- 
■es  du  Ciel.  Cette  faulîè  tranquillité'  , & cette 
iangereufe  paix  dont  ils  jouïflent , eft  quelquefois 
me  peine  des  plus  terribles  , dont  Dieu  punifTe 
cur  dureté,  & c’cft  une  marque  certaine  qu’il  les 
ibandonne  à Pimpenitcnce. 

Mais  quelle  fera  la  confufion  & l'étonnement 
lu  réprouvé,  quand  il  paroîtra  devant  le  redouta- 
ble tribunal  du  jugement  dernier  , pour  entendre 
:ct  effroiable  Arrêt , qu’un  Dieu  irrité  prononcera 
lans  la  fureur  de  fa  colère  & de  fon  indignation  ? 
si  liez , malheureux , allez  brûler  dam  le  feu  éternel:  Mat-,  ly* 
;arce  que  jay  eu  faim , CT*  vous  ne  m'avez  Ÿas  ^on~ 

■lé  à manger  : jay  eu  foi-f , O"  vous  ne  m’avez  pas. 
ionne  à boire  : j'ay  été  nud  , O"  vous  n'avez  pas  pris 
'e  foin  de  me  revêtir.  Quel  cruel  fupplice  a une 
une  de  fc  voir  privée- éternellement  de  Dieu  , Sc 
<.  d erre 
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dette  abandonnée  à fou  defèfpoir : parce qu’e'tanc 
Chrétienne , elle  n’s  pas  éré  charitable  ? Ce  ti’eft 
point  de  l’impudicité , de  l’envie  , de  la  colère , de 
de  la  violence , ou  du  blafphéniè  eue  Dieu  parle 
en  fon  jugement  dernier  , pour  condamner  ces 
crimes;  il  ne  parle  que  de  l’infênfibilité  envers  le 
tudicium  pauvre  : C cluy  qui  n’aura  pas  fait  mifrricorde  à fon 
abfque  mi-  prochain  , fera  jugé  fans  mifcricorde  , comme  l'af* 
fericordia , ff,re  l'Apôtre.  C’efi  aiufi  que  feront  traitées  ces 
faat'niife- ames  irophoiables  , que  la  mifere  de  leurs  freres 
xicordiani.  n'a  pu  toucher.  Mais  peut-on  avoir  dans  l’efprit 
jac.  c , i.  la  penfee  de  ce  redoutable  tribunal,  & netre  pas 
charitable  ? Et  que  peut-on  efperer  de  la  mifcri- 
corde de  Dieu , quand  on  n’a  pitié'  de  perfonne  ? 
C’cft  une  marque  qu’on  n’a  pas  de  foy  , quand 
on  n’eft  pas  laifi  de  fraicur  à des  menaces  fi  ter- 
ribles & qui  font  frémir  des  qu’on  y penfc  un 
peu  ferieufement.  Car  les  menaces  d’un  Dieu  ne 
font  jamais  vaines:  & il  cft  auflî  terrible  dans  (c9 
jugrmens , qu’il efbaimable  dans fes  mifèricordes. 

"Si  toutefois  il  fè  trouvoit  quelqu'un  qui  ne  ff« 
pas  touché  de  ces  railôns , parce  que  les  fuites  en 
font  éloignées:  qu’il  penfè  du  moins  à la  manié* 
dont  Dieu  exerce  fes  jugemens  dès  cette  vie  fur  les 
Chrétiens,  qui  n’ont  pas  de  charité.:  qu’il  trem- 
.Jpot.cé i.blc  en  lifaut  dans  l’Apocalypfè  les  foudroiantes 
*•  & J • menaces  dont  ce  redoutable  Juge  , qui  porte  une 
épée  tranchante  dans  (à  bouefre  , & qui  tient  la 
mort  enchaînée  dans  fes  fers,  frappe  cés premiers 
Tapeurs  des  Eglifes  d’Afic:  parce  que  leur  chari- 
té, qui  c'toit  comme  le  fceau  de  leur  caradere, 
& l’eipric  de  leur  vocation,  s’étoit refroidie.  Qu’il 
regarde  avec  tremblement  l’épouvantable  punition 
de  ce  mal-heureux  Saprrce  , dont  parle  Meta- 
phrafte  , qui  , après  les  rigueurs  d’une  prifon 
cruelle,  après  les  combats  qu’il  avait  fi  conftam- 
ment  fbntcnus  devant  fon  Tpge , pour  de'fendre  fà 
foy»  pert  fà  couronne  fur  le  point  de  la  recevoir , 
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de  martyr  devient  un  Apoftat  & un  Païen  : par- 
qu’il  ne  voulut  pas  pardonner  une  injure  à fon 
te.  Que  diray-je  des  peines  épouvantables, 
nr  Dieu  punit  dès  cette  vie  l'attache  hontetife, 
e les  riches  ont  aux  biens  de  ia  terre  , en  Ji- 
tnc  ccs  malheureux  à leurs  eonvoirifes,  & en  les 
fiant  clans  un  oubli  très-profond  de  leur  lalur. 
r !c  riche,  dit  Saint  Baille,  enfermant  les  cn- 
îllcs  de  la  charité  à fon  prochain  , (è  ferme  à 
êmc  temps  celles  de  la  mifericorde  de  Dieu  : & 
traitant  avec  tant  d'indifférence  Jesus-Chp-ist 
ns  le  pauvre , il  témoigne  par  là  dureté  , qu’îl 
craint  pas  d’avoir  pour  fon  Jugcccluy  qu’il  n'a 
s voulu  rcconnoïtre  pour  (on  frere.  C’eft  un 
mr  entièrement  endurci  , qui  n’érant  plus  roiis. 
é d’aucun  fentimenr  de  crainte  , Ce  révolte  fous 
verge:  il  ferme  l’oreille  aux  averti flemme  delà 
nfcicnce  , & les  yeux  aux  lumières  de  là  rai- 
n:  il  devient  même  infcnfiblc  aux  mouvemens 
l'humanité.  C’eft  la  peine  la  plus  rigoureufè 
int  Dieu  châtie  le  riche,  qui  meurt  dans  l’abon- 
incc  , & qui  laifïc  de  grands  biens,  à des  hcri- 
rs  fouvent  inconnus , (ans  en  faire  part  aux  pau- 
es  : il  n'y  penfè  pas , parce  que  Dieu  ne  luy  en 
it  pas  la  grâce.  On  pourroit  obtenir  mifèricor- 
•,  en  donnant  par  aumône,  du  moins  en  mou- 
nt  , ce  que  la  mort  doit  bientôt  ravir.  Mais 
ft  un  (èntiment  dont  le  riche  n’eft  pas  digne  : 
Dieu  l’abandonne  à l’aveuglement  & d l’inlcn- 
jilité  dans  fà  mort  , en  punition  de  la  dureté 
i’il  a cûë  pendant  fa  vie,  pour  faire  fentir  tout 
poids  de  fà  jufticc  à celuy  qui  ne  s’eft  pas  fou- 
é de  fa  mifericorde  , dont  i!  a méprifé  le  (ècours , 
iufânt  fon  allîftance  au  pauvre. 

C’eft  deccr  infolent  mépris,  que  naiflènt  tant 
; dcfordres  dans  les  fanttües:  de  là  viennent  ccs 
îines  des  Maifbns,  ccs  pertes  , ccs  diffamations 
ubüques,  Si  toutes  cès  fautes  howeufes  des  par- 
ticuliers. 
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ticulicrs.  La  providence  de  Dieu  lai/Tè  tombes] 
dans  ces  malheurs  ceux  qui  dans  la  profellion 
qu’ils  failôient  du  Chriftianilme , n'ont  eû  aucun 
lentiment  d’amour,  ni  de  douceur  pour  leur  pro- 
chain -,  & qui  ont  été  Chrétiens  , (ans  avoir  l’ef- 
prit  &le  caractère  de  Chrétien.  Mais  fi  la  gran- 
deur des  menaces  du  Fils  de  Dieu  ett  capable  de 
nous  émouvoir,,  la  grandeur  de  les  récompenlês 
doit  avoir  bien  plus  de  force  fur  nos  cœurs  pour 
les  toucher. 

C’eft  le  troifiéme  motif.  11  ne  feroic  pas  aifé 
de  renfemer  dans  un  difeours  tgl  que  je  me  luis 
propofé,  toutes  les  récom  pentes  que  Dieu  apro- 
miles  à !»  charité:  l’Ecriture  en  eft  toute  pleine. 
G’eft  à cette  vertu  que  Dieu  a promis  le  dérache- 
ment  des  biens  temporels , la  fermeté  de  la  foy, 
la  pureté  des  mœurs , la  jcie  de  la  bonne  confci- 
ence , la  tendreflè  de  la  dévotion , h pcrlcveran- 
ce  inébranlable  en  la  vertu,  & l'infaillible  récom- 
penle  du  làlut.  Dieu  s’engage  à pardonner  tout 
en  confidération  de  la  charité:  parce  qu’elle  eft  la 
propitiation  la  plus  ordinaire  du  péché.  Une  au- 
mône, une  adion  de  clemence,  le  pardon  d’une 
injure  , une  œuvre  de  mifericorde , eft  capable 
de  mettre  à couvert  toutes  les  fautes  que  la  foi  bief- 
fc  humaine  peut  nous  faire  commetre  : rien  ne 
purifie  tant  la;  confidence , & ne  nettoie  davanta- 
ge refprit,  que  l'aumône.  Combien  de  pcrfbn- 
nes  fimples  & humbles  (c  font  rendues  dignes  de 
penetrerles  myfteresde  l’Ecriture fainte,  & d’en- 
trer dans  les  fecrets  de  Dieu , par  les  lumières  die 
leur  charité  ? C'eft  une  protedion  certaine  contre 
la  fragilité  de  l’homme,  & contre  l’occafion  d’of- 
fenfer  Dieu?  puis  qu’el  le  refifte  au  péché,  com- 
me dit  l’Ecriture  : c'eft  le  remede  à tous  les  dc- 
fordres  ; aufqnels  l’homme  eft  lujet  , dit  Saint 
Ambroifc  t c’eft  le  plus  puiflânc  de  tous  les  mé- 
diateurs auprès  de  Jésus-Christ  > parce  qu’el- 

le  Col- 


du  Christianisme.  91 
(ollicirc  (ans  celle  ce  rigoureux  juge,  qui  ne  le  his  fratcî- 
llè  fléchir  qu’à  l’aumône.  Ce  pauvre , que  vous  p 

cz  revécu  j ce  malade  , que  vous  avez  vifiré  ; niihi  feci- 
: innocent,  auquel  vous  avez  donne  vôtre  pro-  ftis.  Mat. 
ition  ,•  cet  affligé , que  vous  avez  confolé , c’cft: 1 s • 
sus-Ch  ri  st.  Car  puis  que  Jesus-Chiust  QilileclP't 
>us  a dit,  quon  raie  aluy-meme,  ce  quoiuaitcjpjt> 
moindre  de  fes  ferviteurs;  il  n’y  a point  dedif-  Mat.sc. 
ence  , dit  Saint  Chryloftomc  , entre  donner  au  Htmil.  s ç. 
cefflccux  , & donner  àj  e sus-Ch  R i s t.  Si  ^’f27* 
pauvres  font  donc  des  Avocats  auprès  de  Dieu;  ' “ ' 
eur  intcrccfflon  eft  le  (ècours  le  plus  certain  que 
riche  puiflè  attendre  de  fes  richellcs  au  jour  re- 
utable  du  Jugement  univcrfel , placez  vôtre  eC- 
rance  dans  ce  trelor  des  mifericordes  de  Dieu  , 
la  corruption  , ni  les  voleurs  n’ont  point  d’ac- 
Sçachez  même  que  ce  fera  vôtre  charité  , 
i attirera  fur  vous  l’afflltance  du  Ciel  dans  vos 
(oins  temporels,  & dans  ces  affligeantes  tribu- 
ions  , auxquelles  la  mifere  de  nôtre  condition 
fi  fujette.  Car  fi  vous  êtes  charitables , Dieu  Tunc  j[n. 
a fidelle  aux  promefiès  qu’il  fait  dans  fon  Pro-  vocabis,  6c 
etc  : Vous  ri  aurez  pas  plutôt  ouvert  la  bouche , Dominas 
tr  l'appeller  à vôtre  fe  cours  , qu’U  répandra  , Me 

CJ' . . îcdicet. 

Mais  quel  aveuglement  au  Chrétien  , de  pou-  Eccead- 

r merker  le  Ciel  par  un  verre  d*eau  > ou  par  fîim. 
morceau  de  pain  qu’on  prefenteroit  à un  pau- 
par  le  motif  de  la  charité'’  Chrétienne , & de  ^di^inc- 
luy  refufèr!  Avec  quel  efprit  peut-il  demander  mini,  date, 
is  les  jours  à Dieu  qu’il  luy  pardonne , s’il  ne  6c  dabitur 
donne  pas  luy-même  ? Voulez-vous  qu  on  ait  vobis.  Ea- 
ié  de  vous  ? ayez  pitié  des  autres.  Demandez-  dem  '•“JP* 
js  des  grâces?  Faites-en.  Ne  jugez  point,  fi  J.a>  qUa 
is  ne  voulez  pas  être  jugé.  Car  vous  ferez  trai-  menti  fue- 
de  la  même  manière  que  vous  aurez  traité  le  mis , re« 
ichain.  Après  tout,  quelle  récompenfe  pourra  ”^setui 
chet  Je  cœur  du  Chrétien.,  ii  le  Ciel,  quiren-  Lut^ 

ferme 
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ferme  dans  Iny  fèul  routes  les  rccompenfès  > & 
qui  ii’til  promis  qu’aux  charitables , ne  Je  touche 
Venue Be-  point?  Car  l’Evangile  nous  enfeigne  que  le  Sau- 
ned^i  vcur  (}u  monde , dans  ce  terrible  jour , auquel  il 
paratuxn"  jll8era  1e  monde  , ne  fera  mifcricorde  qu’à  ceux 
vobis  re-  qui  auront  été  milèricordieux  -,  puis  qu'en  ouvrant 
gnum:  JL-  le  Ciel  à fes  Elus,  il  leur  dira  ces  paroles  : Vous  y 
^ùrivi  Sc  qui  tn  ave\  vêtu,  & qui  rrùavex  nourri  dans  laper- 
xnihi  nun  fome  ŸaHVre  '•  vene%  recevoir  une  récompcn/c  ctqr- 
ducare fi-  ,,e^e  > Ie  prépare  à vos  mifericorclcs.  Voilà  quel 
tiviSc  de-  eftleprixdc  la  charité  Chrétienne:  elle  mérite  par 
diftis  mihiun  morceau  de  pain  donné  à un  pauvre  pour  l’a- 
bibcie.  nlour  de . J e s u s • C h R x s t , une  récompense 
éternelle  : elle  aquiert  les  biens  du  Ciel  par  les 
biens  de. la  terre  -,  & pour  des  richelïès  perifiables , 
nas,  rccipis  elle  reçoit  des  richcflès  qui  ne  périront  jamais. 

Voilà  quelle  cft  la  vertu  de  FEfprit  du  Chriftia- 
*/•  3»  ' n^me’  produire  les  fruits  folides  de  l'éternité 
par  des  œuvres  baltes  , foibles , & légères.  Car 
combien  y a-t-il  de  Chrétiens,  qui  fanedi fient  mit 
vie  d’ailleurs  commune  , & meme,  quelquefois 
imparfaite  , par  le  lèul  exercice  de  la  charité.? 
Combien  d’ames  ont  été  élevées  à une  fublimc 
Pcrfc(^'on  » Par  la  feule  pratique  de  cette  vertu, 
vLncuîmn  Mu'  renferme  toute  la  perfection  du  Chriftiànjfine? 
perfettio-  Ce  font  là  des  motifs  capables  de  faire  impreC- 
nis»  /ion  fur  un  cœur  , qui  eft  prévenu  des  lumières 
de  la  Foy  , Si  qui  e(k  touché  véritablement  des 
cfpérances  que  nôtre  Religion  nous  propofè.  Mais 
comme  nous  femmes  dans  un  fiécle  où  la  charité 
Chrétienne  s’eft  fore  refroidie  , par  la  délicardïè 
de  tant  d'interets  nouveaux  , qui  s’introduilèut 
dans  le  monde,  & qui  partagent  les  cfpritsr  tâ- 
chons de  ranimer  la  chaleur  de  cette  vertu  par 
des  confidérations  encore  plus  prelTantes , puisque 
la  pratique  en  eft  fi  neceflàire. 
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CHAPITRE  VIII. 

Conclufion  de  ce  difcours  , en  forme 
d1 exhortation  , pour  porter  les 
Chrétiens  il  la  charité'. 

I rEfpric  du  Chriftianifme  n’cft  autre  chofè 
^ que  l’efprit  de  la  charité' , comme  i!  pr.roît  par 
r difcours  : Voions  fi  nous  fommes  charitables , 
our  juger  fi  nous  (bmmes  Chrétiens.  Car  la  loy  Hoc  eft 
; la  charité  eft  la  loy  du  Teftaracnt  Nouveau , ^’^Ptunl 
:rite  au  fond  de  nos  cœurs , par  l’imprcfiion  du  tu]igatis  W 
aine  Efprit.  Deforte  qu’il  feroit  étrange  que  des  inviceui. 
hrêtiens  inftruits  dans  une  école  d’union  , for-  Joxn,  13. 
îez  fur  les  mêmes  maximes,  rachetez  d’un  mê- 
le fang , nourris  d’un  même  pain,  qui  ont  une 
îême  foy  , une  même  efpérancc , & qui  do  vent 
rc  un  jour  réunis  dans  la  même  gloire  , n’eufi- 
nt  pas  le  même  efprit,  & ne  s’aimaficnr  point  ! 
lais  après  tout , qu’en  e(t  il  ? A-t-on  de  la  cha- 
iré  les  uns  pour  les  autres  ? Le  luxe,  l’intérêt, 
ambition  , le  déreglément  general  des  mœurs  du 
écle  , n’ont- ils  pas  répandu  par  tout  l’efprit  de 
ivifion  ? Et  quel  jugement  doit-on  faire  du  Chnf* 
anifme  de  ces  derniers  temps  , où  les  animofi- 
*z , les  jaloufies  , les  procès  , les  querelles  , les 
nvies,  lesmédifanecs , les  murmures,  les  mjuf- 
ces , les  vengeances  régnent  avec  tant  de  chaleur! 
v-t-on  jamais  vu  tant  de  divifions  dans  lesfannl- 
rs , tant  de  réparations  dans  les  mariages  , tant 
c froideur  & d’indifFerencc- parmi  les  proches,  fi 
■OU  d’union  dans  les  Communautcz , Si  tant  d’o- 
ùnions  differentes  dans  la  Religion  ? On  n’a  pas 
le  charité  pour  ceux  qu’on  connoîr,  commentai 
uroir-on  pour  ceux  qu’on  ne  connoîc  pas  ? O11 
t’aime  pas  fes  proches  , comment  aimer  ceux  qui 

« * ne 
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ne  le  font  pas  ? On  a de  la  dureté'  pour  (es  d«- 
meftiques , peut-on  avoir  de  la  tendrellè  pour  des 
Etrangers?  Jamais  le  luxe  n'a  plus  régné  dans  le 
inonde  , & peut-être  que  jamais  les  pauvres  n’ont 
été  moins  fecourus:  fommes-nous  Chrétiens  avec 
Odioha-  ^es  mœiirs  fi  languilïàntes i Ces  derniers  temps, 
bebunt  in-  où  les  hommes  fe  doivent  haïr  les  uns  les  autres  , où 
viccm  : a-  la  charité  des  fidèles  doit  fi  fort  fe  refroidir  ; CCS 
bundabit  temps  , dis-je,  prophetifez  par  Nôtre  Seigueur, 
agfont-iUéjavtJ?" 

cetchari-  Quoy-qu’il  en  (bit , tremblons  fi  nous  fom- 
tasmulto-  mes  dépourvus  de  charité:  Car  fans  elle,  nos  ef- 
mm . pe'rances  font  vaines  , & nous  avons  dégénéré  de 
Matrb.14.  {•(.ppj.jf  ^cs  preniiers  Chrétiens,  qui  en  renonçant 
génereufement  à tous  lesbiens  de  la  terre,  n’éle. 
voient  leur  efprit  que  vers  le  Ciel  , & faifoient 
éclater  aux  yeux  de  tout  l’univers  la  pureté  de  leur 
Via  czli  Foy , par  l’ardeur  de  leur  charité.  Ne  nous  écar- 
pauper  eft,  tons  donc  point  de  Ja  voie  fore  du  falut  , qu’ils 

mcipe  ero- nouç  ont  marque  par  l’exercice  de  cette  vertu  , 
gare, linon  ...  J.  , r • j r „ 

viserrare,  ‘J11  ùs  ont  pratiquée  avec  tant  de  pcneverancc  & 

tant  de  fidélité.  N'étouffons  point  dans  nous  les 
fonrimens  de  cet  efprit,  que  le  Chriftianifme  y 'a 
fait  naître.  Examinons  nous  , & voyons  fi  nous 
avons  ce  fceau  de  nôtre  prédeftination , qui  nous 
eft  montré  fi  diflinélement  dans  l’Evangile:  crai- 
gnons de  perdre  les  traits  de  ce  divin  caraétere  ; 
depeur  de  perdre  en  même  temps  les  marques  & 
le  gage  le  plus  certain  de  nôtre  falut  : foions  tou- 
chez de  compafïion  pour  nos  freres  , afin  que 
Dieu  foit  touché  de  compaflion  pour  nous:  affifi. 
tons-Ies  dans  leurs  befoins,  afin  que  Dieu  nous  af- 
filie dans  les  nôtres  : faifons-leur  mifericordc, 
afin  qu’il  nous  la  fafiè:  ne  jugeons  point  d’eux, 
Noliteju-  Pu’s  flue  nos  jugemens  doivent  être  un  jour  jugez: 
dicarc,  Sc  ou  fi  nous  lcs  jugeons,  que  ce  foit  fans  les  con- 
non  judi*  damner  , pour  n’être  point  condamnez  : car  nous 
cabimini,  ferons  jugez  de  la  manière  dont  nous  jugerons. 

V ■ N’cfpe- 
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fpcrons  point  que  Dieu  nous  tende  une  main  Nolite 
arable , fi  nous  refufons  du  fecours  à l’afflige' , condcra- 
nous  le  demande.  Quel  orgueil  lèroic-ce  , de  con_ 
avec  des  yeux  ingrats  Jésus-Christ  demnabi- 
ncr  (oii  fang  fur  la  Croix  pour  nous , & de  mini, 
refufer  un  morceau  de  pain  cju’il  nous  deman-  LliC' 

•»ar  la  bouche  du  pauvre  ? Et  quel  malheur 
r nous,  fi  ces  richefiès,  qui  ne  nous  donnent 
de  l'inquiétude , & que  nous  devons  quitter 
our  , dcvenoient  un  obltacle  à nôtre  falut, 
j ne  nous  les  ayant  données  que  pour  nous 
er  par  leur  moyen?  Qu’heureux  eftceluyqui 
: en  faire  un  bon  ufage  abandonne  l’amour 
es  trefors  , pour  ne  fc  réferver  point  d’autre 
ir  que  celuy  des  richefiès  de  la  mifèricordc 
)icu , au  jour  de  lès  vengeances  î 
lais  la  juftice  de  ce  Juge  redoutable  a des'  fc- 
& des  abimes  impensables  à nôtre  efprit. 

: grâce  n’eft  point  pour  les  riches,  ni  pour 
Grands  de  la  terre,  qui  par  un endurcifiement 
jeur  effroiable,  font  devenus  tellement  inlcn- 
; aux  mouvemens  de  la  pitié'  ; qu’ils  voient  la 
re  de  l'affligé , làns  en  être  touchez.  Ah  fi 
mvre,  qui  a la  douleur  peinte  fur  fon  vifagej 
tuvre  qui  efl:  vôtre  frère  ; ce  pauvre  enfin  qui 
lente  J e s u s-C  hrist  en  perfonne , n’effc 
apable  de  vous  toucher  , à quoy  lèrez-vous 
de  ? Si  vous  avez  etc'  afièz  cruel  pour  fermer 
urailles  à fonbefoin,  comment  pourrez  vous 
la  confiance  des  vrais  fidèles,  qpi  mettent 
clperances  dans  les  entrailles  de  leur  Sauveur , 
coulent  ces  fources  de  mifericorde,  qui  font 
e des  pécheurs  ? Avec  quelle  afiùrance  pa- 
:z-vous  au  fouverain  tribunal  du  Jugement 
er  , pour  rendre  compte  de  vôtre  vie  à ce 
infle'xible  , qui  rendra  à chacun  lêlon  les 
es  , fi  vous  avez  été  dur  & impitoiable  à 
c monde?  Mais  quelle  fraïeur  ne rellcntira- 

t-on 
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t-on  prinr,  quand  on  entendra  ces  terribles  paro- 
les de  l’Evangile  : ^Alle\  maudits  , & ce  qui 
fuit  ? lois  qu’on  aura  néglige  de  revêtir  Jésus- 
Cii  u i s t , quand  il  a été  ntid , & de  le  nour- 
rir , quand  il  a cû  faim  , dans  les  membres 
dont  il  cft  le  chef  ? Il  faut  être  bien  aveugle , de 
fit  croire  en  afiiirance  contre  les  jugemens  d’un  Ju- 
ge fi  fevere , qui  voit  tout  , quand  on  a en  tant 
de  mépris  pour  luy  dans  la  perfonnede  les  freres. 

Mais  c’eft  Tcpouvantable  égarement  d’efprit, 
& l’avcuglemcnc  effroiablc  , auquel  Dieu  a coutu- 
me d’abandonner  ceux,  qui  fe  laideur  endurcira 
l’avarice  &à  l’orgueil  des  grandeurs  du  monde,  & 
qui  (ont  allez  cruels,  pour  rraircr leurs  frères  avec 
plus  de  dureté  qu’ils  ne  traitent  les  bêtes , dont  ils 
fc  fervent  pour  leur  vanité.  Si  Dieu  doit  un  jour  de- 
mander compte  ait  Chrétien  d’une  parole  oileulè, 
quel  compte  ne  demandera  t-il  point  de  ces  folles 
dcpenics  de  la  plupart  des  Grands,  & de  tous  les 
abus  qui  fe  font  commis  dans  l’adminiftration  du 
bien  qu’il  leur  a donné;  Car  le  bien  que  Dieu  don- 
ne, n’eft  plus  à celuy  à qui  ille  donne  , quand  il 
en  a pris  ce  que  le  befoiu  & la  bicnféance  de  fon 
•état  luy  permettent  : ce  bien  cft  au  pauvre  , quand 
le  pauvre  cft  dans  la  nrceffité  : c’cli  la  railbn  pour 
laquelle  le  Prophète  appelle  l’aumone  une  juftice, 
&11011  pas  une  mifericorde  : Il  adiftribué , dit-il, 
ce  qu’il  avait  aux  pauvres  : la  mémoire  de  fa  jujlice 


jultiiucuis  durera  éternellement.  Vous  n’êtes  poffeficiir  de  vos 

, • ^ /--l ' • _ ^ ‘ t 


ntaner  m 
aiterntiiîi 

rpti.uu 


biens,  dès  que  vous  êtes  Chrétien  , que  pour  en 
être  le  difpenlatcur  : donnez  peu , fi  vous  avez 
peu  : mais  donnez  beaucoup,  fi  vous  avez  beau- 
coup. Car  quel  plus  grand  patrimoine  un  pere 
peut-il  laillcr  àfes  enfatts  , que  la  protection  de 
Jésus -Christ,  qu’il  a fccouru  , en  (ècourast 
le  necediteux,  qui  a eû  recours  à fon  alliftance  ? , 
Heureux  ccluy  qui  comprend  ce  ni  y Itère  ! c’eft; 
un  Iccrct  inconnu  à l’clpric  terreftre  du  moude, 


du  Christianisme.  97 

jui  ne  (çàit  pas  l’avantage  qu’il  y a de  voir  le  be- 
oin  du  uecellîreux  , par  le  motif  fincere  de  la 
harité  Chrétienne.  Heureux;  disje,:  celuy  qui 
entend,  11  ne  le  rebute  point  de  ce  dehors  iguo- 
uinieux,  ni  de  l'état  miferabk  du  pauvre  , par- 
e qu’il  voit  Jesus-Christ  caché  fous  cette 
illc  phyfionomtc  & fous  ces  haillons.  Il  ne  re- 
nde point  la  pauvreté  de  fes  habits  î ilcoufiderc 
prix  de  fon  ame  ; ce  corps  couvert  d’ulceres 
us  des  vêtemens  déchirez  ne  luy  parait  point  in- 
gne  de  fon  alïiftance,  parce  qu’il  eft  regardé  fa- 
irablement  du  Ciel , dès  là  qu’il  eft  un  véritable 
uvre  : ainfi  il  le  reçoit  comme  un  Ambaflàdeur 
voie  de  la  part  de  Dieu  pour  traiter  de  paix 
cc  luy,  & pour  entrer  en  négociation  de  l’affaire 
Cou  falut.  II  efperc  que  Eaumône  qu’il  luy 
t , lira  la  caulè  de  fa  prédeftination  , & la  foor- 
de  fa  gloire.  Voilà  ce  que  le  Chrétien  doit 
npreudre,  quand  il  voit  le  pauvre  : & bicn- 
ireux  encore  une  fois  celuy  qui  le  comprend, 
nous  fom mes  donc  véritablement  Chrétiens, 
rime  nous  nous  glorifions  deletre,  fuivonscet 
nirablc  confei!  que  Saint  Paul  donnoitauxCo- 
iens , pour  les  élever  à la  hauteur  de  cet  efprit 
1 leur  infpiroit,  conformément  à l’image  qu’il 
avoit  tracée  de  l’homme  nouveau  qu’il  leur 
thoit  : R^eyètez-vous  donc  comme  des  Elus  de 
i ; j c’eft  à dire , comme  des  Chrétiens  ; revè- 
vous , .leur  dit- il,  des  tendre  fes  & des  entrailles 
üjericorcle  CT  de  bonté  , chacun  remettant  à fon 
tous  les  fujets  d'offenfe  , & vous  pardonnant  les 
uix  autres  , comme  le  Seigneur  vous  a Pardonne. 
re  Rédempteur  ,'  tout  revêtu  qu’il  eft  de  foi- 
e,  nous  apprend  à pardonner  à nos  ennemis, 
eus  pardonnant  à nous-mêmes,  qui  lommes 
feus.  Nous  foromes  fi  délicats,  quenousne 
ons  fbuffrir  ceux  qui  nous  bleficnt  dans  les 
ulres  choies  j & nous  nous  vantons  cependant 
m.  III.  ,E.  detre 
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d’être  les  dilciplcs  d’un  Dieu,  qui  -pardonne  à fes 
bourreaux,  qui  meurt  pour  ceux  qui  le  crucifient, 

& qui  , malgré  nos  ingratitudes  ne  laide  pas 
de  répandre  fur  nous  lès  bien-faits  , & les  mar- 
ques continuelles  de  lès  bontez. 

Je  «c  vous  dis  point,  quittez  vos  biens,  com- 
me le  premiers  fidèles,  quialloient  les  portereaux 
pies  des  Apôtres-,  allez  affronter  les  Tyrans,  pour 
faire  une  profeflion  éclatante  de  vôtre  Foy , comme 
les  Martyrs.  Je  ne  vous  dis  point,  retirez-vous  dans 
les  deferts,  pour  mener  une  vie  penitente  comme 
les  Anacorctes  : vendez  vôtre  liberté , comme  Saint 
Paulin:  travetfez  les  mers,  comme  Saint  François 
Xavier  : quoy-que  Dieu  mérite  toutes  ces  chofes  & 
davantage:  je  ne  vous  propofe  point  la  vie  des  pre- 
miers Chrétiens,  comme  le  modèle  le  plus  fainr, 

& la  veritalbc  règle  de  la  perfection  Evangélique. 

Je  vous  dis  feulement , ne  déchirez  point  la  ré- 
putation de  vôtre  frere,  pardonnez  à cet  ennemy, 
îècourez  ce  pauvre:  c’cft  affez  pour  vous.  Je  ne 
vous  dis  pas,  fauveztant  dames  qui  pendent-.  Je 
vous  dis  feulement , fauvez-vous  vous-mêmes  : vô- 
tre ame  eft  vôtre  premier  prochain , ne  la  perdez 
pas.  Aimez  ceux  avec  qui  vous  avez  à vivre  : 
mais  aimez-les d’une  charité  pure  & fincerc , que  ni 
vos  propres  intérêts,  ni  l’artifice  des  hommes  ne 
puident  jamais  akerer  : afin  quel’unité  d’efprir , j 
qui  doit  être  parmi  des  fideles  , ne  foit  point  blcflèe. 

Laidôns  les  I’eres  Spirituels  inventer  de  nouvel- 
les méthodes  de  dévotion  , pour  contenter  l’hu- 
meurdu  fiécle,  qnife  piquetant  de  cnriofité-  Ar*i 
rêtons-nous  tout  Amplement  à la  pratique  de  cette  I 
vertu  , fans  rechercher  d’autre  voie  plus  parfaite,.* 
pour  aller  à Dieu:  puis  que  Saint  Paul,  Saint  Jean, 
SU^a  dû  ^ ^Evangile  même  n'en  ont  point  reconnu  de  plus 
ikascin  " excellente".  Enfin  foions  charitables , fi  nous  pré- 
habete.  tendons  être  Chrétiens  , puis  que  la  charité  ell  le 
Celtf.  j,  véritable  Efprit  du  Chriftianifroe. 

F I N. 
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On  ne  fera  pas  furpris  de  voir  vôtre  nom  à la 
tête  d’un  ouvrage  qui  renferme  ce  que  le  Chrif- 
tianifme  a de  plus  partait  : quand  on  fera  re- 
flexion que  le  nom  de  Richelieu  a toujours  été  li 
favorable  à la  vertu  , & que  Dieu  s’en  cft  fervi 
autrefois  j pour  faire  des  chofes  fi  avantageufes 
à la  Religion.  L’opinion  qu’on  a dans  le  monde 
de  vôtre  pieté  fera  fans  doute  encore  plus  d’effet 
que  vôtre  nom.  Car  une  conduite  âufli  irrépro- 
chable que  la  vôtre,  eft  capable  de  donner  bien 
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du  crédit  à la  véritable  dévotion  dans  la  Coijr  , 
où  elle  eft  fi  peu  connue. 

Mais  parce  que  l’ouvrage  que  je  vous  prefen- 
te,  eft  a’une  qualité , à ne  pas  me  permettre  de 
rechercher  la  faveur  : il  eft  important  pour  moy, 
qu’on  fçache  que  vôtre  rang  & vôtre  fortune 
ont  moins  de  part  en  ce  prefent,  que  vôtre  ver- 
tu. La  morale  de  ce  livre  eft  fi  differente  de  la 
morale  de  la  Cour  , que  je  ne  dois  pas  même 
prétendre,  que  le  crédit  que  vous  y avez , me 
ferve  à y être  bien  reçû , & à en  mériter  le  fuf- 
frage.  Car  on  écoute  peu  la  vérité , dansunlieir 
où  la  vanité  fait  tant  de  bruit,  &où  l’on  eft  G. 
fenfible  à laflaterie.  Vous  ne  me  confeilleriez 
pas  vous  même.  Madame,  de  me  mettre  fort 
en  peine  de  plaire  aux  Grands  , dans  un  livre 
quin’eft  fait,  que  poux  détruire  l’opinion,  qu’on 
a de  la  Grandeur , & pour  en  faire  connoître  le 
néant.  Et  je  ne  ferois  pas  digne  de  parler,  com- 
me je  fais,  pour  les  intérêts  de  Jefus-Chrift , & 
d’expliquer  la  feverité  de  fa  loy  , fi^e  penlois  è 
mériter  l’approbation  de  la  Cour  , îdans  un  fu- 
jet  où  j’entreprens  de  cenfurer  fa  conduite  , 6c 
de  combattre  fes  maximes.  4-- 

Car  on  ne  refpire  à la  Cour  que  le  plaifir  t 
& je  ne  parle  que  de  fouffrances.  On  ne  s’at- 
tache à la  Cour  qu’au  prefent , & par  les  faux 
principes  d’une  prudence  mondaine  , on  y faîc 
d’éternelles  reflexions  fur  les  affaires  du  temps  t 
& je  ne  fais  icy  mention  que  de  cet  avenir  gW 
lieux  qui  doit  occuper  tout  l’efprit  du  Chré- 
tien , & le  remplir  de  cette  grande  idée  de  l’é- 
ternité. On  ne  connoît  point  à la  Cour  d’au- 
tre vertu,  que  l’amour  propre  : & tout  le  def-^ 
fein  de  cet  ouvrage  eft  a’enfeigner  la  haine  de 
foy-même , & un  renoncement  perpétuel  à fon 
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ens  & à Ton efprit.  Vous  y verrez , Mada- 
lEj  ce  que  vous  fçavez  déjà  fi  bien , & ce  que 
e monde  ne  fçait  point  j que  la  gloire  la  plus 
>ure  du  Chrétien  confifte  dans  l’ignominie  j que 
a véritable  Grandeur  eft  un  mépris  fincere  de 
a Grandeur  ; que  l’amour  de  la  pauvreté , & le 
létachemenc  des  biens  de  la  terre  doit  être  tout 
on  trefor.  Enfin  , vous  y trouverez  des  vari- 
ez, que  les  Grands  n’entendent  point,  & qu’on 
ie  leur  dit  prefque  jamais. 

Voilà , Madame,  le  deffein  du  livre  que 
e vous  offre:  & je  ne  pouvois  l’offrir  avec  bien- 
eance  qu’à  une  perfonne,  dont  la  vertu  fût  auf- 
i fevere  que  la  vôtre  , pour  difpofer  le  monde 

la  morale  que  je  luy  propofer  On  y aura  plus 
le  creance  , fi  vous  l'approuvez:  on  prendra 
»our  un  remède  contre  les  enchantemens  de  la 
Tour  cette  cenfure  de  la  vanité  , fi  vous  en  au- 
orifez  l’ufage.  L’orgueil  même  des  fages  du 
nonde  n’ofera  fe  fcanaalifer  d’un  Ouvrage  qui 
l’eft  fait  que  pour  humilier  les  Grands  , quanti 
« le  verra  dans  vos  mains.  Les  gens  de  bien 
r auront  dequoy  fe  confoier , ceux  qui  ne  le  font 
>as  dequoy  fe  confondre  : & les  libertins  recon- 
toîtront  ûans  une  morale  fi  pure  la  vérité  de 
îôtre Religion  s car  l’efprit  de  l’homme  ne  peut 
maginer  rien  de  fi  faint. 

Mais  peut-être,  Madame,  que  l’exemple 
le  vôtre  vertu  feroit  encore  plus  que  toutes  mes 
aifons , pour  difpofer  les  efprits  à cette  idée  de 
>erfe£tion  que  je  propofe.  On  deviendroit  mo- 
lette , dans  le  monde  , par  les  reflexions  qu’on 
feroit  fur  vôtre  conduite.  On  y apprendroit  la 
modération , en  vous  étudiant.  On  y feroit  fa- 
5e  & circonfpett  , en  vous  voyant  marcher  an 
:ravers  de  tant  de  précipices dont  la  Cour  eft 
: . \ Ë 4 envi- 
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environnée  , fans  faire  un  faux  pas  s conferver 
dans  l'inégalité  & dans  l’inconftance  de  la  vie 
qu’on  y mene  , icette  égalité  d’ame  , qui  vous 
eft  fi  ordinaire  ; fuivre  fcrupuleufement  les  lu- 
mières d’une  raifon , qui  ne  vous  laifle  rien  ai- 
mer que  vôtre  devoir  ; ne  rien  perdre  de  la  fo- 
lidité  naturelle  de  vôtre  el'prit  parmi  tout  ce  que 
la  faveur  a de  vain  & de  frivole  i faire  tous  les 
honneurs  de  vôtre  charge  , & rendre  ce  que 
vous  devez  à la  Reine  vôtre  maîtrefle,  fans  rien 
oublier  de  ce  que  vous  devez  à Dieu  ; être  de- 
vote  fans  critiquer  la  dévotion  des  autres  ; verr 
tueufe  fans  être  incommode  à perfonne.;  & fai- 
re toutes  chofes  avec  un  air  de  Grandeur  & de 
qualité  , fans  cefler  d’être  humble  & d’être 
Chrétienne. 

N’eft-ce  point  auffi,  Madame,  le  deflein 
que  Dieu  a eû  en  vous  élevant  auprès  d’une  fî 

grande  Reine  , pour  rendre  toutes  ces  vertus,’ 
ont  il  vous  a douée  , encore  plus  utiles,  par 
vôtre  élévation  ? Pour  moy  c’eft  ce  que  je  pré- 
tends , Madame,  d’attirer  les  yeux  encore 
d’avantage  fur  vous  en  publiant  cet  Ouvrage 
fous  vôtre  nom.  Ainfi  en  fervant  le  public,  je 
m’acquitte  d’une  obbligation  particulière  que 
j'avois  de  témoigner  avec  combien  de  zele  & de 
refpeét  je  fuis , 

AT>  A M E y ; 1 

Vôtre  très-humble  8c  très-obeïf- 
fant  ferviteur , Renf.'  Rapin 
de  la  Comp.  de  Jésus. 

, / ‘ AVER- 


T'  V*1  V-  •/n  u :a  &>■  'tn  ~0  V>  ta*  ta* 

i?»  »«$!?«  î îî  ç.e  ? î ? te 


AVERTISSEMENT. 

E traité  de  la  Perfeéïïon  efi  une  fur* 

' te  d'un  traité  de  P Ej prit  du  Cbri- 

\JgoJ  ftianifme , tjiPon  donna  au  public  il 
^ y a un  an.  tes  deux  traitez  renfer- 
ent  Pefprit  tout  entier  du  Chrétien.  Dans  le 
entier,  on  propoji  l’amour  du  prochain  , 
mine  une  marque  effentielle de l'efprit du  Chrê- In  jloc  COfc 
en , que  P Evangile  donne  par  ces  paroles:  orrgnofcenc 
annoïrra,  que  vous  êtes  mes  di-fciples,  fion“®. 
ous  vous  aimez  les  uns  les  autres.  Et  dans  ce 
coud  traité  , on prupofe , pour  l'accottiplijjel  cftis , fi  di- 
entde  ce  caraéîere  du  Chrétien , la  haine  de  le&ionenv 
) y -même,  en  ce  renoncement  àjôn  propre 
it,  Ji  célébré  dans  V Evangile,  Jans  lequel  on  cem> 

; peut  être  vray  dijciple  de  J eJ'ns-Cbrift , com-  Jqm.  14. 

’ e il l'affure  hty  même  dans  Saint  Luc.  Si  VOUS 
aulez  être  mon  difciple  , renoncez  voussiquisniïe 
dus  même.  L'amour  du  prochain  ne  peut  ê-  ^e nirepoit 
■e  pur  &-  fincere , fan  s cette  haine  dejoy-mè-  *^ne- 

•e  & de  fon  efprit  : on  aime  tes  autres , rfêrfpfu^iet 
don  ne  s'aime  plus  .*•  & on  a de  l'indulgence  Luc.  0*  j 
v.tr  eux  dès  qu'on  e/l  dur  à foy-mètne.  Att 
'ornent  que  les  Apôtres  reçoivent  le  faint  Ep- 
rit , ils  deviennent  ennemis  d'eux-mêmes  3, 

7*  amis  de  leurs  perfecutettrs  : il  n'y  a rien  de 
lus  établi  dans  F Evangile  , que  cette  vérité 5 
> toute  la  vertu  du  Chrifiianijmc  roule  fur  ce 
rinvtpe. 

R Ç Mai* 
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Mais  parce  que  ce  titre  de  la  haine  de  Jhy 
même  eût  été  capable  d'effaroucher  les  ejpritsr 
on  a jugé  plus  à propos  d'appeller  ce  traité  „ 
la  PerfeéJion  du  Chrijlianijb/e ..  Car  quoyqu'ïL 
fait  également  ordonné  dans  l'Evangile  , au 
Chrétien  d'aimer  fonprocbain , &de  fe  b air? 
toutefois  parce  qu'il  ejl  encore  d'une  plus  gran- 
de petfeâlioti  de  haïr  ce  qu'on  trouve  toujours 
aimable , c'ejl  à- dire  foi -même , que  d'aimer 
ce  qui  peut  être  baïffable , crejl-à  dir.e  fon  pro- 
chain , on  a appelle  cette  fécondé  partie  laper- 
feâion  du  Cbriftianifme  ; & on  ne  Je  fert 
pour  là  perfuader  au  Chrétien  , que  de  l’ex- 
emple de  Jefus-Cbrifl , qui  ejl  plus  fort  que 
toutes  les  rai  fon  s.  C'ejl  dans  ces  deux  par- 
ties que  confijle  tout  l'efprit  du  Cbrijlianijine, 
Voilà  le  caraélere  de  la  vraye  dévotion , & 
la  réglé  pour  connoître  les  véritables  dévots 
d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Et  quelque 
méthode  de  dévotion , que  puijfe  inventer  i ej- 
prit  de  la  nouveauté  ; quelque  idée  dé  perfec- 
tion qu'on  s'imagine  pour  y rafiner,  , elle 
fera  faujfe , fi  elle  n'tjl  conforme  à ce  carac- 
tère y qui  ordonne  pardeffits  toutes  ebofet , au 
Chrétien  la  haine  de  luy  viêjne  > & l'amour, 
du  prochain.  On  trouvera  même  cette  mo- 
rale fi  parfaite  quand  on  l'examinera , que 
ceux  qui  font  les  plus  zelez  pour  la  morale  é- 
troite  , y.  trouveront  dequoy  contenter  leur 
zele*  i 
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CHAPITRE  I. 


Que  la  vie  du  FihdeT)ictt  doit  é- 
tre  le  modale  de  la  vie  & de  la 
ferfeflion  du  Chrétien. 


"Ancien  Teftament dtoit  une loy dt 
rigueur  & de  (èrvitude,  qui  n'infpiroit 
par  fes  maximes  que  des  (èntimensbas 
Sttcrreftres  au  peuple  qu’ü  inflruifoit  j.^fenrihi- 
1 il  n’éroit  pas  capable  de  conduire  l'homme  à S016' 
i perfc&ion.  Les  commandemens  de  cette  loy  qui  Gai. 
jrent  écrits  fur  la  pierre  en  des  cara&eres  fenfi-  Nihil  ad 
les  , & qui  furent  publiez  fut  la  montagne  à la . perfe&um- 
jeur  des  dclairs  & au  bruit  du  tonnerre , par  un  ^ ^ 
.egiflateur  environne  de  tout  ce  que  la  ma»efté  à1  ‘ * 
c plus  terrible,  dnnnoient  à l’homme  l’efprit  de 
rainte,  (ans  pouvoir  luy  donner  I’efprit  d'amour  : 
s fai foient  connovtre  le  peche  , (ans  le  foire  haïr}. 
c toute  la  morale  de  Salomon  etoit  plutôt  une  cen-  Pcrlegem 
Lire  du  vice  , qu’une  leçon  parfaite  de  la  venu.  cogniti°‘ 
Jar  quoy  que  Dieu  en  fût  l’auteur  : toutefois  par- 
e qu'il  s’accommodoit  à la  foibîeflè  d’un  peuple  °m' 
midc  & grolfier,  il  n’employoit  que  la-feverité, 
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qui  pouvoit  détourner  ce  peuple  du  péché  , par 
une  crainte  impure  & fèrvile  , mais  qui  ne  fuifi- 
fbic  pas  pour  le  rendre  parlait. 

La  perfc&ion  de  l’homme  devoitêtre  l’ouvrage 
du  Tellement  Nouveau  : il  falloir  une  lumière  tou- 
re  celelte , pour  luy  fervir  de  guide  dans  la  voye 
qu’il  devoir  tenir  -,  & le  péché  avoir  tellement  dc- 

In  Chtifto  réglé  fon  cfprit  qu’il  c'toit  neccflàire  que  Dieu  fit 
Je  fu  nova 

un  nouvel  homme,  cemme-parle  l’Ecriture , pour 
c»  h fi,'  k rell^rc  capable  dé  cetrc  difei  pline  , que  le  Ré- 
dempteur apportoit  au  monde. 

Enfin  le  Chriftianifme  renfermoit  une  idée  d'e 
perfection  fi  haute  & fi  divine , qu’il  falloir  la  vie. 
d’un  Dieu  pour  fervir  de  modelé  à la  vie  du  Chré- 
tien. La  vertu  des  Patriarches  & des  Prophètes, 
n’étoit  pas  allez  pure,  pour  former  celle  de  la  loy 
de  grâce.  Ces  grands  Perfonnages  , tout  admira- 
bles qu'ils  e'toient,  ne  lailToient  pas  d’etre  fujets  àt 
des  ignorances  & à des  foibldlès,  qui  lfcsrendoieuc 
incapables  de  guérir  les  nôtres.  Nos  maladies  de- 
mandoiem  un  médecin,  qui  en  fût  exempt:  & 
l’homme  ne  pouvoit  devenir  parfait , à moins: 
d’avoir  devant  les  yeux  une  vertu  fans  tache,  & un. 
modèle  fans  defaut.  C’eftpour  cefujetquele  Fils 
de  Dieu  s’efb  fait  homme.  Car  non  feulement  Ion 
Incarnation  devoit  être  le  prix  de  nôtre  rédemp- 
tion , mais  auffi  le  remède  de  nos  infirm  irez.  Et 
de  la  même  maniéré  que  l’homme  ne  pouvoit  fc 
Nifi  Deus  re^ev€r  defachûre,  fans  l’entremilè  d’nnfi  puifiàut 
«ÏÏèt,  non  médiateur:  aillfi  fa  perfe&iou  étoitimpofliblelàns 
afferretre*  l’exempled’une  vertu  aulfi  pure  que  celle  d’un  Dieu- 
Ainfi  Dieu  le  fait  homme,  non  feulement  pour  nous, 
fethomo  *^‘vrer  Pac  fa- mort  de  la  lervitude  du  péché  ; mais, 
non  pra-  * encore  pour  nous  fervir  de  guide  par  fa  vie  dans. 

’ la  voyc  de  la  perfection.  De  forte  que  lès  humi- 

liations & les  fonffranccs qui  n’étoient  pasabfo/tt- 
ment  necelTaircs  pour  nôtre  falut,  e'toient  necef- 
faites  pour  nôtre  inftruCtion,  Car  il  n’y  a nulle. 
•V  appa- 
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apparence  cjuc  Dieu  qui  efl  fï  fagc,  & G jufte  , 

J eût.  voulu  affliger  une  chair  aurti  innocente  , qu«. 

celle  de  fpn  fils,  par  une  vie  fi  pemble  , & par 
- une  mort  fi  ignominieufe , s’il  n’eût  eu  d'autre  déf- 
icit! que  de  nous  racheter.  En  effet  ce  n’étoit  pas 
allez  d'établir  une  religion  fi  laintc  que  la  nôtre, 

. , s'il  11’eût  donne'  en  fa  propre  perlonneune  ide'cdc 
la  fàinteté  de  cette  religion.  Il  falloir  qu’en  pra- 
tiquant luy-même  ces  grandes  vertus , qui  fervent 
de  fondement  au  Chriftianifme  il  apprît  au  Chré- 
tien à les  pratiquer.  Car  comment  eût-il  fait  des 
humbles,  s’il  nefefût  dépouillé  de  fes  Grandeurs  ? 

Comment  eût-il  pû  faire  aimer  la  pauvreté  , s’il 
ne  l’eut  aimée  luy-méme  ? C’eftfà  pénitence  qui  a 
fait  l’auftcrité  de  Anacoreres  : c’eft  fà  pureté  quia  fait 
la  pureté  des  Vierges  ; &laconduire  univerfèllc  de 
fà  vie  a été  une  pratique  continuelle  de  toutes  les 
..vertus,  afin  quelle  pût  fervir  de  modèle  à tous  les 
fidclles , de  quelque  profeflàon  qu’ils  fûfïèm. 

A la  vérité  ces  voyes  e'toient  inconnues  à l’homr 
me  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  ; il  falloit  un 
Dieu  pour  les  découvrir  & pour  les  enfeigner  i 
fans  Ton  exemple  toute  la  morale  de  l’Evangile 
auroit  été  inutile,  parce  quelle  étoit  fi  élevée  au 
de/Tus  des  forces  humaines  , quelle  eût  paru  im- 
poflible , fi  elle  n’eût  été  premièrement  pratiquée 
par  fbn  Legiflateur.  Il  efî  certain  que  cette  loy  eft 
toute  fàinte  Si  toute  divine,  puifque  Jefus  Chrifl: 
comme  Dieu  l’a  enfeignée  ; mais  il  cft  certain 
suffi  quelle  cft  douce  & facile  , puifque  Jefus- 
Chrifl  comme  homme  l’a  pratiquée.  Il  efl  ce  li- 
vre fermé  de  l’Apocalypfe ,.  Si  le  fculqucle  Chré-  ^pocalyp. 
tien  doit  étudier:  mais  on  fait  bien  plus  de  pro-c‘,/’•I• 
grès  dans  cette  étude  par  la  (bumiflion  & par 
l’humilité  , que  par  la  force  <Sc  la  pénétration  de 
iefprit.  Tendant  que  la  raifon  humaine  a voulu 
s’élever  par  fes  propres  lumières  à la  conuoiffàtv 
ce  de  Dieu  , Dieu  s’eft  caché  à l’homme , pour 
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rro  La  Perfection 
le  confondre  dans  (on  orgueil»  & pour  luy  faire* 
.fentir  le  befbin  qu'il  avoit  d’un  Rédempteur..  Pins- 
on a d’humilité  , plus  on  découvre  de  lumières 
mitteteis  dans  ce  livre  admirable:  c’cft  un  trefor  où  toutes- 
fiilvato-  ieS  richellcs  delà  divinité  fonc  renfermées»  con> 
x me  parle  l’Apôtre;  & les  merveilles  qu’on  y trou- 
In  n’ovita-  te  paroiflèut  toujours  nouvelles  à ceux  qui  les  rc^ 
te fpiritus, cherchent  avec  cet  cfprit  nouveau  de  la  loy  de 
& non  in  grâce. 

Mais  qtiand'  le  Chrétien  veut  fincercmcnt  rttar» 
chcr  fur  les  traces  d’un  fi  grand  maîftre , pour  de- 
venir  fon  difciplc-,  quand  il  veut  entrer  dans  cette 
école  , pour  étudier  cette  celcfte  doctrine  cachée 
fous  l’apparence  d’une  vie  auffi  (impie  & auffi  com- 
mune qu’a  été  celle  de  Jefus  Chrift;  quand  il  veut 
pénétrer  à fond  1’èfprir  de  ce  divin  inttruéfcur:  il 
doit  commencer  par  s’impofer  filence  à luy-même». 
pour  écouter  plus  fidcllemenr  ce  queluy  en  feigne» 
ra  l’cfprit  de  Dieu  -,  & quand  il  n’écoutera  que  cet 
efprit  , quand  il  ne  prendra  que  les  indruéïioi» 
d’un  Dieu,  fans  y mêler  les  inftruêlions  de  l’hom- 
me , à quel  degré  de  perfection  ne  pourra-t-il  pas 
s’-clcver?  Au  refte  l’homme  n’àura<  pas  de  peine* 
comprendre  quec’eft  Dieu  feu!!  qu’il  doit  écouter» 
parce  que  celi  le  fèul  qui  luy  parle  de  fbn  fàlur, 
qui  eft  fbn  véritable  intérêt,  comme  Jcfus-Chriit 
ïarumerar  eft  Jc  fèul  que  le  Chrétien  doit  étudier,  parce  qu’il 
filfum fa-  ^ luy  kul  la- véritable, voye  de  la  perfection  Clirê- 
tteretde-  tienne.  Concevons  bien  la  fainreté  du  Chriüi*- 
monftra-  nifmc , par  la  neceflîté  de  l’inftruâlon  dont  nous 
torem  vix,. avons  befoin , pour  être  Chrétiens.  Car  il  n’ap- 
viam  Par”cnt  t]u’â  un  Dieu-  d’inftruire  le  Chrétien  ; 8c 
fccir ^ Chrétien-  ne  peut  former  fon  efprit  , que  fut 
inPf.  io9.  Fefprit  d’un  auffi  faim  maître,  que  l’eft  Jtfus- 
Chrift. 

Vias  illins  Quoy  qUc  ces  myftcrcs  ayent  été  manifefïcz  a» 
ngit^  * fronde  par  la  venue  du  Fils  de  Dieu,  ils  font  tou»- 
ZttLi*.  tcfois  cachez.à  la.  plupart  du  inonde.  Ou  s’arrête 
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'a  fupcrficic  des  choies  fans  en  pénétrer  le  fond: 
t regarde  ce  qu’a  fait  jefus-Chrift  pour  les  hom- 
es  (ans  [çrauler  pat  <H  principe  il  l'a  fait, 
n voit  qui!  a»  été  humble,,  qu  il  a été  pauvre,  cavi  me 
i’iI  acte  patient,  fans  confiderer  l’cfpric  avecle- fcireali- 
lel  il  a pratiqué  l’humilité,  la  pauvreté,  & la quid  inter, 
tience.-  Apprenons  ce fecrct  de  faim  Paul, 

•te  deftiné  dé  Dieu  , pour  apprendre  aux  hom-  & ' 
es  à connoître  Jclus-Chrift  , qui  eft  la  leule  huneem- 
iencedont  fe  vante  cet  Apôtre  r & puiTque  lavicciHxum. 
un  homme-Dieu  doit  erre  le  modèle  fur  lequel  A ttr-{‘  *• 
>us  devons  regler  la  nôtre,  examinons  le  détail  de 
cte  vie,  pour  profiter  de  toutes  fes  circonftan- 
s j attachons-nous  à toutes  les  démarches  d’un 
lide  fï  fur,  pour  ne  pas  nous  égarer  dans  làvo- 
: de  la  perfection  ; ne  nous  arrêtons  pas  fim- 
etnent  à l’apparence  extérieure  de  ccs  myfteres, 
ns  en  pénétrer  lefprir.  Entronss’il  nous  eft  pof-  Hqcf«ntn- 
aie  dans  tous  les  (entimensde  Jefus-Chrift,  pour  ôuôd^in. 
limer  nos  aCtions  des  mêmes  principes  > dont  chrifto 
animoit  les  fitrnncs  : développons  ce  rrefor , Jefii .Paul* 
dut  en  puifer  toutes  les  richeflcs  : & reconnoif-  j.. 
ns  la  profondeur  de  la  fagefle  de  ce  médecin  , 
iur  connoîcre  mieux  la  profondeur  de  nos  blcflu*- 
:s.  * * ' 


CHAPITRE  M, 

> que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  principa- 
lement apprendre  aPHomme. 

'•  ' ■ » • < . m - ' ’ k . ! 

O Omme  lé  déflein  dé  l’Incarnation  regardoir 
plutôt  l’intérêt  de  Dieu  que  l’intérêt  de  l’Hom- 
ic:  il  alloit  principalement  à établir  lé  Créateur 
ans  tout  fes  Droits  fur  la  créature  , que  le  ne- 
bé  avoir  révoltée  contre  fon  Souverain.  De  for- 
te 
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in  La  Perfection 

te  que  ce  Myftere  étoit  pour  apprendre  à l'Hom- 
me à être  fujet  à Dieu  de  la  même  maniéré  que 
les  autres  créatures  Croient  fujettes  à l’Homme. 
Mais  ce  n’e'toit  pas  aflez  pour  rétablit  l'Homme 
dans  l’état  d’où  il  étoit  déchu  par  le  peelie' , que 
de  l'alTujettir  à Dieu.  La  perfection  des  êtres  in- 
fenfibles  confiftc  à dépendre  parfaitement  de  leur 
Principe:  mais  là  perfection  de  l’Homme,-  qui 
eft  un  être  raifonnable  , conftfte  à fentir  cette  dé- 
pendance, à la  reconnoître;  à l’aimer,  & à ren- 
dre un  hommage  continuel  à la  Souveraineté  de 
Dieu  , par  ce  fendaient , & par  cette  reconnoi£ 
fance. 

Le  péché  avoir  renverfé  cet  ordre , par  un  efprie 
d’amour  propre  &d*independarrce,  qu’il  avoir  ins- 
piré à l'Homme:  Ion eœur étoit  devenu  (on  Ido- 
le: tous  ces  fentimens  de  dépendance , de  foumif- 
fion  , & de  fèrvitude  qui  font  le  caraCtere  eflèn- 
tiel  de  la  créature  avoient  été  détruits  , par  l’efpric 
de  révolté  contre  le- Créateur,  fefus  Chrift  vient 
apprendre  à l'Homme  à fc  foumettre  à Dieu  : & 
parce  que  cet  afTu)etifîèment  ne  peut  être  parfait 
que  par  un  entier  aneantiilêment,  le  Fils  de  Dior 
vient  apprendre  à l’Homme  à s’anéantir  , en  s’a- 
neantiflant  luy  même  & en  prenant  un  elprit  de 
créature  par  des  fentimens  d’une  entière  fournit 
fion  à l'égard  dé  fotv  Créateur. 

C’eft  enquoy  confifte  particulièrement  la  fouve- 
raine  perfeâion  du  Chrétien , qui  par  fa  quali- 
té de  Peuple  reconquis  à Dieu  , comme  parle  faine 
Pierre,  l'uy  doit  l'être,  la  vie,  la  grâce  & lé%aP 
furances  delà  gloire-,  qui  font  tous  les  biens  dont 
l’Homme  pui/Te  être  capable.  Et  le  Chrétien  ne 
peut  s’aquitter  parfaitement  envers  Dieu  d'esoblir 
garions  infinies , qu'il  lu.y  a,,  qu’en  renonçant  eft* 
tierement  fi  foy , pour  fe  donner  tont-à-fait  àiùÿi 
C’eft  ce  renoncement  à fby-mêmc  que  le  Fils  dé 
Dieu  vient  apprendre  à l’Homme  , fans  lequel 
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rmme  ne  peut  être  le  Difciplc  de  Jcfiis-Chrift. 
vlais  à quoy  va  ce  renoncement  à fo y-même  , 
commandé  dans  l’Evangile  , & fi  peu  prati- 
: & qu’eft-ce  enfin  que  renoncer  à loy  ? Ceft 
Dncer  à Tes  plaifirs  , à facommodiré,  àfa  fatis- 
ion , à là  réputation,  à fa  gloire  generale-  Q,U1  "on 
rrt  à tous  fes  intérêts.  C’eft  encore  plus  , dit  a 
ir  Luc,  c’eft  fe dépouiller  déroutes  les  tendrefi  fuum,Ma- 
de  la  Chair  & du  Sang , c’eft  le  defier  de  fon  trem,uno- 
menr  &defaraifon,  & avoir  delà  haine  pour  rciJl>^llos» 
propre  efprit.  Voilà  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
venu  faire  au  inonde,  en  fe  failànt  Homme  , fuarn> non 
r apprendre  par  fon  exemple  cette  divine  le-  poreft 
à l’Homme  , & pour  le  rétablir  dans  cette  n^eus effe 
:ccVion  de  vie,  dont  il  doit  faire  profeflion , dilcipulus. 
qu  il  clt  Chrétien. 

e deregiement  le  plus  univerlèl  que  le  péché 
caufë  à l’Homme  étoit  l’amour  de  luy-même. 
is  les  vains  amulèmens  de  la  Chair,  & toutes 
àtisfaftions  de  l’cfprit  flatoient  fes  fens  , qui 
eut  entraînez  au  relâchement  par  le  propre 
1s  de  la  corruption.  Sa  .vie  étoit  lèmblableà 
mer  toujours  emeïïc,  par  l’agitation  de  fes 
rs:  & là  railbn  ne  fiiivoit  point  d’autre  guide 
fa  palTion.  Ec  ce  fut  par  un  deregiement  ft 
eral , que  l’homme  s’éleva  au  defius  de  luy- 
ne  pour  afïetfter  d’être  plus  qu’il  n’e'coit , 8c 
1 commença  àdefirer  injuftement  tout  ce  qu’il 
/oit  pas}  pour  le  pofièder.  Ce  fut  aufii  par  le 
ne  principe  qu’il  fe  piqua  d’efprit  de  fâgcfiè, 

:onduite  pardelfus  toutes  chofes  , ne  voyant  rien 
plus  capable  de  luy  attirer  l’cftimc  des  hom- 
; & de  kiy  donner  de  la  réputation.  C’étoit 
: véritable  fonds  de  l’homme  corrompu  pat 
peché  : (à  plus  forte  palTion  étoit  de  plaire , 
mer  J’applaudiflcment , & de  rechercher  en  tou- 
chons de  l’apptobation.  C’étoit  par  cet  amour 
lui  même  qu’il  devint  idolâtre  de  fes  feuti- 
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meus , & adorateur  perpétuel  de  (es  penfées , qu'il 
ne  vouloit  que  de  la  foumiflion  pour  lès  ordres , 
que  de  la  deference  pour  lès  volontcz , que  de  1# 
condefcendance  pour  (es  defirs,  $c  qu’il  ne  pou- 
voit  {btiffrir  de  contradidlion.  Enfin  il  rechcr- 
choit  ardemment  d’être  flatté  dans  la  bonne 
fortune  , d’être  plaint  dans  la  mau varie  , d’être 
honoré  des  petits  , d être  connu  des  Grands  , 8c 
detre  careflé  de  tout  le  monde.  Et  cet  amour  dé- 
réglé que  l'homme  avoir  de  luy  même  , e'toit  la 
playe  la  plus  profonde  que  luy  eut  fait  le  péché. 
Le  Fils  de  Dieu  vient  guérir  cette  bleflùre  parfon 
Incarnation  : 8c  voicy  le  detail  de  fa  conduite  ers 
cette  guéri (bn. 

Pour  détruire  en  l’Homme  cet  efprit  de  pecheury 
qui  aime  l'élévation,  l’abondance  , l'éclat  , 5c  la 
réputation  : le  Fils  de  Dieu  prend  une  cond'»i:e 
toute  contraire.  De  Dieu  qu’il  eft , il  s’abaifle  k 
Ce  faire  homme  dans  fort  Incarnation  : de  Sou- 
verain du  monde,  il  fe  fait  pauvre  5c  nccefliteuK' 
dans  fa  naiflànce  : 8c  pour  renoncer  à l’éclat  5c  A 
la  réputation  , il  fe  fait  enfant.  L'homme  vctie?. 
être  connu,  il  veut  être  efltimé , il  veut  être  aimer" 
5c  le  Fils  de  Dieu  cherche  à être  inconnu,  à être 
Nonenim  méprifé , à être  haï  8t  perfèeuté.  Voila  une con- 
cogitatio-  {iqitc  l,jen  oppofée  à la  nôtre  : comme  Dieu  le- 
cogitatio-  °u  Iuy-nieroe  , mes  voyes  ne  font  pas  vos  voyes. 
nesveftræ,  Examinons  cette  conduite,  qui  doit  fervir  de  gui- 
neque  via:  de  au  Chrétien  pour  marcher  dans  le  chemin  de 
meæ  dicit  Pcr^c<^‘on-  Pénétrons  l'ef prit  avec  lequel  le 
Dominas!  ^'cu  a compli  ces  grands  Myfteres  pour 

jfai,  js.  nôtre  falut,  5c  pour  nôtre  inftru&ion  ; 8c  coir- 
fiderons  quelle  obligation  nous  impofè  l’exemple 
d’un  Dieu , qui  fe  fait  homme , pour  nous  mar- 
quer par  fes  propres  démarches  le  chemin  qu*H 
faut  tenir  pour  arrivera  la  perfection.  Cette  per- 
fection confifte  i (oumettre  fà  raifon  i la  loiivc- 
raiiie  raifon  de  Dieu , en  rcuonçaur  à fon  efprit, 

• à fa 
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à fa  volonté  , & à toutes  les  inclinations  natu- 
relles de  l’amour  propre  , par  cette  hayne  de 
fby-même  , que  le  Fils  de  Dieu  recommande  tant 
en  fon  Evangile  à ceux  qui  prétendent  être  fes  Dif- 
ciples. 


CHAPITRE  III. 

*;*-*•»  ■'  ' 

JffEfprit  de  fefus-Cbtift  dans  P amour  de 
-P  abbaiJJ'ement  en  fon  Incarnation. 

-(J*  i •'  . - • 

D ’Orgueil  eft  la  première  & la  plus  grande  Foi- 
bleflè  de  l’homme.  Le  fenriment  (ècret  qu’il 
ade  fà  propre  excellence  eft  fi  fort  imprimé dans 
2e  fond  de  fon  cœur , & luy  eft  fi  naturel  , qu’il 
écok  fujet  à 1 orgueil  avant  même  que  le  péché  luy 
eût  dereglc  l’efprit.  Car  arec  toute  la  pureté  de 
ton  innocence  > & avec  tout  le  (ecours  dont  la  < y 
grâce  J’avoit  prévenu  > il  fut  fi  foible  que  de  le 
laifler  ébloüir  à la  propofirion  du  Tentateur,  qui  Eritisficut 
Juy  promettoit  de  le  rendre  femblablc  à Dieu.  ^ 
Quelque  injufte  que  fût  cette  promeffè  , l’hom-  ‘ 
me  l’ccouta  par  une  paillon  déréglée  de  fon  élé- 
vation : parce  qu  c'tant  créature  il  affeéfadc  (è  ren- 
dre femblablc  au  Créateur.  Cette  foiblelle  déjà 
û grande  par  la  qualité  de  ï’cfprit  de  l’homme, 
naturellement  vain  , s'augmenta  encore  fi  fort  par 
ïe  péché  -,  que  le  (cul  reœcde  de  ce  dérèglement 
fut  f’abbailïcmcnt  du  Fils  de  Dieu  en  fôn  Incar- 
nation. Myftere  autant  ineffable  qne  Dieu  eft  in- 
comprehenfible  , dans  lequel  la  Divinité,  c’eft-à- 
dire,  route  fimmenfité  de  la  PuifTance  , de  la 
Sage/Ic,  &de  îa  vertu  Divine  s’anéantit  d’une  ma- 
niéré qui  paroît  terrible  aux  Démons,  inconceva- 
ble aux  Hommes  , admirable  aux  Anges,  gîo- 
rieufe  à Dieu.  - V 

Mais 
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116  La  Perfection 
Mais  à quelle  profondeur  d’abbaiflèment  va  cet- 
te humiliation  , qui  eft  l’efprit  de  ce  Myftcre , 
puifqu’elle  renferme  un  aneantifièment  univerfèl 
de  toutes  les  grandeurs  de  Dieu  , pour  mieux  gué- 
rir l’orgueil  de  l’homme  ? Car  l’immcnfité  de 
l’Etre  infini  de  Dieu  paroît  anéantie  par  la  peti- 
tefiè  du  corps  où  il  fe  rctrdlît  : Ion  Eternité  eft 
anéantie  par  les  bornes  du  temps  , auquel  il  s’a C- 
fnjetttt  : là  Sagefie  eft  anéantie  , par  l’étac  d’en- 
fant, où  il  ue  paroît  aucun  rayon  d’efprit , ni  au- 
cune étincelle  de  railon:  fa  fouveraineté  eft  anéan- 
tie, par  la  qualité'  d’efclave  qu’il  prend  : & route 
fi  gloire  eft  anéantie,  par  la  mifere  de  la  condi- 
tion qu’  il  embralTe  : il  anéantit  même  en  quelque 
façon  (à  fainteté  Scfon  innocence,  en  s'unifiant  à 
une  chair  criminelle:  enfin  il  anéantit  fon  propre 
jugement,  & fa  volonté,  parlafoumifiion  & par 
l’obcïfiànce  aveugle  qu’il  rend  aux  ordres  de  fon 
Perc.  L’opprobre  de  la  Croix  luy  femble  aima- 
ble , tout  ignominieux  qu’il  eft , parce  que  fon 
pere  le  luy  propofe  -,  & malgré  la  répugnance  na- 
turelle, qu’il  doit  avoir  pour  l’infamiede  (a  Pat 
fion , elle  luy  paroît  préférable  à toutes  les  pto* 
pofitions  de  gloire,  d’honneur  , de  plaifir  qu'on 
luy  eût  pû  faire.  Voilà  la  première  démarche  du 
Fils  de  Dieu  dans  l’abbaificmcnt  de  fon  Incarna- 
tion. -f 

Ce  n’étoit  pas  aflez  que  le  Sauveur  du  Monde 
apprît  à l’homme  à s’humilier  devant  Dieu  , s’il 
ne  luy  eût  appris  à s’humilier  devant  l'homme  me- 
me, qui  dans  l’ordre  delà  Providence,  luy  devoir 
tenir  la  place  de  Dieu.  C'eft  la  fécondé  démar- 
ché du  Fils  de  Dieu  en  fou  abbaifièment , parla-  I 
quelle  il  fc  foumet  à l’homme.  C’eft  l’obeïlTance 
profonde  qu'il  a voulu  nous  apprendre  , par  la 
continuelle  dépendance  qu’il  avoit  de  fa  Mere  , 
après  s’être  enfermé  comme  un  captif  dans  fon 
fein.  Il  eft  vray  que  jamais  011  n’a  porté  l'obcïf- 
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fance  à une  plus  haute  perfection.  Car  ce  Dieu 
Homme  n’avoit  de  mouvement  nï  de  volonté,  que 
par. fitnpretfion  des  mouvemens  & des  voloutez 
de  (à  Mere:  & luy  qui  ctoit  un  homme  accom- 
pli dès  le  premier  moment  de  fon  Incarnation  , 
renonce  à l’ufage  defaraifon  &defa  liberté,  pour 
être  encore  davantage  dans  la  dépendance.  Son 
cfprit  eft  tellement  uni  à l’efprit  de  fa  Mere  , qu’il 
n’a  de  vues,  de  penfe'es , dedeflèins,  quedepen- 
demment d’elle:  & il  loumet  fa  railon,  toute  Di- 
vine qu’elle  eft,  à la  raifon  humaine,  qui  eftef- 
femiellement  foible  & defeCtueufe. 


Il  fait  encore  une  troifîe'me  de'marche  dans  Ion 
aibbaiflèment  : non  feulement  il  fe  foumet  à ceux 
iqoi  la  providence  fallu  jet  ifloit,  commeafesfu-  f 
çaieurs  naturels ; mais  il  fe  foumet  encore  à tous 
les  hommes,  pour  être  dans  une  plus  parfaite  de-  novitfi- 
peiidance:  il  obéît  aux  valets  dans  le  Prétoire  de  rnumvi- 
Pilate,  aux  officiers  delà  courd’Herode,  aux  fol-  r°rum- 
dars  & aux  bourreaux  fur  le  Calvaire  , & il  fe  fait  Fiiius  ^hô- 
U dernier  des  hommes  du  premier  quîl  etoit  de  rous  minis  non 
fcs  efprits.  Il  s’enfuit  dès  qu’on  pente  à l’èlever  venit  ut 
aü  deflus  des  autres  : il  rejette  le  louverain  hon-  miniftra- 
nçur  qu’on  luy  prefente , parce  qu’il  eft  venu  pour 
obéir  & non  pas  pour  commander , comme  il  le  dit  niftraret. 
luy-roêmeà  les  Apôtres  : & par  cette  dépendance  lî  Mare. 
UDiverfellc  il  fe  propofe  comme  un  modeleau  Chrê-  10  Sub- 
ticn , pour  luy  apprendre  â être  fournis  à tout  le  ^°* 
monde.  Car  le  Chrétien  quelque  foible  & rnife-  i1Umanx 
rable  qu’il  foit , devient  conliderable  devant  Dieu  ; creaturx. 
dès  qu’il  eft  humble.  P'tr,  ï.z. 

Cet  abbaiffement  myfterieux  du  Fils  de  Dieu  en 
fon  Incarnation  va  jufques  à anéantir  même  les 
avantages  de  fa  nailfance  temporelle.  Car  quoy 
qu’il  fut  un  grand  Prince  & qu’il  comptât  dix-neuf 
Rois  parmi  tes  ancêtres , il  tèmble  toutefois  qu’il 
aSèfte  de  faire  marquer  par  fon  Evangelifte  tout 
« qu’il  y a de  honteux  à la  grandeur  de  (à  Mai- 
V',V.  fon , 
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Ton , & à la  pureté  de  fa  naiflànce.  On  compte 
parmi  les  femmes  dont  il  a pris  naiflànce  celles 
dont  la  vie  a des-honoré  là  noblellè  : pour  détrui- 
re par  cette  modeftic  la  plus  grande  vanité  de 
l’homme.  Car  l’homme  par  un  amour  déréglé 
de  fa  propre  excellence,  qu'îl  ne  trouve  pas  dans 
luy-mêmc,  va  la  rechercher  dans  de  généalogies 
étudiées,  dont  il  fe  fait  des  chimères  de  noblcflc 
& de  qualité , qui  font  les  plus  grandes  marques 
de  fon  imperfection.  A quelles  extravagances  cet- 
te vanité  d’extra étion  & de  naiflànce  ne  porte-t-el- 
le pas  l’ambition  de  l'homme;  qui  cherche  folle- 
ment fon  mérite  dans  une  fuite  d’ayeux  , qui  ne 
font  plus  , dont  il  tire  une  faufle  gloire , quand  it 
n’en  a pas  luy-mêmc  de  véritable?  Que  fait  le  Fils 
de  Dieu  pour  détruire  cet  efprit  fi  appofé  au  vray 
mérité  du  Chrétien , qui  ne  peut-être  que  perfonnel? 
Bien  loin  de  cacher  la  honte  de  fa  naiflànce,  "il 
veut  que  fon  hiftoire  en  fafle  mention  : mais  il 
lcmblc  qu’il  ne  (è  charge  de  cette  ignominie, 
que  pour  guérir  nôtre  vanité.  Il  veut  nous  ap- 
prendre à ne  point  rougir  de  la  confufion  & des 
defauts  naturels  de  nos  parens , & à ne  penferqu’à 
nous  rendre  vertueux  nous-mêmes.  Car  celuy  qui 
l'eft  en  effet,  ne  reçoit  aucune  rache  de  l’obfcuri- 
té , ou  de  l’infamie  de  ifa  naiflànce.  A peine  le 
Fils  de  Dieu  fouffre  t-il  que  dans  la  fuite  de  f es 
ayeux  on  faflè  mention  de  leur  grandeur  & de  leur 
qualité , pour  ne  pas  autorifer  dans  le  Chriftianif- 
me  ces  diftinétiousdc^Grand  & de  petit , de  libre  & 
d’efclave , de  noble  & de  roturier  , lefquelles  ne 
font  après  tout  que  des  diftinélions  mondaines  & 
charnelles  : pour  apprendre  au  Chrétien , que  fà 
véritable  nobleflè , efl  d’être  vertueux.  Il  ne  quit- 
te ce  fcmble  les  avantages  de  fa  nature,  que' pour 
prendre  les  foibleflès  & les  imperfections  de  la  nô- 
tre ; & par  l’alliance  d’une  chair jmpure  & fouil- 
lée , de  Fils  de  Dieu  il  devient  Fils  d’Adam , en 
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aniflint  l’abyfmc  de  fa  gloire  à Tabyfme  de  nos 
.mi  (ères. 

Que  cet  amour  de  l’humiliation , & que  cet  é- 
t frange  mépris  que  le  Pils  de  Dieu  a pour  la  Gran- 
1 dcvroit  détromper  l'homme,  qui  à tant  d'a- 
mour pour  1 éclat  & pour  la  vanité!  MonSauvcur  que 
.vos  abbaifîcmens  me  paroilî'cm  inftru&ifs!  Mais 
cc  neft  pas  allez,  donnez- moy  part  à vôtre  abjec- 
tion, puifquc  vous  lem bradez:  car  je  dois  l’ai- 
mer, puifque  vous  l'avez  cherie.  Qu'elle feanda- 
lifc  le  luperbe  efprit  de  la  chair  , qu’elle  révolte 
toute  la  prudence  mondaine  ; elle  ne  laidèra  pas 
4 'être  mon  partage  , puifque  vous  l’avez  choifie , 
; comme  le  moyen  le  plus  propre  pour  honorer  vô- 
tre pete:  & rien  ne  me  doit  être  plus  odieux,  que 
vïtfprit  de  domination  & d’empire,  puifque l’hu- 
.zhiliation  & la  dépendance  vous  ont  dre'  fi  chères. 
:;-  Mais  par  cette  alliance  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
avec  1 homme  dans  cemyftere,  que  prétend- il  au- 
tcc  chofe , que  de  guérir  nos  mileres,  en  déchar- 
geant de  nos  foibleflès , & de  nous  apprendre  en 
prenant  un  corps  comme  nous,  à fouffriravecun 
efprit  de  condefcendance  les  humiliations  & les 
• peines  attachées  à nôtre  condition  ? A quel  degré 
de  gloire  l’homme  n’a-t-il  pas  droit  d’afpirer  par 
l’alliance  de  la  nature  divine  avec  la  ficnne  ? Et 
t quelle  reconnoilTance  ne  doit-il  pas  au  Rédemp- 
teur, dans  le  mytterc  ineffahlc  de  l’Incarnation, 
dont  le  premier  fruit  a été  la  réconciliation  de 
1 homme  avec  Dieu  , 1 alliance  de  la  terre  avec  le 
ciel , & le  renouvellement  univerfèl  du  monde  ? 

Voilà  l 'abrégé  des  delTeins  de  Dieu  en  ccmyf- 
terc,  où  le  Fils  de  Dieu  ne  s’anéantit  devant  fon 
pcrc , que  pour  nous  inftruire  par  (es  aneantiiTc- 
mens.  Il  s’agit  de  marcher  fur  les  pas  d’un  fi 
grand  Maître  , fi  nous  voulons  fincerement  être 
les  difciples.  Mais  après  que  Jcfus-Chrift  s’eft 
bien  voulu  revêtir  de  nos  baflèfles,  Iuy  quiétoitfi 
; Grand; 
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Grand  , par  quel  cfprit  pouvons-nous  aimer  les 
Grandeurs  nous  qui  foin  mes  fi  peu  de  chofe  ? 
Comment  pouvons-nous  n’aimer  pas  l'humiliation 
que  nous  avons  tant  méritée  , après  que  Jcfus- 
C'hrift  à tant  aime'  l’aneantifTement  » qu’il  neme- 
ritoit  pas?  Quel  bon-heur  au  Chrétien  de  connoî- 
tre  fon  néant  dans  toute  fa  profondeur  , & de  ne 
pas  s’en  rebutter  1 Car  c’eft  cette  humble  connoif- 
lance  de  foy-même  , qui  apprend  la  deffiance  à 
l’homme  dans  la  veuë  de  fes  foibleflès  , en  Iuy 
apptenant  la  confiance  en  la  feule  grâce  de  Dieu. 
C’eft  eile  qui  jette  la  confufion  fur  le  vifage  du 
pécheur,  & qui  luy  brife  le  cœur  par  les  làlutai- 
res  douleurs  de  la  pénitence.  C'eft  elle  qui  ap- 
prend à J’hommej  i’obeïllance  aux  ordres  de  Dieu  ; 
elle  qui  foumet  fou  efprit  avec  douceur  aux  dif- 
pofitions  les  plus  rudes  de  fa  providence  : c’eft 
enfin  cette  fainte  humilité,  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
venu  nous  enfeigner,  en  s’humiliant  luy-même, 
laquelle  fçait  captiver  l'efprit  humain , pour  fou- 
metrre  genercufèmenr  fa  raifon  aux  veritez  de  la 
foy.  Mon  Dieu  apprenez-moy  cette  divine  feien- 
ce , que  vous  avez  cachée  aux  Grands  du  monde , 
& que  vous  ne  découvrez  qu’aux  humbles  & aux 
petits  : faites  éclater  fur  moy  les  traits  de  cet  ef- 
prit divin,  qui  vous faifoit autrefois foupirer après 
l’abjeftion  & après  la  balfeflc.  Car  quel  malheur 
feroit-cc  à moy  d’avoir  de  l’empreflemenr  pour 
les  Grandeurs  de  la  terre,  après  que  vous  les  avez 
fi  fort  méprifées  ? Quelle  confufion  fcroit-ce  au 
Chrétien  d être  plus  touché  de  la  faufîe  gloire  du 
monde  , que  de  celle  qu’il  peuttrouver  à rcfîembler 
au  maître  duquel  il  fait  profelïion  d’être  le  difei- 
ple?  Et  ouelle  maledétion  de  chercher  à s’élever 
aux  Grandeurs , plutôt  par  les  intrigues  o’uneamr 
birion  particulière , que  par  ]«  choix  de  Dieu  , & 
par  l’ordre  de  fa  providence  ? Car  comme  Dieu 
s'eft  humilie  & s’eft  anéanti  pour  l’homme , n’eft- 
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il  pas  juftc,  que  l'homme  s’humilie  &s’aneantiflc 
pour  Dieu?  N’eft-il  pas  jufte  qu’il  renonce  à T’hon- 
ncur,  lui  qui  n’en  mérite  point , & qu’il  rende  tout 
l'honneur  à Dieu , qui  le  mérité  luyfèul,  comme 
l’auteur  de  tout  bien  ? N’eft-il  pas  jufte  enfin  que 
l’homme  aime  & qu’il  embraflè  le  dcs-homicur  , 
l’ignominie,  Jeme'pris,  la  peine  ,3c  le  châtiment, 
parce  qu’il  eft  cficnticllemcnt  pecheur,  & qu’il  a 
manqué  au  rcfpeâ:  qu'il  doit  à Dieu  commcàfôn* 
crcateur&à  fon  fouverain?  Apprenons  donc  pour 
ctre  humbles  devant  Dieu  , ce  qu’il  eft,  & ce  que  Elegi  ab- 
nous  fbmmes  ; humilions  nous  fous  là  puifiante  )e€aa  c®î 
main,puirqu’ilelt  nôtre  maître:  choififlons,  comme  J)efp!n? 
le  Prophète,  d’être  abjets  dans  la  maifon  de  Dieu;  Cl  ' ** 
aimons  plutôt  à nous  foumettre  qu’à  nousc'lever: 
à être  conduits  qu’à  conduire,  à obéir  qu’à  com- 
mander ; puifque  c’eft  le  parti  que  la  fouveraine 
fàgeflc  de  Dieu  a bien  voulu  prendre , pour  nous 
enfèigncr  la  véritable  humilité'  de  la  religion  Chré- 
tienne , en  furmontant  les  inclinations  perverfes 
d’une  nature , qui  n’eft  devenue  fiere  & orgucil- 
Jeufe,  que  par  Je  péché.  Ce  ne  peut  être  qu’un' 

„ dfcfir  de  Payen  , que  de  Ibuhaitter  d’être  Grand, 
apres  que  Jefus  Chriffc  s’eft  fait-petit.  Mais  con- 
fiderons’que  le  Fils  de  Dieu  sert  fait  pauvre  en  et 
prît  , pour  mieux  nous  apprendre  a être  hum- 
bles de  cœur. 


CHAPITRE  IV. 

IPefprit  de  fefus-Chrift  dans  f amour  de 
la  'Pauvreté  en  fa  naiffance. 

LA  féconde  bJefiure  que  le  péché  avoit  fait  à 
l’homme,  étoit  la  convoitife  des  riclieflcs, 
& l’amour  déréglé  des  biens  de  la  terre.  Le  pc- 
, Tom.  III.  F ché 
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ché  luy  infpira  ce  défit  par  l’amour  defordonné 
qu’il  avoitde  luy- même.  Car  l’homme  trouvant 
dans  les  richeflès  un  inttrument  à tous  les  plai- 
fîrs,  & un  fonds  pour  tomes  les  commodités  de 
la  vie,  il  les  aima  ardemment  ; Srune  de  les  plus 
violentes  partions  fut  de  portedcr  tout , pour  fc  (a- 
crifier  tout  à luy-même.  Mais  rien  ne  luy  donna 
un  atrachement  plus  invincible  pour  lesrichellcs, 
que  l’accomplirtèmcnt  de  tous  fes  defirs  , & cette 
parfaite  indépendance  qu’il  trouvoit  en  les  porté'  » 
dant.  Le  Fils  de  Dieu  , qui  etoit  Maître  du 
Monde,  fe  dépouillé  de  là  Puirtànce,  & fc  fait 
pauvre  pour  détruire  en  l’homme  tous  les  (ènti- 
mens  de  cet  cfprit  de  convoitifè.-*  Mais  que  tou- 
tes les  circonftances  de  la  pauvreté',  qu’il embrafi- 
fc  en  fa  nairtànce  , font  étonnantes  ! Il  pouvoit 
naître  de  parens  riches , avec  les  avantages , & les 
commodités  deuës  à fa  qualité  : il  naît  dans  le 
lieu  du  monde  le  plus  méprifable , & dans  l’en- 
droit le  plus  vil  de  ce  lieu  , fur  une  poignée  de 
foin  , au  milieu  de  deux  animaux , méprift  de 
toute  la  Terre  ; comme  s’il  n’y  avoir  point  de 
place  au  monde  pour  luy , qui  en  eft  le  Maître  : 
il  naît  dans  un  dépouillement  univerfel  de  toutes 
choies  , abandonné  aux  foiHS  d’un  artifan  , 8c 
d’une  pauvre  fille,  qui  avoient  de  la  peine  à ga-^ 

5 ner  leur  vie.  On  n’appella  à cette  nairtànce  que 
e petites  gens,  de  fimples  & de  pauvres  Bergers  : 
Rome  & (es  Cefars,  Jcrufalem  & fes  Princes,  la 
Judée  & fes  Rois  ne  (but  nullement  confiderez  en 
cette  occafion.  Tout  cela  fè  fait  du  choix  de  cet 
Homme-Dieu  : quelles  inftruétions  pour  nous  î 
Mais  confiderons  par  quel  efprit  il  fe  fait  pauvre: 
car  tout  eft  admirable  dans  fa  conduite.  Il  fè  fait 
pauvre  , premièrement  par  efprit  de  pénitence  j 
en  fécond  lieu  par  efprit  de  definterertèment  & de 
fainteté  ; troifiémement  par  efprit  de  mépris  des 
biens  de  la  terre  , étant  heritier  & pcilèlîeur  des 

-biens 
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biens  du  Ciel  ; en  quatrième  lieu  , par  efprit  de 
fâerifice.  Examinons  les  diverfes  confîderatious 
de  cer  efprit , qui  nous  doivent  être  d’une  mer- 
veillcufe  inftru&ion.  i 

Premièrement  le  Fils  de  Dieu  fe  fait  pauvre 
par  efprit  de  pénitence.  Car  il  s’étoit  charge  , nou 
feulement  du  poids  de  nos  pechez,  mais  encore 
dte  l'obligation  d'y  fatisfaire  , en  le  faifant  nôtre 
caution.  Cet  efprit  de  pénitence  n’eft  jamais  plus 
parfait  que  par  la  pauvreté:  laquelle  humilie  tout- 
a-fait  l’homme,  en  l’expofant  , non-feulement  à 
tous  les  befoins , & à toutes  les  incommoditez  de 
la'vie,  mais  encore  au  mépris,  au  delaiflèment , 
à l’abandon , & à toutes  fortes  de  fbiiffrances.  Et 
c’eft  ce  qui  rend  la  pauvreté  aimable  au  Fils  de 
Dieu , parce  qu’elle  le  met  dans  l’état  de  la  plus 
parfaite  penitence,  qu’il  puiflc  prendre  pour  nos 
pechez.  Mais  pour  nous  fervir  encore  mieux  Je 
modèle  dans  l'exercice  de  cette  vertu , il  nous  rc- 

J «fente  en  fa  perfonne,  quel  doit  ctre  l’efpritde 
'homme  déchu  par  fa  defobeïfTancc  , du  droit 
qu’il  avoit  de  prétendre  aux  promefTes  du  Ciel.  Il 
renonce  pour  cela  à toutes  les  douceurs  de  la  vie , 
il  fe  dépouillé  de  toutes  les  commoditez.  Et  luy 
qiîî  étoit  innocent  fe  fait  pauvre , pour  apprendre 
à l’homme  pécheur , qu’il  ne  peut  mieux  faire  pé- 
nitence , qu'en  s'appauvriflant  -,  parce  qu’en  effet 
rien  n’eft  fi  capable  d’humilier  l’cfprit  que  la  pau- 
vreté. 

En  fécond  lieu  , le  Fils  de  Dieu  fc  fait  pauvre 
par  efprit  de  dcfintcreflemcnt,  & de  fâititetc.  La 
véritable  fainteté  confïfte  dans  un  dépouillement 
univerfèl  de  tout  ce  qui  eft  terreftre.  C’eft  larai* 
fou  pour  laquelle  les  Grecs  appellent  Saint,  un  hom- 
me libre  & dégagé  de  ta  terre;  parce  que  ta  terre 
embaraflè  l’efpric  de  cette  vaine  folicittidc  que  les 
richeflès , qui  font  des  biens  terreftres , ont  coutu- 
me d’infpirer.  Et  ces  foins  dont  les  hommes  fê 
F x rcm- 
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remplirent  l’efprit  par  leur  fortune,  ces  inquiétu- 
des perpétuelles,  qu’ils  ont  pour  des  étabiifièmens 
temporels,  & que  J'Evangilc  appelle  les  épines  les 
plus  piquantes  de  la  vie,  lotie  de  véritables  ohfta- 
cles  à leur  fànéhfication.  En  effet  il  y a une  ma- 
lédiction fi  terrible  fiir  les  richefles , & fefprit  de 
I’Jiommc  cû  fi  fotble  & fi  corrompu  dans  l'ufà- 
gc  qu’il  en  fait,  qu’il  eft  prcfque  impolfiblc qu’il 
n’en  abufè.  Ainfi  le  parti  qui  refte  à prendre  au 
Chrétien,  .pour  .être  parfait,  eft  d’y  renoncer,  fé- 
lon le  confeil  de  l’Evangile  : car  la  profeffion  du 
Chriftianilme  eft  fi  faintc  , qu’il  n’eft  pas  aifiî 
d’être  riche , & d’être  Chrétien  tout  enfcmble.  Il 
faut  donc  être  pauvre  pour  être  faint  , parce  que 
la  pauvreté  ôte  à l’efptit  cet  obftade  qui  l’empê- 
che d’aller  à Dieu , & de  s’unir  à luy.  Et  quoy 
que  l’état  de  pauvre  paroiffè  bas  & humiliant  aux 
yeux  des  hommes;  il  eft  toutefois  le  plus  avanta- 
geux de  tous  les  e’tats  , à ceux  qui  veulent  fiuccre- 
ment  fèrvir  Dieu.  Car  ils  font  capables  de  le  fai- 
re avec  plus  de  liberté,  & avec  plus  d’attention, 
•n’ayant  pas  l’efprit  auiïi  partagé  que  l’ont  les  ri- 
ches par  les  affaires  du  monde;  vivant  déjà  fur  la 
terçe , faus  y avoir  aucune  attache , fans  paiïion 
ni  fans  intérêt,  comme  on  vit  dans  le  Ciel.  L’oh 
n’eft  donc  pointa  plaindre,  quand oneft pauvre, 
& qu’on  veut  bien  l’être.  C’cft  un  grand  crefor  : 
que  la  pauvreté  volontaire,  & ce  mépris  Evangé- 
lique des  biens  de  la  terre  ; car  les  richcfies  cor- 
rompent l’efprit,  & afloibliflcnt  la  vertu. 

Troifiémcment  le  Filsde  Dieu  s’eftfait  pauvre  en 
efprit  de  Fils  de  Dieu  , c’eû-à-dire,  en  heritier 
prefomptif  du  Ciel  , à qui  tous  les  biens  de  la 
icrre  paroiflent  méprifables  , & tout-à-fait  indi- 
gnes de  luy  .,  parce  qu’il  a droit  de  prétendre  aux 
biens  du  Ciel.  C’eft  ainfi  que  le  Fils  d’un  Prince 
n’eft  pas  touché  des  petites  choies , qui  touchent 
l'efprit  du  peuple  , parce  qu’il  nleft  né  que  pour 
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les  grandes  -,  & il  auroit  honte  d’attacher  fon  coeur 
aux  penfe'es  balles,  & aux  interets  grolliers  auf- 
qucls  le  vulgaire  e£l  fonfible.  C’eft  ainfi  que  les 
Grandeurs  de  l’Egypte  ne  firent  aucune  imprellîon 
fur  le  cœur  de  Moïfe,  dès  qu’il  fut  plein  des  ef- 
perances  de  la  terre  promifo.  C’eft  ainfi  que  los  Eorumfo. 
premiers  Fidèles  fe  depouilloicnt  avec  tant  de  joyetl?[l^lon^ 
oe  leurs  biens,  cjuiis  alloienc  porcer  aux  pieds  des  Deumfuf. 
Apôtres  i parce  que  leur  foy  leur  avoit  appris  à ficit.  Mtr. 
ne  regarder  plus  les  trefors  de  la  terre,  quecom-  /.  j. 
me  de  foibles  images  des  trefors  du  Ciel.  Et  c’eft  CaPi 
ainfi  enfin  que  rien  ne  doit  toucher  le  coeur  du  Tranfîto. 
Chrétien  , quand  il  eft  plein  de  Dieu  : il  font  riaappe-" 
bien  que  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu , eft  indigne  tunt,  dum 
de  îuy  ; & que  c’eft  une  folie  extrême  de  s'amu-  XKII\z 
for  à des  biens  periflablcs , quand  on  en  prétend  "on  intel* 
d’e'temels,  de  courir  après  le  menfonge,  quand  /.*. 
on  cherche  la  vérité'  , de  fo  laificr  poflèder  à la  Relinqua- 
crcature  , quand  on  eft  capable  de  pofïcder  Je  ™lls  um: 
Créateur  , & de  s’attacher  au  preftnt  , qui  doilg»** 
bien-tot  finir  , quand  on  a droit  a cet  avenir , quxrimus> 
qui  ne  finira  jamais.  defenmus 

Quoy  , peut-on  efpercr  la  gloire  que  nous  ef-  fumum  , 
perons , avec  des  atrachemeus  vains  & frivo/es  à 9U*  !ucem 
tant  de  petites  chofes  ? N’eft-ce  pas  deshonorer  la 
dignité  de  nôtre  condition  , & avilir  la  gloire  de  vicePa" 
notre  renaifiàncc  par  le  Baptême,  qui  nous  fait  triæ dili- 
enfans  de  Dieu  , & coherit  iers  de  lefiis-Chrift  , S“nt  eX1’ 
que  d’oublier  le  Ciel  nôtre  véritable  patrie,  & d’3*- quS pati- 
mer  tant  la  terre,,  où  nous  ne  sommes  que  des  untur./.  r. 
voyageurs  & des  étrangers  ? La  Foy  nous  apprend  cap  10.  in 
que  cette  terre  fora  détruite  jufques  à fos  fonde-  7°b- 
meus  ; que  la  figure  de  ce  monde  vifible  paflèra 
comme  un  éclair:  & nous  ne  lailïôus  par  d’^ar-  p^f’ 
tacher  nos  cœurs  , & de  borner  nos  defirs  à la  Præterit  e- 
joüillance  des  biens  corruptibles  qu’elle  nous  pre-  niinfigur* 
fente.  Qu’eft-ce  autre  chofo  que  de  bâtir  fur  le  . 
fable  , contre  le  confoil  de  l’Evangile  > que  de  mun 
F l cher- 
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nominieux  de  pauvre  qu’il  avoir  pris.  Que  petit-  Vulpes  fo- 
on  imaginer  de  plus  détaché'  ? Les  oyfcaux  duveasha- 
Ciel , & les  animaux  les  plus  vils  de  la  terre  onrf1cnt&vo-: 
des  lieux  de  retraite  , qu’ils  peuvent  habiter:  & le  ■ ,rcs 
Fils  de  Dieu  , qui  eft  le  Maître  umvcrfèl  de  tou- Usailt’cm 
tes  choies , n'a  pas  où  repolèr  fa  tête.  Il  ne  veut  hominis 
rien  polïèder,  luy  qui  eft  Dieu,  pour  guérir  cet- 11011  habet 
rc  profonde  playe  de  la  convoitife  de  l’homme  ,J.lbicaput 
qui  veut  poflçder  tout.  Que  cette  conduite  du 
Fils  de  Dieu  doit  nous  donner  de  coofufîon  de  \zMat.  s. 
nôtre  ! Il  le  dépouille  de  tout  pour  fc  mettre  en 
état  de  facrifier  tout  à fou  Pcre  : & nous  nous  fài- 
Cllons  de  tout  * nous  nous  attachons  à toucT  pour 
facrifier  tout  à nôtre  avarice  , & à nôtre  amour 
propre.  Rougiflons  du  moins,  fi  nous  avons  de  - 
la  foy  , de  ce  que  nous  avons  de  la  peine  a luy 
facrifier  nos  biens  par  un  détachement  Chrétien  r 
nous  qui  devons  être  prêts  à tous  momens  à luy, 
facrifier  nos  vies  , comme  au  Maître  fouverain  , 
dont  elles  dépendent. 

Yoilà  l’efprit  du  Fils  de  Dieu  dans  le  myftcre  de 
fa  pauvreté  : il  ne  fe  fait  pauvre , que  pour  nous  ap- 
prendre à lctrc , félon  les  réglés  de  la  perfeébon 
Chrétienne.  Quel  fruit  en  retirons  nous  ? Renon- 
çons nous  fincerement  aux  vains  amufèmeus  de  cette 
vie  paflàgerc , dont  les  (oins  cmbarafTent  nos  cœurs 
fi  inutilement?  Quel  trefbr  de  richefles  ne  trouve- 
rons nous  point  dans  la  pauvreté  du  Fils  de  Diçu, 
fi  elle  peut  nous  fervir  à defâbufcr  nos  efprits  du 
faux  éclat  des  fortunes  temporelles , qui  Iciébloüit? 

Mais  après  tout , l’efprit  d’orgueil,  d’independan- 
ce,  & d’endurciflemeut , qui  accompagne  d’ordi- 
naire les  riches  , étant  un  mai  infiniment  plus 
grand  r que  l’humiliation , l’ignominie,  &lane- 
ccflité  des  pauvres  j la  pauvreté  doit  être  fans  dou- 
te préférable  à l’abondance  dans  l’efprit  Chrétien 
vâ  même  que  les  richefles,  qu’on  comptoir  au 
nombre  des  biens  dans  l’ancienne  Loy , font  de- 
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tenues  des  maux  dans  la  Nouvelle.  Non;  le  Chré- 
tien ne  doit  point  connoître  d’autres  biens , que 
«eux  de  la  grâce  ; parce  que  ce  neft  que  par  eux 
qu’il  parvient  à la  gloire  & à cet  héritage  du  Ciel, 
lequel  renferme  tous  les  autres  biens.  Ceft  au  fit 
la  raifon  pour  laquelle  l’Evangile  jette  fa  malé- 
diction d’une  maniéré  fi  terrible  , fur  les  richefc 
fes  , en  donnant  tant  d’éloges à la  pauvreté:  c’eft 
■ pour  cela  que  le  Sauveur  du  Monde  allure , dans 
fàint  Luc , qu‘011  ne  peut  pas  devenir  fon  Difct- 
ple  , à moins  que  de  renoncer  à tout  ce  qu’on 
pofTède.  Heureux  ceîuy  qui  en  eft  bien  perfua- 
cél  Car  que  prétend  l’avare,  en  s’enrichi(Tant,finon, 
dit  faint  Jaques  , d’amaffèr  un  trefor  de  colere 
pour  le  jour  de  la  vengeance  ? Fias  heureux  en- 
core le  pauvre  qui  eft  pénétré  du  fèntimcnt  de 
fon  indigence  1 II  peut  tout  en  ccluy  qurluyafait 
connoître  qu’il  ne  peut  rien,  & dont  fa  force  eft 
devenue  le  (entier  de  fa  foibleflè  : il  eft  dautant 
plus  riche  qu’il  fe  croit  plus  pauvre. 

Après  cela  quelle  exeufe  peut  avoir  le  Chrétien, 
qui  vit  dans  le  luxe,  dans  l’abondance,  & dans 
la  fomptuofité,  faifàm  comme  il  fair , profe/fion 
d’être  Difciple  d’tin  Dieu  pauvre  ? Mais  la  mer- 
veille eft  que  ce  Dieu  pauvre , fans  fuite , fans 
pouvoir,  (ans  autorité,  fèfait  adorer  de  toute  la 
terre  : fa  pauvreté , & l’écat  méprifable  où  il  pa- 
roit  l’autorifè  , & le  fait  connoître  pour  un  Dieu; 
& nôtre  foy  s’établit  davantage  par  l’humilité,  & 
la  bafTeffe  , que  par  la  puifîànee  , & la  gran- 
deur de  ce  Dieu-Homme.  Cet  exemple  doit  a- 
voir  fon  effet  fur  l’efpric  du  Chrétien.  Et  quop 
qu’après  tout , le  Chrétien  ne  foit  pas  eflèntiel- 
kment  obligé  d’être  pauvre , il  eft  obligé  toutes- 
fbis  d’avoir  les  vertus  de  pauvre  , la  fimplicitd 
dans  la  foy  , la  patience  dans  les  affligions  , la 
Kiorrifâdion  dans  les  plaifirs , Iamodcftic,  & l’hu- 
milité dans  toutes  fes  actions*  C'eft  la  difpofition 
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où  Croient  les  premiers  Chrétiens,  pour  pratiquer 
la  pauvreté  d’efprit.  Je  n'en  parle  point  r car  nou? 
n’aunons  pas  raifoirdfe  nous  propofer  un  autre  mo- 
dèle que  celay  de  Jcfus  Chrift , nôtre  véritable  Maî- 
tre. Mais  ce  n’eft  pas  afleî  au  Chrétien  de  renoncer 
atout  ce  qu'il  poflède  pour  reirembleràce  modè- 
le, s’il  ne  renonce  encore  a fon  propre  efprit,  à 
fon  jugement  r & a fa  raifon.  C’eft  ce  qu>'on  ne  fait 
point  r orr  (è  détache  de  toutes  chofes , & on  efir 
éternellement  attaché  à (es  (èmrmens  : on  (è  dé- 
pouillé de  lès  intérêts  , &on  eft  toujours  plein  de 
foy-même  : on  ne  peut  fc  quitter  , après  avoir 
quitté  tout.  Voilà ceque  le  FilsdeDieu  vientap- 
prendre  à l’homme,  en-  fc  faifont  enfant. 


v 


CHAPITRE  V. 

V Efprit  de  fe  fus- Chrift  dam  le  Myftert 
de  fan  Enfance, 

LA  troifïéme  foiblelTè  de  l’homme  pecheur  r 
étoit  de  fe  piquer  de  capacité , de  raifonne* 
ment,  de  conduite,  d- habileté  & des  autres  talens- 
defptit , & d-’intelligence.  Le  Fils  de  Dieu  vient 
guérir  cette  fotbleflè  , en  fe  faifont  enfant  -,  afin  de 
dettuire  par  L’innocence  , & par  la  fimplicité  de 
cet  état,  le  (ùperbe  efprit  de  {àgefiè,  & de  circonf- 
pe&ion , dont  l'homme  fe  glorifie.  Dieu  affeéle 
de  cacher  fa  raifon,  en-  l'aflujettKfànt  à lafoiblef- 
fc  d'un  état  qui  n’en  eft  pas  capable  -,  & l’hom- 
me fe  pique  de  faire  paroitre  la  fienne  en  routes 
chofes  t & il  fait  le  raifonnablc  en  fc  mettant 
{buveur  au  delïùs  de  la  rarfonv  Mais  examinons- 
les  qualités  de  cet  état  d’enfance,  pour  en  expri- 
mer dans  nous- mêmes,  la  perfcéhom  Que  cet 
enfant  tout  muet  qu’il  eft , nous  die  de  chofes  par 
ka>  filence  1.  F $ fiat 
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La  première  qualité  de  cet  état  eft  une  incapa- 
cité generale,  & une  inutilité  à tontes  choies  : car 
Un  enfant  n’cft  capable  de  rien.  Le  Fils  de  Dieu 
pouvant  venir  au  monde  dans  la  plénitude  de  l’âge 
comme  Adam , ce  qui  eût  en  plus  de  rapport  â 
fou  éternité,  a voulu  fe  faire  enfant}  & porter  in- 
térieurement aulïî  bien  qu’exterieurement  cette  mar- 
que de  foiblellè,  d’humiliation  & d'impurilance  > 
quoy  que  cet  état  fèmblâi  traîner  après  foy  mille 
indecencçs,  qui  choquoicnt  fa  Grandeur  & (à  Sa- 
gelTe  r il  a voulu  même  foufFrir  toutes  les  peines 
de  cet  état  tout  autrement  que  les  autres  hommes. 
Car  pouvant  fè  fcrvic  de  fa  raifon , qui  ttoit  par- 
faite en  luy , il  la  tenoit  captive , (ans  en  foire  pa» 
roître  aucun  trait  : & il  vivoit  en  apparence  fans 
connoiflànce fans  efprit , fans  conduite , & fans 
expérience  aucune  dans  les  choies  extérieures,  noa 
feulement  pour  fanéfifier  cette  foibleflc,  à laquelle 
nous  alTujettit  nôtre  condition , mais  encore  pour 
nous  apprendre  à l'aimer , & pour  obliger  quan- 
tité de  (aimes  âmes  à reprelenter  encore  en  elles- 
mêmes  cette  vie  d’humiliation  » que  Jefus  enfant 
a bien  voulu  mener  icy  bas , en  fe  dépouillant  de 
fon  efprit,  & en  aneantifïant  fes  propres  lumières. 
Au  refie  cette  foiblefle  apparente  d’efprit  dans  Je 
Fils  de  Dieu  eft  une  véritable  fogefli , puifqu’elJe 
apprend  à l’homme  le  grand  fécret  de  s’humilier* 
qui  eft  le  premier  fondement  de  la  prudence  Chré- 
tienne. Car  l’homme  doit  commencer  a renoncer 
à l’ufage  de  fa  raifon , & à étouffer  toutes  les  vues 
de  fon  propre  efprit , pour  être  Chrétien.  Il  n’y 
a rien  atifTî  de  plus  grand  dans  nôtre  Religion, 
que  cette  foumiliîon  d’efprit  , qui  foait  renoncer 
à coures  fes  lumières  pour  captiver  fon  entende- 
ment fous  le  joug  dé  la  foy  : & cette  foy  fi  lou- 
mife  d’on  enfant  de  la  grâce , ne  peut  être  l’ouvrage 
que  d'une  ame  forte  & courageulè.  Car  après 
tout  l’efprir  dr  l'homme  eft  trop  foible , pour 
i foutenir 
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fbutcnir  de  (on  propre  fonds  tout  le  poids  desv©> 
rkez  que  l'Evangile  nous  propofe.  Et  c'elt  pro- 
prement en  cet  aneanrifièment  de  l’elprit  humain  , 
fie  en  cet  affujectiflciHcnt  tkr  la  raifon , formé  fur 
Je  modèle  de  l’enfance  de  Jefos-Chrift , que  con- 
fifte  la  folidité  de  nôtre  Religion.  L’Eglife  n’eftr 
point  une  Academie  de  Philolophes  , dû  chacun 
ait  la  liberté  de  dibuer  fes  opinions:  c’elt  une  fi- 
celé de  {implicite , où  l’on  ne  reconnoît  pour 
principe,  que  la  parole  de  Dieu  , de  laquelle  le 
Chrétien  doit  adorer  l'autorité , en  y foumettanc 
fa  raifon , & en  renonçant  aux  vaines  idées  de  la 
curiofité  humaine-  Car  la  foy  doit  être  elle  foule 
toute  la  raifon , & tout  1 efprit  du  vray  fidele. 

Mais  outre  que  cette  incapacité  dont  le  Fils  dé 
Dieu  prend  l’état  , en  prenant  ccluy  de  l’enfan- 
ce , eft  un  grand  principe  de  fageffê  à l’homme  ï 
«lie  elt  encore  une  grande  leçon  à fon  orgueil , 
puifqu’clle  loy  apprend  pat  l’exemple  dfon  Dieu, 
qui  afïèétc  d’être  (impie  & d’être  petit , que  dans 
nôtre  Religion  la  peticeflè  , & la  (implicite’  font 
préférables  à la  capacité*  & à la  Grandeur.  Non, 
ce  n’eft  point  d’un  grand  port , d’une  raille  avan- 
tageufe  > d’une  mine  rrlfcvée  ; d’une  haute  physio- 
nomie* des  talens  extraordinaires,  ni  de  tous  les 
avantages  naturels , dont  le  Chrétien  fe  doit  glo- 
lifier , après  que  le  Fils  de  Dieu  s’èft  fair  enfant- 
Le  vfay  Chrétien  ne  doit  pas  même  fc  piquer  de 
raifon,  qui  eft  la  chofo  dont  on  peut  fe  piquer  le 
plus  innocemment.  II  ne  fait  point  le  capable,, 
il  ne  veut  pas  qu’on  le  croye  habile  & quoy 
qu’il  le  (bit , H"  ne  le  font  pas.  Car  il  ne  pert  ja*- 
mais  (à  fimplicité,  & (à  modeftie.  Si  par  l’état 
de  (à  condition  U tombe  dans  l’infirmité  : fi  (h 
raifon  s’aftoiblir  :•  fi  loo  efprit  devient  lânguif- 
fimr  ; il  aime  cet  état , pour  honorer  en  là  per- 
lonne  l’enfance  de  Jefus-Chrift.  Si  l’on  choque  (es 
fcmimens , filon  "defàprouve  (à  conduite , fi  l’orr 
ï 0 me- 
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meprifè  (oh  jugement  : il  le  fouffre  avec  joye , 
pour  avoir  une  plus  grande  conformité  à cet  étar, 
que  le  Fils  de  Dieu  a bien  voulu  prendre.  If 
aime  jufques  à les  propres  foibldïcs»  & jufques 
à Ion  ignorance  r pour  reflembler  davantage  à ce 
modeler  parce  qu’il  cft  per  (uadé  qu’il  vaut  mieux 
être  ignorant  & ftupidc,  pourvu  qu’on  aime  la 
ftupidité  & fou  ignorance  , dans  l'ordre  Dieu» 
que  d’être  fçavant  & éclairé.  Adam  s’eft  peut- 
être  perdu  parmi  toutes  Tes  lumières,  & avec  tout 
Ion  efprit  , parce  qu’il  n’a  jamais  été  enfant:  & 
Jefus,  qui  a été  enfant,  fubfiftera  éternellement. 
Cela  veut  dire  qu’une  vertu  a autant  de  durée  qu’el- 
le a de  liailôn  avec  la  petitellè  & avec  l’humilitéi 
Aimons  donc  cet  état , puisqu’il  nous  rendlèm- 
lient e*  niables  aa  modèle  de  nôtre  perfeélion.  N’ayons 
fea humil- P°‘nc > comme  dit  l’ Apôtre,  de  hauts  fèntimens 
libuscon-  de  nous-mêmes , foyons  petits  ànos  yeux,  defi- 
fcntientes.  rons  les  chofes  petites  » foyons  comcnsd’un  talent 
Jïwm  c.  12.  médiocre & d’un  efprit  borné  , comme  d’un  état 
plus  propre  à conlcrver  l’innocence  des  mœurs  r 
& la  pureté  de  la  confidence.  Portons  avec  pa- 
tience les  langueurs  de  nôtre  efprit , & les  dcffail- 
lances  de  nôtre  raifon.  Recherchons  même  avec 
complailàncc  tout  ce  qn’ii  y ade  petit  & de  mé- 
pri fable,  non  feulement  comme  nôtre  partage r 
mais  encore  comme  une  reflemblance  plus  par- 
faite à Jefus  enfant.  Car  enfin  on  eft  plus  agréa- 
ble à Dieu  par  un  fentiment  humble  de  foy  - mê- 
me , que  par  une  profonde  capacité.  Etre  (ans 
pouvoir,  fans  efprit,  fans  lumière r fans  habile- 
té : être  dans  une  incapacité  à toutes  choies  , 8c 
- en  être  content , c’eft  quelque  chofè  de  grand  de- 
vant Dieu..  Et  quand  on  ne  peut  faire  le  bien-,, 
c'clt  un  grand  bien  que  d’aimer  Ton  impuifiance, 
te  de  la  fentir. 

La  féconde  qualité  de  cet  état  d enfant  cft  la  fo- 
JStudie  tTclprit».  Sc  une  fcparation.  entière  du  refte 
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du  monde.  Car  uu  enfant  eft  dans  le  monde  fans 
y être  : on  le  taillé  dans  fon  berceau  , entièrement 
folitaire,  au  milieu  des  compagnies,  lans  entre- 
tien, fans  communication  de  tout  ce  qui  (epaflèj. 
on  ne  luy  en  fait  non.  plus  départ,  que  s’il  n’é- 
loit  pas.  Il  eft  vray  que  les  autres  enfans  n’en 
font  pas  capables  j mais  Jefus-Chrift  l’étoit  : & 
quoy  qu’il  eût  la  raifon  toute  formée , il  a toute- 
fois bien  voulu  porter  cet  état  d’enfance  & de  toi- 
blcffe , être  détaillé  des  hommes , & abandonné 
à luy  fcul  dans  fon  berceau.  Jofeph  & Marie  dc- 
hberenc  enfemble  de  le  circoncire  , de  le  porter 
au  Temple,  de  le  tranfporter  en  Egypte  , fans 
luy  en  rien  communiquer:  il  eft  dans  la  famille 
comme  s’il  n’y  étoit  pas , & on  ne  le  compte  point 
pour  ce  qu’il  eft.  Que  d’affaires  fê  traitrent  e» 
Bcthlcem  , en  Jerufalcm  , à Athènes  , à Rome,, 
ou  cet  Homme-Dieu  pouvoir  donner  fon  avis  -r 
&on  nepenfo  pas  même  à lui:  ilpaflc  pour  inu- 
tile à toutes  choies.  Il  ne  lailfe  pas  d’être  content 
dans  fon  inutilité  ; & dans  la  profonde  folirude  où 
il  fc  trouve  , il  fouffre  volontiers  cet  abandon  uni- 
verfcl  de  tout  le  monde.  Que-ne  dois-je  pas  fai- 
re, pour  me  rendre  digne  de  rellemblcr  à ce  di- 
vin modèle,  en  me  fcparant  du  bruit,  & du  tu- 
multe des  affaires,  qui  peuvent  troubler  ma  pair  r 
n’entreprenant  rien  de  mon  chef  , ne  me  mêlant 
de  rien  , ne  jugeant  pas  même  d’aucune  chofc  * 
Que  les  cieux  roulent,  que  la  terre  remue,  que 
les  aflcmblées  fe  faflènt  dans  le  monde  , qu’on  y 
délibéré  de  toutes  les  plus  grandes  affaires  : un 
enfant  de  la  grâce  ne  s’intrigue  point  en  tout  ce- 
la, U n’y  prend  aucune  part,  il  ne  s’tn  informe 
pas  : il  eft  tranquille  au  milieu  de  ce  bruit , Gins 
le  fentic,  comme  un  enfant  d’iin  jour,  feparé  en- 
tièrement du  monde  , & de  tout  fon  commerce- 
Mais  pendant  qu’il  parole  fans  aétion  , & fans 
mouvement  au  dehors  , il  s’occupe  dans  l’inte? 
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xieur  & clans  le  filence  de  fon  cœur , comme  Je- 
fus  s’occupoit  intérieurement  dans  la  foütudc  ex- 
térieure : & cette  feparation  de  toutes  les  choies 
fènfiblcs , qui  lait  l’union  & l’entretien  de  l’ame 
avec  Dieu , eft  la  grâce  du  Myftere  de  l’enfance 
de  Nôtre  Seigneur  , & le  don  de  la  vie  intérieure. 
Car  rien  n’affoiblit  tant  l’efprit  de  la  pieté  dans  le 
«œur  du  Chrétien  que  les  occupations  extérieures: 
on  devient  homme  parmi  les  hommes,  c'eft-à- 
dire  fbible  & languiffànt  pour  la  vie  fpirituclle. 
On  ne  fè  re'pand  point  au  dehors  , fans  fe  cor- 
rompre & (ans  s’alterer  au  dedans  ; & la  vigilance 
extérieure  eft  d’ordinaire  une  diffipation  de  l'in- 
teneur.  Detruifêï  donc  en  moy  , mon  Dieu  * 

1 fempreflement  que  j’ay  pour  toutes  les  affaires  du 
fiede:.  afin  que  je  n’aye  commerce  avec  les  hom- 
mes , que  par  les  obligations  de  la  charité,  ou. 
par  la  neceffité  de  l’obeïitance  î Excitez  dans  mon 
cœur  l’efpritde  recueillement,  en  y excitant  le  de- 
fil  de  me  feparer  du  monde,  pour  me  rendre  di- 
gne de  l’honneur  de  ne  eonverfer  qu’avec  vous  r 
La  troifiéme  qualité  de  cet  état , eft  un  aban- 
don parfait  à Dieu*  &à  fà  conduite:  comme  eft 
celuy  de  Jefus  enfant,  qui. s'abandonne  aux  foins 
les  plus  communs  delà  providence,  fans  vou- 
loir de  diftinéfion.  On  le  lie  de  langes;  ou  h 
met  dans  une  creche  fur  du  foin  , parmi  des  ani- 
maux ; on  le  porte  au  Temple  ,■  on  le  mené  ei»' 
Egypte;  on  l’expofè  à toutes  les  injures  de  l’air,. 
& a toute  la  rigueur  des  faifons  : il  anéantit  luy- 
même  toute  fà  fagefïè,  & toute  fà  conduire,  pour 
être  plus  dépendant  de  la  conduite  de  l’hom- 
me ; & 1!  paroit  ne  fè  fervir  non  plus  de  fa  rai-, 
fon,  & de  fon  efprir,  que  s’il  n’en  eut  point  efr. 
Quel  exemple  pour  moy  de  m’abandonner , fans 
vûë , fans  reflexion  , fans  confiderarion  aucune  à 
ceux  qui  me  gouvernent,  en  me  Iaifîanr  condui- 
re  comme  un" enfant,  dans  une  parfaite  fimplici- 
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hf  d’efprit  , fans  chercher  de  raifori  de  ce  qu’on  Spes  me» 
m'ordonne  > 8c  (ans  m'informer  curieufcment  de  uberi». 
ce  qui  fo  parte  : comme  un  homme  tout-àfait 
abyfmé  en  Dieu  , ainfi  que  letoit  le  Prophète,  iüm  ex 
quand  il  hiy  dilbit  qu’il  avoir  été  jette'  du  fein  de  utero. 

Ùl  mere , dans  le  (ein  de  fa  providence  ï Pf*Ltu 

La  quatrième  qualité  de  cet  état , eft  une  tran- 
quilité  naturelle  qui  rend  un  enfant  infenfible  à 
tous  les  fentimens  d'intérêt  & de  partïon , aufquels- 
les  autres  hommes  le  laillènt  toucher.  Un  enfant 
a i’ame  pure  de  toute  ambition,  les  Grandeurs  du> 
inonde  ne  font  point  dimprefïion  fur  fon  coeur* 
il  fe  contente  d’être  ce  qu’il  eft  , (ans  fe  foucier 
d’être  Grand  : comme  il  ne  s’attrifte  point  des  fu*- 
jets  frivoles . qui  font  nos  chagrins  & nos  inquié- 
tudes *,  il  ne  fe  réjouit  point  aufïj  des  objets  de  no- 
tre vanité , & de  nôtre  ambition  : tl  n'eft  point 
fcnfible  aux  loiianges  &,  aux  flatteries  : fou  com- 
merce eft  (impie,  & (ans  deguifcment  : il  oublie 
le  mal  qu’on  luy  a fait , fans  en  avoir  aucun  ref- 
fcntimcïK  : il  eft  prêt  de  careflèr  ceux  même  qui  ExHomiL 
viennent  de  fo  moquer  de  luy  , & de  luy  faire  ou-  ^ Chiy* 
trage:  tout  l’éclat  extérieur  desrichertès,  & le  luxe 
des  habits  les  plus  fomptueux  n’eft  pas  capable  de 
l’éblouir.  Une  fimple  villageoife,  ou  une  pau- 
vre bergere  couverte  de  haillons , qui  fera  fi  me- 
it , luy  paroîtra  préférable  à toutes  les  Reines  * 

9c  à toutes  les  Princeftès  du  monde  , parce  qu’il 
ne  juge  pas  des  perfonnes  par  le  dehors , qui  eft 
toujours  trompeur  : il  ne  diftingue  les  domefti- 
ques  d’avec  les  étrangers  que  par  la  tendrellc  qu’ils  « ' ♦ 
ont  pour  luy  > & par  l’amour  qu’il  a pous  eux  1 
t le  de  quelque  maniéré  que  (a  mere  le  trajt'te , rien 
ne  luy  eft  plus  pénible  que  de  s’en  éloigner.  Qu’on 
loffonfe , qu'on  le  frappe  , qu’ou  le  punifle  » if 
Ben  reflènt  point  d’aigreur  , ni  il  n’a  point  cfa- 
verrton  de  ceux  qui  le  maîtraittent.  Il  règle  la 
aouriture  qu'il  prend  par  le  pur  befoin  qu’il  en  a * 
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& il  quitte  la  mamelle , dès  que  la  nature  eft  corr- 
tente.  Enfin  il  (èmble  que  toutes  les  vertus  (oient 
attachées  à l’innocence  de  cet  état  > & que  tous  les 
vices  en  (oient  éloignez. 

La  derniere  qualité  de  l’enfance  eft  une  pureté 
de  mœurs , qui  ne  peut  pas  même  fe  Iailler  flé- 
trir au  méchant  air  du  péché.  Car  un  enfant  eft 
au  milieu  des  crimes , expofê  au  mauvais  exem- 
ple , (ans  le  (èntir  > & fans  en  être  touché  : il  ne 
voit  que  d’un  regard  fuperfkiel  le  mal  qui  fe  fait 
en  (à  prctènce  ; & après  l’avoir  vû , il  n’en  con- 
forve  aucune  efpece  qtn  luy  (oit  nuifîble  , parce  que 
rien  n’eft  capable  de  faire  (ùr  luy  la  moindre  im- 
preffion  qui  bleffe  (on  innocence  Que  cette  in- 
nocence eft  fouhaitable  au  Chrétien,  pour  être  au 
milieu  de  la  corruption  des  enfans  du  fiede,  (ans 
en  refièntir  la  malignité  -,  pour  porter  for  (oy  le 
corps  du  vieil  homme,  qui  eft  an  corps  compofd 
de  tous  les  crimes , fans  en  être  (biiillé  -,  & pour 
demeurer  incorruptible  au  milieu  de  la  corruption  r 
afin  qu’avec  une  difpofition  fi  firme  , il  puide 
être  auffi  pur , & auffi  fidèle  dans  une  chair  foi- 
blc  & infirme , que  les  Anges  le  (ont  dans  la  pu- 
reté de  leur  efprit  ï Mais  quoy  que  leMyftcrcde 
f enfance  de  Jefus  produife  cette  grâce  dans  lame 
de  ceux  qui  luy  font  dévots  > il  faut  teutefois , 
pour  obtenir  ectte  grâce,  s’y  difpofcr  en  s'éloi- 
gnant des  dangers,  en  réglant  (es  (èns , enfermant 
les  yeux  à la  curiofité  , & en.  s’occupant  fainre- 
ment  foy-même  par  un  frequent  exercice  de  Ia> 
* priere  & de  la  méditation.  Si  le  Chrétien  eft  fi- 
dèle à là  grâce  pour  acquérir  cette  innocence  : la 
grâce  fortifiera  de  relie  forte  (on  efprit,  & Dieu  leL 
préviendra  tellement  de  fi.  prote&ion , & des  foins 
infatigables  de  fa- providence,  que  ni  l’haleineem* 
peftéc  des  enfans  du  fiede  , ni  le  poifon  fecret  dé- 
lia conçu pifccnce,  ni  les  attraits  du  monde , & tour 
«c  que  l’air  de  la  vanité  a de  plus  trompeur  , ne 
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pourront  fouiller  là  vertu  , ni  donner  d’atteinte  à 
ion  intégrité. 

Voilà  le  cara&ere  de  cette  divine  enfance,  & Sicut 
de  cette  mylterieufe  innocence  du  Chrétien  , que  1 

S.  Pierre  propofoit  aux  fideles  , comme  le  pre-  rationabi- 
roier  effet  de  la  fainteté  de  leur  renailTance , & les  fine 
comme  l'efprit  nouveau  de  la  Loy  de  grâce.  Si  dol° 
nous  délirons  gagner  le  Ciel,  imitons  l'état  de  ces  ^çCUyt  * 
âmes  innocentes,  anlquelles  feules  il  eft  préparé,  incô  crc(L 
comme  dit  le  Sauveur  du  monde:  devenons  donc  catis  infa- 
comme  de  petits  enfans:  loyons  comme  eux  fans  lutem. 
orgueil , fans  paflion  , fans  malice  , fans  degui-  ^P^*  2 
femeut,  fans  vanité'  , & (ans  ambition.  Com-  Nif,  êfli-* 
prenotis  bien  qu’un  enfant  lîmple  , & de  petir  daminilU 
iens  devant  Dieu , eft  préférable  à un  fage  pre-  eut  paryu- 
lomprucux:  car  c’eft  toujours  un  defaut  de  pru- »“®n *.n’ 
dencc  de  fe  fier  trop  à fa  prudence,  & c’eft man- 
quer  de  fens  de  croire  trop  à fon  fens.  En  effet  cœlorum. 
cette  fïmpliciré  de  cœur  fie  d’efprit  d’un  enfant , Mattb.iH. 
pour  les  chofès  extérieures  & temporelles  , ren- 
ferme dans  Coy  une  force  & mie  prudence  con- 
fomméc  pour  les  chofès  intérieures , & éternelles; 

& ceux  qui  (ont  les  plus  éclairez  n’ont  que  des 
ténèbres  en  comparaifon  des  lumières  de  cette  di- 
vine enfance  qui  purifie  le  cœur,  en  éclaircillànt 
Icfpric.  Ainfi  elle  eft  feule  la  vraye  fàgeflè  du 
Chrétien  ; & de  toutes  les  qualitez  qui  peuvent  con- 
tribuer à la  perfection  de  l’homme , celle  qui  luy 
fait  le  plus  d'honneur  , eft  l'iunocence  , parce 
qu'elle  luy  rend  témoignage  qu’il  n’a  jamais  abu- 
lé  de  fa  raifon , & qu’il  n’a  jamais  rien  fait  con- 
tre fon  devoir.  Divin  état  qui  rendez  l’homme  fi 
parfait,  que  vous  êtes  aimable!  Mais  puifque  la 
dévotion  a l’enfance  de  Jcfus  peut  nous  difpofer  à 
- cet  érat  : avec  combien  d’attention  devons  nous 
pratiquer  une  dévotion  fi  fainte  & fi  avantageufe! 
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CHAPITRE  VI. 


U Efprit  de  fefus-Chrifi  d.ws  la  [implicite 
de  fn  vie  commune. 


CEt  efprit  d’excellence  > que  l’amour  propre 
infpire  à l’homme , luy  donne  un  defir  ar- 
deur & déréglé  de  fe  diftinguer  des  autres  hom- 
mes , dans  la  conduite  univerfelle  de  fa  vie  , Sc 
dans  toutes  fes  actions,  pour  attirer  les  yeux  lùr 
luy , & pour  fe  rendre  confiderablc  par  cette  diG- 
tin&ion.  Cette  fotte  vanité  eft  la  ruine  delà vraye 
vertu  : car  on  oublie  bien-rôt  ce  qu’on  eft , dès 
qu’on  cherche  à fe  diftingucr  des  autres  ; Si  les 
voyes  écartées  ont  des  détours  qui  mettent  d’or- 
dinaire à l’égarement.  Le  péché  a tellement  in- 
fetfté  l’efprit  de  l’homme  de  ce  poilon  , que  les 
oeuvres  les  plus  fair.tes  de  (â  vie,  & fes  vertus  les 
plus  pures  n’en  (ont  pas  exemptes.  En  effet  on. 
cherche  des  diftin&ions  jufques  dans  les  exercices 
les  plus  faints  de  la  Religion.  On  a honte  d'allet 
à Dieu  par  des  voyes  communes , on  en  veut  de 
nouvelles  & d’extraordinaires  ; & Ton  croit  que 
dès  qu’on  eft  dévot  , on  doit  fe  faire  un  plan  . 
nouveau  de  dévotion  , pour  ne  pas  marcher  faç  ■ 
les  pas  des  autres.  C’étoit  par  cet  efprit  que  les 
dévots  de  l’ancienne  Loy  affèètoienr  des  pratiques 
finguliercs  de  pieté  , pour  fe  diftinguer  de  ceux 
qui  ne  l’étoicnt  pas.  Ce  n’éroit  que  par  des  jeû- 
nes, & par  des  aumônes  d’éclat,  dont  le  Phari- 
sien fe  vantoic  jufques  au  pied  des  Autels  , qu’il 
pretendoir  effacer  la  réputation  de  tous  ceux  qu’il 
ne  croyoit  pas  fi  gens  de  bien  que  luy.  La  dévo- 
tion moderne  rafine  encore  tous  les  jours  dans 
l’cxcrcice  de  la  pieté,  en  y recherchant  de  nouvel- 
les méthodes , pour  a’allcr  pas  à la  perfection  par  - 
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des  routes  ordinaires  : on  fe  fait  des  maniérés 
particulières  , pour  ne  pas  fe  rencontrer  dans  les 
maniérés  des  autres  : on  veut  des  direfteurs  à la 
mode  , dont  la  conduite  n’ait  rien  de  commun  : 
on  va  à ceux  qui  ont  la  vogue  : on  cherche  les 
plus  formaliftes  ; on  s’attache  à des  pratiques  ex- 
térieures , pour  le  rendre  par  là  plus  remarqua- 
ble , parce  que  ce  n’eft  pas  la  perfedion  qu'on 
cherche , mais  la  diftinflion.  Enfin  on  fait  fbn 
capital  de  ces  fingularitez  , dans  l’exercice  de  la 
dévotion  , quand  on  n’a  plus  dequoy  fè  rendre 
cohfiderablc  dans  le  monde.  , 

C’eft  le  dérèglement  de  cet  efprit  > que  le  Fils 
de  Dieu  eft  venu  combattre  par  la  (implicite'  de 
la  vie  commune  qu’il  a mente.  Tout  eft  com- 
mun dans  fà  conduite,-  & il  ne  paroît  riendera- 
re,  ni  de  particulier  dans  fèsfêmimenç,  dans  (es 
paroles,  ni  dans  fes  adions.  Il  choifit  uneinere 
parmi  le  peuple;  il  ne  s’occupe  à f extérieur,  que 
des  chofes  les  plus  communes  ; il  paflc  la  plus 
grande  partie  de  là  vie  dans  la  boutique  d’un  ar- 
tifàn  , à qui  il  eft  entièrement  fournis-,  Sc  cette 
fourni ffion  eft  la  feule  vertu,  dont l' Evangile faflc 
mention,  pendant  dix -huit  ans  de  fà  vie,  parce 
que  c’eft  la  plus  commune  de  routes  les  vertus. 
Enfin  il  parole  dans  fa  conduite  une  attention  par- 
ticulière à éviter  tout  ce  qui  peut  avoir  de  l'éclat, 
6c  à fuir  tout  ce  qui  paroît  extraordinaire  aur 
yeux  des  hommes  ; il  voit  le  monde , il  fe  trou- 
ve-dans  les  compagnies,  il  affifte  aux  banquets, 
il  couverfe  avec  les  petits  , & avec  les  grands, 
avec des  fçavans  , ’&  les  ignorans  , avec  les  pé- 
cheurs, & les  gens  de  bien  : il  eft  à la  Ville,  & 
à la  campagne,  dans  les  afTemblées,  &audcfcrt: 
fans  affèder  de  fe  cacher  quand  il  faut  paroître, 
ou  de  paroître  quand  il  faut  fè  cacher.  Son  abord 
n’a  rien  de  farouche  qui  le  rende  inaccefTiblc  à 
ceux  qui  ont  bclbin  de  luy  , & il  n’y  a rien  de 
» ; rebutant 
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icbutant  en  fa  perfonne  qni  foit  capable  d’c'Ioigner 
ceux  dont  il  fait  profeffion  d ette  le  protctfleur  : 
& fa  vie  e'toit  commune,  parce  qu’il  devoir  être 
un  pere  commun.  Il  prend  le  langage  des  hom- 
mes , pour  leur  faire  comprendre  le  fieu  ; il  le 
fort  de  leurs  termes,  pour  les  faire  entrer  dans  les 
fentimens  ; & il  emprunte  leurs  paroles  , pour 
leur  donner  fes  penlces.  Il  ne  propolc  là  doc- 
trine , toute  importante  quelle  eft  , que  fous  le 
voile  des  paraboles;  qui  e'toit  la  maniéré  la  plus 
ordinaire  , dont  on  parloir  au  peuple.  Son  ftile 
n’a  rien  de  relève':  les  maximes  qu’il  débite  à fes 
Difciples,  les  re'ponlès  qu’il  rend  aux  Dodfctirs 
de  la  Loy  , fa  doctrine,  lès  difeours,  fon  air  , 
là  perfonne  , fon  extérieur  eft  de  ce  caraélcrc  : 
tout  y eft  dans  une  fiinplicitc , qui  donne  de  l'é- 
tonnement. 

Mais  le  Sauveur  du  Monde  ne  pouvoit  s’ab- 
baiflèr  à une  conduite  fi  difproportinnnée  à là  Gran- 
deur, fans  de  grands  dclTeins  : il  vouloit  com- 
mencer àde'truire,  par  un  extérieur  fifimple,  cet 
efprit  fuperbe  qui  regnoit  dans  le  vieux  Tefta- 
ment , par  des  ceremonies  éclatantes  , dont  on 
amufoit  la  dévotion  grolfiere  d’un  peuple  tout  lèn- 
fuel.  Il  pretendoit  anéantir  la  fàulTe  juftice  des 
ceuvres,  & tout  cet  orgneil  de  la  Loy  , qui  en- 
floit  fi  fort  l’efprit  des  Juifs.  F.t  par  l’idée  qu’il 
donnoit  aux  Chrétiens  d’une  fi  lublimc  vertu , 
fous  le  voile  d’un  extérieur  fi  fimple,  & d’une  vie 
fi  commune , il  leur  enleignoit  à ne  le  difttnguer 
que  par  i’mrericur , & il  leur  apprenoit  à être  plus 
modeftes,  plus  humbles,  plus  finccres  , plus  fi- 
dclles  que  les  Payens  ; lefquels  fous  l'apparence 
d’une  faufle  vertu , caehoienc  de  véritables  vices. 
C’étoit  aulfi  pour  condamner  ces  affectations  de 
conduite  , & tous  ces  rafinemens  de  la  pieté  des 
derniers  ficelés  , qui  ne  font  bons  qu’à  impoler 
aux  efprits  foiblcs , en  autorifànt  l’erreur  , & le 
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mcnfouge,  par  un  c'fprit  de  reforme  , & par  de 
nouvelles  méthodes  de  dévotion,  C’étoit  enfin 
pour  faire  comprendre  aux  véritables  dévots  , 
qu’un  extérieur  trop  compofc  eft  (bu vent  une 
marque  d'un  dérèglement  intérieur  * & que  tout 
ce  qui  a quelque  air  extraordinaire  dans  la  dévo- 
tion , eft  d’ordinaire  faux  ; que  ce  qui  paroit  de 
finguüer  au  dehors  , marque  toujours  quelque 
choie  de  fingulier  au  dedans , & que  ce  n’eft  ja- 
mais qnc  par  un  orgueil  fecret,  & par  une  vanité' 
étudiée  qu'on  cherche  à (c  diftinguer.  L’humilité 
Chrétienne  n'affeCte  point  de  diftinCtion  : & toute 
la. perfection  de  nôtre  Religion  ne  vaqua  perfcc- 
cionncr  l’intérieur  , fous  un  extérieur  fimple  ôc 
commun.  Ce  n’eft  pas  la  vocation  du  Chrétien  , 
que  de  faite  des  choies  extraordinaires  : il  doit 
préférer  la  gloire  qu’il  y a de  reltèmblcr  au  Fils 
de  Dieu  , par  une  vie  ordinaire , à des  actions 
éclatantes,  &à  des  miracles.  Il  ne  fe  glorifie  que 
de'  fes  foibleflcs  , comme  des  fources  les  plus  cer- 
taines de  fa  perfection  ; il  ne  craint  rien  tant  que 
l'éclat  8c  le  fucccz , même  dans  les  bonnes  œuvres  , 
parce  qu’il  fçait  bien  qu’il  y a du  danger  à reiilïïr 
jufqucs  dans  les  chofes  les  plus  faiotes , quand  on 
n’a  pas  de  l’humilité , & de  la  modcftic.  Quelque 
raient  même,  dont  (on  efprit  foitorné,  quelque 
don  que  Dieu  fade  éclater  en  fon  ame  : il  ne  s’en 
eleve  pas  davantage  , parce  qu’il  fe  regarde  com- 
me un  vafo  fragile,  qui  peut  fe  briferen  un  mo- 
ment, & répandre  cette  onCtion  divine  des  grâ- 
ces, dont  il  eft  rempli.  Il  prend  bien  plus  de  plai- 
{Tr  à demeurer  humblement  dans  l’état  d’une  vie 
commune,  comme  dans  un  porte  , où  Dieu  l’au- 
ra placé  , que  de  s’élever  par  des  cmprcfïèmens 
trop  humains  à une  plus  grande  perfection.  Car 
la.  foy  luyenfcigtie,  que  la  plus  grande  détoures  les 
perfections  eft  d’aimer  fon  état  , quelque  com- 
mun qu’il  foit , quand  il  eft  dans  l’ordre  de  la 

provi- 


T 


142  La  Perfection 

providence.  Elle luy  apprend , qu'un  artifàn  dans 
fa  boutique,  qui  gagne  fa  vie  à la  fueur  de  fon 
front;  qu’un  ,perc  de  famille,  qui  vit  dans  l'ôbÊ- 
curité  d’une  fortune  ordinaire  , fans  interet , Sc 
(ans  ambition  ; qu’un  malade , qui  porte  fou  in- 
firmité avec  égalité  d’cfprit;  qu’un  pauvre  qui  ai- 
rr*ftolavi  mc  ^ Pauvrcte  > devient  quelquefois  plus  agréable  à 
cum  fil  en-  D‘ei1  , en  attendant  dans  le  filencc  l’accomplillcmenc 
tio  i'aluta-  de  fon  lâlut , que  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit , par 
rcDei  Jtr.  les  fonctions  les  plus  hautes,  par  les  dignitez  les 
s.  s.  pjus  rcicvgCSî  & par  les  plus  faintsminifteres.  En 
effet  une  cellule,  ou  un  Religieux  paflèra  fidèl'c- 
ment  là  vie  ; une  grotte , où  un  homme  de  bien 
fè  renfermera  ; une  fortune  vile  & abjeCte , où  fè 
bornera  le  Chrétien , pour  vivre  comme  un  parti- 
culier 5 enfin  la  vie  la  plus  humble  & la  plus  com- 
mune, prite  avec  une  parfaite  foumilTïon  aux  or- 
dres de  Dieu  , vaut  mieux  incomparablement , que 
routes  ces  conduites  extraordinaires  de  perfection  , 
qui  paroiflfent  fi  admirables  aux  yeux  du  monde. 
Quelle  con'folation  à un  Chrétien  , de  quelque  con- 
dition qu’il  (bit,  puifque  là  plus  baffe  cft  la  plus 
fouhaitablc  devant  Dieu  ! Lailfons  donc  aux  ames 
élevées  les  voyes  fublimes  pour  aller  à Dieu  : ne 
• leur  envions  point  les  dons  qui  les  dillinguentdes 
perlbnnes  avec  qui  clics  vivent  : tenons  nous  pai- 
siblement dans  les  voyes  communes',  c’eft-à  dire 
dans  l’amour  de  la  paix,  de  la  retraite,  du  filcn- 
ce,  de  l’humiliation,  delà  fouffrance  : c’eft  le 
parti  que  nous  devons  prendre , fi  nous  voilions 
reficmbler  à Jefus-Chrilt.  Car  de  quelque  côté 
qu’on  fè  tourne,  on  ne  trouvera  point  dans  l'E- 
vangile d’autre  voye , que  les  voyes  communes  , 
& les  ordinaires , pour  arriver  à l’état  de  la  per- 
fection , où  l’on  cft  appelle. 

» * . *•  « t 

CHA- 


- . ■ 1 


du  Christianisme.  143 

CHAPITRE  VII. 

I?  efprit  de  fefus-Chri(l  dans  l'amour  de 
l'obfcurttê , du  mépris , <jr  de  laperfe- 
, eut  ton  y lequel  a par»  dans  la  conduite 
generale  de  fa  vie. 

L E Fils  de  Dieu  pour  confondre  encore  davan» 
rage  cette  vaine  fagefTc  du  monde,  dont  fè 
pique  l'homme,  & pour  détruire  dans  luy  cet  et 
prit  de  pecheur,  qui  ne  cherche  qu’à  être  connu , 
à être  eftimé  , & à être  aimé  , prend  un  efprit 
tout  oppofé  dans  la  conduite  generale  de  là  vie  : 
il  cherche  lobfcurité  pour  fe  cacher  , l’abje&ion 
pour  être  méprifc  , la  perfecution  pour  être  haï. 

Car  la  hauteur  infinie  de  Tes  penfées  eft  bien 
éloignée  de  labaflefïè  des  nôtres..  L’homme  dir  le 
Prophète , s' était  lai  [Je  aller:  à la  voye  de  fan  cœur , qui  Abiit  va- 
dtoit  un  abyfme  de  corruption  & de  déreglement,  8“  *n 
& il  étoit  tombé  dans  l’égarement  : le  Fils  de^jj^01* 
Dieu,  qui  eft  la  Sagefic  du  perc,  fe  fait  homme  Ezechïfj. 
pour  détruire  en  l’homme  cet  efprit  de  péché  : In  hoc  ap- 
c'eft  lç  deflèin  principal  de  fon  Incarnation  , com-  paruir  fi- 
nie l'enfèigne  faim  Jean.  BtwIïeMtt 

L'amour  qu’a  nôtre  Seigneur  pour  l’obfcuritc  operadU- 
& pour  la  vie  cachée  eft  prefqtie  incroyable,-  il  bofi  Epft. 
commence  par  cacher  tout  l’éclat  de  fa  divinité, c.  3. «.8. 
fous  le  corps  foible  & infirme  d’un  enfant , ce  qui 
fait  dire  au  Prophète  , en  vérité  vous  êtes  un  Dieu  y crétues 
caché:  & l’homme  qui  n’cft  que  tenébres  , qu’i-Dcusabf- 
gnorance,  quemifère,  veut  fe  montrer.  Le  Fils  eomlitus. 
ce  Dieu  cache  fa  naifïànce  dans  un  village  de  s1-!*’  c’  4$* 
plus  inconnus  de  la  Judée,  dans  lefilence  le  plus 
profond  de  la  nuit  , dans  une  étable,  & parmi 
des  bêtes.  Les  Mages  viennent  le  chercher  en 
'Bethleem  pour  l’adorer  : & il  s’enfuit  en  même 
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temps  en  Egypte , pour  fe  cacher  dans  un  lieu  fi 
fccret,  & h écarté,  qu’on  ne  fçaic  pas  même  en- 
core l’endroit  où  il  s’eft  caché.  Au  retour  de  l'E- 
gypte il  (e  cache  dans  la  boutique  d'un  Charpen- 
tier de  village,  où  il  demeure  l’cfpacc  de  dix-huit 
ans,  comme  s’il  n’eut  eu  nitalenr,  ni  efprit,  ni 
conduite.  Combien  avoit-il  d’occafions  de  paroî- 
tre,  & de  parler  pour  les  intérêts  de  la  gloire  de 
fen  pcre>  II  (était  toutefois  pour  humilier  la  faut 
fe  prudence  de  la  chair  , qui  ne  cherche  qu’à  fe 
produire  & à parler.  Que  de  defleins  , que  de  re- 
flexions, que  deraifonnemens  fe  faifoient  alors  fur 
les  affaires  du  monde,  pendant  que  la  (buveraine 
raifon  étoit  dans  le  filence  ! Er  que  toutes  les  bel- 
les idées  de  zclc  , & d'cmprcllcment  que  nous  • 
avons  de  fervir  Dieu  font  vaines , fi  elles  ne  (ont 
regle'es  fur  ce  modèle!  Il  faut  que  le  Chrêrien ap- 
prenne long-temps  àfc  taire  , pour  bien  (çavoir 
comment  il  faut  parler.  Car  on  ne  peut  s’établir 
dans  la  (olidité  de  la  vertu  que  par  de  longues 
Manifefta  retraites,  pour  y jetter  de  profondés  racines , com- 
te iplum  me  faic  un  arbre  , afin  de  porter  des  fruits  en 
mundo.  (on  temps.  C’eft  en  vain  que  les  amis  du  Fils 

Manh  'c  7’  ^‘cu’  & fl06  ^es  proches  le  preflent  de  fe 

Vade  in  montrer  au  monde,  pour  y acquérir  de  la  repu- 
domun  tarion  : car  bien  loin  de  fe  faire  connoîtrc , il  n’af- 
tuam,  & feéte  rien  tant  que  l’obfeurité;  il  ne  fait  même 
nemini di- rjen  éclatant,  qu’il  ne  prenne  foin  d’obfcurcir* 
Marc.  to  & fe  plus  grande  attention  cft  de  fe  cacher.  S’il 
Vide,  ne-  guérit  le  Paralytique;  il  s’écarte  auffi-tôt  de  la  fou- 
mini  dixe-  le , & il  s’enfuit,  afin  de  u’êcrc  pas  pris  pour  un 
PrêcfTt  fl"  fe*^ur  ùe  miracles.  On  luy  prefentc  un  aveugla 
lis^iecui  dttns feint  Marc;  & il  le  tire  en  particulier , pour 
dicercnt.  luy  rendre  la  veuë  en  fecret , en  luy  défendant  de 
Marc.  7.  le  dire.  Il  deffènd  la  même  chofe  dans  feint  Mat- 
Dodiruia  thieu  au  Lepreux , & dans  feint  Marc  au  (burd  & 
ineafed  au  niucc.  * t3u’^  avo‘c  gueris-  S’il  entretient  fes 
cjusqui  Difciples  des  verirez  qu’il  leur  enfeignoit,-  pour 
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ne  pas  s’attirer  toute  l’cftime,  que’meritoit  une  fi  mifitme 
admirable  doctrine,  il  prend  l’occafion  de  les  pré- Patns- 
venir  pour  leur  faire  entendre  qu’elle  n’tft  pas  de  /“?' 7' 
Jay.  S’il  parle  à les  Apôtres  des  chofes  les  plus  loquor^* 
importantes  de  la  religion  ; ce  n’eft  point  de  fou  vobis,  à 
chef,  qu’il  leur  parle  ; & il  ne  prend  aucune  part  mciPl0 
à la  gloire  des  grandes  avions  qu’il  fait,  pour  Janonl°' 
laiflèr  toute  entière  à fon  pere,  comme  à la  four- 
ce  de  tout  fon  mérite.  Ccjl  mon  pere,  dit  il,  qui  Non  po- 
fait  dans  moy , par  l'operation  intérieure  de  fa  •vertu  , teft  filins  à 
ce  que  je  fais.  S’il  fait  le  miracle  de  la  nmlriplt-  tbiplofa- 
cation  des  pains,  qui  donna  tant  d’admiration  au  cuTin.  " 
peuple;  il  s’enfuit  vers  la  montagne,  pour  éviter  y04„.’,4< 
I’applaudillcmem  du  monde,  Après  que  Dieu  le  Pater  in 
Pere  eut  fait  éclater  fa  voix  fur  les  rivages  du  Jour-  mema: 
dain  , pour  déclarer  au  peuple , qu’il  étoit  fon  Fils, 
il  difpatoit  aufli-tôt  afin  defc  cacher  dans  ledclèrt;  ra.  Jo.^4. 
& il  demeure  dans  cette  affieulè  folirude , l’efpa- 
ce  de  quarante  jours.  S’il  faille  échapper  quel-  Fuolt  in 
ques  rayons  de  là  gloire  fur  le  Trabor,  pour  en- 
courager  fes  Apôtres,  par  ce  trait  de  faveur;  il  le 
fert  de  toute  l’autorité , qu’il  a fur  eux  , pour  leur 
defTendrc  d’en  parler.  Son  efprit  le  porte  à le  ca- 
cher par  tout  : & le  petit  efprit  de  l’homme  le  porte 
à fc  montrer  en  toutes  chofcs.  Elt-ce  que  l’hom-  IgnPrau* 
me  ignore  la  voye  de  Dieu  , ou  fi  c’eft  Dieu  qui  Doufini 
ferrompe?  Lequel  des  deux  a raifon  ? Maisl’hom-  yerem.^'. 
me,  qui  n’eft  qui  n’eft  que  foibleflè,  quetenebres,  Numquid 
Sc  qu’imperfeélion , peut-il  aimer  à le  produire, meae 
après  que  le  Fils  de  Dieu  a tant  pris  de  loin  de  fe  ^°”^unt 
cacher  ? £t  peut  on  chercher  avec  tant  d’emprellè-  Ezçch’.  15. 
ment  l’eftime,  & l’approbation  du  monde,  pour 
qui  le  Fils  de  Dieu  a eû  tant  de  mépris? 

Au  refte  cet  amour  fi  extraordinaire,  que  nôtre 
Seigneur  a fait  paroltre  pour  la  retraite  , & cette 
prcferencc  fi  grande  , qu’il  a eiie  pour  la  vie  ca- 
chée , n’eft  pas  fans  deflèin.  Lalegercté  naturelle 
de  l’homme , qui  le  faifoit  errer  d’objet  en  objet, 
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par  l'agitation  continuelle  de  fe  defirs  , etoit  une 
des  plus  grandes  playes  de  Ton  ame  ; & c eft  d or- 
dinaire cette  legereté  de  cœur , qui  empeclie  1 hom- 
inc  de  connoître  la  foiblcffè  de  Ton  elpnt.  Mais 
outre  cette  pente  au  libertinage,  & outre  cette  in- 
clination qu’il  avoir  aux  vains  amufemens  de  la 
curiofité  humaine  : le  monde  ecoit  fi  plein  des  ima- 
ges du  péché , que  l’homme  ne  pouvoir  vivre  dans 
fa  corruption  du  ficelé , fans  fouiller  la  pureté  de 
fon  cœur.  La  vie  retirée  étoit  le  feul  remede  ca- 
pable de  guérir  cette  étrange  diOipanon  de  Ion  el- 
prit , & d’anéantir  la  bonne  opinion  qu’il  a natu- 
rellement de  luy-même.  C’eft  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  vient  apprendre  à l’homme  par  (a  vie  ca- 
chée: c’eft  dans  l’éloignement  des  affaires  , dans 
la  fuite  des  vains  entretiens,  & dans  le  fecret  de 
la  retraite  , que  l’ame  fe  purifie  , qu’elle  goûte 
cette  paix  qui  furpafle  tout  feftnmcnt  humain  } 
& qu’elle  s’approche  avec  d’autant  plus  de  fami- 
liarité du  Créateur,  quelle  s’éloigne  du  commer- 
ce  de  la  créature.  Car  rien  n affbiblit  tant  letpne 
de  l’homme  , que  la  trop  frequente  compagnie 
des  hommes.  Il  faut  aimer  la  fohrude  pour 
conferver  fon  innocence:  il  faut  fe  plaire  a lare- 
trahe,  pour  paroîrre  en  public  avec  (ureté.  Car 
enfin  fouffrir  tranquillement  la  feparation  dérou- 
tes les  créatures,  par  la  vie_cachee,  m quelque 
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jpr.  & la  îoüiffance  de  toutes  chofes  donne  moins 
de  tranquilité  , & de  calme  à l’efprit  du  Chré- 
tien que  la  privation  de  tour.  Je  ne  parle  point 
de  ces  retraites  lâches  & molles  , où  l'on  mene 
une  vie  pleine  d’inutilité  , Si  où  l’on  fe  pique 
plus  de  faire  le  Philofophe,  que  le  Chrétien  : je 
parle  de  cette  vie  cachée,  où  l’on  cherche  la  paix 
dans  le  filence , où  l’on  vit  moins  félon  la  chair, 
que  félon  l’efprit  , où  l’on  fuit  l’éclat  même  de 
la  vertu  , & le  bruit  de  ces  grandes  réputations 
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qu’on  acquiert  au  fêrvicc  de  Dieu , par  ces  dons 
extérieurs,  aufquels  les  plus  gens  de  bien  le  laif- 
fcnt  éblouir.  O qui  pourrait  renoncer  entière- 
ment à l'approbation  des  hommes , pour  11e  vou- 
loir mériter  que  celle  des  Anges  l Et  quelle  (croit  la 
paix  du  cœur  de  ccluy,  qui  retrancherait  le  foin  . 
inutile  des  affaires  du  monde , pour  ne  plus  pen- 
lèr  qu’à  l’affaire  importante  de  fon  falutî  Quelle 
lèroit  la  purete'  de  la  confiriencc  de  ceux  , qui  me- 
prifèroient  les  joyes  paiîàgeres  de  la  terre  , pour 
ne  s’occuper  que  des  penlces  > & des  elperanccs 
du  Ciel  1 C’elt  ce  qu’on  apprend  dansleMyfterc 
de  la  vie  cachée  du  Fils  de  Dieu.  Mais  que  ce 
Myftere  elt  peu  connu  1 Après  tout,  quelle  folie 
n’eft-ce  pas  à l'homme , d’aimer  tant  à paraître , 
luy  qui  n’eft  rien,  lors  que  Dieu  (è  cache,  luy 
qui  eft  cffentiellement  tout  ? Si  vous  êtes  un  veri- 
table  Chrétien  , imitez  vôtre  Maître  , vous  qui  nihilo 
faites  pcofellîon  d’être  fon  Difciple.  Mais  fi  vous  putari.  1- 
aimez  à être  caché,  & à être  inconnu,  comme  mit.cbrifl. 
luy  , aimez  encore  à être  roeprifé,  comme  il  a ^;20, 
fait.  C’eft  la  fécondé  qualité  de  fon  cfpru.  vhJJ‘ 

L’amour  de  l’obfcurité  fait  cacher  ce  qu’il  y a vilis  repu- 
d’eclat  dans  une  pcrfbnnc  ; mais  l’amour  de  l’ab-  rari,non 
jeétion  8c  du  mépris  fait  éclater  ce  qu’il  y a de  vil  humilis  _ 

& de  meprifàble.  C’eft  en  quoy  confifte  la  vraye 
humilité,  de  connoître  fà  bafièfl'e,  & non  pas  de  cantic.  5 
vouloir  quelle  foit  connue  -,  & c’efl  ce  que  le  Fils  In  fimili* 
de  Dieu  a pratiqué  d’une  façon  admirable.  Il  tudincm 
prend  toutes  les  humiliations  de  nôtre  nature,  çarnispec- 
jufques  à la  rclTemblatice  du  péché  : il  choifit  des  g 
parens  pauvres,  un  métier  bas,  un  païs  incon-  Elegiabje- 
nu  j ce  n’eft  qu’aux  perfounes  viles,  & abjeétes  > ôuscfl'e. 
que  l’Ange  annonce  (à  venue  au  monde;  &i!nc  pf 
prend  plaifir  de  vivre  que  parmi  les  petites  gens,  ^s5v(”0 
& d’être  le  rebut  du  peuple.  H fouffic  même  mm  ^ 
dans  le  defèrt  les  tentations  les  plus  grollîctes  du  ieflio  pic- 
Dcmou  , pour  ne  s’exempter  d’aucunes  de  nos  bis -ff.fi. 
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infirmitcz.  Scs  vertus  ont  paru  communes  > & 
vulgaires,  n’ayant  rien  d 'éclatant  ; tout  cfl  vilen 
fa  perfonne.  Ce  n’elt  point  en  Roy  qu'il  entre 
dans  la  Ville  de  Jcrufalcm  ; c’elt  en  homme  me- 
pri fable  fur  une  Aneflè.  Il  fe  dérobé  à luy-même 
tout  ce  qui  eft  digne  de  louange  , & d’admira- 
tion dans  fes  actions,  pour  le  rapporter  unique- 
ment à Ion  Perc  ; ce  n'ejl  point  moy , dit-il , qui 
fais  les  chofes  grandes  , que  vous  voyez  en  moy  ; 
ccfl  mon  perc  qui  agit  en  moy.  En  tout  ce  qui  a 
de  la  foiblcfle,  il  lé  l’atiribuë  à luy  même,  nton 
ame  cfl  trijle , dit-il , jufqttcs  à la  mort  ; vous  n'avez 
pii  y ajoute-t-il  à les  Apôtres,  veiller  un  moment 
avec  moy  , pour  m’encourager.  Il  prend  plaifir 
detre  traitté  de  ridicule  à la  Courd’Herodc  ; il  y 
paroit  volontiers,  pour  s’y  attirer  le  mépris,  de 
ce  qu'on  appelle  le  grand  monde  , pour  faire 
connoître  Combien  il  méprife  luy-  même , ce  qu’on 
y eftime.  Enfin  il  fe  laiffe  condamner  à une 
mort  infâme  , par  un  jugement  public  des  Sages 
du  monde  , & par  les  Magiflrats  d'une  grande 
ville  , pour  (ôuffrir  l’ignominie  d’un  fupplice  du 
à un  (celerat,  & pour  fe  des-honorcr  plus  haute- 
ment. Quel  renoncement  à fou  honneur  1 Quelle 
profondeur  d'humiliations!  Quelle  forrifede  croire 
après  cela,  que  le  bel  cfprit,  le  beau  langage  , la 
gloire  de  bien  e'erire  , la  grande  réputation , les 
talcns  extraordinaires,  les  emplois  édatans , (ont 
des  avantages  pour  (ervir  Dieu  ? car  ne  gloricfie- 
t-on  pas  plus  Dieu,  & ne  fert-on  pas  davantage 
le  prochain  , par  l’humilitc  de  coeur,  par  la  pa- 
tience, par  l’amour  du  mépris  & de  l’abjcêtion  , 
que  par  les  dons  les  plus  fubümes  , & par  les 
plus  grandes  perfections  ; puilqne  c’eft  la  voye 
qu’a  pris  le  Fils  de  Dieu  pour  honorer  fou  Pere  , 
& pour  fàuvcr  les  hommes?  Les  Grands  du  mon- 
de reüfiîficnt  dans  leurs  deflèins  , parla  Grandeur , 
& par  la  puiflàncc  , & Dieu  y reiiflîr  par  la  foi- 
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blefîè  , & pat  l'abjection  :■  les  hommes  gagnent 
les  hommes  par  I'eclat  , & Dieu  par  l’obfcüéité 
& l'humiliation.  Sa  foiblcfle  & Ton  humilité  le 
font  mieux  connourc  pour  un  Dieu  , que'  «'eut  \ 
fàk  toute  fa  majefté  ; & Ion  humiliation  a quel- 
que chofê  de  plus  divin,  que  toute  fa  pui(Iàncef 
& c’eft  dans  fès  plus  grands  abaillcmcfts  qu’il  fait 
paroitre  fa  plus  grande  gloire. 

Mais  ce  meme  cfprit  qui  fait  aimer  au  Fils  de 
Dieu  l’obfctuité  , & le  me'pris  , luy  fait  aimer 
aulli  la  perfecution  , pour  guérir  l’homme  du  de- 
ûr  immodéré  qu’il  a d’être  aimé , & d’être  chéri 
des  hommes.  Car  non  feulement  le  Fils  de  Dieu 
a bien  voulu  erre  perfccute'  en  fa  perfbnnej  mais 
il  a même  permis  , que  tous  ceux  qui  ont  été'  à 
luy  , ayent  cû  part  à fes  perfecutions.  Sa  mere 
qui  c'ioit  plus  pure  que  les  Anges , devient  un  fu- 
j«  de  foupçon  à £àinc  Jofeph,  dès  qu’il  eft  con- 
çu i on  rebutte  avec  mépris  fes  pareils  en  Beth- 
léem , dès  qu'il  ett  ne'.  Herode  le  veut  faire  mou- 
rir, dè»  qu’il  paroît  au  monde.  Lofquon  le  por- 
te au  Temple  pour  y être  prefënte'  , le  Prophète  Hicpofi- 
declare  au  peuple  , qu’il  fera  un  fujet  de  grande  tus  eftin 
contradi&ion.  S’il  fc  retire  au  defert  pour  fè  met-  fignum 
ire  à couvert  de  la  perfecution  des  hommes  ; il  y ^ctuc”1' 
irft  perfccute'  par  le  Prince  des  ténèbres , & par  les  iHCt  1>’1 
^ Puiflànccs  invifibles.  S’il  retourne  en  fon  païs, 
oii  luy  reproche  la  bafléflè  de  fa  naifïàncc  ; fes  pro- 
ch  es  le  veulent  faire  palier  pour  un  fou.  On  ca- 
lomnie fbn  innocence  , on  critique  fa  doctrine, 

*■  on  cenfurc  fa  religion  , on  noircit  fes  moeurs , 011 
condamne  fa  conduite , on  meprifè  fbn  autorité' , 
on  luy  difpute  fa  million  , on  inquiété  fes  difei- 
pîes  qu’on  fait  palier  pour  (èdateurs  d’une  morale 
ïrop  libre.  Toute  la  Synagogue  confpire  contre 
ceux  qui  fe  déclarent  de  fon  parti.  Il  fèmble  me- 
me, qu’il  ait  voulu  être  mis  en  butte  aux  in  fui- 
tes , & être  expofé  aux  perfecutions.  de  roue  le 
G } monde  r 
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monde  > autemps  de  fa  paffion.  Les  Soldats  l’ont 
perlècuté  dans  le  Jardin  par  leurs  outragés  ; les 
Romains  dans  le  Prétoire  par  leurs  injures  ; lès 
Dilciples  par  leur  trahifon  ; les  Juges  dans  leurs 
Tribunaux  par  les  piégés  qu’ils  luy  dreffôient  dans 
leurs  Interrogations  anificicules  -,  les  Valets  chez 
Pilate  par  les  crachats  , dont  il  a été  défiguré  i & 
par  les  fouets,  dont  ils  le  déchirèrent  ; les  Cour- 
tilans  chez  Herodc  par  leurs  railleries  ; les  Bour- 
reaux fur  le  Calvaire  par  leurs  blafphêmes  , les 
Larrons  for  la  Croix  parleurs  moqueries;  les  Juifs 
& toutes  les  Nations  de  la  terre  par  leur  endurcif- 
fement,  8c  par  leur  incrédulité.  Son  imagination 
Je  trouble  , fon  efprit  l’inquiete , fa  raifon  fe  ré- 
volté contre  luy  , S.  Pierre  le  renonce , Judas  le 
livre  à fes  ennemis  , fes  Apôtres  l’abandonnenr , 
les  Prêtres  demandent  qu’il  foit  lapidé,  le  peuple 
prtlïe  qu’on  le  crucifie  , & Pilate  le  fait  mourir. 
Enfin,  quelle  confufiou  n’a-t-il  point  refTenti,  quel 
outrage  n’a-t-il  pas  foufFcrc , & de  quelle  maniéré 
Recogita-  n’a-t-il  point  pati?  Conjiderez , dit  faint  Paul,  quel 
teeumqui  combat  il  a Contenu  contre  luy-mtme  , en  (oufïrant 
taîem  fu-  tout  ce  qU’jj  a fouffèrt.  Qu 'après  cela  refprit  cor- 
mfomfi:-  roml,u  ^ chair  cherche  tant  qu’il  luy  plaira 
met ipfiim  ^approbation  , l’eftime,  & l’amitié des  hommes, 
contradic-  Pour  moy  , mon  Dieu  ï qui  ne  defirc  que  de  vous 
tionem.  plaire  en  devenant  lèmblablc  à vous  ; je  ne  vous 
Hebr.ti.  demande  pour  toute  grâce,  que  l’amour  du  mé- 
pris , & de  la  perfccution.  Qu’heureux  eft  le 
Chrétien,  quienconnoît  le  prix  , &qui  peut  met- 
tre fa  gloire  à l'aimer,  & à la  goûter  ; puifquc 
la  véritable  gloire  du  Chrétien  confiftc  dans  la  coiv- 
fufiou  & l’ignominie  I 
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CHAPITRE  VIII. 

L’ efprit  de  fefus-Chrtft  dans  P amour  de 
la  Croix  & des  fouf rances. 

L’Homme  fenftiel  a moins  d'amour  pour  le 
plaifir  , cjuc  le  Fils  de  Dieu  n'en  a eû  pour 
la  foufFrance  ; c’eft  cet  homme  de  douleurs , donc  v‘mm 
parle  le  Prophète , lequel  a fçu  fi  bien  fouffrir.  Sa 
patience  a été  la  plus  éclatante  de  Tes  vertus , & le  jem  jngr. 
plus  grand  de  les  miracles.  Mais  ce  n’eft  pas  pu-  mitâtes, 
rement  pour  fouffrir,  qu’il  a aimé  les fouffrances  -,  ifa.si. 
c’eft  pour  apprendre  à l’homme  le  fecret  de  les  ai- 
mer , & de  les  aimer  dans  fon  efprit.  C’eft  la 
feule  fcience  dont  fe  vante  faint  Paul,  & c’eft  auffi 
la  feule  dont  le  Chrétien  doive  fe  glorifier.  Jefus  Abfitmi- 
abyfmé  dans  l’amertume  des  douleurs,  apprenez-  hrgloriari 
moy  ce  fccrct  : puifque  ce  n’eft  que  pour  m’af- 
fcctionncr  aux  loufrrances,  que  vous  les  av*z  ai- 
ttaécs  î Quel  avantage  au  Chrétien  de  compren- 
dre la  fcience  myftcncufe , & l’ineffable  vertu  de  la 
croix  ! Faifons  donc  une  étude  particulière  de  cette 
fcience , fi  nous  afpirons  à ta  perfection  : Bcuvons 
le  calice  de  Jefus-Chrift  fi  nous  prétendons  avoir 
part  à fon  royaume  -,  car  on  peut  être  com- 
pagnon de  fa  gloire , qu’on  ne  l’air  été  de  fa  croix. 

Que  la  croix  (oit  nô:rc  e'eude , Si  que  fou  efprit 
(oit  lame  de  toutes  nos  actions;  puis  qu’elle  doit 
être  le  remede  de  toutes  nos  foibleilcs,  l'affèrrnif- 
fement  de  nôtre  vertu  , la  force  de  nôtre  cœur* 

& le  comble  de  nôtre  perfection.  Soyons  perpé- 
tuellement attenrifs  au  douloureux  myftere  du  Cal- 
vaire, goûtons-en  avec  plaifir  les  (alutaircs  amer- 
tumes : comprenons  fut  tout  ce  que  c’eft  , qu’un 
Dieu  qui  fouffre  ; & foit  que  nous  confiderions 
les  devoirs  les  pluseflentielsduChriftianifine,  foit 
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les  délices.  C’eft  cette  participation  des  fouffran- 
ccs  de  Jefus-Chrift , qui  doit  échauffer  la  foy  du 
Chrétien,  & animer  (ou  cfpe'rance  dans  la  tribu- 
lation : pour  foutenir  fon  efprit , & pour  le  for- 
tifier dans  (es  peines.  Douleurs  , Ibuffrances  > 
que  vous  êtes  piaffantes,  puiffque  vous  détruitez 
le  péché!  Mais  que  vous  êtes  falutaires,  puifque 
c’eft  par  vous  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a (âuvezl  IrarnDer 
Je  diray  donc,  avec  le  Prophète  : fc  porteray  les  fortabo  r 
fléaux  de  la  colère  de  Dieu , fans  me  plaindre , para  quoniam 
Lyue  je  l'ay  offencc.  ■u' 

Le  tecond  dcflcin  du  Fils  de  Dieu  dans  tesfouf- 
Frantes , cft  d'en  faire  un  remede  à nos  foiblrffcs. 


Car  rien  ne  purifie  tant  l’efpiir  que  l’afiîitlion  , & 
rien  ne  mortifie  tant  la  chair,  ni  ne  la  rend  plus  fou- 
rnie à l’efprit  que  la  douleur.  C’eft  par  la  (buf- 
ffance , que  la  chair,  qui  eft  l’inftrumeut  le  plus 
ordinaire  du  péché , devient  l’inftrument  le  plus 
fàint  de  la  grâce,  & de  la  vertu:  en  devenant  un 
fujet  d’innocence , & de  pureté.  C’eft  elle  qui  dé- 
truit dans  l’homme  cet  empire  des  feus  , d’où  te 
forme  ce  corps  du  péché,  dont  parle  l’Apôtre  -y 
c’eft  elle  qui  anéantit  les  mouvemens  les  plus 
tecrcts  de  l’amour  propre  ; c’eft  elle  qui  com- 
bat les  inclinations  naturelles  , & qui  réglé  le 
cœur  dans  l’inconftance  de  fes  defirs  , & dans 
tes  autres  déreglemens.  Enfin  c’eft  par  la  fouf- 
ffance  que  le  Chrétien  commence  à de'pouiller  le 
vieil  homme  , pour  te  revêtir  du  nouveau.  Ain- 
fi  à quelques  foibleflea  que  nous  (oyons  fujets,  la 
tribulation  yremedie,  par  fa  vertu  quelle  a de  re- 
trancher ju(ques  aux  plus  profondes  racines  du 
mal,  que  la  chair  caufeà  l’cfprit  , & d'affaiblir 
la  puiffànce  des  inclinations  les  plus  pervertes  de 
la  nature.  Ccqui  afaic  dire  à faint  Bernard  , qu’il 
ne  connoiffoit  point  de  remede  plus  propre  a gue-  Epifi.  ait 
lit  les  playes  de  fon  cœur  , que  ce  qui  affligeoit  EuS • 
fon  cfprir  j la  lôuffrance luy  patoiffbit  douce,  par 

G 5 fe 


Digitized  by  CjOOglc 


if4  ' La  Perfection 

le  fruit  qu’il  en  retiroit  ; fou  arae  s’affèrmiflbit 
fous  l’abbattcment  de  fon  corps . & it  neforrou- 
voir  jamais  plus  fon  devant  Dieu  , que  lors  qu’il 
reflcntort  davantage  fa  foiblefle  & fon  impuiflan- 
ce.  En  effet , toutes  les  confolations  de  la  Phi» 
lofophie  font  trop  froides , & trop  languiflântes , 
pour  affermir  îe  cœur  du  Chrétien  , dans  l’afflic- 
tion ; il  hc  peut  trouver  de  véritable  foulagcment 
à (es  peines,  que  dans  la  Croix  du  Fils  de  Dieu: 
& la  méditation  des  Trifteflcs  de  Jefus-Chrift , 
tft  le  feul  remede  de  toutes  ces  trifteffes  de  l'a- 
mour propre , aufqnelles  l'efprit  foible  de  l’hom- 
me cft  fffujet.  Mais  à proportion  que  le  cœur 
devient  plus  pur  par  la  fouffrancc,  l’efprit  devient 
anffi  plus  éclairé. 

C’efo  le  troifiéme  deflêin  de  nôtre  Sauveur  , dan* 
fes  fouffrances , d’en  faire  une  inftruéi  ion  à l’hom- 
me qui  eft  naturellement  porté  au  mal,  par  le  peu 
de  connoiflànce  qu’il  a du  véritable  bien.  Ha  be- 
foin  que  Dieu  luy  faflè  de  temps  en  temps  refleu- 
rir dans  les  affligions , les  effets  de  la  peine  que 
mérite  le  péché  , pour  difliper  les  nuages  de  fou 
ignorance,  & cet  efprit  de  ténèbres  qui  le  poflè- 
de.  Ceff:  un  bon  Pcte , qui  fe  fort  amoureufo- 
ment  de  la  verge  > pour  corriger  les  defauts  ordi- 
naires de  fon  fils , & pour  le  retenir  par  un  peu 
de  crainte , dans  les  bornes  de  fon  devoir.  David 
avoir  péché , & Dieu  l’afflige  par  la  defunion  de 
fa  famille , & par  les  defordres  de  fon  Etar.  Par- 
ce que  ce  Prince  aimoit  tendrement  fos  enfans. 
Dieu , pour  punir  le  pccbé  du  pere  , fait  éclater 
le  fléau  de  fa  colcre  fur  les  enfans  : Si  pour  punir 
Je  péché  de  ce  Roy,  il  afflige  fon  peuple.  Saint 
Pierre  peche,  & Dieu  fo  fort  de  fon  péché,  pour 
rinftrnire  en  l’humiliant  •,  parce  qu’il  s’étoic  éva- 
poré par  les  vaines  idées  d’un  zele  trop  prefomp- 
teux , Si  qu’il  avoir  eu  plus  de  confiance  en  luy- 
mtac  , qu’en  la  grâce.  La  douleur  qui  le  fài- 
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firn’cftpas  tant  une  punition  de  fou  crime,  qu'un 
avcrriflanenc  que  Dieu  luy  donne  par  cette  hu- 
miliation , pour  le  rendre  plus  attentif  à (on  de- 
voir. Que  dirai-je  de  tant  d autres  pécheurs,  fur 
qui  Dieu  appefantit  fa  main , pour  leur  faire  ref- 
fentir  le  poids  de  fa  colere  ? Il  fè  fêrt  de  la  tribu- 
lation, comme  d’une  inftrtnftion  falutaue,  pour 
les  rapeller  de  l'égarement  de  leur  eiprit , & pour 
vaincre  cet  endurcjflèment  de  cœur , qui  ne  fc  laifle 
furmonter  qu'à  la  rigueur  des  plus  grands  châti- 
mens.  Je  ne  finirois  pas  , fi  je  voulois  raconter 
les  miracles  que  la  grâce  fait  tous  les  jours  , pas 
l'affliction  & par  les  fouffrances  dans  le  cœur  des 
Chrétiens  , ou  en  contribuant  à leur  converfîou, 
ou  en  les  perfectionnant.  Ce  font  du  moins  les 
defïèins  de  Dieu  , quand  il  afflige  les  pécheurs  \ 
e’eft  en  pere  qu’il  afflige  , & non  pas  en  tyran  * 

& fes  defleins  ne  font  pas  inconnus  à ceux  qus 
pénétrent  les  fecrets  de  fa  bonté,  par  les  lumières 
de  leur  foy.  Malheur  à ceux  qui  ne  les  connoif- 
lent  pas  ,•  car  ils  (ont  dans  l’affliCtron  , fans  er* 
profiter  : ils  foufFrent , & n’en  deviennent  pas  meil- 
leurs: ils  refïèntent  l'amertume  de  la  peine,  (ans 
en  goûter  la  douceur  : leur  douleur  eft  vaine,  leurs 
larmes  font  fteriles  , 8c  toute  leur  tribulation  eft 
infruflueufè.  Ce  n’eft  pas  l'intention  de  Dieu  , Ad  emenv 
qui  n’afflige  l'homme  , que  pour  Vy  faire  du  dationem» 
bien:  fon  delTein  eft,  que  tout  ce  qui  Iny  eft  pe- 
nible  hiy  devienne  profitable  ; qoe  la  fouffraticc  ,ietn 
rende  le  pécheur  plus  fournis,  & le  jufte  pluscir-  Judith , 
eonfpeft;  que  l’un  fe  corrige,  & queF’autres'hu- 
miÈe.  Mais  , parce  que  la  vertu  deviendroic . 
odieufe,  fi  tous  les  juftes  étoienr  affligez  -,  &que- 
l'on  pourroit  douter  du  Jugement  dernier , fî  tous 
fes  pécheurs  étoient  punis  en  cette  vie  : Dieu , pàtr*- 
une  fàge  conduite  de  (a  providence , a feu  y appor- 
ter du  tempérament  par  lés  affligions,  qu’il  de£ 
tme  aux  uns , 8c  aux  autres.  Ce  n’eft  jamais  que 
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par  un  principe  d’amour  , qu’il  afflige  les  bons, 
& qu’il  punit  les  mechans  -,  afin  que  laffli&ion 
ferve  d inftruvStion  à la  vertu , & de  punition  au 
crime/ 

Terreb.it  Le  quatrième  deflcin  du  Fils  de  Dieu  dans  les 
btiotriSc*  ^ou^ranccs  > elt d’en  faire  une  épreuve  à la  vertu, 
anotihia  & unc  préparation  de  cœur  aux  fujets  qu’il  veut 
vallabit  employer  à l’augmentation  de  fa  gloire.  La  pieté 
eum , (Icut  de  nos  per  es  fut  mife  À l’épreuve  pour  être  mieux  re- 
regem  qui  conmg  ^ diloit  autrefois  Judith  *au  peuple  deBetu- 
adXprx-Uir  l'e:  P‘irce  que  Tobie  était  agréable  à Dieu  , ditl’E- 
iium.  'job.  triture  , il  falloït  qu'il  fut  affligé,  afin  que  fa  pa- 
c.  ij  .Ten-  tience  fut  éprouvée  : & parce  que  faint  Paul  devoir 
tati  lunt  £tte  Ull  Vafè  d’honneur,  deftiné  pour  pprter  lagloi- 

ikTiu  pro«  rc  notn  aux  PelîP^es’  & aux  Princes 

barentuqfi  de  la  terre  , il  faloit  que  ce  vafe  fût  c'puré  dans 
vercDeum  le  feu  de  la  tribulation  , & que  cet  Apôtre  fût 
!uum  co-  préparé  par  de  grandes  foufffanccs  aux  grands 
Ouwnccc-  °e^e‘ns  aufquels  Dieu  l’appelloit,  pour  fa  gloire, 
puis  eras  JI  falloir  qu’il  foufFrit  les  prifons  , les  outrages , 
Dco , ne  les  calomnies,  les  traînions,  l’indigence,  la  nu- 
eeffe  fuit , dite , le  mépris,  les  aceufations , les médi lances, 
uttentatio  jes  ddaiilemens , les  triftefTes , les  perfecutions  : 
KÎ,  ^ fahofi  qu’il  pafiât  par  les  armes  de  la  jufticc , 
pour  combattre  à droit  & à gauche,  dans  l’hon- 
neur & dans  l’ignominie  , dans  les  fatigues, 
t.  dans  les  naufrages,  dans  les  (éditions  > dans  les 

veilles  , dans  les  jeûnes  , dans  les  neceflirez  les 
plus  prefTantes , dans  l’extrême  defolation  : il  fal- 
loir qu’il  fut  mal-traitté  par  les  infidèles,  empri- 
raeum  co-  fonné  par  les  Juifs , trahi  par  les  Chrétiens , per- 
ram  genti-  ftcuté  par  tous  les  peuples , pour  avoir  l'honneur 
gibus  O"’  ^ 'annoncer  l’Evangile  aux  Gentils  , & de  faire 
ueudam  triompher  l’opprobre  de  la  croix  de  tout  l’orgueil 
iUi  quanta,  des  Grecs  , & de  route  la  fagefiè  des  Romains, 
oportcat  Et  c’cft  par  ces  fouffrances,  par  ces  mépris,  par 
nemcoT  tous  ces  mauvais  traitemens  , que  cet  Apôtre  a 
ci.  f fait  de  fi  grandes  choies,  plutôt  que  par  fonélo- 
..  - 4 quence 
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quence  & par  Tes  miracles  : comme  le  F ils  de  Chriduar 
Dieu  a bien  moins  fait  pour  le  Iàlut  des  hom- ^u5**îxu* 
mes,  par  les  prédications,  que  par  (a  patience,  ^fa^en- 
Sa  force  a principalement  éclattc'  dans  fà  foiblellc , tia. 

& le  comble  de  fa  vertu  a paru  dans  fes  fbufFran- .»  Cm.  im 
ces  ; 5c  (aine  Chryfoftome  allure  qu’il  eft  plus 
glorieux  à Dieu  d avoir  fouffert  l’humiliation  de  ï 

la  croix , que  d’avoir  cre'e  le  monde.  C’cft  ainfi 
que  fa  croix  cil  devenue  l’inftrument  Je  plus  grand 
de  là  gloire.  Le  Fils  de  Dieu  ne  craint  pas  deoecebat 
diminuer  la  creance  que  là  million  devoir  luy  don-  eum  prô- 
ner fur  les  elprits,  en  paroifTant  foible , parce  que  PtcI  9ucm 
fa  vertu  e'elatte  dans  (à  foibleflê.  Sa  làgellc  a0"11”^^ 
principalement  paru  en  ce  qu’il  s’eft  glorifié  par  onmiatqu» 
fes  humiliations:  & fa  gloire  s’efl  manifeflée  par  multos  tr- 
Tignominie  de  là  mort.  Et  il  falloit  , dit  laiut lios  adda- 
Paul , que  Dieu  , pour  lequel , & par  lequel  font  x.CI3.t  111 
toutes  chofcs  , voulant  conduire  fon  peuple  CT  fes  eu-f^oretn 
fans  à la  gloire  qu'il  leur  deflinoit , pérfeclionnât  purftlutis  ca- 
les fouffrances , cciuy  qui  devait  être  l'auteur  de  leur  rum  per 
falut.  Quoy  1 G le  Fils  de  Dieu  devoir  être  prepa-  paflîoncm 
reparla  croix  au  grand  ouvrage  du  Iàlut  dcs^°"?ni" 
hommes;  s il  mettoit  toute  la  force,  & toute  la  //t*. c. i% 
vertu  de  la  rédemption  dans  les  fouffrances  ; s’il 
s’eft  rendu  fcmblable  à ce  grain  de  froment,  au- 
quel il  lé  compare  dans  l’Écriture,  qui  11e  porte 
point  de  fruit,  s’il  n’eft cache',  anéanti,  & mor- 
tifié dans  la  terre:  l’homme  peur-il  faire  du  bien , 

& contribuer  à la  gloire  de  Dieu  en  ne  fc  mor- 
tifiant pas  ? Ce  n’eft  que  par  les  fouffrances  que 
les  Apôtres. ont  converti  le  monde.  Leurs  chaî- 
nes, leurs  prifons,  leurs  tourmens , leurs  afflic- 
tions, leur  dépouillement  de  toutes  choies , le  re- 
noncement à leur  fatisfaélion  , leurs  peines  c'toient 
leur  force  ; & rien  n’attiroit  tant  fur  eux  la  vertu 
de  convertir  les  peuples,  que  leur  patience.  Leur  ibant  gau 
plus  grande  joye  c'toit  de  fe  voir  méprifez,  ban-  dentes , 
nis , pcrfccutez , parce  qu’ils  navoient  de  fuccez &c’ 
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«jpe  par  les  peines  & par  les  humiliations  ; c’eOr 
par  elles  qu’ils  ont  établi  l’EgRfc  , & qu’ils  ont 
converti  ceux  mêmes  qui  la  perlècutoient. 

Et  nôtre  religion  n'a  été  fondée  que  par  Fa 
croix  le  fang  des  Martyrs , au  lèntimrntdeTec- 
tulien  , a été  la  femence  des  Chrétiens  ; & leslbuf- 
frances  ont  une  liaifon  lî  eflcnticlle  avec  nôtre  va- 
cation , qu’il  n'y  a rien  qui  doive  être  plus  fou- 
haitable  pour  nous  que  de  fouffrir.  Difonsdonc 
fans  ce  (Te  avec  le  Prophète,  Mettez-moy  àTépreti- 
ve , mon  Dieu , pour  connoitre  mon  coeur.  Si  je  ne 
puis  devenir  un  inftrument  propre  à vôtre  gloire 
que  par  l’affliêhon  , affligez-  moy  ; fanes-moy 
palier  de  douleur  en  douleur  , de  tribulation  en 
tribulation  , comme  par  autant  d’épreuves , pour 
me  difpoter  à fanétifier  vôtre  nom.  Otcz-moy 
l’amour  de  mon  intérêt , pour  me  rendre  plus  di- 
gne de  travailler  au  vôtre:  faites-moy  mourir  à 
moy  par  la  fienitence  , & par  la  mortification, 
pour  vivre  à vous:  vuidez  mon  cœur  de  l’amour 
de  luy-mêmc,  pour  le  remplir  du  vôtre:  apprr- 
nés-moy  à vous  glorifier  par  les  moyens  , dont 
vous  vous  êtes  fervi  pour  glorifier  vôtre  pere. 
Souffrances , humiliations , douleurs , confu fions  ; 
peines  intérieures,  peines  extérieures , contradic- 
tions, abandons,  delaifièinens , défoliations foyez 
mon  partage,  puifque  vous  avez  été'  le  partage  du 
Fils  de  Dieu!  Je  ne  veux  plus  chercher  de  rai- 
fbns  pour  aimer  l’affliêlion  , après  que  Jefus- 
Chrift  la  fouveraine  Raifon  l’a  tant  aimée.  S’il 
faut  renoncer  à tous  les  attraits  de  la  chair , & à 
cette  (ervitude  des  fens  à laquelle  Ce  Tourner  le  re£ 
te  du  monde  ; s’il  faut  fc  crucifier  foy  même, 
pour  devenir  un  digne  fujet  de  la  gloire  de  Dieu  : 
je  veux  renoncer  à mes  inclinations , & à moy- 
même  , pour  me  rendre  digne  de  cet  honneur. 
Car  quelque  talent  que  puifiè  avoir  le  Chrétien  , 
pour  le  lcrvice  de  Dieu  : quelque  avantage  qii’ff 
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ait  par  fou  caraftere , ou  par  fou  efprit  : cc  n'eft 

3ue  par  la  fouffrauce  qu'il  peut  efpeter  du  fuccès 
ans  les  fondions  de  fon  miniftere.  Enfin  l’é- 
preuve  de  la  tentation  foutenuë  avec  fidelité , vaut 
mieux  incomparablement,  que  tous  lesemprefiê- 
meas  de  la  nature  pour  levîtcr.  Mais  fi  la  vraye 
vertu  devient  plus  pure  , & plus  forte  dans  l’af- 
flidion , la  faufie  y devient  plus  foible.  C’eftu» 
feu  que  l'afBidion  qui  purifie  1 or , en  confumant 
la  paille:  c’cft  une  épreuve  qui  affermit  1 efprit  du 
fidele  , en  abbattant  te  courage  de  celuy  qui  ne 
l’cft  pas. 

Enfin  le  cinquième  deflèin  du  Fils  de  Dieu 
dans  les  fouffrances , eft  d’en  faire  une  occafion  de 
combat  , & une  matière  de  vidoire  à fes  e'iûs» 
pour  leur  faire  mériter  la  couronne  qu’il  leur  pré- 
paré. Car  le  Chrétien  ne  doit  prétendre  au  Ciel , 
que  comme  à une  conquête:  ce  (ont  ceux  qui  fo 
font  violence  à eux-mêmes  parla  mortification  de 
leurs  defirs  , qui  l’emportent»  dit  T Ecriture:  les 
deux  Difciples,  qui  voulurent  y prétendre  par  des 
voyes  de  laveur , étant  alliez  de  Jefus-Chrift,  lier» 
furent  pas  même  écoutez.  Il  leur  demanda  s’ils 
pouvoient  boire  fon  Calice  pour  avoir  part  à (à 
gloire.  Et  fi  le  Sauveur  du  monde  , qui  étoit 
Thcritier  du  Ciel  n’a  pu  y parvenir  , que  par  la 
♦croix  : s’il  n’a  conquis  ce  Royaume , que  par  (es 
combats;  s’il  n’eft  devenu  époux  que  par  lefang 
qu’il  a répandu  ; & fi  les  noces  de  l’Agneau  n’ont 
pûctrc  célébrées  qu  après  là  mort:  quelles  préten- 
tions peut  avoir  à ce  royaume  , à cet  epoux  , à 
ces  noces  Pâme  Chrétienne  qui  vit  dans  la  dou- 
ceur , qui  ne  rcfpire  que  le  plaifir  , & qui  ne 
peut  rien  fouffrirf  car  cet  Agneau  qui  nous  ap- 
prend à vaincre,  nous  apprend  auflî àfouffrir par 
fon  exemple.  Il  eft  vray  qu’il  faut  du  courage, 
pour  fouflfnr  patiemment  des  maux  prefens,  dans 
Patiente  des  biens  à venir  : il  fout  renoncer  à des 
v-  ' -,  plaifits 
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plaifirs  fènfibles  , pour  en  avoir  qui  ne  le  fout 
pas.  Mais  après  tout , ce  ne  (ont  point  des  préten- 
tions vaines  & frivoles  à celuy  qui  . a de  la  foy. 
C’eft  bâtir  fur  la  pierre  ferme  de  l'Evangile,  que 
de  fonder  fon  efperance  fur  les  peines  qu’on  fouf-  * 
fre  pour  l’amour  de  Dieu  : car  ce  Dieu  viendra 
luy-même  , dit  le  Prophète  , effuyer  les  larmes 
de  l’afflige'.  Heureufes  larmes  qui  mériteront  la 
confolation  d’un  Dieu!  Mais  n’eft-il  pasjufteque 
les  combats  & les  peines  foient  pour  cette  vie, 
puifque  les  joyes  & les  confolations  font  refèrvées 
pour  l’autre?  Jcfus  Chrift  qui  a été  crucifié  félon 
la  foiblefle  de  la  chair  eft  devenu  glorieux  par  la 
vertu  de  la  croix.  C’eft  ainfi  que  le  vray  fidèle 
bien  loin  de  rougir  de  l’opprobre  de  la  croix  , 
ou  d’avoir  en  horreur  les  fouffrances  comme  lésa 
l’homme  fènfuel  , découvre  la  gloire  du  Fils  de 
Dieu  cachée  fous  le  voile  de  fes  humiliations  : i! 
patit  avec  égalité  d’efprit , comme  s’il  ne  patifTort 
pas  i il  fê  voit  mal-traitter  d’un  œil  ferme  , & 
d’ttn  cœur  tranquille  ; & il  ne  foupire  que  dans 
le  defir  d’avoir  part  aux  douleurs  de  fon  Maître. 
L’exemple  d’un  Dieu  crucifié  étouffe  dans  le  fond 
de  fon  cœur  toutes  fes  plaintes , & releve  fon  cou- 
rage ; parce  que  les  fouffrances  Chrétiennes  por- 
tent avec  elles  un  caraétere  d’affurance  , & un  ga- 
ge des  biens  éternels  , que  Dieu  préparé  à ccux^ 
qni  auront  courageufemcnt  combattu  leurs  defirs  , 
& leurs  inclinations  pour  l’amour  de  luy.  Mais 
quand  nous  aurons  triomphé  de  nous-mêmes  -, 
faifons  comme  les  vieillards  de  l’Apocalypfe  , 
jettons  nos  couronnes  aux  pieds  de  nôtre  Rédemp- 
teur , qui  a voulu  être  luy-même  nôtre  force  & 
nôtre  paiicnce  ; car  ce  n’eft  que  par  luy  feul  qu’on 
eft  victorieux. 

Comme  c’eft  en  cet  efprit  qu’a  fouffert  le  FiFs 
de  Dieu  , ce- font  à peu  près  tous  les  defleins 
qu’il  a datfs  ks  fouffrances  qu’il  envoyé  aux  hom- 
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mes.  Ceft  ou  pour  purifier  leurs  âmes , ou  poar 
guérir  leurs  foiblcflis  , ou  pour  corriger  leurs 
defauts,  ou  pour  e'prouver  leur  vertu,  ou  pour 
accroître  leur  mérite.  Mal-heur  Honc  à celny  qui 
eft  heureux  ; puique  1’afHiclion  eft  la  fource  de 
tant  de  biens:  caron  ne  devient  pur , on  ne  devient 
fort , on  ne  devient  (âge , on  ne  devient  fidèle , 
on  ne  devient  conquérant  du  Ciel  que  par  la  pa- 
tience. Ceft  la  patience  qui  fanbtifie  lepccheur, 

(jui  fortifie  le  foible , qui  inftruit  l’ignorant,  qui 
éprouvé  le  jufte  , & qui  couronne  le  mérité  de 
celuy  lequel  renonce  à foy-même,  & fc  fait  une 
guerre  perpétuelle.  Aimons  donc  les  fouffran- 
ccs,  puisqu’on  ne  peut-être  heureux  (ans  fouffrir. 

Mais  fur  tout  arrêtons  les  yeux  fur  le  modèle  qui 
nous  à ete'  propofédans  la  perfonne  de  nôtre  Ré- 
dempteur , pour  fouffrir  Chrétiennement.  Et  fi 
nous  ne  fbmmes  pas  encore  dignes  de  fouffrir  quel- 
que chofc  pour  l’amour  de  Jems-Chrift  ; goûtons 
au  moins  l’amertume  de  Tes  douleurs,  pour  nous 
ttï  faire  un  fujet  d’une  continuelle  méditation  } . . . 
occupons  nôtre  cfprit  de  fa  croix  , & de  fes  pei-  ^^"0- 
ties.  Regardons  l’ouvertuue  de  fes  playes  com-  torem  fi- 
ne une  fource  abondante  de  grâces,  & comme  deiSccon- 
le  fcul  remede  des  bleffures  de  nos  âmes.  Si  Moy-  fummato- 
fe,  qui  n avoitpas  encore  vu  l’exemple  d’un  Dieu 
fouffrant , aima  mieux  être  afflige'  avec  fini  peu-  cum^ p au[t 
plct  que  de  monter  fur  le  trône  de  Pharaon,  & Hebr.  iz. 
de  jouir  d’une  grandeur  paflagerc,  que  faint  Paul  Magis  eli- 
appclle#)!  péché  temporel;  & s’il  préféra,  dit  cet  Sens affllSr 
Apôtre , l’opprobre  de  la  croix  à tous  les  trefbrs 
de  l'Egypte:  quelle  cenfufion  fcroit-ce  au  Chrê-  qUam 
tien  de  préférer  la  profperité  , qui  eft  le  partage  tempora- 
ordiuaire  des  réprouvez  , à l’adverfite  St  aux  fbuf-  J*5,  peccaû 
fiances  ; apres  que  Jcfus-Chrift  le  premier  des  cundita^" 
predeftinez  , non  feulement  les  a ranc  aimécs,tem. 

•nais  encore  en  a fait  part  à tous  ceux  qu’il  a e pift.  « d 4 
& après  qu’il  a voulu  mériter  luy-même  Htbr.c.it . 
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par  la  Croix  , l'heritage  auquel  H appelle  Tes  Favo- 
ris ? Affligions , peines , fouffrances , que  vous 
êtes  (buhaitables  à un  cœur  paafairemenc  Chré- 
tien I puifque  ce  n’eft  proprement,  que  par  vous 
qu'on  honore  Dieu  ; & qu'on  a part  à (a  gloi- 
re; & puifque  rien  ne  montre  mieux  la  folidité  de 
la  vertu  Chrétienne  , que  la  patience  dans  i’ad- 
verfité  î 


CHAPITRE  IX. 

Vidée  du  Chrétien  formé  fur  l'efprit  de 
--  Jefus-Chrift. 

■ ''  » * 

.‘*A 

T 7 Oilà  la  doctrine  que  le  Fils  de  Dieu  eft  tc- 
V hu  apprendre  à l’homme,  l’importance  eft 
de  la  pratiquer.  Ce  n’eft  pas  une  fcience  diffi- 
cile , puisqu'elle  peut  s’acquérir  plutôt  par  la 
retraite,  & par  le  filence  , que  par  le  bruir  , & 
par  l'agitation  : on  y avance  plus  par  la  ferveur 
de  la  priere  , que  par  celle  de  l’étude  ; & l’on  y 
devient  plus  aifèmeut  maître  par  les  larmes  , & 
pat  les  foupirs,  que  par  la  difpute,  & par  le  rat- 
ionnement. Qu’neurcux  eft  celuy  qui  fc  fait  di- 
fciple  de  Jefus-Chrift  , dans  cette  divine  école-, 
pour  devenir  fon  imiratcut,  comme  le  font  de- 
venus les  premiers  fidèles , en  purifiant  fans  cefîè 
leur  cœur , par  l'exercice  continuel  de  toutes  les 
vertus  , pour  fc  rendre  fufceptibles  de  cette  onc- 
tion intérieure  , dont  parle  fàint  Jean  , qui  en- 
feigne  toute  vérité!  C’eft  par  des  .lumières fi  pu- 
res , & fi  cckftes , que  le  Chrétien  s’étudiant  -à 
former  fon  efprit  fur  l'efprit  de  Jefus-Chrift , com- 
mence à fè  dépouillerde  luy-mêmc,  félon letno- 
dèlc  que  le  Fils  de  Dieu  luy  eu  a donné  dans  (à 

per- 
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perfonnc.  C’eft  ainfî  que  renonçant  à fbn  hon- 
neur, il  n’a  poinc  de  cesfottes  vanitez,  ni  de  ces 
ambitions  ridicules  qu’ont  les  autres  hommes,  de 
paraître  plus  qu’il  n’eft  , ou  bien  d'afïtéler  des 
avantages  qu’il  n’a  pas  j puis  qu’il  a loin  de  ca- 
cher même  ceux  qu’il  a:  ne  reconnoifiànt  point 
d’autres  avantages  , que  fes  fôiblcflès , & (es  imper- 
fections , qui  lui  (ont  comme  autant  d’occafions 
precieufès , qu’il  a de  s’humilier.  S’il  eft  dans  les 
Grandeurs,  & dans  l’élévation  , fon  cœur  n’y  a 
aucun  attachement.  Il  fçait  qu’on  eft  Grand  de- 
vant Dieu , dès  qu’on  eft  petit  à foy  même:  & 
que  dès  qu'on  eft  Grand  dans  fon  idée  on  eft  pe- 
tit devant  Dieu.  S’il  a du  mérite  , il  eft  le  (èul 
qui  ne  le  voit  pas  ; car  il  n’arrête  la  veuë  de  (on 
cœur,  que  fur  la  confédération  de  (es  defauts.  Et 

3uoy  qu’il  croye  toujours  ne  mériter  rien , fa  mo- 
eftie,  & (cm  humilité  le  rendent  digne  de  tour. 
Il  reiilîît  en  ce  qu’il  entreprend  , fans  en  faire  de 
brait  ; & il  ferait  des  miracles  (ans  y penfer.  Quel- 
que Grand,  & quelque  élevé  qu’il  foit,  ilnecher- 
cne  à (è  rendre  confidcrable , que  par  l’intégrité 
de  fes  moeurs , & pat  la  pureté  de  (à  confcience. 
Il  laide  prendre  fur  luy  tous  les  avantages  qu’on 
veut-,  parce  qu’il  n’en  trouve  point  de  plus  grand, 
que  celuy  d’être  fournis  à tout  le  monde.  Bien 
loin  de  s’enorgueillit  de  (à  juftice  , & de  fès 
bonnes  œuvres,  il  ne  (è  regarde  que  comme  un 
objet  des  mifericordesdcDieu -,  & il  (eut  bien  que 
(à  vertu,  s’il  en  a,  eftie  (èul  ouvrage  des  bornez 
de  fon  Sauveur.  S’il  eft  dans  l’abjeClion  & dans 
l’opprobre,  il  n’affèCIe  point  de  cacher  fa  honte  ; 
fon  ambition  eft  de  n'avoir  point  d’ambition  , & 
6 gloire  eft  de  n’en  chercher  point  d’autre  , que 
fou  propre  avilidèment.  Ainfî  le  mépris,  les  in- 
/üres  , les  affronts  font  fes  plus  chcresdelices , par- 
tèqu’elles  le  rendent  plus  femblablc  au  Fils  de 
Dieu  » dont  if  fait  profcflîou  d’être  le  difciple  ; 
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c’eft  pour  imiter  ce  divin  Maître,  qu’il  eft  toujours 
prêt  de  préférer  l’infamie  à la  gloire  , l’humilia- 
tion à l’honneur,  la  vieobfcure,  & retirée  à l’é- 
clat, & à la  réputation.  Il  regarde  les  Grandeurs 
du  monde  comme  des  châtimens  de  Dieu  , & com- 
me un  abandon  fecret  de  la  Providence , à l’égard 
des  perfonnes , que  la  fortune  a élevées  au  deflus 
des  autres.  Car  il  n’y  a point  d’elevation  fur  la 
terre  , qui  ne  luy  paroifi'e  environnée  de  périls, 
& bordée  de  précipices.  Quoy  que  par  une  con- 
duite irréprochable,  il  mérité  l’approbation  de  root 
Je  monde  -,  il  ne  fc  laifiè  point  aller  à cette  foi- 
blcfie,  qui  eft  fi  naturelle  à l’homme  , d’aimer; 
& de  rechercher  les  applaudifièmens,  comme  une 
recompenfc  à fa  vertu  , ou  de  craindre  le  mépris, 
comme  un  outrage  à (on  honneur.  Il  goûte  le 
plaifir  qu’il  y a à foufFrir,  parce  qu’il  fe  fent  di- 
gne de  punition  ; & quand  il  (croit  tout-à-faic  in- 
nocent, il  auroit  amant  de  joye  de  voir  fa  répu- 
tation facrifiée  en  certaines  rencontres , où  il  s’agît 
de  la  gloire  de  Dieu,  que  Job  avoir  de  plaifir  de 
voir  fes  troupeaux  immolez  fur  l’Autel  , pour  y 
rendre  hommage  à fon  Créateur.  Et  il  regarde 
comme  une  illufion  (èctette  de  l’amour  propre  la 
faufiê  idée  de  la  plupart  des  gens  de  bien  , qui 
croyent  qu’on  ne  peur  travailler  avec  fuccez  à ia 
gloire  de  Dieu  , que  par  l’etablifièmenr  de  leur 
réputation.  Car  c’efi:  Ibuvent  fur  la  ruine  de  nôtre 
gloire,  que  Dieu  prend  plaifir  d’établir  la  fienne. 
C’eft  ainfi  que  le  vray  fidèle  n’aime  rien  tant  que 
là  propre  confufion  devant  les  hommes , perfiiade 
qu’il  cît , que  l’humiliation  , qui  luy  revient  du 
peu  de  fuccez  des  chofes  les  plus  faintes , qu’il  en- 
treprend, luy  vaut  mieux  devant  Dieu,  que  l’ac- 
complifl'ement  de  fes  défions  , quelques  avauta- 
geux  qu’ils  foyent  à la  gloire  de  fon  Souverain» 
Mais  en  renonçant  à fon  honneur , en  cherchant 
i’abje&ion  , & en  le  foumettant  à tout  le  monde. 
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il  en  devient  en  quelque  façon  le  maître  ; & il  cil 
du  nombre  de  ces  conquérant  , dent  parle  Paint 
Paul , qui  remportoient  des  triomphes  Pur  les  coeurs 
des  peuples , &qui  conquéroieur  des  Royaumes, 
iàns  avoir  d’autres  armes , que  celles  de  leur  foy. 

Mais  fi  le  Chrétien  , formé  Pur  le  modèle  qu’il 
lè  propolc  dans  le  l;i!s  de  Dieu  , cherche  (on  pro- 
pre abaifièmenr , comme  (a  véritable  gloire , ainfi 
qu’à  fait  nôtre  Seigneur , qu’il  veut  imiter:  il  re- 
garde la  pauvreté  , comme  le  trePor  de  toutes  les 
vertus,  & comme  laPource  de  tons  lesbiens.  Car 
on  eftbumblc,  on  eft  paifiblc,  on  cft  doux  , on 
cft  modefte , on  eft  (obre , on  cft  patient , on  clt 
ami  delà  paix,  du  filencc,  & de  la  modération, 
on  eft  réglé  en  toutes  cho(es , dès  qu’on  cft  pau- 
vre, dans  l’ePprit  qu’on  doit  l’être.  En  ce  qui  Ce 
pafle  dans  le  monde  , le  vray  fidèle  n’a  nulle  at- 
tention aux  choies  vifibles  & temporelles , afin  de 
n'en  avoir  que  pour  les  éternelles  , & les  invifiblcs. 
Il  ne  connoît  point  d’autre  intérêt  dans  h vie , 
que  l’intérêt  de  Dieu  : & il  regarde  la  fàuffe  Pa- 
gelTe  des  en  fans  du  fiede,  qui  attachent  leur  coeur 
aux  choies  paflàgeres,  comme  une  véritable  folie. 
Il  compte  pour  rien  la  perte  de  Pes  richeflcs  , & 
le  renverfement  de  Pa  fortune  : car  tous  les  biens 
de  la  terre  ne  luy  paroilîent , que  comme  de  foi- 
blcs  ombres  des  biens  du  Ciel.  C’cft,  lelonluy, 
avoir  l’ePprit  bien  borné,  de  Pe  croire  plusriche, 
pour  poflèder  des  biens  corruptibles  , & des  ri- 
cheflcs,  dont  le  glorifient  les  gens  du  monde.  I! 
fçait  que  le  vray  riche , comme  dit  l’Apôtre , eft 
celuy  qni  eft  riche. dans  la  foy  ; & que  tout  Je 
trefor  du  fidèle,  eft  la  crainte  de  Dieu , comme 
dit  le  Prophète.  Tout  ce  que  la  Grandeur  a d’é- 
clat ne  l’éblouit  point  : les  efpcrances  de  la  fa- 
veur , ou  de  la  fortune  ne  le  touchent  pas  : s’il 
a des  biens  , Ion  cœur  n’en  eft  point  occupé. 
Car  il  fe  confidcrc  comme  un  banni , & comme 
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un  exilé  fur  la  terre  , où  les  autres  hommes  ne 
cherchent  qu’à  s’établir,  en bâtiilanr leurs maifons 
& leurs  palais , fur  le  fable , comme  Hit  l’Evan- 
gile ; au  lieu  qu’il  ne  bâtit  luy-même  que  fur  le 
roc,  & fur  la  pierre  ferme,  quieft  Jefus-Chrift, 
pour  ne  craindre  dans  fon  établiflcmcnt , ni  le  dé- 
bordement des  fleuves,  ni  la  violence  des  vents j 
& des  tempêtes.  Enfin  il  met  toute  fon  efperancc 
dans  ce  trefor  éternel , que  promet  le  Fils  de  Dieu 
à ce  jeune  homme  de  l’Evangile,  à qui  il  concil- 
ie de  renoncer  à tout , pour  être  parfait.  C’cd  là 
qu’il  attache  fon  cœur , fans  en  détourner  les  yeux. 

En  troifîéme  lieu  , pour  (è  conformer  à l'étac 
d’enfant  , auquel  le  Fils  de  Dieu  a bien  voulu 
s’affùjettir  , il  femblc  qu’il  n’ait  de  l’efprir  , que 
pour  renoncer  i fon  efprit , qu’il  n’ait  de  lumiè- 
res naturelles , que  pour  les  foumettre  aux  lumiè- 
res divines,  & qu’il  ne  fè  ferve  defaraifon,  que 
pour  afïujettir  fous  le  joug  de  la  foy , toutes  les 
faufles  veuës  du  raifonnement  humain  ; quin’eft 
d’ordinaire  ingénieux  , que  pour  obfcurcir  les 
veucs  de  la  foy  , & que  pour  étouffer  la  véritable 
raifon.  Mais  fans  faire  le  raifônnablc  il  l’efl:  tou- 
jours. Car  ne  confulrant  rien  que  la  lumière  de 
(à  foy , la  fàgefle  du  ficelé  luy  paroît  une  extra- 
vagance i & il  juge  tout  autrement  des  chofès, 
que  les  autres  hommes.  C’eft  fa  foy  qui  luy  don- 
ne cet  efprit  d’équité , & de  modération  qui  luy 
attire  le  refpcét  des  peuples  ; c’eft  elle  qui  foutient 
fa  patience  au  plus  fort  de  la  tribulation  , par 
l’aflurancc  d'une  recom  peu  fc , qui  durera  toujours  : 
car  il  méprifè  tout  ce  qui  eft  pailkger,  & n’efli- 
me  que  ce  qui  eft  éternel , parce  que  ceft  la  foy  , 
qui  éclaire  fon  efprit , & qui  réglé  fon  cœur.  Il 
obeït  à la  voix  de  Dieu  , comme  un  enfant  à 
la  voix  de  fa  mere  , fans  raifonner  fur  ce  qu’on 
luy  ordonne,  fans  confulterfêsfcntimens,  &fàns 
écouter  meme  fes  reflexions. 

C’eft 
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C'elt  aulïi  cetefprit  de  l'enfance  de  Jefus-Chrift, 
qui  luy  infpire  l'innocence  de  mœurs , & la  can- 
deur d’amc , qu'on  voir  éclater  dans  fà  conduite. 
Ceft  par  cette  (implicite'  de  cœur,  qu'il  n’a  nulle 
veuë  pour  (es  interets , qu'il  ne  fçait  ce  que  c'eft , 
que  toutes  les  intrigues  que  fait  remuer  l’ambition; 
qu’il  ignore  toutes  les  fauflcs  maximes  de  la  chair; 
qu’il  ne  connoît  point  les  règles  corrompues  du 
monde:  qu’il  ne  laiflè  point  obfcurcit  (on  efprità 
la  pallion  ; & qu’il  ne  voit  rien  de  tout  ce  qui  ne 
le  regarde  pas  , pourarrêrer  toute  Ton  attention  fur 
Iuy-même:  Car  toutes  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes des  hommes  luy  paroiflènr  devant  Dieu  , 
comme  de  rêveries  toutes  pures.  Et  pour  ne  pas 
ternir  la  gloire  du  nom  de  Chrétien  , le  plus  faine 
de  tous  les  noms  5 non  feulement  il  fuit  les  pré- 
férences , les  diftindions  , & toute  forte  d’ele- 
vation,  comme  autant  d’écueils  à fa  vertu:  mais 
il  préféré  même  les  lumières  des  autres  à (es  pro- 
pres lumières.  Et  fans  aimer  (on  fèntimenr , com- 
me l’aime  l'homme  pécheur , il  a une  docilité  d’en- 
fant à l’égard  de  fès  fuperieurs  ,■  de  la  douceur  , 
& de  l’égalité  d'cfprit  envers  fès  inferieurs , & de 
la  foumiffion  pour  tout  le  monde.  II  eft  dans  la 
profperité  fans  la  fentir;  dans  l’abondance  fans 
l’aimer  ; dans  l’éclat  fans  en  être  ébloui  ; & dans 
l’afflidion  fans  en  être  abbatu  : car  il  a une  pa- 
tience invincible  dans  le  mal , & une  fàgcflc  pro- 
fonde dans  le  bien.  Ilfènt,  comme  un  enfant , 
fon  inutilité,  & fbn  incapacité  à toutes  chofes , & 
comme  il  l’aime  dans  l’ordre  de  la  providence , 
Jl  eft  bien  ai fè  de  n’être  bon  à rien  , dès-là  que 
Dieu  le  veut,  pour  être  plus  conforme  à fbn  di- 
yin  Maître  , qui  a paru  aux  hommes  foible  & 
impuiflant,  mais  qui  cachoit  fa  force,  & fa  vertu 
fous  fa  foibleffe  , & fous  fbn  impuifiànce.  Au 
lieu  de  fe  gâter  parmi  les  impies  , il  s’y  purifie 
encore  davantage  , fans  fc  iaifîèr  éblouir  à leur 
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profperité  ; & toute  la  méchanceté  de  Caïn  ne 
ooiirroit  pas  le  corrompre  , ni  l’cmpccher  d'être 
un  Abel.  Mais  , quoy  que  les  bons  exemples 
l'encouragent  , les  mauvais  l’humilient  ; & par 
une  (aime  frayeur  qu’ils  luy  donnent , ils  l’aver~ 
t if  lent  de  (e  croire  le  plus  foiblc  de  cous,  pourfe 
tenir  Toujours  fur  fes  gardes.  Ah  refte  , fa  lan- 
gue cft  pure  comme  (on  cœur,  (on  cœur  efl  (im- 
pie comme  (on  efprit  -,  Sc  parce  que  (a  eonfcicnce 
c(t  nette , il  foutienc  le  bien  qu’il  fait  , avec  une 
humble  fermeté:  car  il  ne  craint  rien,  dès  qu’il 
craint  Dieu.  Le  monde  , tout  rempli  quïl  cft 
des  images  du  péché,  ne  l’embara'lc  point,  par 
la  (implicite  dune  vie  commune  qu’il  y mène: 
car  il  règle,  (iir  l’amour  quïl  a pour  le  Créateur , 
l’amour  quïl  doir  à la  créature. 

En  quatrième  lieu  ; dans  la  conduite  univer(el- 
îc  de  (à  vie  , il  n’affcétc  rien  que  de  commun  , 
& jamais  rien  de  particulier , pour  exprimer  mieux 
la  vie  commune  du  Fils  de  Dieu:  il  ne  cherche  à 
Ce  diftinguer  des  autres  que  par  fon  humilité,  & 
par  (à  modiftie.  Il  met  fa  plus  grande  vertu  à 
aimer  l’état  où  Dieu  veut  qu’il  (oit  ; & fous  le  voile 
d’un  extérieur  commun,  & d'un  vie  ordinaire,  il 
Ce  forme  un  grand  intérieur  & il  lé  fait  une  ver- 
tu fubümc,  Sc  tout-à-fait  extraordinaire.  L’éclat, 
le  bruit , la  réputation  , les  louanges , les  applau- 
didemens  (ont  (es  plus  grandes  averfions  ; il  évite 
le  commerce  des  hommes,  pour  éviter  la  douceur 
que  l’amour  propre  trouve  dans  leur  approbation} 
il  ne  cherche  de  confolatioti  que  dans  le  fccret  de 
la  retraite,  & du  (îlence,  pour  être  dans  la  paix 
Sc  dans  la  tranquillité  : pendant  que  l’homme  pé- 
cheur eft  toujours  dans  l’agitation  , errant  d’intri- 
gue en  intrigue , de  defirs  en  defirs  , d’ambition 
en  ambition. 

Mais  comme  l’amour  du  mépris,  & des  (buf- 
franccs  eft  la  confommation  de  la  perfe&ion  Chré- 
tienne : 
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tienne  : c’eft  par  cet  amour  principalement  que  le 
véritable  Chrétien  prend  plaisir  de  fignaler  là  vertu , 
pour  avoir  plus  de  conformité  à ton  modèle,  qui 
a tant  aimé  à fouffrir.  Ainfi  ne  (c  contentant  pas 
de  mener  une  vie  pure  & regLc , il  le  fait  à luy- 
même  une  faintc  guerre,  pour  crucifier  fcsdefirs, 

& fes  pallions  , jufques  dans  fon  propre  corps  , 

& dans  fbn  propre  cfprit.  Il  prend  la  faute'  pour 
le  temps  d'une  pénitence  volontaire,  & la  maladie 
pour  le  temps  d’une  pénitence  de  neccfîîtc'.  Ce  lont 
des  faveurs  & des  mifcricordes  de  Dieu  pourluy, 
que  les  peines , & les  affligions  ; fur  l’affurance 
qu’il  a , que  la  mefure  de  la  gloire  de  l’autre  vie 
le  prend  fur  la  mefure  des  foufifrances  de  celle-cy. 

Et  comme  il  connoît  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
avantageux  , cjue  de  fouffrir  : parce  que  c’cft  en 
foufffant , qu’on  fc  rend  digne  de  travailler  à la 
gloire  de  Dieu  : les  humiliations,  les  opprobres, 
les  langueurs  , les  maladies,  les  contradictions , 
les  divers  accidens  de  la  vie  , où  il  y a dequoy 
exercer  fa  patience , ne  font  pas  capables  d’afïbu- 
vir  la  foif  qu’il  a des  fouffrances.  Son  amc  eft 
tellement  altérée  de  l’amertume  du  calice , que  par 
une  faintc  averfion  qu’il  a de  lny-même  j il  fc 
tourmente  encore  de  (on  chef,  par  des  mortifica- 
tions volontaires  , pour  purifier  tour-à-fait  Ion  verum  * 
cœur , en  y détruifânt  les  plus  fccrets  mouvemens  gaudium 
de  l’amour  propre.  Son  véritable  piaifir  eft  de  re-  Chriftiani 
noncer  à lès  plaifirs  ; (a  confblation  eft  de  fc  pri- 
ver  de  toutes  les  confolations.  Et  quoy  cju’il  fere, 
foufFrc  par  les  infirmirez  du  corps  , par  les  foi- 
blcfTes  de  l’efprit,  par  les  abandons,  par  les  de- 
iaiflèmens  , par  les  privations , & par  toute  l’a- 
mertume des  peines  intérieures  ou  extetieuresj 
enfin  , quoy  qu’il  patillè  , il  a le  coeur  toujours 
préparé'  à de  plus  grandes  fouffranccs,  que  celles 
qu’il  endure,  quand  Dieu  l’cn  jugera  digne:  & au 
plus  fort  de  l’afflidtion  il  adore  la  mam  de  ccluy 
Tom.  III.  H même 
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même  qui  l'afflige;  car  fa  foy  s’augmente , àme- 
furc  que  fes  fouftrances  croiflènt.  Il  içau  bien 
qu’on  ne  doit  s’attendre  quaux  peines  & aux 
croix  , dès  qu'on  eft  Chrétien,-  & que  les  fouf- 
frances  portent  avec  elles  un  caraêtere  d amour  > 
& de  bienveillance  de  la  part  de  Dieu  à 1 égard  de 
ceux  qui  fouffrent , quand  ils  fouffrent  Chrétien- 
nement. Ainfî  la  vie  ne  luy  paroît  aimable , que 
parce  qu'elle  eft  un  fujet  perpétuel  de  patience  . 
Hic  eft  & que  la  vocation  du  Chrenen  eft  d aimer  la  r ri— 
gtatia apud  bulation  , & de  foupirer  après  les  fonfrrances.  En- 
Deum  : in  gQ  fon  principal  Cara<ftere  dans  toute  la  conduite 
hocenim  ^ ^ vic  ^ faire  grandes  chofes  , & de 
louffrir  de  grandes  affligions  , fans  croire  toute- 
fois , qu’il  fa  lie  rien  de  grand  , ou  qu’il  fouftre 
rien  de  confiderablc  : parce  qu’il  a toujours  dans 
l’elprit  cette  grande  idée  d'un  Dieu  humble  , & 
d'un  Dieu  Crucifié. 

Mais  comme  ce  corps  mortel  dans  lequel  il  vit 
eft  un  joug  infupponable  à fon  efprit,  & un  ob- 
In  hoc  ftade  à faoloirc;  il  gémit,  comme  l’ Apôtre,  par 
ingemif-  {e  S?j  a ^*«1  voir  Ja  deflruaion  , ou  par 

hSio-  l'âge  ou  par  les  maladies,  pour  aller  fe  joindre  à 
nem  no-  Dieu,  qui  eft  fon  principe,  dont  il  a été  Joigne 
ftrcm,qwat  par  cette  longue  feparation  de  la  vie,  laquelle  luy 
Jecxlocft  autant  à charge,  qu’uu  véritable  exil  le  feroit 
cuKÏ‘  à un  Prince  éloigné  de  fon  païs.  Il  fooffre  la 
X.4- ‘ vieillcflc  comme  une  longue  peimen  ce  , parce 
qu’elle  eft  la  continuation  de  fon  banmllemcnr, 
& le  retardement  de  fa  liberté.  11  dit  avec  le  Pro- 
Heu  mihi,  phetc  : Hclas  que  la  demeure  de  ce  monde  me  jemble 
quia  inco-  [otlnue  1 „c  finir  a- 1 elle  jamais  ? habiter  ay-je  toujours 
latus meus  ^ ? Enfin  dans  la  conduite  de 

T °ft%-  & vie . Ü A comme  un  6Se  voyageur,  qui  ne 
bitavicum  conhdcre  par  tant  le  eliemin  quri  a fait  ; que  ce- 
habitanti-  [Uy  qU’jl  a à faire  , eu  comme  un  riche  (âge  8c 
buscedar.  , qui  nc  renfe  pas  tant  à ce  qu'il  a,  qu'a 

W'u<3-  cc  qui  lui  manque  ; & il  foupirc  apres  la  mort 
1 avec 
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avec  des  larmes  de  joye } en  la  regardanr  comme 
l’ancaucilTemcnt  le  plus  parfait  de  luy-même,  & 
comme  la  dernière  confommacion  de  fou  facrificc. 

Voilà  quelle  eft  l'image  du  Chrétien , qui  prend 
Jcfus-Chrift  pour  modèle  , quand  une  fois  il  a 
une  vraye  docilité'  de  Oilciple  , pour  écouter  avec 
rcfpcél  îes  inftru  étions  d’un  fi  divin  Maître , afin 
de  deveuir  fon  imitateur.  Mais  une  fi  Grande 
icrfeâion  n’cft-elle  point  au  defius  des  forces  de 
'homme,  dont  la  volonté  eft  foible,  & la  refo- 
ution  inconftantc?  Et  n’eft-ce  point  trop  luy  de- 
mander, que  de  l’obliger  à rcflèmbler  à fon  ori- 
ginal ? Que  le  Chrétien  confulte  l’obligation, 
qu’il  s’impofe  par  la  profelfion  qu’il  fait  deDifoi- 
ple  de  Jefus-Chrift  ; & il  trouvera  cette  idée  de 
perfeétjon  , que  je  viens  de  tracer  , non  feule- 
ment pofiîblc , mais  meme  moi  us  pénible  , qu’une 
>ie  imparfaite  & relâchée:  eommcj’ay  deflèin  de 
le  faite  voir  dans  le  Chapitre  fuivant , pour  ôter  au 
Fidèle  tout  pretexte  de  lâcheté. 


CHAPITRE  X. 

Qüe  1<*  foHveraine  perfection  du  Chriftia - 
nifme  eft  moins  pénible  au  Chré- 
tien que  P imperfection. 


JE  ne  prétens  pas  par  la  peinture  que  je  viens 
de  faire , qu'on  foie  obligé  d’etre  fouveraine- 
,._mcnt  parfait , dès  qu’on  eft  Chrétien.  Il  y a 
inerens  degrés  de  perfection  dans  nôtre  reli- 
gJon,  fclon  ja  meforc  difFerentede  la  grâce,  qui 
a le  mérite  d un  chacun.  Dieu  a bien  desvoyes 
pour  nous  conduire:  il  faut  le  laitier  choifir  celle 
*ont  d veut  fe  fervir.  L’innocence  d’un  enfant., 
H ,1  Ja  fim- 
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la  fimplicité  d’un  villageois,  l’abje£tion  d’un  pau- 
vre, la  langueur  d’un  malade,  loppreflion  d un 
innocent  , la  patience  d une  femme  mande  en  ia 
compagnie  d’un  mari  injufte  & deraitonnablc , la 
perfeverance  d’un  Religieux  , la  vie  commune  d’un 
liomme  de  bien , fera  fouvcnt  elle  feule  toute  fa 
perfection  , & tout  fon  Chriftianifme.  Mais  je 
prctcns  que  dans  les  règles  de  nôtre  religion , il 
cft  bien  plus  aifc  d 'être  fouveramement  parfait , 
que  de  ne  l’être  qu’à  demi  ; &que  l’état  d’un  cœur 
qui  veut  fortement  le  bien  eft  moins  pemble , que 
ccluy  d’une  volonté  foible  & languiflatitc , qui  eft 
éternellement  partagée  en  de  faux  & de  véritables 
defirs  par  1 inconlfance  & par  lalegcreté  de  fes  re- 
folutions  : parce  qu’il  coûte  moins  de  reprimer  fes 
inclinations , que  de  les  luivre  5 de  mortifier  fes 
pallions  que  de  leur  obéir  , & de  dompter  fa  chair, 
que  de  s’afTujetrir  à luy  plaire.  En  effet  le  coeur 
de  l’homme  eft  naturellement  fi  déréglé  , qu’il 
tombe  bien-tôt  dans  le  dernier  excez  , des  qu’il 
oublie  la  modération.  La  condefcendance  qu’on 
a pour  fes  convoitifcs , devient  une  fervitude  ; on 
fe  laide  tyrannifer  à fes  délits  en  les  écoutant  ; & 
l’on  eft  l’efclave  de  fes  pallions,  quand  on  n’a  pas 
la  force  de  s’en  rendre  le  maître.  C’eft  en  vain 
veut  leur  donner  des  bornes  , elles  devien- 
nent indomptables  dès  qu’on  les  fouffre  rien  ne  les- 
excite  davantage  , que  l’indulgence  qu  on  a pour 
elles  ; ce  fonf  des  betes  féroces  , qu’on  aigrit  en 
les  carelfant.  Ces  tendrelfcs , ces  égards,  cesmé- 
nagemenv  qu’on  a pour  foy-même,  font  autant  de 
chaînes  dont  on  fe  charge  -,  & l’on  pert  Ja  vraye 
liberté  d’cfprit , dès  que  la  chair  a fecoué  le  pug 
* de  la  ration  , & qu’elle  ne  luy  cft  plus  foumifc  ; 
careflcr  fon  corps  , c’eft  donner  de  la  hardicfle  & 
des  armes  à fon  ennemi.  Un  Lion  devient  traita- 
ble quand  on  le  flatte  -,  ruais  la  condefcendance 
qu’on  a pour  fes  pallions  les  rend  plus  farouches 
^ 1 & plus 
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& plus  emportées.  C’efl  ainlî  , dit  S. Chryfoflo-^T/ô/?. in 
me,  que  Ta  are  bien  loin  déteindre  fa  paillon  en 
augmentant  Tes  richefles,  l’irrite  encore  davanta-^î^1^ 
ge  $'  & que  cette  Co if  qu’il  allume  dans  (on  amc  ne y 
peut  Ce  gucur  que  par  la  refiftance  à l'avidité  qu’il 
a d’amafier  de  nouveaux  trefors  : comme  la  fiè- 
vre ne  le  guérit  pas , dit  ce  Saint , en  beuvant , mais 
en  ne  beuvant  pas.  Voilà  quelle  eft  la  loy  de  la 
coucupifcence  > d’circ  non  feulement  déréglée  dans 
la  pourfiiite  de  ce  qu’elle  defire  ; mais  d’être  en- 
core infadable  dans  la  joütflance  de  (ôndefir  : c'ell 
un  ennemi  domeflique  qu’on  élève  contre  lôy- mê- 
me, dès  qu’on  le  fouffre.  Et  comme  il  y a plus 
de  (ûreté  d’étouffèr  un  Serpent  qu'on  porte  dans  le 
(cil»,  que  de  l'y  nourrir,  il  y a plus  de  prudence 
à refifter  à les  pallions  , qu’a  les  fume , & à les 
contenter. 

C’elt  aulfi  dans  cette  guerre  continuelle,  qu’on 
le  fait  àfoy-même,  que  confiée  la  véritable  paix 
du  Chrétien  : on  elt  vaincu  dès  qu’on  celle  de  corn-  Voluptas 
battre;  mais  toutes  les  rcfiflances  qu’on  fc  fait  font  cftvolup- 
des  victoires:  & la  joye  que  reçoit  un  homme  de  tatcm  vm* 
bien  en. refilant  à fou  plaifir,  eft  nulle  fois  plus  funiin^ 
douce,  & plus  folidc  que  le  plaifir  même.  Com- Victoria 
bien  le  péché  du  premier  homme  luy  coûta-t-il  de  cupiditati- 
douleur  , parce  qu’il  abandonna  fon  cœur  à (bi>^us.^on“" 
defir  ? Et  parce  que  David  ne  réprima  pas  les  pre-  naa'  CMr' 
miers  mouvemens  dclacuriofité;  parce  qu’il  ouvrit 
Icsyeux’pour  voir  Bcthlabée  : fon  efpric  furtroublé, 
le  delbrdre  Ce  mit  dans  fa  Maifon,  & il  palîà  le 
relie  de  fa  vie  dans  les  larmes  d’une  longue  péni- 
tence. Tant  il  cil  vray  que  ce  n’eu  proprement 
<jue  dans  cet  empire,  qu’on  exerce  fur  fesconvoi- 
tifes , que  conlillc  la  parfaite  liberté  d’cfprir.  Car 
après  tout,  l’indulgence  qu’on  a pour  Iby-mcme- 
iufpire  la  molcfic  à l’cfprit,  la  molefiè  conduit  à- 
la  dillolution  5c  au  relâchement , & la  liberté  qu'on’- 
donne  à fes  propres  inclinations,:  devient  unliber- 
. H 5 tinage 
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tinage,  au  lieu  que  la  refiftance  qu’on  fe  fait  don- 
ne de  la  fermeté  à l’ame  > fortifie  i’efprît  & détruit 
l'amour  de  foy-même. 

Au  refte  cette  guerre  caulè  à l’ame  plus  d«  dou- 
ceur, & de  paix  que  toute  l’indulgence  qu’on  au*r 
roit  pour  foy.  Heureux  ccluy  qui  peut  goûter  la 
• déücieulè  nourriture  de  cette  manne  cachée  , qui 
’n’eft  préparée  dans  l’Apocalyplè,  que  pour  un  vic- 
torieux de  luy-même  ! Car  (ans  parler  de  cette 
paix,  de  laquelle  Dieu  prend  plaifir  de  couronner 
les  victoires  que  le  jtifte  remporte  fur  luy-même*, 
Je  fruit  principal  de  cette  guerre  qu’on  le  fait , eft 
un  calme  d’efpritqui  reluic  dans  toute  la  conduite, 
& dant  toutes  les  avions  de  l’homme  mortifié  : 
pendant  que  l'homme  lènfuel  eft:  toujours  expofô 
à la  mcrcy  de  (es  pallions , à la  legereté  de  les 
cfperances , à l’incertitude  de  lès  opinions , à l’in- 
confiance  & à l’inégalité  de  lès  denrs. 

Que  diray-jc  des  chagrins , des  découragemens  > 
des  dégoûts , Si  des  inquiétudes  prefque  continuel- 
les, aulquelles  eft  fujet  le  Chrétien  , qui  ne  vit 
pas  conformément  aux  lumières  delà  foy,  &qui 
ne  marche  dans  la  voye  de  la  perfeélion  , où  là 
profellion  l’appelle  , que  d’un  pas  languiflint  & 
avec  les  foibles  efforts  d'unfc  volonté  toûjours  chan- 
celante? La  paillon  trouble  foname,  les  ténèbres 
de  fon  coeur  étouffent  la  lumière  de  fon  efprit  , 
la  pente  naturelle  de  Tes  inclinations  rentrai  ne  dans 
Je  dclordre  : 8t  dès  qu'il  le  dérègle,  il  trouve  Ion 
fupplice  dans  fon  dereglement.  Car  un  refte  de 
foy  l’inquiète  & l’arrêre  par  les  frayeurs  de  la  mort 
& des  jugemens  de  Dieu.  Ainfi  là  vie  Ce  paflè 
dans  les  vaines  idées,  êedans  les  chimériques  def- 
lèins,  qu’il  a d’allier  la  chair  avec  l’efprit,  le  li- 
bertinage , avec  la  dévotion , le  monde  avec  Jc- 
fus-Chrift  , la  terre  avec  le  ciel.  Et  dans  les  fàuf- 
fès  réglés  qu’il  Ce  fait  , pour  fourenir  fon  dere- 
glement, les  combats  font  plus  frequens , les  vic- 
■ toires 
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toircs  plus  incertaines  , les  fucccs  plus  douteux  : 
il  ne  refïem  plus  de  confolation  , il  eft  dans  le 
découragement  : & de  cette  faufle  liberté  da- 
me qu’il  tâche  aie  faire  , il  tombe  dans  une  vé- 
ritable fervitude  , qui  le  jette  dans  un  trotible 
perpétuel , parce  que  félon  le  Prophète  , il  n'y  a Non  eft 
poîrtt-deparx  pour  ï impie.  P 

Mais  rien  nc-pcut  mieux  faire  comprendre  au  P ll5,/J  17* 
Chrétien  la  différence  de  la  vie  parfaite , d'avec 
celle  qui  ne  l’eft  pas,  & la  difproportion  qu’il  y 
a entre  l’une  & l’autre,  quela  différence  des  deux 
voyes  qui  nons  font  reprefentées  dans  l’Evangile  : 
c’cft  à dire  de  la  voye  large,  & de  la  vove étroi- 
te: l’une  mene  à la  vie,  Sc  1 autre  à la  mort:  lu- 
ne cil  la  voye  de  Jefus-Chrift , l’autre  eft  la  voye 
du  inonde.  La  voye  large  cft  mrllefois  plusem- 
barafTée  , & plus  pénible  , que  la  voye  étroite, 
qui  eft  toujours  douce,  facile  , agréable  à ceux 
qui  penfent  fèrieufèmenc  à leur  falut  : I une  eft 
pleine  de  dangers,  l’autre  eft  fine  & tranquille: 
on  pert  dans  Func  la  liberté  en  la  cherchant  , & 
dans  l’amré  on  devient  libre  en  fe  captivant.  Le 
bruit,  la  foule,  le  tumulte  eft  dans  l’une;  le  fi- 
lence,  le  repos,  la  paix  dans  l’autre  ; l’une  eft 
(impie , égale , droite  : l’autre  cft  pleine  de  de'- 
tours,  & ^’égaremens.  L’une  cft  fi  confufe  que 
la  vérité  y pallé  pour  le  menfonge , & le  menfonge 
pour  la  vérité  : on  y prend  les  tenébres  pour  la 
lumière  , & la  lumière  pour  les  ténèbres  : le 
péril  y tient  lieu  de  Cureté  , & la  fureté  de  perd  : 
enfin  tout  y eft  plein  d’erreur  & d illufion.  Tout 
eft  uni , tout  cft  fimple  , tout  eft  réel  , tout  eft 
aifé  dans  l’autre  : La  vérité  & la  lumière  en  font 
les  guides  ; on  n’y  eft  point  fujet  a fè  tromper , 

& à fe  méprendre  ; on  n’y  fait  point  de  faulfes 
démarchés;  & tous  les  pas  qu’on  y fait  vont  à la 
perfc&ion.  On  ne  trouve  dans  l’une  que  des  pei- 
nes , des  fatigues  , du  trouble , du  degout  > des 
H 4 cha- 
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Conrritio  chagrins , des  inquiétudes  : & dans  l’autre  on  n'y 
Jonfdici-  trouvc  qUe de  la  joye,  delà  douceur  i de  la  tran- 
eorum  & qutute , & cette  lainte  paix  de  lefprit,  dont  par- 
viam  pacis  le  l’Ecritiue , fi  dlcvde  au  defïïis  des  fens  ; & qui 
non co-  fait  goûter  dès  cette  vie  mortelle,  un  commence- 
rud  Vp/?i  ment  k Pa'x  immortelle  des  bien-heureux, 
ïax^a  * ^ette  Pa*x  ne  Pcut  ctre  que  le  fruit  d’une  longue 
quæexu-  guerre:  c’eft  toujours  une  faufle  tranquilitc  , * & 
perat  om-un  calme  dangereux  , que  celuy  de  l'amc , s’il 
nemfen-  rt'eft  l’effet  d’unclongue  mortification  des  fens.  & 
Philip  d’un  parfait  renoncement  à fby-même.  C'eft  par 
cette  mortification  , & par  ce  renoncement  qu’on 
mérité  la  communication  de  l’efpritde  Dieu,  qui 
fe  répand  dans  le  cœur  de  l’homme  mortifié:  c’eft 
par  là  qu’on  acquiert  ce  don  fublime  d’oraifon , 
qui  eft  un  effet  infaillible  de  la  mortification  de  (es 
paflions:  & le  plus  grand  talent  , pour  glorifier 
Dieu , & pour  fèrvir  le  prochain  , eft  de  morti- 
fier fon  cœur.  C’eft  enfin  par  là  qu’on  (è  fami- 
liarifè  avec  Dieu,  & qu’on  acquiert  la  communi- 
cation de  fa  vertu  , & de  fa  puifïànce.  Mais, 
que  de  deferts  il  faut  traverfer  , pour  arriver  à 
cette  terre  promifèl  Que  de  combats  il  faut  fè  li- 
vrer à foy-même  , pour  jouir  de  cette  paix  , qui 
renferme  la  vraye  liberté  d’efprir,  & la  feule  joyc 
fblide , dont  le  Chrétien  (oie  capable  l 

La  feule  voye,  pour  parvenir  à un  e'tat  fi  faint, 
& fi  parfait,  eft  de  borner  les  defirs,  & de  régler 
fès  paflions.  Car  d’où  viennent  nos  troubles,  & 
nos  peines  . finon  des  affe&ions  immortifiées  de  . 
nôtre  cœur  ? C’eft  de  la  feule  indulgence  qu’on  a 
pour  elles  , que  le  forme  cette  tyrannie  funefte , 
qui  faifoit  dire  à Paint  Paul  , tout  prévenu  qu’il 
droit  des  prémices  de  h grâce:  qui  eft- ce , qui  me 
Quisme  délivrera  de  ce  corps  du  péché  ? Si  un  Apôtre,  qui 
Uberabit  ne  vivoit  que  félon  l’efprit , droit  fujet  à ces  re- 
mortishuC  vo^cs  • que  ^cra'cc  Ae  l’homme  fenfucl  , qui  ne 
iu&Æd/w.y.  v*i  fl116  félon  k chair  » & qui  rend  prefque  en 
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tentes  chofcs  une  obeïflànce  aveugle  à la  loy  du 
peche'  ? Pour  maintenir  la  paix  dans  foy-même  , 
il  faut  tenir  cette  chair  dans  la  foumiflron  , & dans 
i'aflujettiflèment.  Car  e’eft  une  (burcc  d’appetits 
déréglez , qui  ne  tarit  point  : plus  elle  fera  affai- 
blie, plus  les  partions  qu'elle  produit  feront  lan- 
guidàmes.  Allons  à la  caufe  de  nos  dereglcmens , 
fi  nous  voulons  en  retrancher  les  effets  ; & dc'trui- 
fons  cette  ennemie  de  nôtre  perfetftion.  La  vertu 
eft  douce  r & facile  d’eUc-mêmc  > ce  n’cft  que  la 
corruption  de  nôtre  chair,  qui  la  fait  paraître  rtr- 
de , & difficile.  Pourquoy  aimer  des  plaifirs , qui  Infâtiabi*- 
nc  font  que  partagées  î Pourquoy  s’aflrèétionner  à j"ls  °5|*‘ 
des  biens  , qu’on  ne  peut  pofleder , qu’avec  cer- 
titude  de  les  perdre  l Et  pourquoy  vouloir  preren-  biturdo- 
dre  de  fansfaire  uncconvokifè,  qui  eft  iufàtiable,  neccon- 
& dont  on  irrite  l’ap petit , en  le  rartàfiant  ? Car  ^nnat  are- 
tous  les  obiers  des  (èns  font  fi  difproportionnez  à ”aeilsa’ 
la  capacité  de  Ielprlt  de  1 homme  , que  rien  ne  fuam- 
peut  remplir  l’étendue  de  fes  defirs  , dont  il  neEcc/.e. 
peut  fe  rendre  le  maître,  qu’en  les  écourtant.  Cet 
cfprit  d’adoption  , que  nous  avons  reçu  par  le  Bap- 
tême, & qui  nous  fiait  (entir , que  nous  fomnîes 
enfans  de  Dieu  , nous  fait  aulïi  gémir  fous  le  poids 
de  cette  funefte  fervitude  de  k chair , & nous  fait 
foupirer  par  des  gemirtèmens  continuels  , après 
cette  faititc  liberté  d’efprit  , que  Dieu  préparé  à 
fcs  véritables  enfans.  Le  Payen  s’abftient  de  tou- 
tes chofcs , dit  faim  Paul , pour  mériter  une  cou- 
ronne corruptible , & qui  flétrit  fur  fon  front,  de3 
qu’elle  y eft.  Et  le  Chrétien  nerefiftera  pas  à un 
plaifir  d’un  moment , pour  une  couronne , & pous 
une  recompenfe  , qui  ne  finira  jamais  ? Peut-il  - 
penfer  un  peu  ferieufement  à ces  années  étemel- 
les , que  le  Prophète  avoic  incefiàmment  dans  l’ef-  Annor  ap- 
prit , & rechercher  la  fatisfatftion  partagera  de  fa  ternos  in 
convoitifè  ? j^Jjt.elIV 

Au.  relie  , comment  jouira-t-il  dune  véritable 
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paix,  s’il  n’a  foin  de  prendre,  par  une fainte  vie, 
des  (ûrctez  contre  la  corruption  du  ficelé  , contre 
la  fragilité  de  (à  chair  , contre  la  certitude  de  la 
mort  , & contre,  l’incertitude  de  l’éternité  ? Car 
ayant  fans  ccflè  des  ennemis  au  dehors , des  enne- 
mis  au  dedans  , ne  doit-il  pas  toujours  être  fur 
fes  gardes , avec  une  vigilance  infatigable  ? Qu'il 
eonfidere  après  tout , qu’étant  fujet  par  la  foiblef- 
fe  de  fa  nature , & par  le  dérèglement  de  fon  et 
prit  à tant  de  miferes  , à tant  de  chagrins  , & à 
tant  de  peines , de  quelque  condition  qu’il  foit , la 
plus  avantageufo , & la  plus  fouhaitable  pour  luy , 
eft  celle  qui  fçait  trouver  fon  plaifit  dans  l’afflic- 
tion , & dans  les  foufFrances  , parce  que  fa  paix 
devient  inaltérable  , ne  pouvant  être  troublée  pat 
ce  qui  a coutume  de  troubler  la  paix  des  autres 
hommes.  Mais  comme  ce  n’eft  que  par  la  mor- 
tification de  l’efprit,  que  Je  Chrétien  peut  trouver 
de  la  joyc  dans  la  peine:  c’eft  par  l’amour  de  l’ab- 
baiflèment,  par  la  pauvreté  volontaire,  par  la  re- 
fiftancc  à fes  defirs  , par  la  haine  de  foy-même, 
par  la  tribulation  , par  toute  ce  qui  humilie  l’ef- 
prir,  & tout  ce  qui  afflige  la  chair  , qu’on  peut 
parvenir  à cette  paix.  Ce  doit  être  l’étude  la  plus 
frequente  du  Chrétien  , & de  tous  ceux  qui  veu- 
lent apprendre , comme  dit  S.  Bernard,  lafoienee 
des  Saints , dans  l’école  de  Jcfus-Chrift.  Il  eft  ve- 
nu luy  même  apprendre  aux  hommes  , par  fon 
propre  exemple,  à vaincre  leur  volonté,  à refifc 
ter  a leur  inclination,  à foûmeure  leur  efprit,  8c 
à aflùjettir  leurs  (eus.  Ce  font  les  maximes  fon- 
damentales de  fa  difeipline  ; c’cft  par  cette  divine 
que  les  Martyrs  ont  triomphé  de  la  foi- 
bleflc  de  leur  chair  ; & on  ne  peut  être  un  vérita- 
ble Chrétien , que  par  la  pratique  d’une  fi  celefte 
doftrinc. 
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CHAPITRE  XL 

Que  le  Chrétien  , qui  n’aura  pas  vécu  fé- 
lon la  perfection  du  Chrtfltanifme  , 07* 
félon  Pefprtt  de  fefus-Chnjl , fera  puni 
plus  feveremcnt , que  les  autres  hommes. 

t 

AUram  que  îa  grâce  de  l’efprrt  nouveau  diï 
Chriftianifmc  furpafïè  celle  de  la  loy  de  na- 
ture , & de  la  loy  écrite  ; autant  auflî  l’obligation 
quelle  impofè  au  Chrétien,  furpaflê-t-elle  celle  du 
Juif,  Si  du  Paycn.  Ce  n’eft  point  pour  abandon- 
ner l’homme  à une  perfedion  médiocre  , que  le 
Fils  de  Dieu  s’eft  fait  homme  ; & ce  n’eft  pas  pour  Qui  ,jere.. 
nous  laifTèr  ramper  dans  l’obfcurité,  & dans  llm- ncuris  nos 
perfedion  d'une  vie  molle,  & lauguiflânte  , que  vocavitin. 
la  bonté  de  Dieu  nous  a appeliez  à la  participa-  admirabile 
tion  de  fon  admirable  lumière,  dont  parle  S.  Pierre 
Car  c’eft  en  vain  qu’on  eft  e'dairé  , fi  l’on  n’en  de-  , petr,  ». 
vient  meilleur:  la  lumière  intérieure  de  1’efprit de- 
vient même  prejudiciable  , quand  le  coeur  aime 
fon  erreur , & fon  aveuglement.  Si  le  Juif,  fi  le 
Payen  prennent  de  faufi’es  routes  , dans  la  condui- 
te de  leur  vie  ; s’ils  s’égarent  en  fuivant,  ou  leur 
inclination  naturelle , ou  îa  faoflè  lueur  de  leur  rai- 
fon,  leur  égarement  leur  eft  pardonnable  -,  le  Fils 
de  Dieu , qui  eft  la  voyc  & la  vérité  , ne  leur  a 
pas  montré  le  chemin  , qu’il  faut  tenir  pour  le 
«livre,  & pour  marcher  à la  perfedion. 

Mais  le  Chêrricn  eft  refponfâble  à Dieu  de  tou- 
tes fes  démarchés.  Que  s’il  aime  l’aggrandi dé- 
ment , après  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  hum- 
ble & petit;  & s’il  aime  les  richeflès  , après  que 
fon  Maître  s’eft  fait  pauvre;  fi  des  plaifirs  terref- 
très  & paflàgers  touchent  fon  coeur,  apres  quefim 
Sauveur  luy  en  propofe  de  celcftcs  & d’éternels  ; 
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£ dans  les  faullcs  voyes  qu’il  prend  , il  trouve  de 
véritables  maux  y au-  lieu  du  véritable  bien  qu’il 
«herchoit  ; & s’il  met  là  gloire  dans  fa  Grandeur, 
dans  fon  indépendance  , & dans  fou  ambition-, 
au  lieu  de  la  mectre  dans  fon  humilité  , & dans 
fa  modeftie,  qui  font  les  maximes  de  l'Evangile 
qu’il  fuit:  n-’eft  il  pas  tout-à-fait  inexcufable  de- 
vant Dieu  î La  grandeur  de  la  dignité  à laquelle- 
i!  a été  elevé , ne  fervira  qu’à  augmenter  (onfup- 
plice.  Et  quel  fùpplice  ne  merite-t-iJ  pasr  s’il  ou- 
blie les  veritez  faintes  dans  lefquelles  il  a été  nour- 
ri, & qu’il  a fait  profefliou  d’embrafler  , en  em- 
bradânt  Le  Chriftianifmeî  A quelleconfuflon  s’ex- 
pofe-t-ii , de  preferer  la  lagefle  de  la  terre  à la  la*- 
gelTc  du  Ciel?  Er  de  quel  mépris  n’eftil  pas  di- 
gne luy-même s’il  eft  capable  de  snéprifer  1 exem- 
ple d’un  Dieu  , qu’il  a pris  pour  fon  modèle?  Car 
il  devient  , de  Chrétien  qu’il  eft  > un  idolâtre  , 
dit  Tertulicu , toutes  les  fois  qu’il  a de  l'attache- 
* ment  aux  vauitez  du  monde  , aufquelles  il  a re- 
noncé , en  faifant  profellîon  du  Chriftianifme. 
Après  cela,  l’on  ne  dira  point  au  Chrétien  i Vous- 
êtes  terre  , & vous  retournerez  en  terre , comme 
Dieu  le  dit  autrefois  au  premier  pecheur.  Mais 
on  le  condamnera  au  grincement  de  dents  , au 
ver  qui  ronge  & qui  dévore  y & aux  flammes 
éternelles.  . . , _ 

Et  n’eft-il  pas  jufte  , que  ce  Dieu , meprifé  par 
Ion  propre  dilciple,  fallu  éclater  fur  luy  tout  le 
poids  de  fa  colere,  & qu’il  le  traite  avec  d'autant 
plus  dé  feverité , qu’il  a eu  plus  d’àmour  Sc  de 
rendreire  pour  luy  , puifque  l’abus  des  grâces, 
dont  il  l’a  comblé,  marque  davantage  fon  ingra- 
titude ? C’eft  auflï  ce  qui  fait  parler  le  Fils  de 
Dieu  dans  l’Evangile  d’un,  ton  fl  terrible,  &d’un 
air  fl  menaçant,  contre  les  premiers  fidèles , qui 
deshonoroient  par  l’impureté  de  Jcurs  mœurs  la 
fureté  de  leur  creance,  & la.  làintcté  de  leur  vo- 
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cation.  En  effet  ce  tel  de  l’Evangile,  deftiné  à 
être  foule  aux  pieds  , parce  qu’étant  la  marqua 
de  1'incorruptibiüié , il  cft  tombe' dans  la  corrup- 
tion } ce  figuier  dépouillé  de  fes  feuilles  , & en- 
tièrement deflèché,  parce  qu’il  n’a  point  de  fruit  ; 
cet  autre  arbre,  dont  parle  S. Luc,  condamnéau 
feu,  parce  qu’il  cft  fterile-,  ccs  Vierges  , dont 
parle  S.  Mathieu,  rebutées  avec  mépris  de  la  no- 
ce, parce  que  leur  lampe  eft  (ans  huile,  & fans 
cette  lumière  , qui  eft  la  figure  des  bonucs  oeu- 
vres; ce  férviteur  jette  dans  les  tenebres  extérieures, 
parce  qu’il  a caché  font  talent , font  autant  de  re- 
doutables images  de  la  férverité , avec  laquelle  le 
Sauveur  du  monde  punira  le  Chrétien  , dont  la 
vie  n’aura  pas  répondu  à la  fàintcté  de  fon  état- 
Je  ne  parle  point  du  châtiment  épouvantable  dont 
l'ingratitude  des  Juifs  a été  punie  de  Dteu  , parce 
qu'ils  répondirent  fi  mal  aux  lumières  de  la  Joy, 
& aux  autres  grâces , qu’ils  avoient  reçues.  S.  Paul 
expofe  aux  yeux  des  Romains  la  profondeur  des 
Jugemens  de  Dieu-,  dans  toute  la  rigueur  de  la 
punition  de  ce  peuple  reprouvé  , pour  exciter 
davantage  la  fidelité  des  nouveaux  Chrétiens  de 
Rome. 

Mais  comme  la  vérité  furpaflé  toujours  la  figu- 
re ; la  punition  du  Chrétien  furpaflèra  celle  du 
Juif,  qui  toutefois  a été  puni  fi  feveremenr.  C’cft 
le  Juif  que  le  Sauveur  du  inonde  menace  d une 
punition  plus  rigoureufe  au  jour  du  Jugement, 
que  n’a  été  celle  des  Villes  de  Sodome  & de  Go- 
morre;  parce  qu’il  avoit  reçu  plus  de  grâce.  Car 
le  Chrétien  fera  jugé  félon  la  réglé  à laquelle  il- 
sert  fournis.  : c’eft  à-dire  félon  l'Evangile , qu’il 
a embrafié.  A.infi  avec  quelle  rigueur  fcr.vt-il 
puni,  fi  fa  vie  n’eft  pas  aulli  pure  que  là  creance 
& fi  fes  aétions  ne  font  pas  conformes  aux  maxi- 
mes., dans  lefquellçs  il  a été  nourri  ! C’eft  faine 
Paul  qui  l’afTure  au,x  Romains:  Dieu,  dit  il,  jur 
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Jadicabit  géra  félon  P Evangile  que  je  prêche  , de  tout  ce  qui 
Deus  oc-  en  caché  dans  le  coeur  de  l'homme.  Mais  il  eft  aile 
cultaho-  4c  comprendre  quelle  fera  la  colère  du  Fils  de 
fccundum  Dieu  contre  celuy  qui  croit  1 Evangile , & ne  vit 
Evange-  pas  félon  les  règles  de  l'Evangile  ; par  les  mena- 
liian.  ces  épouvantables  que  Fait  l'Ange  à ces  Chrétiens 
Et  adora"  P^ans  ^c^Pr‘c  du  monde  , qui  s’abbaiilèrent 
verunt  be-  H^qu’à  adorer  la  bê:e  de  1’Apocalypfe  , & fon 
fham,  di*  image,  c’cft-à-dire , (èlon  Saint  Chrvfoftorne , le 
cernes, quis  monde  , & tous  ceux  qui  vivent  (cfon  l’efprit  dt» 
fimilis  eft  m0ll(Je.  Cet  Ange  exprime  dune  maniéré  terri- 
dorave-  a*  ble  ’ ^ grat>deur  de  la  vengeance , que  Dieu  exer» 
lunteam  cera  (iir  ces  infâmes  adorateurs  , lors  qu’il  dit: 
omnesqui  que  la  fumée  de  leur  tourment  s’élèvera  dans  tous  les 
inhabi- 

ïam l^inoc  Avec  quelle  frayeur , & avec  quel  tremblement 

c.  ‘ f ceux  qui  (è  font  revêtus  de  Jcfus-Chrift  dans  les 
Et  fumus  eaux  du  Baptême  , (ans  (è  revêtir  de  les  (enti- 
tormento-  mens,  fe  prefenteront'ils  devant  le  tribunal  de  ce 
rum  eo-  j , £ar  c>eft.  ajor<j  _u-jj  paro*,tra  a |a  facc  du 

detinftr-  Ciel  & de  la  terre,  comme  un  Dieu  jaloux  delà 
cula  fxcu-  gloire  ; que  cet  Agneau  méprifé  deviendra  un 
lorum.  Lion;  qu’il  (ê  fera  luy-mémc  juftice  des  outrages, 
Jbtd.c.  14.  quc  jcs  chrétiens  Iuy  auront  fait , par  le  mépris 
terrifie  de  fes  grâces.  On  verra  ce  Juge  la  faux  trenchan- 
prindpes  , te  à la  main:  la  terre  tremblera  au  tonnerre  de  (à  1 
& tribu  ni,  voix  ; le  (bleil  obfcurcira  fa  lumière;  la  lunepa- 
jkdivites , jjra  . ]c<!  <ftoilles  tomberont  du  ciel  ; les  Rois  8C 
omnisfer-  *cs  Sujets , les  Grands  & les  petits , les  forts  & les 
vus,  AcÙ-  foibles,  les  riches  & les  pauvres,  les  libres  & les 
berab-  efclaves  fè  cacheront  dans  les  cavernes  les  plus 
(conde-  profondes , & diront  aux  rochers  & aux  monra- 
fbdunds  gnes:  montagnes  CT  rochers  écrafex-nous , pour  met- 
ficin  pc-  * tre  n^trc  honte  à couvert  , CT  pour  nous  dérober  à 
tris  mon-  [ indignation  de  cet  Agneau  redoutable , qui  doit  être 
tium , fie  notre  juge.  Car  le  four  de  fa  colere  cjl  venu  ; CT 

monribur,?'"  eP  alfe*  ?ur  » PMr  °fn  Ÿar°ître  en  fa  preftn - 
Sa  pétris  ce  ■ 06  Pcut  Pas  «ntcndrc  ces  paroles , & voir 
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çette  image  de  la  colere  de  l'Agneau  fans  frayeur,  caditc  fir- 
La  main  d’un  Dieu  irrité  cft  roûjours terrible  -,  P“.nos>  ^ 
c’eft  toujours  en  Dieu  qn’il  punit.  Sa  juftice  va  nos^facie 
bien  au-delà  des  bornes  de  la  nôtre,  quand  une  fedentis 
fois  la  barrière  cft  levée:  elle  a des  (ècrcts  & des  fupratliro- 
aby Lines,  que  l’efprit  humain  ne  peut  pas  penc- Pum ^ al> 
trer  } & il  punit  toujours  avec  une  rigueur  d’au-  ^*«*fn* 
tant  plus  impitoiable  , que  l’excez  dcïbnamoura  Revelatur 
été'  grand.  En  effet  ce  fang  qu’il  a re'pandu  pour  ira  Dei  de 
an  Chrétien,  quienabufè;  les  faintes  inftrutftions  coc'°  fu* 
qu’il  luy  a données,  par  fon  exemple,  qu’il  n’a  £!r„oin" 
pas  lûmes  -,  la  purecc  de  Jcrat  ou  il  la  appelle,  pietatem 
à laquelle  il  a répondu  avec  t3nt  d’infidelité  ; Je  hominum 
nom  de  Chrétien  qu’il  a profané  par  la  difTolurion  eofuni , 
de  fa  vie  -,  la  lumière  .dont  il  l’a  éclairé  , à la- 
quelle  il  a fermé  les  yeux  ; la  voye  qu’il  luy  a joftitia  de- 
cnfèignée  , dont  il  s’eft  écarté  -,  enfin  toutes  les  tinent. 
grâces  dont  Jcfus-Chrift  l’a  comblé  , & qu’il  a J. 
méprilées,  font  autant  de  raifbns  du  jufteempor- 
tement  de  fon  indignation.  Sa  clemencc  & (à 
douceur  naturelle  luy  fait  différer  la  punition  de 
ces  crimes , mais  fa  juftice  11e  luy  permet  pas  de 
les  oublier  ; & la  vengeance  en  fera  d’autant  plus 
rude,  qu’elle  fera  plus  tardive  & moins  précipi- 
tée. Ces  bien- aimez,  dont  parle  S.  Paul , feront 
traitez  d'autant  plus  feveremenr,  qu’ils  auront  c'té 
plus  tendrement  chéris.  Et  toute  la  grandeur  de 
-la  dignité  où  le  Chrétien  a été  élevé  par  l’adop- 
tion du  Baptême  , ne  fèrvira  qu’à  augmenter  ic 
fupplice,  dont  la  juftice  divine  le  punira.  Il  luy  viastuas 
mettra , dit  le  Prophète , devant  les  yeux  les  dé-  pnnatn  fe- 
reglemens  de  fa  conduite  , & il  luy  fera  voir  la  perte,&a- 
fuite  épouvenrable  de  toutes  (es  abominations.  .mina- 
Car  comme  les  ingratitudes  d’un  enfant  blcfient 
davantage  les  entrailles  du  pere,  que  les  ingrat»-  meciiotui. 
tudes  & les  defordres  d’un  ferviteur:  Jesfautesdu  T.x.tchx.j. 
Chrétien  offeo lent. bien  plus  la  bonté  de  Dieu, 
que  les  fautes  d’pn  qui,  ne  Fcft  pas.  Ainfi  le 
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Tonnerre  de  fa  juftice  doit  e'clater  davantage  fùc 
l’un  que  fur  l’autre.  Car  Dieu  eft  (èmblablc  à ce 
Jardinier  de  l’Evangile,  qui  s’étant  affè&ionné  à 
donner  (es  (oins  à un  arbre  pour  le  cultiver , s’ir- 
rite davantage  contre  cet  arbre,  que  contre  les  au- 
tres qu’il  a négligez  -,  lorfque  malgré  cous  (es 
foins  , il  ne  [aille  pas  d’être  fterilc. 

Après  que  le  Sauveur  du  monde  a fait  voir  par 
l’abbaifcmcnt  prodigieux  de  fa  vie , & de  la  mort, 
que  l’orgueil  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux 
le  Chrétien  ne  peut  être  fiiperbe,  il  ne  peut  ai- 
mer la  gloire,  & tout  ce  qui  date  là  vanité , (ans 
devenir  à même  temps  le  plus  abominable  des  hom- 
mes aux  yeux  de  Dieu.  C’eft  pour  cela  que  les 
plaifirs,  les  richedès,  lest  délices  ont  quelque  chofc 
de  plus  criminel  dans  nôtre  religion , qui  fait  pro- 
feffion  d’y  renoncer,  que  dans  toutes  las  autres  re- 
ligions. Les  vanitezne  font  que  des  vanitezdans 
un  Payen;  mars  ce  font  des  profanations,  &d«s 
facrilèges  dans  un  Chrétien  , qui  a renoncé  au  mon- 
de , & à toute  fa  pompe  , par  le  Baptême.  Ce 
font  aufH  les  maximes  dans  lefquelles  leformoient 
les  premiers  fidèles.  Les  enfans de Zebedée  furent 
honreufement  rebutez  du  Fils  de  Dieu  ; parce  que 
■fcfprit  de  vanité  étoit  monté  dans  leur  tête.  Ana- 
nias  & Saphira  furent  frappez  de  mort  fubite,  Sc 
tombèrent  roidesmortsau  pieds  des  Apôtres,  pour 
un  refte  d’attachemenr,  qu’ils  conferverent  à leurs 
richeflcs.  Les  premiers  Evêques  de  Sardes  & de 
*Apoc.c.i.  Laodicée,  furent  menacez  par  KAnge  de  l'Apoca- 
Jypfc  de  punitions  effroyables  r parce  qu’il  avotc 
paru  du  relâchement  dans  leur  première  ferveur  , 
& de  la  tiedeur  dans  leur  conduire , & dans  leur 
miniftere.  Tant  H eft  vray  que  les  moindres  im- 
perfections contre  la  pureté' dés  mœurs,. étoient  fè- 
verement  punies  dans  les  premiers  fidèles:  parce 
que  leur  état  les  appelloit  à une  fi  haute  perfedion, 
que  les  fautes  les  plus-  légères  palloicnr  pour  de 

grands- 
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grands  crimes  Hans  un  Chrétien.  Le  Chriftianif- 
nie  ordonne  le  renoncement  aux  honneurs,  aux 
plaiiirs  & aux  richeflês , parce  que  l'ulàge  n’en  peut 
être  innocent , dans  un  cœur  corrgmpu , & per- 
verti par  le  péché.  Et  les  Grandeurs  du  monde 
parurerenc  à Tertulien  fi  contraires  à l'Evangile  , 
cju’il  eftimoit  que  les  grands  Seigneurs  ne  pouvoient 
être  Chrétiens,  parce  qu’il  ne  comprcnoit  pas  que 
les  Chrétiens  pûllent  confèrver  la  pureté  de  leur 
efprit , étant  devenus  grands  Seigneurs.  Enquoy 
paraît  l'artcration  prodigicufe  qui  sert  gülïecdans 
les  mœurs , & dans  les  lent i mens  des  Fidèles  de 
ces  derniers  fiecles  , où  les  dignitez&  lesrichcllès 
font  devenues  fi  confiderables.  Qui  parer 

Mais  quelque  opinion  que  le  monde  ait  contrai-  clt&hære- 
re  aux  maximes  de  LEvangile,  il  n'y  a point  de  ditatem 
prelcription  contre  la  vente  de  notre  religion.  Lerten(j0 
ciel  üi  la  terre  pafièront  ; & la  parole  de  Dieu  ne  piuseft. 
pafïèra  point.  Il  fera  toujours  vray  que  le  Chré-  ^iug.ferm, 
tien,  qui  a plus  reçu  de  grâces  que  l’infidèle , le- 
ra  traité  plus  féverement  : car  fies  œuvres  fe-  vlfiuboin 
rom  pefées  dans  la  balance  de  la  juftice,  & de  }avirgaiiü- 
verité,  à la  rigueur  de  l’Evangile.  Heureux  donc  quitares 
celuy  que  Dieu  châtie  i c’eft  un  bon  Pere,  qui  ne  co™n}  : 
peut  voir  le  de  (ordre  de  fes  enfans  , fans  s’atten-  èor&am 
drir:  mais  qui  ne  peut  aulli  le  fouffrir  fans  puni-  autem 
tion.  Ces  humiliations , ces  difgraces , ces  ren-  meam , 
vetfemens  de  fortune , ces  perces  de  biens , ces  per-  £on  di- 
fecutions  qui  arrivent  de  temps  en  temps  au  Chré- 
tion  , lont  des  chatimens  amoureux,  dontlami- 0LIC  noce. 
fericordc  de  Dieu  punir  jufques  aux  infidelitcz  les  boinveri- 
plus  légères  : je  punir  ay , dit  Dieu  , dans  fou  Pro-  tate  mea, 
phete  > leurs  offenfes  : mais  je  ne  rctiray  point  d'eux  ^ 
mifeticotde.  Cette  milericorde,  toute  rigoureufè  acj  tempus 
qu'elle  cft,  châtie  avec  tant  de  fagelTc  quelle  paraît  non  in  z- 
douce , lorfqu’elle  cft  fevere , 8c  qu'elle  le  fait  ai-  ternum 
mer  par  ceux  mêmes,  a qui  elle  fe  fait  craïudre. damnat. 

Ce  que  l’on  appelle  une  infortune»  un  malheur, 

une 
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unedifgrace,  font  des  fccretsde  !a  providence , & 
des  marques  de  la  bonté  de  Dieu  , dans  ceux  à 
qui  ils  arrivent.  Gctre  Reine  d’Ecoflè  , que  la 
Reine  d’Angleaerre  fie  décapiter  dans  le  fiecle  paf* 
fé,  ne  pouvoir  ft  iauver  autrement  que  par  la  tri- 
bulation, La  mort  ignominieufè  de  cette  Princefc 
fè  après  plus  de  dix  huit  ans  d'une  fort  rnde  pri- 
fon , fut  un  coup  de  grâce  pour  elle:  comme  le 
calme  fimeÜe  dans  lequel  régna,  vécut,  & mou- 
rut Elizabet,  fut  la  cruelle  punition  de  (on  Apof- 
Reqmcfcet  ta^e  ’ ^ autrcs  crimes.  C’eft  le  comble  de 

indtgnatio  colere  de  Dieu  , dit  le  Prophète,  lors  qu’il ceflc 
mca  in  te  i de  le  meure  en  colere.  Parce  eue  tes  crimes  , dit^ 
quiefearu  j]  , Çorit  monte \ jnfques  à leur  (fermer  excès  , O" 

ralaunam  ttt  n as  P0,nt  Profit*  de  ma  feveritc  , Mon  in - 
plius.  dignation  va  ccffer  , ma  colere  s'appaijtra , & je  ne 
Eacch.c.  me  ficher ay  plus  contre  toy. 
jû.v.+z.  Quelle  terrible  paix,  mon  Dieu  1 Ne  metrait- 
tez  pas  s’il  vous  plaît  de  la  forte:  puniflèz-moy  ; 
car  malheur  au  Chrétien , que  vous  ne  pumfièz 
pas  dans  cette  vie.  Ces  longues  profperitez  qui 
durent  jufques  à la  mort  ; ces  fuccez  qui  nourif- 
(ent  l'orgueil  dans  le  coeur  de  l’homme  ; cette  dan- 
Sercufe  tranquillité  des  etifans  du  fiecle , qui  flare 
la  corruptien  de  l’amour  propre  ; & qui  eft  l'ir.fi. 
trnment  le  plus  ordinaire  de  tous  les  crimes;  ces 
honneurs,  cette  réputation  , ces  bonnes  grâces  du 
Prince;  cette  approbation  fi  univerfelle,  qu’on  a 
dans  le  monde  ; ces  applaudificmens  ont  quelque 
modicum  bien  terrible,  quand  on  les  regarde  avec 

parens  St  un  Peu  foy»  tout  cct  <klac  qui  pafïc  com- 
dcinceps  me  une  vapeur,  il  fe  formedansces faux  heureux 
cxterml-  du  fiecle  un  déreglement  de  cœur  ; & un  obfcur- 
nabitur.  cj(£mellt  d’efprit  qui  eft  le  plus  épouventable  de 
J**'  tous  les  chârimens , & l’état  le  plus  déplorable , où 
puifiè  tomber  leChrêticn.  Car  le  dernier  desaveugle- 
mens  eft  d’aimer  fin  aveuglement , parce  que  c’ett 
une  marque  certaine  de  réprobation.  Mon  Dieu 
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ne  me  traittez  point  avec  une  indulgence  fi  fe-  ïraDci 
▼erc  : vangez  vous  de  mes  offènfes , fur  ma  per-  f?rav*!?im* 
lonne  , lur  mon  honneur , fur  ma  réputation  > jmpune 
& fu:  tout  ce  que  j'ay  de  plus  cher  au  monde:  petcarc. 
puniflèz-moy  dans  tonte  la  rigueur  de  vôtre  ju-  »'» 
ftice  temporelle  pour  me  pardonner  c'ternellc-  Pfs>. 
ment:  e'ioignez  fur  tout  de  moy  cet  cfpritde  ier- 
vitude,  qui  fait  faire  le  bien  en  mercenaire,  & le 
mal  en  efclave  : donnez-moy  cet  cfprit  de  légiti- 
mé enfant  de  la  grâce,  qui  par  une  crainte  pure, 
charte,  & filiale  regarde  toujours  vos  coleres  com- 
me des  faveurs , vos  punitions  comme  des  grâces, 

& les  maux  que  vous  m’envoyez  pendant  mon 
exil,  comme  des  inftru&ions  à mon  ignorance  , 

& des  remèdes  à ma  foiblefiè.  Enfin  je  ne  vous 
demande  point  de  mifèricorde  en  cette  vie  , pour 
n’en  mériter  que- dans  l’autre. 

CHAPITRE  XII. 

La  çottclnfion  de  ce  Dijcours. 

S’il  nous  relie  encore  quelque  étincelle  de  Foy  Mu(tij 
dans  la  langueur  de  ces  derniers  fiecles  > oui!  niodiso- 
regne  une  corruption  de  moeurs  fi  prodigieufè,écou-  lim  Deux 
tons  la  voix  de  Dieu  , qui  après  nous  avoir  par-  loquens 
le  tant  de  fois  par  lès  Prophètes  , nous  a enfin  l,atr‘J5US.*in 
parlé  par  fa  bouche  de  fon  propre  Fils.  Il  eft  ^owffime 
venu  au  monde  pour  être  le  modèle  de  la  vie  loaituscft 
que  nous  y devons  mener:  marchons  fur  les  pas  nobisinfi- 
d un  guide  fi  faine , qui  s’eft  fait  humble,  pauvre , ll0‘  Htb’x • 
ahjet,  méprifable  pour  nous  apprendre,  qu’on  ne 
peut  arriver  à la  perfe&ion , que  par  la  route  qu'il  . 

a prife.  Que  nos  yeux,  c’eft  à dire , nos  penfées , °as  mcal 
nos  defirs , nos  intentions  s’attachent  à fes  voyes  Cufto- 
pour  les  obferver,-  comme  il  l’ordonne  dans  fon  diant. 
Prophète.  Ne  nous  détournons  point  dans  ces  Prtv*  **• 
foutes  égarées  qui  conduifcntde  précipice  en  préci- 
pices ceux  qui  les  fuivent.  Quittons  les  îllufions  & les 

fantô- 
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fantômes  de  cette  vie  palïàgere,  pour  nous  attacher 
Ego  fiim  à Jeftts-Chrift , qui  cil  la  voye  CT  U -vérité.  Jefus- 
via&  veti-  Chrift  a renonce  aux  plaifirs,  aux  richcfl'es,  aux 
tas,  >.14.  Grandeurs  : pouvons- nous  les  aimer  Il  a aimé  le 
mépris  & les  fouffrances:  pouvons  nous  en  avoir 
de  l’horreur  ? On  ne  doit  pas  s’étonner  fi  l’atta- 
chement aux  biens  de  la  terre,  fi  l’ambition,  fi 
l’interet , & fi  tous  les  vains  defirs  du  fieclcont  régné 
dans  le  monde , avant  que  le  Fils  de  Dieu  le  fut  in- 
carné : mais  qui  ne  s’étonnera,  dit  faim  Auguftin , 
yjng.  I.q.  qu’après  que  ce  Dieu  homme  a bien  youlu  nous 
(onfcjf.  apprendre  par  (es  paroles , par  (es  aélious  ; par  (a 
vie,  & par  fa  mort,  quels  font  les  vrais  biens,  & 
les  vrais  maux,  quelelt  levray  chemin  du fàlut > 
quel  eftlcfaux,  on  aime  mieux  croire  le  monde 
Cniveifæ  qui  trompe  toujours  , que  de  croire  Jcfus-Chnft 
via:  do  mi-  ^uj  nc  trompe  jamais,  & qui  ne  peut  tromper  h 
P/iT115”  N0115  cherchons  (ans  celle  la  fatisfaébon  de  nos 

defirs  , nous  courons  avec  une  ardeur  iufènféc 
après  les  chofes  {ênfuelles  , & nous  fuivons  aveu- 
glément la  corruption dr  nos  coeurs  pour'marcher 
plus  hardiment  dans  les  voyes  du  péché  : fom- 
mes-nous  les  membres  d’un  chefaulfi  faim,  que 
l’eft  Jefus-Chritt , avec  des  mœurs  fi  corrompues* 
Quelle  honte  de  ramper  toujours  fur  la  terre  par  un 
milcrable  attachement  à des  biens  corruptibles; & de 
In  noftro  ne  point  ceflcr  de  vivre  dans  raflujetrirïcmcnt  à nos 
refplcn-  pallions,  nous  qui  fommes  appelez  à l’heritage  du 
deat  ope-  Ciel,  & à une  recompenfè éternelle  1 C’eftcn  vain 
per^fidem  H116  noils  avons  reçu  le  Baptême , fi  la  pureté  de 
fulgctin  nôtre  vie  nc  répond  pas  à la  faintetéde  nôtre  foy. 
mente.  Pourqnoy  fuivre  toujours  les  maximes  du  fiecle, 
Orxt.z.Sa-  aimer  l’honneur,  les  ricluflês , les  plaifirs,  mener 
vlulis"  unc  v’e  ple'ne  de  delices,  & fe  conformer  à l’elprit  du 
Nolite  monde  ? car  ce  n’eft  pas  le  monde  qui  eft  nôtre  mo- 
confor-  dèle:  c’çft  Jefus-Chrift.  Comment  pouvons-nous 
gnMe  uous  vanter  d’être  Chrétiens  avec  un  luxe  , une 
f°mptuofité , une  ambition , une  avarice , une  opu- 
. ‘ lcuce 
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Icncc  de  Paycn  ? Quoy  les  leçons  de  Jcfiis-Chrifl 
nôtre  divin  Maitrc , lès  inftruClions  fourenucs  de 
fon exemple  & du  lècours  continuel  de  fes grâces, 
n’auront  pas  la. force  de  faire  imprcllïon  fur  nos 
coeurs , & de  nous  fervir  de  règle  & de  conduite  dans 
la  vie  que  nous  menons  î Considérons  que  tous  les 
Saints  le  font  formez  dans  cette  école , & fc  font  per- 
fectionnez for  ce  modèle.  Le  grand  Saine  François 
Xavier , qui  a paru  dans  ces  derniers  fieclcs  comme 
un  miracle  de  vertu  , n’eft  parvenu  à ce  haut  degré 
de  perfection , que  par  la  feule  méditation  de  la  vie 
de  Jefus-Chrilt,  qu'il  parcouroittous  les  mois. 

Toute  la  morale  de  l’Evangile  , celle  de  làint 
Jean  , de  làint  Paul , & des  autres  Apôtres  cft 
prife  de  cet  original:  & il  n’y  a jamais  eû  de  vé- 
ritable perfection  parmi  les  Chrétiens,  qui  n’ait 
e’té  le  fruit  d’unc  longue  étude  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrilt  , & d’une  (àinte  imitation  de  fa  douceur , 
de  fon  humilité,  & de  fa  patience.  Voyons  quel- 
le obligation  nous  impolènt  de  lî  grands  exem- 
ples. Renonçons  à cet  amour  exceiTif,  que  nous 
avons  de  nous-mêmes,  comme  au  plusgraud  ob- 
ftade  de  nôtre  perfection.  Prenons  la  fonde  à la 
main , pour  rcconnoître  cet  abylme  d’indigence , 
de  ténèbres,  de  corruption,  & de  foibleflc,  qui 
cil  caché  en  nous.  L’exemple  du  Fils  de  Dieu  , Confidite, 
qui  a vaincu  le  monde,  nous  donnera  de  la  vertu  ego  vici 
pour  le  combattre,  $c  de  la  force  pour  le  vaincre.  mundum. 
Suivons  le  conleil  de  faim  Paulin:  alUijcrtillbiis-  ®4,<’ 1 
nous  à l’efprit  de  Dieu , pour  n ctre  plus  depen-  . 
dans  de  l’efpiit  du  monde:  CV/?,  dit  il,  être  ait  nuirejfitb 
deffus  de  toutes  ebofes , que  d'être  fournis  au  Maitre  qll0  jacc_ 
de  toutes  chofes.  Plus  nous  nous  (épaterons  de  rc  fupra 
nous-mêmes,  par  cette làinte haine,  qui  cft  le  ca-niunc!urn 
raCtere  du  Chrétien , plus  nous  ferons  unis  à Dieu, 

Enfin,  dépouillons-nous  de  nôtre  propre  efprit  , ^.p.  4. 
pour  nous  remplir  de  l’efprit  de  Jefos-Chrift.  Soyons 
attentifs  à ce  grand  objet , que  nôtre  foy  nous  propo- 

fe, 
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Ce  , pour  en  faire  une  étude  continuelle.  Combien 
de  Rois  & de  Prophètes  ont-ils  voulu  voir  ce  cjuc 
nous  voyons,  & lieront  point  vû?  Cette  grâce  ne 
nous  étoit-elle  refervéc  que  pour  en  abufer  î Ne 
fommes-nous  Chrétiens,  que  pour  des-honorer  un 
fi  faiut  Nom  ? N’avons-nous  renoncé  au  monde , 4 
tout  fon  fafte , & à fa  pompe  dans  le  Baptême , que 
pour  aimer  la  vanité  ? Ne  fommes-nous  les  enfaus 
de  Dieu , que  pour  être  (es  plus  grands  ennemis  ? 
Ne  le  confeflons-nous  de  paroles , que  pour  l'offen^ 
fer  par  nos  avions  ? Et  n’avons-nous  été  appelez  à 
la  lumière  que  pour  retourner  dans  nos  premières  té- 
nèbres ? Le  Fils  de  Dieu  nous  avoir  reconciliez  par 
le  prix  de  fon  fang  avec  fon  Pcre  : pourquoy  rompre 
cette  paix,  & cette  réconciliation  par  lé  péché  j & 
rentrer  dans  les  premières  inimiticz  , dont  nous 
avions  été  délivrez  par  la  Croix?  Souvenons-nous 
qucccn’cft  que  par  l'imitation  des  foufFrances  de 
Jefus-Chrift , que  nous  devons  prétendre  avoir  part 
à (à  gloire.  Le  Pere  a formé  fur  l’exemple  de  fon 
Fils,  l’elprit  de  ceux  qu'il  a predefttnez  ; & nôtre  là? 
lut  ne  peut  être  que  l’effet  d’une  méditation  conti- 
nuelle de  la  vie  de  Jefus-Chrift,  & d'une  imitation 
fîdelledelcs  pciues , & de  les  travaux.  Demandons 
la  lumière  pour  connoître  ce  Dieu  inconnu  à I’efprit 
de  la  chair.  Sa  vie  a pafie  pour  une  folie  à la  fagefle 
du  monde, & pour  un  fcàndaleà  la  vertu  des  Juifs, & 
des  Payais,  parce  que  l'orgueil  des  uns  & des  autres 
s'eft  choqué  d’une  conduite  fi  méprifablc  à l'efprit 
charnel  de  l’homme.  Nous  autres  Fidcles,reconnoi£ 
fous  la  force  & la  grandeur  invifiblc  du  Fils  de  Dieu, 
dans  fos  humiliations  vifibles.  Ignorons  toutes  cho- 
fes , pour  ne  foavoir , & ne  connoître , comme  laine 
Paul,  que  Jefus-Chrift  crucifié:  formons  tous  nos 
ftntimcnsj  & réglons  toute  nôtre  conduire  force 
modèle.  Car  comment  pouvons-nous  voir  un  Dieu 
mourir  fiir  la  Croix , & vivre  dans  la  molcfle  ? 

Marchons  dans  la  voyc  où  il  a marché  , & 

fuiYons 
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fuivons  pas  à pas  coûtes  lès  démarchés.  Imitons 
Paverfion  qu’il  avoir  de  la  Grandeur  ; rendons- 
nous  (cmblables  à luy  , par  le  de'cachemcnt  de 
toutes  les  créatures  , & par  le  mépris  des  choies 
d’icy  bas.  Que  l’amour  qu’avoit  Jefus-Chrifl  pour 
i’abjeâion  , pour  l’obfcurite'  , & pour  les  fouf- 
frances  5 & Ton  renoncement  à (à  propre  gloire 
(bit  l’exemple  unique  de  vertu  , que  nous  nous 
proposons.  Enfin  , fi  nous  Ibmrncs  Chrétiens , 
cemme  nous  nous  vantons  de  l’être  : choififTons 
plutôt  d’être  les  imitateurs  de  l’humilité  de  Jelbs- 
Chrift  , que  les  imitateurs  de  l’orgueil  de  l’ange 
luperbe , ton  ennemi  & le  nôtre. 

Quelle  injufticc  au  Chrétien  d’avoir  tant  d’hor- 
reur de  l’humiliation  & de  la  fouffiance , luy  qui 
eft  pécheur,  après  que  la  fouffrance,  & l’humi- 
liation ont  été  le  partage  de  Jcfus-Cbrift  innocent 
& impeccable  ? Qu’il  falïè  plutôt  làjoye,  &fon 
plaifir  des  affligions  & des  mépris,  pour  11c  pas 
degenerer  de  l’elprit , dans  lequel  il  a été  conçu. 

Qu’il  étudie  les  voyes  de  Jelus-Chrift  par  delîus 
toutes  chofcs  : Qu’il  règle  fes  maximes  fur  les 
maximes  de  ce  divin  Maître  , & qu'il  dilc  avec 
faint  Paul , que  tout  luy  femble  inutile , & même 
defavantageux  , au  prix  de  cette  haute  connoiflàn- 
ce  de  Jcfus-Chrift  fon  Sauveur,  pour  l’amour  du- 
quel il  doit  le  dépouiller  de  toutes  chofes,  & les 
regarder  comme  des  ordures,  afin  que  Jefus  feul  PbH.  3.  8. 
foit  fon  trclor. 

Au  relie  fi  nous  fommes  les  Dilciplcs  11c  nous 
effarouchons  point  des  rigueurs  de  cette  voyc  étroi- 
te, qui  parole  fi  pénible  aux  (eus.  Cetre  voycefl  Dura  vide- 
dure  à la  vérité,  elle  efl:  difficile,  dit  faint  Au- turlèdipfa 
guftin  ; mais  elle  cfl  la  feule  qui  (bit  lûrc  &tutaeftvia. 
fans  péril.  Ce  glaive  de  l’Evangile  , qui  divilc;” 
f l’cfprit  d’  avec  la  chair  , ce  renoncement  à foy- 
fc même , cette  !oy  de  pénitence  & de  feverité  Chré- 
tienne , qneJefus-Chriftclt  venu  apporter  au  mon- 
de, 
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de  , eft  la  Loy  tte  grâce  & de  mifcricorde.  C’cft 
être  dur  & cruel  à loy -même  que  de  s’aimer:  on 
le  perd  en  fc  recherchant  ; & plus  ce  fera-t-on 
traître'  lèvercmcntcn  cette  vie,  plus  fcra-t-011  rraic- 
te'  doucement  dans  l’autre.  Que  fervira  à l’hom- 
me de  setre  rendu  maître  de  toute  la  terre , & ne 
pas  mériter  le  ciel  ; de  polïeder  toutes  choies , & 
fc  perdre  loy-même  ? Mais  fi  nous  fommes  allez 
fidèles  , pour  marcher  dans  les  voyes  de  Dieu , 
nous  ferons  meme  rccompenfèz  des  cette  vie , com- 
me Dieu  nous  en  allure  par  Ion  Prophète  : Si 
mon  peuple  tïit  marché  dans  mes  voyes  ; j aurais  éten- 
du la  main  pour  humilier  ceux  qui  l'affligent.  Je  ne 
vous  demande  poinr , Seigneur  *,  que  vous  accom- 
pliriez dans  moy  cet  oracle  : donnez-moy  un  cœur 
nouveau  , pour  le  former  fur  l’exemple  que  vous 
m’avez  donne'  : que  vôtre  loy  loir  mon  guide, 
qu’elle  loi:  l’unique  objet  de  mes  penfêes  , qu’el- 
le'loit  l’amc  de  toutes  mes  allions.  Je  ne  vous 
demande  pointa  vous,  mon  Dieu  , qui  comman- 
dez aux  orages  & aux  tempêtes  , que  vous  éloi- 
gniez de  moy  les  peines  & les  contradiélions  : vous 
avez  aimé  les  foufrraticcs  -,  je  veux  les  aimer.  Don- 
nez vos  douceurs  à ceux  qui  en  font  dignes  , & 
qui  n’enabufenc  pas:  pour  moy  que  je  n'aye  part 
qu’à  vos  peines,  & à vos  humiliations , pour  vous 
relïcmbler  davantage.  Montrez-moy  vous  même 
vos  voyes  , Seigneur  , & m’enfeignez  le  chemin 
par  lequel  je  dois  marcher.  Et  pour  me  l’enfei- 
gner  mieux  , imprimez  dans  mon  cœur  ce  que 
vous  venez  d’imprimer  dans  mon  elprit  : que  je 
rellènte  ce  que  je  dis  ; & que  je  pratique  moy-même 
les  inftruâions  que  vous  m’avez  infpiré  de  don- 
ner aux  autres  , afin  que  marchant  par  la  même 
voye,  où  vous  avez  marché , je  puifle  aulïî  arriver 
au  même  but , & à la  même  gloire. 
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Dans  le  deffein  que  j'ay  d’inftruire  le  Pu- 
blic de  l’Importance  du  balut,  en  m’en  in- 
ttruifant  moy-même,  & d’intereffer  les  Fidè- 
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les  en  une  affaire , où  ils  ont  rant  d’intérêt  > 
j’aurois  de  la  peine  à reüflïr  , fi  je  n’avois  que 
des  préceptes  à donner.  Quand  il  s’agit  des 
mœurs,  il  faut  un  exemple  pour  perfuader  5 
& quand  on  veut  donner  du  crédit  à la  ver- 
tu , rien  n’a  tant  d’autorité  qu’un  nom  com- 
me le  vôtre.  En  effet  , Madame,  on  ne 
peut  pas  être  détrompée  du  monde  , perfua- 
dée  de  fa  religion  > touchée  d’un  defir  fîneere 
de  fe  fauver,  enfin  on  ne  peut  pas  être  Chré- 
tienne comme  vous  l’êtes  , qu’on  ne  devien- 
ne la  règle  de  ceux  qui  veulent  vivre  chré- 
tiennement. A la  vérité,  ce  n’eft  pas  ce  que 
vous  prérendez  , que  de  paffer  pour  modèle  , 
dans  la  vie  humble  &r  moaefteque  vous  menez. 
Mais  fouvenez-vous  que  dans  la  place  où  Dieu 
vous  a mife,  vôtre  modeftie  n’a  plus  de  droit 
fur  vos  autres  vertus  s & que  vous  devez  ex- 
emple à tous  ceux,  qui  doivent  de  l’eftimeià 
vôtre  perfonne , & du  refpeft  à vôtre  qua- 
lité. 

Souffrez  donc , Madame,  que  l’étu- 
de que  vous  faites  du  Salut  , ferve  de  leçon 
à ceux  qui  penfent  à fc  fauver.  Car  vous  ê- 
tes "cette  Brebis  fidèle  de  l’Evangile  , qui  ne 
s’attache  qu’à  la  voix  du  vray  Pafteur^  & 
vous  préferez  la  gloire  de  luy  être  foumife  , 
à celle  que  vous  avez  d’être  fille  d’un  Secré- 
taire d’Etat  ; d’être  femme  d’un  Premier  Pré- 
fident , dont  l’intégrité  fait  tant  d’honneur  à 
nôtre  fieclei  & d’être  mere  auffi  heureufe  que 
vous  l’êtes:  parce  que  vous  ne  connoiflez  point 
d’autre  véritable  gloire  , que  celle  du  Ciel , & 
que  vous  n’avez  point  d’autre  ambition  que  de 
vous  fauver.  .•  >. 
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Après  tout  , ce  n’efi  pas  aflez  qûs  vous- 
marchiez  avec  tant  de  fidelité  dans  la  voye 
de  Dieu,  fi  vous  ne  confentez  qu'on  appren- 
ne aux  autres  à y marcher  fur  vos  pas.  On 
doit  admirer  l’affiduité  que  vous  avez  à vifi- 
ter  fi  régulièrement  , & tous  les  Hôpitaux  , 
& toutes  les  Prifons  de  Paris , dont  vous  fai- 
tes l’occupation  la  plus  ordinaire  de  vôtre 
vie  , pour  répandre  vos  chantez  fur  ceux  qui 
font  les  plus  miferables.  Mais  on  doit  vous 
avertir  , Madame,  qu’il  y a des  pri- 
• fbns  & des  miferes  éternelles  , à quoy  il  faut 
encore  que  vous  penfiez.  On  trouve  par  tout 
des  gens  qui  s’attendrilfent  fur  des  neceflkcz 
temporelles  : & il  ne  fe  trouve  prefque  per- 
fonne  qui  paroillè  touché  du  malheur  de  tant 
d’ames  qui  fe  perdent.  Failons  revivre  cet 
efprit  des  premiers  fiecles  , qui  eft  prefauc 
éteint  dans  le  nôtre.  Apprenons  aux  Fiaè- 
les  , vous  par  vôtre  exemple  , & mov  par 
l’Ouvrage  que  je  vous  offre  , à rr’enimer 
plus  rien  que  l’affaire  importante  du  Salut. 
Vôtre  charité  ne  doit  point  fe  borner  au 
temps  , pour  être  plus  conforme  a la  chari- 
té de  toute  vôtre  Maifon  , qui  n’a  point  de 
bornes.  Une  main  bienfaifante  > qui  s’ou- 
vre aux  befoins  des  necefliteux  ,•  peut,  les  em- 
pêcher d’être  miferables  pour  quelque* temps: 

« mais  une  vie  exemplaire  , comme  la  vô- 
tre , peut  faire  des  heureux  pour  toujours 
en  faifant  des  prédeftinez.  La  feule  idée  de 
vôtre  vertu  préparera  les  efprits  aux  raifons 
dont  je  me  ferviray  , pour  les  affectionner 
à l’importante  affaire  donc  je  leur  parle.  Et 
alors  je-  feray  fatisfait  d’avoir  appris  aiï 
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Combien  eft  déplorable  l'ignorance 
& i aveuglement  où  ion  vit 
pour  le  Salut. 


À vie. de  la  plupart  des  Chrétiens 
a fi  peu  de  rapport  à leur  créance  » 
qu’on  r,e  peut  voir  fans  gémir  qu’ils 
aje'nt  tant  d’afFeétion  pour  leurs  au- 
tres affaires , & tant  d’indifférence 
pour  leur  Salut.  En  effet , n’eft-ce 
pas  une  conduite  bien  déplorable  au  Fidèle,  d’ai- 
Hier  fi  fort  le  prefènt  qui  doit  finir , & de  fc  ne Tou- 
pet pas  de  cet  heureux  avenir  qui  ne  finira  point  ; 
d’avpir  tant  datdcur  pour  les  biens  pendables  dç 
«étte  vie,  & tant  de  froideur  pour  les  vrais  & fo- 
ndes biens  de  la  vie  future  -,  de  s’appuyer  fur  les 
promeflès  trompeufes  du  monde  , qui  n’cft  que 
tnenfonge , & de  ne  s’appuyer  pas  fur  le  bras  du 
Tout-puiflinc  > & fur  la  fermeté  inébranlable  de 
fa  parole,  qui  eft  la  vérité  meme;  enfin,  de  pré- 
tendre au  Ciel  par  tant  de  titres  comme  à fà  véri- 
table patrie  , & dc  s’attacher  par  tant  de  liens  à la 
terre ,.  qui  n’eft  que  le  lieu  de  fon  exil? 

'-'■.•1  ' I 4 Quel! 
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ÎÔO  L’I  M P O R T A N e E 
Quel  efprit  d’erreur  nous  pofiede.,.  pour  vivre  fr 
peu.  chrétiennement  ? Et  par  quel  enforteUetncnt 
nos  cœurs  font- ils  fi  fcnfibles  aux  objets  frivolei- 
de  la  vanitdj  & fi  peu  touchez  ries  grandes  idées 
que  nôtre  Religion  nous  donne  de  l’autre  vie  l 
L’affaire  du.  Salut  cft.  la  plus  importante  de  toutes 
les  affaires , & cependant  elle  eft  la  plus  uegligVe.- 
Cat;  que  fait-on  pour  mériter  un  Royaume  qui  ne 
fê  donne  qu’à  ceux  qui  fèfonr  violence  ? Qui  eft- 
ce  quipenfe  comme  il  fauta  fe  fanver?  Où  eft  le- 
V ^rctien  qui  renonce  à fès  autres  interets,  pour 
lud.  AfLrr.  n ^trc  atIeW‘f  qu’à  celuy.-cy  ? Et  par  quel  étrange 
c.  xj.  égarement  de  cœur  renfermons-nous  nos  préten- 
tions dans  les  bornes  étroites  .du  temps,  ayant  l’cG 
prit  plein  des  çfpc.rances  que  Ja  Foy  nous  donne* 
v de  1 éternité?-  -’T 

C’eft  cet  aveuglement  qui  cft  la  caufe  la  plus 
wniverlêüc  du  dérèglement  général  qui  regue  au-  - 
jourd’huy  daus  le  mondç,  & CCtte  langueur  mor- 
relie  qu’on  à poür  le  Salut,  que  je  voudrois^rtèrir 
eu  reprefentaiir  au  Chrétien  l'Importance  qu’ilya 
Dabitvoci  dé  peu  fer  ferreufement  ,à  Ce  fauvex'.  Mon  t)icu  ! 
fiiirocem  qu('  m’iiifpircz  ce  deffeih , donnez- à mes  parties 
£ faTci  ^ Pu^nce  & vertu  qui  eft  attachée,  à-  vos  pk- 
Ju  ' '*  rôles,  pour  vaincre  la  cruelle  indifférence  qu’ont 
la  plupart  des  hommes  pour  leur  Sàlut.  Faites - 
que  ma  voix  devienneune  voix  de  tonnerre,  pôuè 
réveiller  lés  CHrêrieus  de  Phorrible  affoupilfemenr  j 
où  l’ignorance  & le  mépris  des  chofes  du  Ciei-les  a-;; 
plongez- , & pour  porter  la  terreur  dé  vos  jirgemcnÿ. 
jufqucs  dans  le  fond  de  leurs  ames.  7\inmez  mohi 
difeours  du  poids  dé  vôtre  autorité  , pour  annon- 
cer dé  nouveau  à toute  h terre  ces  grandes  promet 
fes  du  Ciel,  qui  luy  ont  été  déjà  annoncées  par 
Ta  publication  de  l’Evangile.  Enfin  , mon  Dieu  î- 
donnez-moy  la.  force  dé  déchirer  ce  voilfequinous 
couvre  lés  yeux  , & de  diffiper  ces  ténèbres  qui 
bous  troublent  l’cfprit  afin  qu’cmbraffàw  une  via 
. < ■*  «’•  pure 
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porc  & fàiute»  nous  nous  rendions  dignes  de  cet- 
te Couronne  que  yous  promettez  à ceux  qui  vous 
feront  fidèles. 

Pour  commencer  à faire  comprendre  au  Cbrê-  Inprifenti 


vaut  ks  veux  I'ctat  de  fa  condition,  & découvrir  pcrgïnïus. 
l'homme  foifcle  tout  entier  à l'homme  ignorant.  Greç.hom*- 
Ii  erure  dans  le  mondé  comme  un  bamiidans  un  ,n  £ v?"£* 
lieu  d'exil  : fit  vie  cft  un  voyage  qu’il  fait  dans 
Une  terre  étrangère,  Sc  fà  mort  eft  le  terme  de  fon  mus  co-* 
bannif  emeiir.  Car  nous  fommes  tous  des  voyageurs,  ram  te , (I- 
dît  l’Ecriture,  comme  tous  nos  Per  es  l'ont  été.  Maiscut  omne* 
dans  le  voyage  que  nous  faifons  , qui  eft-  ce  qui 
pen le  au  lieu  ou  il  faut  aller  r Chacun  marche  p^r.c.içl 
dans  là  voye  ou  l’entraîne  fa  fortune  ; ou  fon  Omneser- 
- Êumeur.  On  ne  fange  qu’a  fon  intérêt , à farav‘mu?* 
gloire,  à fon  agrandiffement  ; on  fuit  lès  affài-  unulquif7 
.«s»  les  cTeflèins  , & tous  les  vains  projets  de  là  am  fuauT 
vie , fans  penlèr  à quoy  tour  cela  le  termine  ; on  rleclinavit. 
s’abandonne  à l’égarement  de  Ion  efprir  , pour  ■(/*•«'  £ 3; 
fiuvre  la  voye  dé  Ion  cœur;  Sc  le  comble  du  maf-  9mn“  ,w 
t heur  de  l’homme  eft  , qu’il  ne  connoît  prefque  ni  decünave- 
lc chemin  où  il  marche,  ni  le  lieu  où- il  va  :.  ilnermu./<f.5É*. 
veut  rien  ignorer  que  ce  qui  regarde  fon  Salut  r 
foutes  lès  démarches  qu'il'  fait  dans  ce  voyage  l’oc- 
cupenr;  & le  terme  (euTne  l’occupe  pas;  il  veut 
feavoir  tout  ce  qui  doit  luy  arriver  dans  la  vie  , 
uns  le  loucier  de  ce  qui  doit  luy  arriver  dans  l’é- 
ternité, En  quoy  il  devient  aulfi  extravagant  que- 
-É  ferait  un  pilote,  lequel  avanr  que  de  s’embar- 
quer , voudrait  connoître  exaéïemcnr  toutes  fes- 
siers , Tes  differentes  routes  qu’il  faut  tenir,  pour 
j faire  une  navigation  heureulê  , fans  le  mer- 
• tic  en  peine  dè  connoître  le-  pon  où  il  doit  abor- 
der : ou  bien  comme  un  voyageur  qui-  fe  ferait 
fcigneufemenc  iullruire  des  chemins,  qu’il  doit  t«- 
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neu  i excès  de  u tone  , <sc  la  protonefeur  de  ion  ;/lta  ,(lua11 
aveuglement  dans  l’affaire  du  Salut  : il  Défaut  que  in  via  ^u* 
liiy  tracer  une  image  dé  familère  : îüy  menre  de- 
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nir  , fans  fe  foucier  où  il  doit  aller. 

Homo  ad  C'eft  ce  que  font  la  plupart  des  Chrétiens , qur 
immorta-  par  les  maximes  corrompues  d’une  faillie pruden- 
lmm  cog-  ce  n‘0l1t  attention  qu’au  prelènt , & vivent  dans 
nîmis  ur>c  ignorance  proronde  de  1 avenir.  On  veut  lça — 

xnoitalis.  voir  tout  ce  qui  le  paftè  dans  le  monde,  on  s’in- 
Sene.  de  forme  de  toutes  choies  , on  raifonne  fur  tout  j 
•tio  i*on  ne  veut  rien  fçavoir  de  ce  Royaume  éternel 
que  nôrre  Religion  nous  propofe , quelle  vie  on-y 
mène , quel  en  eft  le  Souverain , & ce  qu’il  faut 
faire  pour  y parvenir.  Ahl  fi  nous  fommes  Fi-  • 
dèles,  & que  la  Foy  ne  foit  pas  tout  à-fait  éteinte 
en  nous,  élevons  les  yeux,  dit  Saint  Chryfofto- 

Cbryf.in 

me,  vers  cette  Sainte  Cite’  , qui  doit  être  nôtrt 
aTt  ’ éternelle  demeure.  Commençons  par  connoître  le- 
Seigneur  qui  y régné  : adorons  avec  unefrayeuE 
refpeélueulè  un  lî  divin  Maître:  confiderc-ns  dans 
le  filetice  le  plus  profond  de  nos  âmes,  toutes  les 
merveilles  de  nôtre  chcre  patrie:  apprenons  quel 
chemin  il  faur  tenir  pour  y arriver , quels  font  les' 
détours , les  dangers , les  égaremens  qui  s’y  ren- 
^ contrent,  la  difficulté  qu’il  y a de  parvenir  en  ùn 
Non  benè ]jeu  fi  faim,  quels  (ont  les  honneurs  qn’on  rends 
qwè^cur-  ceux  clu'  ont  mcri^  d’y  être  reçus  , quelle  eft  là?' 
rendumeft  v*c  qu’°n  y mène,  quelle  eft  la  paix  dont  on  y1 
nefeiatur.  jouît,  la  douceur  qu’on  y relient,  ce  qu’ony'ïfijr. 
Lib.  de  Penlons-y,  fi  nous  avons  un  defir  fincerede  nous 
P'rf-  Juft'  ftuver.  Car  on  ne  marche  point  comme  il  faut , die 
nantfbus  Saint  Auguftin  , quand  on  ne  fiait  pas  où  l'on  va. 
inhaeprx- Il  n’appartient  qu’aux  betes  d’aller  fans  fçavoir  on 
fentisviiæ  elles  vont:  Ce  feroit  une  conduite  inexcusable  al'hom- 

folitudine  a de  ^ ra'fon  > de  s'embarquer  dans  un  voya- 

«portet*12  &c  ’ dit  Saint  Laurent  Juftinicn,  fans pen fer  au  ter -> 
nos  non  ™e-  Mais  qui  y penfe  ? Que  de  chaleur  , que 
ignorare  d’inquiétude,  que  de  mefiures,  que  d’application 
què-tendi-  & <lc  vigilance  pour  les  autres  affairés  I Que  de 
anibulare1  nc^'Sence  > que.  de  froideur , que  de  mépris  pour 
«noridic  l’affaire  du  Salut  L Nous  ayons  le  plus  grand  foin 
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du  monde  deltous  nos  intérêts  temporels  ; & Tin- non  prse- 
Jterêc  éternel  eft  le  lèul  que  nous  négligeons.  Nous  méditai 
iommes  comme  des  en  fans  dépourvus  de  railon  , ltin.cris 
dont  l’elprit  eft  pofiède  par  des  bagatelles  : nous  dentîflxw*” 
domines  fi  pleins  de  l'amour  des  choies  fetifibles , muin  eft. 
que  nous  n'avons  que  du  dégoût  des  choies  du  Ltk.de l>u- 
Ciel.  Nous  refit mblons  à des  incrédules  , à qui 
tout  ce  qu'on  dit  de  l'autre  vie  paroît  un  Congé:  Quæefti& 
.refperance  d’une  éternité  bienheureufe  que.  nôtre  talnarga- 
Reiigion  nous  promet  > ne  fait  plus  d’imprefiion  ôta,  pro 
fur  nos  cœurs , parce  que  la  Foy  n’agit  plus  fur  fiua.  “é11- 
nos  efprits.  Ce  rrelôr  fi  vanté  dans  l’Ecriture,  debemu^ 
dont  les  richcfies  font  incorruptibles  , nous  touche  id  cftnof 
moins  que  les  richefies  pccillables  de  cette  vie.  mctipfos?^ 
O11  ne  le  foucic  pas  meme  de  connoître  le  prix  iuS' 
de  cette  Perle  divine  de  l’Evangile  , pour  11e  pas 
•être  obligé  de  donner  tout  ce  qu’on  pofîede  > le-  mile'etkc- 
. Ion  le  confeil  du  Sauveur,  afin  de  l’aquerir.  C'efi:  gnum,é>-r. 

, parler  à des  létargiqnes  , que  de  parler  aujour  Gloria  ia 
d’huy  de  l’affaire  du  Salut  à la  plupart  des  Chrê-  con*ùüo- 
tiens  : parce  quêtant  enyvrez  des  denrs  impurs  de  qui  tcrrcna 
■ la  terre  , iis  n’ont  plus  aucun  goût  pour  le  Ciel,  lapiunt. 
Mais  cette  létargie  intérieure,  & cette  infenfibilité  Pbd.cap.}. 
pour  les  chofcs  du  Ciel,  qui  eft  la  playe  la  plus  *0J®* 
•>-  profonde  que  le  péché  ait  fait  fur  nos  âmes,  ne 

raient  que  du  peu  d’attention  qu’on  apourlescho-  ôutene- 
.fès  qui  regardent  le  Salut,  & de  l’ignorance  cpou-  brofo./Jk 
vantable  qu’on  affede  de  ce  qu’on  doit  devenir.  *•  tonftU' 
C’étoit  l’état  où  lè  trouva  Saint  Auguftin  , l°rs  enavi 
que  dans  les: premiers  égarcmens  de  là  jeunefic  Deus  me- 
,,  ii  marchoic , comme  if  dit  , dans  la  nuitlôm-  us;  & ni- 
„ bre  & téucbreulè  de  fes  pallions , làns  pcnlèr  à ‘nis  devins 
„ fe  fauver;  que  s’éloignant  de  Dieu  par  Te  de’re- f ita°illta' 
glement  de  la  vie;  & (e  perdant  dans  des  rou-  adolefcen- 
^tes  égarées,  il  devint  à luy-mêmc  une  terre  lié- tia , faftus. 
,,  rile  lèc  infrudueufe,  & il  tomba  dans  le  com- f*an?  miht 
,,  ble  de  la  milcre:  Voilà  le  premier  degré  de  *e?loeSe** 
cet  aveuglement  déplorable  que  nous  examinons.  Conr  f>  tGu 
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' Mais  quand  on  cft  aveugle  , fans  fentir  fon» 
aveuglement,  le  mal  devient  fans  remede,  parce 
Am&ula-  *1“  on  ne  connott  pas  (à  maladie  : on  eft  dans  le 
ftunt  ut  pet d fins  le  craindre  ;■  on  fuit  (on  égarement,, 
cïci,qtùa  iânsfçavoir  qu’on  s’égare:  & cette  inlenfibilité 
Dco  pec  aveugle  où-  vit  le  Chrétien  pour  fon  Salut  , n’eft 
*i  que  la.  punition  de  Ion  péché dit  le  Prophète  So- 
‘ ' phonie.  Il  s'embarque  fur  une  mer  orageufeyr 

ïaus  craindre  l’orage  ; il  marche  dans  la  nuit  (àns- 
fentir  l’obfcurité,  il  s’éxpofe  au  danger  fans  pré- 
caution ; il  ne  fiait  pas  même  réflexion  à (on  igno- 
rance. Son  aveuglement  l’empêche  de  voir  l’état 
où  il  cft  il  ne  fent  pas  la  blcflûre  de  fon  aîné,, 
parce  qu’il  uc  confulte  que  (es  fen*  ? & fes  tenu- 
. bres  luy  font  inconnues,  parce  quelles  font  plus 
cuiint  j1”’  dans  fon  coeur  que  dans  fon  cfprit.-  De  forte 
ie£him,  & que  dans  l’égarement  épouvantable  où’  il  eft  , if 
ambulant  devient  femblable  à des  voyageurs  qui  naarcheùc 
#etviast«*  dans  une  forêt  cpaiflèau  milieu  d’une obfcure nuit,, 
Prffc°fS’  116  diftingucnti  plus  rien  de  tous  les  objets  qui 
Via  hn*  * fo  prefentent  à eux  : les  feuilles  des  arbres  les  épou- 
piofum  te- vantent , & les  précipices  né  les  épouvantent  pas  v 
nebrolà:  font  hardis  où  il  faut  être  timides,.  & ils  font 

obi  cor1’  l’m^es  °“  ^ &ut  ^tre  hardis.  Ceft  ainff  que  le 
ruant.  * Chrétien  qur  eft  une  fois  troublé  de  la  penfe'c  de 
i>r*v.  «. 4.  ce  qu’il  doit  devenir,  11c  (çait  plus  ce  qu’il  fait, 
ni  où  il  va:  il  prend  l’égarement  du  chemin  pour 
Commu-  k chemin  meme  •,  il' quitte  la  vérité  , pour  cou- 
tavcruirt  rir  après  le  inenfonge;.  & fon  coeur  s’endurcit  tel-;  1 
vciitatem  fement  à tous  les  fentimens  de  la  Religion , que 
menda-  ^ cerrcur  ées  Jugemcns  de  Dieu  ; la  crainte  de 
«ium.  fon  Tribunal  ; là  frayeur  de  cet  Arrêt  irrévocable 
Jr<w»  c.  1.  dont  parle  l’Evangile  en  dés  termes  fi  terribles; 
ces  yeux  pe'uetrans  qui  percent  jufques  au  fond 
des  coeurs  ; cette  redoutable  lumière  à qui  rien- 
«’cft  caché;  cecte  rigueur  inflexible  d’un  Juge  qui 
ne  peut  être  furprrs  par  aucun  déguifement , Sc 
soutes  ccs  étonnantes  conuderations  que  la  Eay 
« ï • ' . nous. 


Comrmi- 

taverunt 


||  «0OS  met  devant  les  yeux , n'ont  plus  d’effet  fur 
, fbn<  etpric :• -il «'écouté  plus  même  fa  coulcicnce * 

;;  qui  luy  parle  de  fà  fin  dernicre , par  tout  ce  Cjui  Homincs, 
îtiîfç  pailè  dans  le  monde.  Car  enfin  toutes  les  créa-  ut  m0i- 
j turcs  (onc  aurant  de  bouches  ouvertes  pour  avertir  rem  vi- 
^herorne  , qu’il  doit  finir  comme  elles-  C’cft  5*cnt: 
v<i'par  le  renverfement  des  grandes  fortunes , & pat  vi^bu n t rîr 
chute  des  perfonnes  élevées  dans  les  premières • Rucher. ad. 
% dignités  -,  c’eft  aulli  quelquefois  par  la  fin  terrible  VaUr.. 
des  ames  impénitentes,  & par  les  mous  fubites 
imprévues  des  pécheurs  , que  Dieu  nous  par- 
le, comme  par  les- organes  d e fa  colcrc  & de  Ion* 

' indignation,  pour  nous  intimider,.  & pour  nous 
rapellcr  à nôtre  devoir , quand  une  foisnous  avoirs 
• /^jnéprifé  la  voix  de  fa  bonté  , & dé  fon  amour. 

: ’ Et  nous  ne  l'écoutons  pas  nous  fermons  J’oreil- 
f#  à fa  parole,’ qui  nous cfl annoncée  par  ceux  qui 
^Sljpns  parlent  en  fou  mom.  Nous  fommes  même 
’ jg.  tnalbeureux  que  de  méprifer  tous  les  lecoucs 
..qu’il  nous  donne,  pour,  nous  empêcher  de  nous 
•^iperdrç  : nous  ne  voulons  rien  ignorer  que  ce  qui' 

:J  peut  fèrvir  à nôtre  Salut  ; & nous  voulons  tout 
«qsnoûr-e,  excepté  nos  tenèbres  & nôtre  aveuglé- 
.•j^nént , parce  que  nous  l’aimons.  t 

.•V^  C’elt  le  troifiéme  degré  de  la  folie  dé  l'homme 
• . -dans  l'ignorance  ou  il  vit  de  Ion  Salut  ; & ce  de- 
Ugré  furpafi'e  de  beaucoup  les  deux  autres.  Car  fi: 

-i.-.ç’cfl  un  mal  d’être  aveugle  , c’eft  le  comble  du! 

mal  que  d’aimer  ion  aveuglement.  L’homme  pe- 
-**  chcür  aime  cet  état , parce  qu’il  le  rend  infènfible 
. :a.fe  milère.  Ses  tenebres  luy  plaifènt»  parce  que 
la  lumière  le  trouble  , en  luy  découvrant  l’égare- 
ment oà  il  eft.  Il  évite  de  s’éclaircit  fur  lesjugc-  Noluitinv 
mens  de  Dieu  , pour  ne  pas  interrompre  le  cours  digère», 
de  les  plailirs  par  des  penfées  fi  férieufes.  11  ne 
veut  point  approfondir  ce  qui  fe  paflè  dansl’autre  rf.a\. 
rie,  pour  11e  pas  perdre  la  fauflè  douceur  qu’il  a 
dans  la  yie  pretcnie.  Il  affetfte  ccue  ignorance, 
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parce  qu’elle  lay  mec  un  voile  devant  les  yeu^  ' 
pour  luy  cacher  cet  objet  terrible  de  la  moit&dl 
î’cternité.  C'eft  par  cette  ignorance  qu’il  étouSL, 
dans  (bn  cœur  les  fentimens  les  plus  purs  de  Ttt 
ïoy  ; qu’il  Ce  défait  de  cette  vigilance  mconimo-  , 
de  , qui  reprefènre  au  Chrétien  le  compte  exa<f 
qu’il  doit  rendre  à Dieu  de  fa  conduire  j. 
qu’ainfi  il  (è  delivre  de  la  crainte  du  prefènt,  8£" 
de  l’incertitude  de  l’avenir.  Car  pour  vivre  plu* 
tranquillement  dans  le  defbrdre  , il  u’ecoute  plt 
ni  les  promeffès  ni  les  menaces  qu’on  luy  fait 
la  part  de  Dieu-  & comme  il  ne  pen(e  qu’à  vi.«-v? 
vre,  fans  penfer  à mourir  r il  te  fait  une  faufïe 
béatitude  de  la  joûïffancc  des  biens  de  cette  vieV  - 
pour  effacer  en  fon  efprit  les  idées  de  la  véritable*  ? 
béatitude  de  l’autre  vie.  Ainfi  il  tombe  peuapett'' 
par  une  conduite  fi  folle,  d’erreur  en  erreur,  de^ 
précipice  en  précipice,  d’aveuglement  en  aveugle^’ 
’rtlcht.  Rien  même  n’eft  plus  capable  de  le  rdr-*' 
veiller  de  cet  affoupiffément  : car  comme  tout  pafc 
le  à celuy  qui  eft  fidèle  , tout  eft.  muet  à celuy:! 
qui  ne  l'eft  pas. 

Mais  l extrémitc  de  cet  état  paroît  encore  bien^ 
plus*  , quand  on  fait  reflexion  à ce  que  fait  tesi* 
Chrétien  pour  fe  perdre,  malgré  tout  ce  qu’à  fait 
J e s o s*C  h R i s t pour  le  fàuver.  Quoy , aprèsj£ 
que  nos  liens  font  rompus,  que  nos  chaînes  foin? 
brifées,  après  que  l'Agneau  a étéégorgé,  que  le  ï 
péché  a été  détruit,  que  la- fcedule  de  nôtre  mort 
a été  déchirée  dans  la  croix  , que  la  réconciliai 
tkm  s’eft  faite  entre  Dieu  & les  hommes  àJaface-  ' 
du  Cipl  & de  la  terre , & que  le  Royaume  de  Dieu* 
eft  devenu  nôtre  héritage  : tout  cela  nous  dévient 
inutile,  & nous  nous  perdons  encore  commeai*- 
paravantl1  Le  Baptême  où  nous  avons  reçûtes  c£ 
pcrances  que  l’adoption  des  enfans  de  Dieu  eft* 
capable  de  nous  donner,  en  nous  dépouillant  delà' 
vkilkiTcdu  premier  Homme  pour  nous  revêtir  de 
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î Fefprit  du  nouveau , la  mort  du  Médiateur,  les 
tichcflcs  ineffables  de  (a  mifèricordc  , lès  Sacrc- 
‘ picns  11e  nous  fervent  de  rien  pour  le  fallu  , par 
tahus  épouvantable  que  nous  en  faifôus  i:  Quel 
aveuglement  d’e'touffer  tant  de  grâces  , & de  ré- 
fifter  à tant  de  lumières  T Car  enfin  nous  femmes  Vosautem; 
lies  fèuls  de  tous  les  peuples  à qui  le  Royaume  du  §enus  cle- 
Ciel  a été  annoncé  , & à qui  la  Loy  de  grâce , 
t cette  Loy  fi  pure,  fi  fainte,  fi  inconnue  au  mon- puius ’ac»  " 
Tle,  a été  révélée:  c’eft  à nous  à qni  s’eft  faite  la  quifitio- 
manifeftation  des  myfleres  , à qui  la  promette  nis- 
des  biens  , & la  menace  des  fupplices  éternels  a 
cré  déclarée.  C’eft  nous  qui  fommes  cette  race  tem  pro*_ 
eboifie  , cette  nation  fainte  , ce  peuple  conquis  miflïonis 
dont  parle  Saint  Pierre  ; & qui  fommes  les  en-  filnfumu^. 
fans  de  la  promefle  , bien  plus  que  cet  Ifaac  qui  î!‘mL 
>~ètoit  né  félon  l’efprir.  *t.c. 3*' 

f':  Ajoutons  à tout  cela  la  circonfhnce  de£  temps 
où  nous  vivons.  La  Religion  eft  florittàntc  } l’E- 
glife  cft  dans  la  profperité;  nos  Princes  font  Fi- 
dèles ; le  nom  de  Chrétien  eff  en  vénération  à 
tonte  la  terre  ; ceux  qui  en  font  profettion  font 
. dans  l'élévation:  & cependant  nous  nous  lai  fions  * 
i vaincre  dans  cette  paix  , au-lieu  que  les  premiers 
-Chrétiens  fc  fauvoient  dans  le  combat  & dans  la. 
perfccution.  Us  faifoieut  triompher  leur  Foy  par- 
mi les  chaînes  & les  rourmens;  & nousfuccom- 
t>ons  dans  le  calme.  Tous  ces  avantages  ne  nous 
fervent  de  rien  , puis  que  parmi  des  fecours  fï 
v puiflàus,  des  loix  fi  faimes,  des  remedes  fi  falu- 
taires  , nous  ne  laifîons  pas  que  de  perdre  nôtre 
couronne  -,  parce  que  nous  marchons  dans  la  voye 
rfü  Salut  comme  des  incrédules  , après  tant  de 
merveilles  que  Jefus-Chrift  à faites  pour  nous  fau- 
ver.  Nous  regardons  l’autre  vie  comme  une  cho- 
fè  incertaine  , & nous  fèrvons  Dieu , comme  fï 
bous  n’efperions  rien  de  îuy. 

Eft-ce  nôtre  orgueil  qui  nous  aveugle  ? Eft-cc 

la. 


Digitized  by  CjOOqI( 


V 


zo8‘ 


L’I  M P O R T A N CS 


la  corruption  de  nos  mœars  qui  nous  endurcit*»' 
Calicem  Ou  eff-ce  enfin  que  nous  avons  bû  ce  calice  d'aj- 
fbporis  bi-  foHpiffemcnt  dont  nous  parle  le-  Prophète , pour  ou- 
otafti'uf  k*‘cr  clue  Ciel  eft  uôrre  herbage î Quel  fujetdç 
que  ad fjçl-tottfufiou  pour  nous,  h au  lieu  d’occuper  uoscÇj^ 
ces.  prits  des  elperances  de  l’autre  vie  , nous  .IcS'é^a-l 
Ifa.-c-si-.  fumons  dans  les  vains  defirs  de  ceilc-cy  1 Ccft’ 
ainfi  que  l’indifférence  de  ceux  qui  croycnt ,-  aii*- 
torifc  le  libertinage  de  ceux  qui  ne-  croyenc  pà$;- 
En  effet,  quand  les  impies  voyent  des  Chrétiens- 
occupez  à faire  bâtir  des  Palais  magnifiques  r'j'£ 5 
aquerir  de  grandes  Terrc-s , à chercher  des  c'tabliflê- 
mens  ,.-  ils  ont  de  la-  peine  à croire  ce  que  nous- 
leur  difôus  de  nôtre  Eoy  : ils  en  recherchent  ; la* 
vérité  plutôt  dans  la  conduite  générale  de  narré» 
vie,  8c  dans  nos  allions ■,  que  dans  nos  parole^.. 
Ils  ne  fçauroient  s'imaginer  que  nous  nous  regarV 
dions  comme  des  étrangers  fur  la  terre.  Nous  ne" 
nous  y arracherions  pas  comme  nous  faifbns  fît 
bous  avions  mis  nôtre  efperance  dans  le  Ciel.  Ils» 
s’afièrmiflène  dans. leur  iucredulité  quand  ils  voyent 
que  nous  recherchons  avec  tant  d’ardeur  lesbiens 
corruptibles  &-  peiiflàbles  de-  cette  vie.  Car  ce* 
Cognof-  n’eff  pas  ce  que  faifoienc  les  premiers  Chrétiens 
ccntes  nosquj  ayant  entendu  parler  d’une  vie  éternelle  , Ce * 
habereCm  ^épouilloient  de  tous  leurs  biens  temporels  qu'ils- 
fubftan-  alloient  jetter  aux  pieds  des  Apôtres,  ayant  l’çfp- 
tiam.  prit  plein  de  ces  grandes  idées  de  l’éternité , que 
i*£.  e,i»r]a  pôy  l’eut  donnoit..  , 

Enfin  ce  mépris  du  Salut  paraît  encore  plus  er^r 
travagant  , non  feulement  par  les  fuites  qui.  en: 
font  terribles  ,-  dont  je  ne  parleray  pas  mainte-îj 
nant  ; mais  encore  par  le  peu  de  fruit  qu’on  zef 
tire  de  cette  négligence.  Et  en  vérité  le  parti  qpc- 
prend  l'homme  fenfuel  de  renoncer  aux  obliga-; 
rions  qu’il  a,  de  penfer  à fbn  Salut  , pour-  Ce  dé? 
ftire  des  foins  qu’attire  une  affaire  de  cette  impojv  ' 
tance  eû-il  plus  fût  ? La  paix  que  promet  'lir  .^ 

inonde 
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monde  eft-ellc  plus  certaine  & plus  (blidc  que  cel- 
le que  Dieu  promet  ? La  loy  de  la  pafiîon  eft-elle 
plos  douce  que  la  loy  de  là.  raifon  & de  l'équité  ? 

Réüflîc-on.  mieux  par  la  confiance  qu’on  prend 
àtfiç  vaines  cfperances  de  !a  terre  , & à la  faulïè 
fagcfl’e  de  la  chair?  S’aflüre-c- ou  davantage  parla 
des  évenemens  ?i  En  dévient-on  plus  tranquille 
pour  les  fiiites , dont  les  conlcquenccs  font  éter- 
nelles? La  mort  en  vient-elle  plus  tard?  Ce  cours 
rapide  d’années  qui  roulent  fur  la  tête  du  peeheùr 
en  eft-il  plus  lent  ï Nullement  r car  toute  la  pru- 
dence de  l’homme  11e  peur  reculer  d’un  moment 
k'morr  dont  l'heure  eft  marquée.  Ccft  une  11e- 
céflité  iuévitable  à' tout  ce  qu’il:  y a de  Grandeur 
Sç  de  pnifiance  fur  la  terre  & cette  figure  du  ï’rætenrti- 
mondc  dont  1 éclat  uous  éblouît  , s’évanouira  ^ûndiVUS 
comme  une  vapeur;  tout  ce  fade  de  la  fagefiè  ! cor.  c.  7- 
humaine  paflèra  comme  un  trait  de  fumée,  &(è 
réduira  à une  poignée  de  cendres,  & à un  amas 
Confus  de  poufiierc.  C’elfc  alors  que  le  mondain  Qyy  no_ 
qui  aura  vieilli  fous  le  joug  de  lis  pallions  , v&  bhproûîit 
qui-  n’aura  fuivi  que  les  couvoitifcs  , ne  trouvera  fuperbia 
dans  lu  y- même  qu’un  vuide  immenfe,  & une  in-  ay»t  divi- 
digeuce  extrême  de  toutes  choies.  &autu 

- Que  luy  farvira  alors  d’avoir  écouté  les  promef-  quidnobis- 
fcs  de.  fa/terre , plutôt  que  celles  du  Ciel  ? Deqitoy,  contulit? 
diront  les  fuperbes,  nous  afervi  nôtre  orgueil,  & trantierunr 
quel  avantage  avons-nous  tiré  de  nos  Grandeurs  CT  de  hxcomma 
nos.  riçhefjes  ! Car  toutes  ces  ckofcs  font  paffées  corn- 
me  -C ombre  en  un  moment  , (ans  nous  la  1 fît r aucu*-  Sip  c s. 
ne  trjtcs  de  leur  éclat.  Ce  fera  en  vain  qu’ils  di-  Percuffi- 
rout.jcçs-  ii>(olcntes  paroles  dont  nous  parle  Ifàïè:  mnsfoedus- 
Nous  avons  fait  paÙe  avec  la  mort , & nous  avons  tc^&cutn 
fait  alliance  avec  le  tombeau  ; & lors  que  lefleau  dr  înfciuofe- 
la  caler e de  Dieu fe  débordera  comme  un  torrent,  l'o • cimns  pa- 
rage  ne  viendra  pas  jufques  a nous.  Car , dit  leSei - étuni:  fla~ 
gnatr  , l'alfiance  que  vous  avez  contrariée  avec  le  6^“® in* 
tombeau  y pour  ne  pas  mourir , fera  rompue  , la  ciim 
•JSaS.*--9  colère  - 
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fierit,  non  colere  de  Dieu  fe  débordera  fur  vous  comme  un  tor-, 
rent  vous  fènz  accablez-  En  Effet  , tout  le 
?ed , dicit  Pouvo‘r  de  l’homme  eft  trop  borné , pour  l’fin- 
Dominus,  pêcher  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  ki 
Delebitur  rite  à qui  rien  ne  peut  rêfifter.  Ce  pecheur  qui 
htdus  ve-  avojt  mis  fà  confiance  dans  (a  Grandeur , .aétéhu-* 
morte?1”1  mÜi^  » ^ Pr°te^ion  qu’il  attendoit  défi»  pui  flan-. 
ifii.cap.z x.ce  aété  confondue:  cette  fuperbepouffiere  atrou^ 
vé  (à  fin , comme  dit  le  même  Ftophete  : Celuyi 
Finims  eft  qui  foulait  avec  tant  JC orgueil  la  terre  aux  pieds  , eft 
eonfum-  r*dnit  en  cendres  ;■  8c  ee t infolent  ver  de  terre  qui  lé'» 
matuseft  v°k-hier  la  tête,  fera écrafé  demain.  Voilà  quel* 
mifer,de-le  eft  la  deftinée  de  ceux  qui  cherchent  à éviter  les 
fecit  qui  rigueurs  de  la  Juftice  de  Dieu  , eu  affalant  de 
coneuka-  jeur  cœur  cçs  ifalutaires  impreflions  que  la  foy 
xam#  y/à.  Y avoic  gr*vees  » pour  les  faire  penter  a leur  Sa* 
t.l  6.  ’ lut.  - .':  '5 

Nous  qui  fommes  fidèles  , ne  fuivons  point 
ces  égarcmens  fi  ordinaires  à l’cfprit humain:  n’é* 
coûtons  point  cette  faullè  fageffe  du  monde  , qui 
nous  ôte  le  fetuiment  de  nôtre  devoir  : ne  (oyons 
point  fi  cruels  à nous-mêmes , que  de  perdre,  nos 
âmes , pour  dater  nos  corps.  iCefibns  de  courir 
après  de  faux  biens,  pour  en  perdre  de  véritables. 
^rlm0'r  Concluons  avec  Saint  Eucher , que  la  plus  grau- 
rorem  eft  de  de  toutes  les  folies  eft  de  négliger  l’affaire  de 
negligere  fon  Salut:  apprenosànous  fauver , puis  quetdu- 
negotium  te  autre  (cience  eft  une  véritable  ignorance:  arra*- 
felutis.  chons  de  deffus  nos  yeux  ce  voilequi  nousempê- 
Valerian  °e  regarder  le  Ciel  : rompons  ces  liens  qui 
nous  attachent  à la  terre  : envifageons  avec  tremr. 
blement  les  confequences  de  cette  importante  af- 
faire: confultons  avec  une  fainte  frayeur  les  def* 

• -,  feins  de  Dieu  fur  nous  pour  l’éternité  : tremblons 
en  examinant  tout  ce  qu’ri  faut  faire  pour  nous 
(àuver  , dans  la  crainte  d’omettre  quelque  chofe 
; . , qui  y foit  neceflàire.  Mais  pour  nous  guérir  de 
...  ..  u langueur  où  nous  vivons,  & de  l'épouvantable 
■ ' • cmosP 
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enPorceliemcnt , qui  nous  fait  prc'ferer  la  terre  ai* 
Ciel,  la  créature  au  Créateur  , & le  temps  qui 
pafTe  à l'éternité  qui  ne  paflc  jamais  , remontons 
a la  (burce  d'une  ignorance  fi  dangercufe  , pour 
en  chercher  le  remede.  G'eft  ce  que  nous  appren- 
drons dans  le  Chapitre  fuivanr* 


CHAPITRE  II. 

-•  , 

Quelle  efl  la  fourcc  de  cet  aveuglement  & 
de  cette  ignorance  où  l’en  vit  pour  le 
Salut , & quel  en  efi  le  remede. 

L'Homme  eft  devenu  depuis  fa  chute  fi  foible  Multi  di- 
& fi  ignorant,  qu'il  ne  connoît  prefque plus  cunt!  Qi,is- 

fon  véritable  bien  ; & la  pente  naturelle  qu’il  a 

hn  * a • r ' nobis  bo« 

corruption  a tellement  appelanu  Ion  cœur  vers  na>  r 

k terre qu'il  n'eft  plus  touché  des  efpcranccs  du  Qui  per- 

Gel.  Tous  Tes  jugemens  font  faux,  parce  qu’il veriï  cil  . 

ne  juge  plus  que  par  les  maximes  corrompues  de  la  cotdl.s  > , 

chair.  Il  preud  le  bien  pour  le  mal  , & le  mal , pour  1'™?“ 

le  bien:  H le  Pert  du  poifon  pour  le  remede,  & du  num. 

remede  pour  le  poifon:  & fa  conduite  eft  unéga-i,™v.  17. 

rement  d’efprit  perpétuel.  Car  comme  fes  vues  font  v.itam  c!** 

tontes  terreftres , il  n’eft  touché  que  de  ce  qui  tou-  "èrmanên- 

cBc  lés  fens  ; il  ne  croit  rien  de  réel  3c  d’aflùréqnç  \cm  dili- 

la  vie  ptefenre  ; il  ne  regarde  que  comme  un  Ponge  gunr,  qui- 

ce  qui  doit  arriver  après  la  mort  -,  &il  ne  conçoit  <luaT,ta  llt 

rien  en  tout  ce  que  la  Foy  enPeigne  touchant  rétcr-'^nt^‘ x_ 

nité.  Parce  qu’il  eft  cet  homme  fenPucldont  par-  temitas 

le  l’Apôtre  , qui  ne  comprend  rien  dans  les  cho- non  atten,. 

fes  de  Dieu  , il  les  confidere  comme  de  folies  j & dunt.cum* 

ton  dprit  eft  fi  corrompu  dans  l'aveuglement  où 

il  eft  , rennitatis 

non  conliderant,  cxilium  patiiam,  tenebras  lumen , curium  fta- 
tionem  putant  : quia  qui  majora  nefciunt,  judicarc  de  minimis 
nonpofiunt.  C,rc£.  I.  8.  mou  cap.  8.  AnLmalii  hom«  non  gercigit- 
CA  qux  lunt  Ipirirus  Dci.  i Car.  c , *. 


Qui'  terre- 
na  fapiunt 
Phi!,  c.  J. 
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L’Impo  r t a n c s 


H eft,  qtfil  traite  d’infenfez  & d’aveugles  ceux  qui 
our  d’autres  vues  que  luy:  il  condamne  defoiblef-- 
fê  la  prudence  de  ceux  qui  penfênt  à fefauver,  &. 
il£ait  palier  pour  des  gens  de  petit  fèns  ceux  qui 
renoncent  à tout  pour  leur  Salut.  Son  coeur  11’cft 
point  touche  des  peufées  de  1 éternité  , parce  qu’il; 
ne  fe  borne  qu’à  ce  qui  eft  prêtent  : toute  cette  ver- 
ru  de  l’homme  nouveau  ; dont  il'  a été  revêtu  par 
le  Baptême,-  ne  luy  fert  de  rien  pour  faire  le  dis- 
cernement des  véritables  biens  d’avec  lés  véritables 
maux  de  la  vie  preteme  & de  la  vie  future. 

Ainfi  il  ne  s’égare  , que  parce  qu’il  11e  Içaif 
pas  Te  chemin  qu’il  faut  tenir  -,  i!  ne  fe  portc’au 
mal  que  par  le  peu  de  connoiffituce  qu’il  a du  vray 
bien  j & il  ne  connoît  point  les  chofes  du  Ciel  , 
que  parce  qu’il  eft  trop  attaché  aux  chofès  de  la 
terre.  Enfin  il  n’a  aucun  fentiment  de  Ion  Salut», 
parce  qu'il  n'a  aucune  idée  de  l’importance  qu'iP 
y a de  te  fauver.  Son  cfprit  eft  plein  de  fauflcté' 
& d’erreur , parce  que  tout  fou  cœur  eft  terreftret  • 
8c  ceux  , dit  l’Apôtre  , qui  n’ont' du  goût  que* 
pour  Ta-  terre,  n ont  aucun  fentiment  pour  lfc  Cich" 
Voilà  la  première  (burce  de  l’ignorance  & du  mé- 
pris qu’on  a du  Salut.  ■ - ^ 

La  féconde  vient  du  peu  de  foy  qu’on  a de  l'an- 
tre vie  , & du  peu  d’eftime  qu’on  fait  de  la- 
compenfe  que  Dieu  prépare  â ceux  qui  lé  (crvefit:- 
L’cfprit  de  l’homme  eft  trop  greffier  pour  conce»-' 
voir  le  prix  de  ce  trefor  caché  de  l’Evangile.  Ces 
grandes  cfpcrances  d’un  Royaume  éternel  ne  font' 
pas  d’impreffion  fur  le  cœur  de  la  plupart  des 
Chrétiens  , parce  qu’elles  leur  paroiflcnt  inconce- 
vables : ils  doutent  de  cette  récompenfe  é;etnellc  » 
parce  qu’ils  n’en  comprennent  pas  le  myftèrc:  8c 
lésdefîèins  de  Dieu  fur  la  gloire  qu’il  deftinc  à fes 
élus  font  fi  profonds , la  grandeur  de  fes  promeflès 
eft  fi  ineffable  , (es  Jugemens  font  fi  incompris* 
hçnfibles,.  que  les  perfounes  fui  fuel  les,  8c  les  eC- 
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yrits  charnels  n’y  conçoivent  rien.  C’eft  de  là  , rabilia-ver- 
dit  le  Sage,  que  vient  l'égarement  effroyable  de  ba  tua: 
leur  efprit  , dans  le  mépris  qu’ils  font  des  efpe-  ho°cPindif 
rances  éternelles..  La  iuy  efl  comme  endormie  , ciplinata:" 
ou  même  prcfque  éteinte  dans  leur  cœur  : ce  qui  anima:  er- 
y refte  de  lumière  eft  trop  ibiblc  & trop  languif-  raverunt. 
ïsuit  pour  les  éclairer  dans  une  vjc  qui  n’eft  que  SaP  c>  l7 ♦ 
l’ombre  de  la  mort.  C’eft  par  cette  langueur  que 
l’affaire  du  Salut  eft  un  intérêt  auquel  on  n’cft  pas 
Xènffblc,  parce  qu’on  n’en  {fait  pas  l’importance. 

. -Ainfi  l’on  donne,  pour  le  plaiffr  d’un  moment  , 
des  plaifirs  qui  dureront  toujours  : on  vend  (es 
prétentions  à l’hcritage  du  Ciel  pour  un  vil  & un 
méprilàblc  bien  de  la  terre-  On  tombe  dans  l’ex- 
travagance de  cet  infènfé  dont  parle  J’JEcriturc  , Gcn‘ c-  25* 
xjui  vendit  fon  droit  d aineffè  pour  un  platdclen-  si  çc-lies 
tilles,  parce  qu'il  n’en  connut  pas  l’avantage;  & donum 
l’on  perd  tous  les  droits  de  cette  divine  renailTan-  Dei,&quîs 
ce , & de  cette  adoption  toute  celefte  qu’on  reçoit  au  tibi 
Baptême.  Si  vous  connoijj'.cz  le  don  de  Dieu,  di- 
foit  le  Sauveur  du  monde  à cette  femme  de  Sama  bere. 
rie,  qui  l’interrogeoit  fur  le  Myfterc  du  Salut;  fijonnn.j. 
vous  fçavicz  le  prix  de  cette  eau  dont  la  fourcere-  Fonsaqu* 
jaillit  dans  la  vie  éternelle:  vous  ne  {criez  plus  al-  ^cimsin 
teréc  de  toutes  les  eaux  impures  de  la  terre.  Cartcrnam> 

’A  Je  premier  effet  delà  prudenccdu  Chrétien  dans  la  Ibid* 
conduite  de  l’affaire  du  Salut,  eft  de  luy  donner  du 
dégoût  de  tout  ce  qui  eft  temporel  & pcriffable. 

Ceft  cette  prudence  qui  luy  fait  voir  l’incertitude 
& l’inutilité  des  chofès  où  il  avoir  mis  fon  affec- 
tion, &qui  l’en  détrompe  par  l’expcriencc  qu’elk 
Juy  donne  de  leur  fauffeté,  C’eft  elle  qui  luy  ap- 
prend qu’on  ne  moiffonnera  dans  l’éternité  que  ce  Q_u:c\cmi- 
qu’on  aura  femé  daus  le  temps  ; que  ccluy  qui  fe-  homo  ha:c 
triera  dans  la  chair , recueillera  de  la  chair  la  cor-  & metet 
ruption  , comme  dit  l’Apôtre.  quoniam 

C’eft  auffi  cette  prudence  de  laFoy  qui  apprend 
au  fidèle  à marcher  pendant  qu’il  a de  la.  lumic-  nefua^de 

- ” ' rc, 
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re,  & qui  le  prelTc  de  faire  tout  le  bien  dont  il 
cft  capable , parce  que  le  jour  du  Seigneur  eft  pro- 
che , que  la  nuit  vient , où  l'on  ne  pourra  mar- 
cher, & que  les  momens  donc  on  acheté  l’éter- 
Ambuiate  nice  ne  font  point  à perdre.  Ce  n’eft  point  aulfi 
-dum  lu.-  aux  approcilcs  dc  la  mort  qu’il  remet  la  pcnitçn- 
tis,  m non  CCi  “ içait  <llTe  Jes  P*us  jultcs  ont  de  la  peine  a 
vostene-  tenir  leur  efpric  applique  à Dieu  , lors  qu’il  eft 
bræ com.  accabld , ou  par  la  foiblcflè  de  lage  , ou  par  la 
Sant*11*  violence  du  mal.  Mais  celuyqui  manque  de  Foy 
■jo.uî.c.iz.  ^cvteilt  mfènfible  à toutes  les  penfées  du  Salut:  il 
s’en  oublie  durant  la  fanté  ; il  n’a  pas  la  force  d’y 
penfer  durant  la  maladie  -,  & il  meurt  fans  aucun 
fentiment  des  choies  de  l’autre  vie,  parce  que  Je 
rayon  de  la  Foy  qui  l’éclairoit  , s’elt  éteint:  il 
Si  lumen  tom^e  dans  l’dgaremcnr,  il  nefçait  plus  où  il  va. 
quodin  te  Mais  fi  èa  bimieYe  qui  e fl  dans  vous  n’cft  que  tenè- 
clt , cene-  bres , combien  feront  grandes  vos  ténèbres  mêmes  > 
btx  funt  : dit  le  Sauveur  du  monde  ? 
l'nv  ^uan  ^a  troifiéme  Iburce  de  cette  ignorance  & de  cet 
r.r  crunt?1"  aveuglement  eft  la  préfomption.  Car  outre  que 
Mate,  c.  o.  c’eft  le  propre  de  l’orgueil  que  d’aveugler  l’efprit, 
& que  la  vanité  cft  un  poilbn  fecret  qui  obscur- 
cit l’ame:  Dieu  prend  encore  plaifir  de  le  décou- 
vrir aux  humbles  , en  fe  cachant  aux  fuperbes, 
afin  de  punit  l’élévation  de  leur  coeur  par  les  te-, 
nèbres  de  leur  efprit.  Il  voile  aux  uns  la  profon- 
deur de  fes  Myftcres,  qu’il  dévoile  aux  autres.  Il 
ôte  aux  préfomptueux  cette  haute  eftime  de  leter- 
. nite’,  qu’il  donne  aux  petits  & aux  fimplcs  ,•  & 
il  ne  fe  lailîè  point  trouver  à celuyqui  ne  le  cher- 
che pas  avec  un  coeur  pur  & fournis.  C’eft  en  vain 
qu’on  parle  à un  fiiperbe  des  grandes  rccompenlès 
que  propofe  la  Foy:  il  ne  voit  pas  ce  que  voit  le 
Fidèle,/ parce  que  (on  orgueil  l’aveugle.  Lefeul 
humble  fc  laifiè  pénétrer  aux  frayeurs  des  Juge- 
mens  de  Dieu  , qui  étonneut  le  .fuperbe  fans  le 
toucher.  Dieu  meme  prend  plaifir  de  l'abandon- 
ner 
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lier  à l'aveuglement  où  il  s’elt  volontairement  jet- 
te: il  tombe  dans  le  précipice,  en  voulant  s'éle- 
ver $ & il  devient  femblable  à cet  Ange  orgueil- 
jeux,  lequel  diloit,  f êtabliray  mon  trône  audefjus 
■des  aflres , & qui  fut  précipité  dans  l’abîme. 

La  quatrième  fource  de  cet  avcuglement-eft  une 
corruption  du  cœur , caufée  par  un  trop  grand 
amour  du  monde.  Car  le  monde  eft  un  charme 
qui  enchante  les  efprits  par  les  apparences  trom- 
peufes  de  Tes  promenés , & qui  les  éblouir  par  le 
feux  éclat  de  la  vanité.  Et  quand  on  eft  une  fois 
enyvré  de  cet  enchantement  du  fiécle  , l’efprit 
s’obfcurcic,  le  cœur  fe  déréglé,  on  quitte  la  véri- 
té pour  en  chercher  l’ombre , on  ne  s’occupe  que 
des  affaires  frivoles  de  la  terre , on  vit  comme  fi 
l’on  ne  devoit  point  mourir , & l’on  oublie  tout- 
à*fait  Dieu.  Car,  cem me  dit  l’Apôtre , l'amour 
du  monde  eft  II  ennemi  de  Dieu.  Ainfi  la  vie  lèpadè 
dans  une  négligence  extrême,  & dans  un  mépris 
épouvantable  du  Salut.  Les  preipieres  années 
font  pleines  de  legeretez  , de  folies’,  d’emporte- 
mens.  Les  fùivantes  font  fujetes  aux  chagrins  & 
aux  inquiétudes  ; & l’intervalle  des  plaifirs  & des 
diverti  démens  paffè  avec  précipitation.  La  vieil- 
Icflè  furvient , qui  éteint  comme  une  glace  la  vi- 
siteur des  fens  ; & après  qu’on  s’eft  fatigué  dans 
des  foins  qui  ne  fervent  qu’à  déchirer  inutilement 
-Je  cœur  , on  fe  confume  enfin  dans  les  vains  dc- 
•firs  d'une  pair  & d’une  béatitude  imaginaire,  où 
J'on  ne  parvient  jamais.  Je  ne  dis  rien  del’inuti- 
lité  des  occupations  où  vivent  les  gens  du  monde , 
.dont  les  affaires  les  plus  importantes  font  de  pures 
bagatelles , dit  Saint  Auguftin  : en  quoy  leur  con- 
dition eft  à plailidre,  parce  qu’ils  employentaux 
choies  vaines  le  temps  qui  leur  eft  donné  pour 
gagner  le  Ciel.  Je  ne  parle  point  du  luxe  & de 
Ja  molleffe  où-la  plupart  des  femmes  paflèntlcur 
vie  , fens  penlèr  un  moment  à leur  Salut  : leur 
u-  ^ occupa- 
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occupation  la  plus  ordinaire  eft  de  s’attacher  à 
plaire  au  monde  ; & l’indulgence  qu'elles  ont 
pour  leur  corps  eft  une  marque  de  la  dureté  qu’el- 
les ont  pour  leur  amc.  Rien  auffi  ne  de'tournc 
davantage  l’efprit  de  l'homme  de  la  penfee  du  Sa- 
lut , que  l’attache  aient  qu’il  a aux  biens  de  la  ter- 
re , qui  le  fait  gémir  'fous  le  poids  des  neccflitee 
de  la  vie,  dont  la  pefànteur  l’accable.  En  effet, 
il  eft  difficile  que  dans  cet  accablement  on  puiilc 
avoir  la  liberté  d’efprir  qu’il  faut  pour  pènfèr  an 
MoTcTo-  Ciel  : comme  il  paraît  dans  ce  peuple,  lequel  ne 
mnia  filiis  pouvoir  autrefois  écouter  Moïfe  , qui  luy  parloir 
liraël,  qui  de  la  terre  promife,  par  l’oppreffion  du  travail;, 
non  ac-  & par  l’accablement  d’efprit  où  la  fervitude  l’avoir 
réduit.  C’eft  inutilement  qu’oti  parle  de  l’autre 
anpiftiam  v‘e  au  Chrétien  qui  gémit  dansl’affli<Ttion&  fous 
fpîritûs  & les  neceffirez  de  la  vie  prefente.  Car  l’cfprit  de 
omis  du-  l’homme  étant  en  quelque  façon  cfclave  du  corps  * 
riilununi.  g.  fe  trouvant  quelquefois  accablé  fous  ce  poids, 
,.\o  . c. 0.  jj  fujcc  à fe  porter  fans  comparaifon  plusarfe* 

. ..  ment  vers  les  biens  fenfibles  que  vers  les  biens 
éternels.  C’eft  enfin  par  ce  mifcrable  attache- 
ment à la  terre  , qu’on  fe  dcfaccoutume  infenfî- 
blement  de  lever  les  yeux  vers  le  Ciel,  pourpen- 
fer  à cette  celeftc  patrie , où  font  les  defirs  & les 
efperances  des  véritables  Fidèles.  Et  l’on  imireen 
cela  le  dérèglement  de  ces  deux  vieillards  dont 
reiifum™  Par*c  Daniel  , à qui  la  convoitifè  avoit  tellemenit 
fuum , & renverfé  l’cfprit , qu’elle  les  empêcha  de  regarder 
dedinave-  le  Ciel,  & de  fe  fouvctùr  des  juftes  Ju^emens  de 
runt  ocu-  Dieu.  Car  rien  ne  fait  tant  oublier  Dieu  a l’homme, 
los,  ne  vi-  l’attache  qu’il  a au  monde:  & rien  ne  l’attache 
lumi5cre- tam  311  nionde,  que  hgnorance  de  ce  qui!  elten 
cord’aren-  cette  vie  , & l’oubli  de  ce  qu’il  doit  être  dans  l'au- 
tur  judi-  tre.  Ccluy  qui  eft  poflèdé  de  l’efprit  du  monde, 
*U"  ^era  cnvc'°P^  ^ èpaiflès  tentbres , qu’il  ne  luy 
— ; 3 _ reftera  aucun  rayon  de  lumière  qiii  puiflè  le  retirer 
de  fon  aveuglement , 6 c le  rappeller  à fon  devoir. 
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• La  cinquième  fonrce  eft  une  lâcheté  de  cœur 

3ui  Ce  rebute  des  moindres  difficultcz.  Bien  loin 
'avoir  l’ame  allez  ferme  pour  renoncer  au  pre- 
fent,  &n’envifager  que  l’avenir;  bien  loin  d’être 
allez  fore  pour  le  mettre  au  dcdùs  de  toutes  les  cho- 
ies vilîbles,  & ne  regarder  que  les  invilîbles,  pout 
fermer  les  yeux  à toutes  les  confideratiom  humai' 

• ncs,  adorer  un  Dieu  qu'on  ne  peut  connoîtrcque 
par  les  ténèbres  de  la  Foy  , fervir  un  maître  dont 
on  ne  peut  rien  attendre  que  par  îel'peraitce  d'une 
autre  vie,  ne  point  écourer  les  complailinccs  lè- 
crètes  qu’on  relient  à pratiquer  la  vertu  , n'atren- 
dre  aucune  louange  des  hein  mes  , en  ne  fatfant 
que  des  chofes  louables  ; bien  loin  , disie , d a- 
voir  le  courage  qu’il  faut  pour  faire  profclTion  d'u- 
ne Religion  auffi  pure  & aufli  (aime  qo’efl  la  nô- 
tre, & de  faire  éclater  la  vertu  de  cet  efpnr  nou- 
veau qu’on  reçoit  au  Baptême;  on  fe  laide  fur* 
prendre  à mille  penfifes  de  découragement  dam  la 
voyc  du  Salur , & l’on  s'effraye  de  tous  les  obfta- 
des  qu'on  y rencontre.  Cette  guerTe  perpemellc 
qu’il  faut  (ans  celle  Faire  âloy-même  , épouvante 
; lis  plus  courageux  ; .la  voye  erroné  de  l’Evangile 
parole  trop  rude  & trop  pénible  au  Chrétien  qui 
met  toute  fi  confiance  en  la  propre  vertu.  On  qjj0  af- 
devient  peu  a peu  femblablc  à ce  peuple  lâche  & cendemusi 
timide  dont  je  viens  de  parler , qui  fe  laidâ  de'-  numtt  ter- 
•ourager  parles  diffèrens  rappsrts  qu’on  luy^fit  ™0esru,^c 
des  périls  qui  fe  tronvoient  fur  la  route  de  la  ter-  Dtùt.c.  t, 
rc  promife.  Sa  défiance  lu  y fit  prendre  de  faufi 
fc$  imprefllons  du  chemin  qu’il  falloit  tenir  , & 
le  jetta  dans  le  découragement.  Ceff  ainfi  que 
le  Chrétien  foible  Si  lâthc  fe  laide  abbatre  aux 
idées  fâcheufès  qu’il  prend  de  la  vertu:  c’cft  ainfi 
que  la  voye  pénible  du  Salut  îuy  fait  peur  , que 
ce  glaive  qui  divife  la  chair  & l’efprit  l’effraye, 
que  cette  vigilance  qu’il  faut  avoir  ftir  foy  & fur 
toutes  les  actions  de  ü vie  luy  parole  impofliblc, 

.'•f  Tm,  III.  K & que 
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Sc  que  toute  ce  qu’on  luy  dit  de  l’autre  vie  pafle 
pour  des  exagérations  dans  fou  efprit.  Rebuté 
qu’il  eft  de  toutes  ces  vûê's,  il  cherche  de  faufiles 
raifons,  il  invente  de  mauvailêsexcufes , & ilfijp^ 
pofe  de  mi  (érables  prétextés  pour  mettre  à cou- 
vert fa  lâcheté  ; Sc  peu  à peu  il  tombe  du  décou- 
ragement dans  la  défiance,  de  la  défiance  dans  le 
delèfpoir,  &dans  l’oubli  de  Ion  Salut,  à quoyil 
ne  longe  plus  que  comme  à une  chofc  qui  luy 
paroît  tout-à-fait  impofiiblc. 

La  fixiéme  eft  une  cfpece  d’infênfibilité  pour 
toutes  les  choies  qui  regardent  le  Ciel.  On  n’eft 
touché  que  du  prefenr,  fans  penfcr  à l’avenir: 
loit  que  cela  fe  fofièou  par  une  legereté  naturelle 
de  l’efprit,  qui  le  diftrait  de  tour  ce  qui  eft  vain, 
& qui  ne  s’occupe  de  rièn  de  lolide  ; ou  par  un 
attachement  exceflif  à fa  perfonne  , qui  ne  peur 
foufïrir  d’idéesfacheulcs&defagrc'ables , telles  que 
font  celles  de  la  mort  & de  la  fin  derniers  j ou 
enfin  par  une  mollefièMe  vie  qui  ne  refpirc  que 
le  jeu , la  joye , le  plaifir.  Quoy  qu’il  en  foit , 
comme  on  ne  fc  conduit  plus  que  par  les  tenè- . 
bres  de  la  chair,  fans  fu ivre  les  lumières  de  l’cl- 
prit  ; on  abandonne  le  foin  de  fon  amc , pour  ne 
penler  qn’à  fou  corps  ; & pour  (atisfoire  l’elclave, 
on  laide  la  mattrefle  dans  l'oppredion:  on  n’a  de 
l’attention  qu’aux  affaires  où  il  y va  de  la  vie,  8t 
l’étj  n’a  que  du  mépris  pour  celles  ©ù  il  y va  de 
l’éternité.  Car  quelles  méditations  ne  fait  point 
le  politique  pour  parvenir  àfes  fins?  Quelles  font 
les  agitations  d’efprit  de  l’ambitieux  pour  s’élc-  r 
ver  ? Quelle  eft  la  vigilance  de  l'avare  pour  s’en- 
».  richir  ? Quelles  font  enfin  les  inquiétudes  de  la 

conïufio,  fou  fie  prudence  de  la  chair,  pour  réüfiîr  dansfts 
•quôci  ar-  dcfièins  , pendant  que  toutes  les  vues  de  la  vraye  . 
dcntiusilli  prudence  du  Chrétien,  font  oifives  Sclanguifian-^ 
lefidaanr  tes  ' Car  l’homme  charnel  penfeàtout,  (ànspen- 
qiiànTrios  à (on  Salut.  Eft- ce  que  nous  femmes  moins 
n v ’ . obli- 
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obligez  à nous  fauver  > que  ccs  Chrétiens  dont  par- utilia:  cï- 
le  Saint  Chryflome,  qui  fè  rctiroient  dans  les  plus  l‘“s  ad 
affreux  défères  & fur  les  montagnes  les  plus  e'car-  n'ortera 
tecs , pour  ne  peiner  qu  au  Ciel  ) Ils  trempoiem  quam  nos 
leurs  lits  de  leurs  larmes  > parce  que  leur  cœur  advitani. 
êtoit  pénétré  des  craintes  & des  frayeurs  du  }u-  Bernard. 
gement dernier  , & qu’ils  avoient  fansccfTe devant 
leurs  yeux  le  fouvenir  de  ce  jour  terrible , où  le  ‘[hnfoft. 
Fils  de  Dieu  doit  juger  les  hommes.  C’e'toit  dans  cet-  hamtl.  in 
te  penfée  qu’ils  humilioient  leurs  âmes  par  l’ab-  Matrh. 
baifïèment  & par  l’affli&ion  de  leur  chair.  Qael- 
le  affûrance  avons-nous  plus  qu’eux,  pour  être fî 
tranquilles  ? N‘eft-cc  point  que  nous  fommes  moins 
touchez  du  fentiment  de  nôtre  Salut  ? Ou  que  nos 
cfprits  font  cnvelopez  d’un  épaifle  nuit  qui  nous 
cmpcche  de  voir  ce  qu’ils  voyoient  ? RougifTons 
du  moins  en  nous  comparant  à ces  fàins  Solitai- 
res ; & réveillons-nous  de  ralîôupifTementoù  nous 
à réduit  nôtre  langueur  & nôtre  infenfibilité. 

"'Enfin  il  fe  trouve  dans  la  corruption  du  fic- 
elé , dans  la  fragilité  de  nôtre  chair  , dans  les 
foiblcfTes  ordinaires  aufquellcs  efl  fujette  la  con- 
dition de  l’homme , dans  les  ignorances  & les  le- 
geretez  naturelles  de  nôtre  efprit  , dans  les  éga- 
iemens  de  nôtre  cœur  , daus  le  charme  de  la 
profperité  , dans  l’abbatcment  de  l’advctfité  où 
la  Foy  s’affoiblit , dans  les  faufles  vîtes  de  la  rai- 
fon  humaine  , & dans  les  divers  accidens  de  la 
vie  , mille  autres  fources  imperceptibles  d’aveugle 
ment  qui  nous  perdroient  , fi  nous  n’avions  la 
Loy  de  Jesus  Chkist  cômmè  une  fottree 
perpétuelle  de  vie,  pour  nousredrelTèràtousmo- 
mens  , & pour  nous  raffermir  daus  la  voyc  du  <,  «.  . 
Salut.  C’eft  à vous,  mon  Dieu  1 qui  tirez  la  lu-  in  limita 
miere  des  ténèbres,  & la  connoiflance  de  l’aveu-  patlentia 
glement,  à faire  éclater  vos  grâces  au  milieu  devala  j** 
nos  mifères,  & à faire  des  vafès  de  mifèricorde,  aP’i3  in*n‘ 
félon  le  langage  de  l’Apôtre,  de  ceux  qui  avoient  ut  often- 
K 2>  me- 
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iasCt mcr'^  ^trc  *cs  va^cs  v°tre  co^crc  & de  vôtre 
vafo  indignation.  Mais  confiderons  de  quelle  confc- 
milericor  quence  elt  xettc  affaire  que  l'Evangile  appelle  la 
dis.  R»m.  feule  affaire  que  le  Chrétien  doive  .avoir  en  cette 
**/’•?■  vie.  Car  rien  n’elt  plus  capable  de  luy  infpirer 
n°m°ne-  ^ ^°*n  clu'i  doit  avoir -de  fbn  Salut,  que  d’élever 
xefiarium.  Pcu  à peu  Ton  efptit  vers  le  Ciel,  & de  l’accou- 
Luc.ë.  iz.  tumer  à fc  former  une  idée  digne  de  la  récompenfè 
infinie  que  Dieu  luy  prépare.  C’cft  le  feul.remc- 
de  à l’aveuglement  où  l’on  vit  pour  le  Salut.  .Cher- 
chons cette  fageffe  celclîc  qui  apprend  .au  Chré- 
tien à avoir  la  même  ardeur  pour  les  trelbrs  du 
Ciel , qu’a  l’avare  pour  les  trefors  de  la  terre  : fai- 
sons pour  nous  (âuver  les  memes  chofes  qu’il  fait 
Coronabi- Pour  scnrichir,  & pour  ne  nous  rebuter  pas  des 
tur  qui  le-  difficulté!  qui  fe  rencontrent  dans  la  voyc  où  nous 
gitimèccr- devons  marcher,  confultons  fans  celle  ce  rayon  de 
taverit.  Ja  Foy , qui  nous  propofè  dès  l'entrée  de  la  carrie- 
* Tim"  *•  *•  re  , la  couronne  dont  Dieu  couvrira  le  front  de  ce- 
Annos  s-  aura dignement  combatu.  C'cft  cette  divine 

ternos  in  lumière  qui  nous  découvre  llétenduë  immenfc  de  cet 
mente  ha-  tf»«eer  éternelles  que  David  avoit  incejfamment  devant 
bui.Pfjfi'  les  yeux , pour  les  méditer.  C’eff  elle  qui  attire  tou- 
tes nos  pen fées  vers  le  Ciel , pour  nous  y décou- 
Ego  ero  vrir  la  grandeur  & la  majefté  deceluy  qui  fera  luy - 
*aacestu.A  même  nôtre  recompe/ifè.  Enfin  c’efl  la  Foy  qui  nous 
misTsen.  *cra  concevoir  1 importance  roure  entière  de  1 affaire 
taf.  15,  ’ du  Salut,  dont  il  eft  à propos  de  nous  e'claircir  à 
fonds  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  111. 

En  quoy  .conÇftc  celte  importance. 

LE  fcul  remède  qu’on  puiflè  appporteraumif 
que  nous  venons  de  découvrir  » eft  de  fake 
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eonnolrre  au  Chrétien  quelle  efl  l’importance  de 
cette  affaire.  C’eft  la  feule  fcience  qui  puiflè-luy 
étrcablbiument  neceffure:  t®urcs  les  aunes fcieuces 
lûy  doivent  erre  indifférentes , parce  quelles  luy  font 
inutiles  pour  l’érernité;  & plus  l'idée  qu'il  le  for--  } 
niera  de  la  «cceffité  de  cette  fcience,  fera^rande, 
plus  aura-t-il  d’atten’ion  pour  l’aquerir.  Mais 
quelque  application  qu'on  air  à devenir  gavant 
dans  un  art  fi  feint , on  y profitera  peu  , fi  l’on 
ne  fuit  que  lès  lumières.  L’elprit  deThommeeft 
trop  foible  pour  en  approfondir  le  fecrer.  Dieu 
(èul  I qui  fçavez  le  prix  de  la  gloire  que  vous 
avez  promife  au  Fidèle  , lai  (lez- en  e'chaper  un 
rayon  fur  moy , pour  m'en  faire  connoître  l’im- 
portance , afin  que  je  puiflè  faire  connoîrre  au 
Chrétien  qu’il  ne  peut  avoir  d’interet  fur  la  terre, 
quelque  grand  qu’il  (bit  , qui  ne  doive  ceder  à 
l’interét  au  Salut  ! Cette  importance  confiftcprin- 
ci  paiement  en  trois  choies  : premièrement  dans  Je 
prix  ineftimable  de  la  gloire  que  Dieu  prépare 
aux  Bienheureux  ; fecondemem , dans  les  moyens 
extraordinaires  dont  il  fe  lèrt  pour  fàuver  les 
hommes,-  en  troifie'me  heu,  dans  les  fuites  terri- 
bles de  l'éternité  , fur  qui  roule  le  poids  principal  ~ 
de  cette  affaire.  Examinons  ccs  trois  confédéra- 
tions. • ’ 

La  première  eft  le  prix  du  Salut , lequel  cft.  fi 

frand , qu’il  furpaffe  infiniment  tout  ce  qu’il  y a 
’eftimablc  & de  précieux  dans  le  monde.  L'E-  if. 
criture  Sainte  qui  dit  les  chcrfes  fimplemcnt  & fans 
exagération,  compare  b feule  penfée  de  fe  fauver  Homo 
• à un  trefor  caché  & à un  Royaume.  On  devient 

plus  riche  & plus  grand  que  tous  les  Grands  dubiitiarei 
monde , dès  qu'on  penfe  à fon  Salut  s & ce  Prin-  eionem 
ce  dont  parle  Sainr,  Luc,  qui  quitte  fon  pais  pour  longin- 
aller  conquerif  un  Royaume  , & pour  en  aller  (luam  ?f*. 
prendre  poffelfion,  n’eft,  dans  le  fens  de  l’Evan-  jègmirn.  * 
vgilç,  que  l’image  du  Chrétien  qui  penfe  à fe  fau* lZc,(,  j ç, 

K j ver. 
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ver.  Que  fi  le  feul  deQein  de  fe  fauver  a quelque 
choie"  de  fi  grand  & de  fi  confidcrablc , que  fera-, 
ce  du  Salut  même?  Mais  de  quel  poids  peuvent 
être  les  autres  affaires  de  l'homme  en  comparaifoii; 
de  cclle-cy  » puis  que  les  projets  les  plus  grands  , 
ks  ddTèins  les  plus  vaftes  , les  penfécs  les  plus 
importantes  qui  puiflent  tomber  dans  l’efprit  hu- 
main , fe  terminent  au  tombeau  ? Il  n*y  a rien 
d’éternel  dans  le  monde,  que  ce  qui adu  rapport 
au  Salut;  & tout  ce  qui  n’eft  pas  éternel  doit  être 
peu  confiderable  à l’homme , dont  l’ame  eft  im- 
LexDo*  mortelle.  Ce  ne  font  pas  les  Sages  & les  Grands 
mini  fapi-du  monde  qui  en  foient  les  plus  peifuadeZi  Ce 
entiam  n’eft  qu’aux  âmes  humbles  à qui  Dieu  fait  goû- 
præftans  - ter  lcs  douceurs  de  certe  Manne  cachée,  & a qui 
par  vu  lis.  -|  fajt  fcntjr  ]e  poids  incomprehenfible  de  cette  ye- 
' ' rite,  qu’il  n’a  point  rcvelée  aux  fuperbes.  Que- 

cet  illnftre  martyr  Saint  Ignace  avoit  bien  compris 
ce  fecret,  lors  qu’ayant  été  condamné  à la  mort» 
Nuncmci-  diloit  tout  tranfporté  de  joye  : fe  commence 
Chrtfti  di-  nta‘ntenant  * être  Chrétien , parce  que  je  ne  fuis  plus 
fcipulus , touché  d’aucun  dejir  des  chojes  ViÇthles  ! Et  ces  Saints 
nihildeil-  dont  parle  le  Sage,  le  refientoient  bien,  qui  fai- 
derans  eo«  foient  éclater  la  fermeté  de  leur  courage  au  milieu 

vktentiu  ^eurs  ^0,,ffr3nces)  Parce  TAe  leur  efprit  ctoit plein 
Hicron.  de  dW  efpcrance  immortelle.  D’où  vient  donc  que 
Scrip.Eccl.  nous  Ibmmcs  fi  foibles  & fi  languiffàns  dans  les 
Etficorairi  peines  où  ces  Saints  faifoient  paroître  cantdefor- 
hominibusce  ^ tant  d’ardeur  ? Qu’cfperoicnt-ils  que  nous 
pafïï funt,  nayons  droit  defperer  comme  eux,  puisqueno- 
fpesfilo-  tre  Religion  nous  propofe  la  même  rêcompenlc 
ium  im-  qu’elle  leur  prbpofoit  ? N’eft-ce  point  que  l’ardeur 
mortalita-  jc  ja  p0y  quj  çChnufoit  leur  cœur , eft  éreinte 
dans  le  nôtre  ? Tâchons  du  moins  à la  ranimer 
Sap.e.i,  par  la  confideration  des  circonftances  , qui  peu- 
vent contribuer  à nous  faire  comprendre  la  gran- 
, deur  du  prix  de  cette  gloire,  que  Dieu  prépare  à 
fes  Elus. 
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Mais  de  quels ‘termes  pourrois-jc  me  fèrvir  , 
pour  exprimer  l’excellence  de  ce  glorieux  hérita- 
ge des  enfans  de  Dieu  -,  la  grandeur  de  ce  Royau- 
me i qui  durera  éternellement;  l’immenfîté  & la 
richcfTe  de  ce  trefor , qui  renferme  tous  les  autres 
trefors  ; & ccs  biens  enfin  fi  purs&  fi  lolides,  dont 
I’ide'c  ti*a  jamais  pu  tomber  dans  l’efprit  de  l’hoin- 
me  , comme  1’a/Iûrc  le  Prophète  ? En  effet , fi  Ocalus 
Dieu  a répandu  tant  de  beauté  fur  les  créatures  nonvidit, 
les  plus  viles  ; s’il  a donné  tant  d éclat  aux  lis  , Deusabf- 
comme  dit  l’Ecriture  ; s’il  pare  les  autres  fleurs qu*piipa_ 
des  jardins  de  fi  brillantes  couleurs  : que  fc- rafti  expe- 
ra-ce , quand  il  de'velopera  les  rïcheflès  infinies  de  ftantibus 
(à  toute- ptiifiancc,  pour  rendre  heureux  l’homme,  T5! 
qui  efl  le  fouverain  des  créatures , & le  chef  d’atu-  j^gnâ^eT 
vre  de  fa  main?  Que  fera-ce,  quand  Dieu,  quependetbo- 
nous  ne  voyons  qu’au-travers  des  nuages  & des  te-  nis,  qui 
nèbres  de  la  Foy  , dévoilera  fon  vifàge  aux  Bien- tarn  rnaT 
heureux,  & leur  découvrira  fit  gloire  toute  cotie-f£*jJ®£ 
re  ? Combien  grandes  doivent  être  les  veritez  , tiS)  Bûcher. 
dont  les  ombres  & les  figures  font- fi  pleines adv*l. 
de  merveilles  ? Car  s’il  s’eft  trouvé  des  Philo-  Qyam*?a* 
fophes  , qui  ont  autrefois  cherché  leur  beati-  e> 
tude  dans  la  contemplation  pure  & tranquille  du  p^s  f0*r- 
Ciel  , & des  autres  beautez  de  la  nature  : quels  ma  rebus, 
plaifirs  aura  une  ame  de  vous  connoitre  , mon  cùmfit 
Dieu!  & de  pénétrer  le  fond  de  vôtre  Etre,  Pourfl^0gLni 
y découvrir  ces  abyfmes  de  perfections,  que  vous periturisî 
nous  cachez,  pour  y voir  la  fécondité  infinie  Atihid. 
vôtre  Efprit,  cette  lource  ineffable  de  vos  origines 
8c  de  vos  émanations  éternelles,  & les  fècretsles' 
plus  myfterieux  & les  plus  impénétrables  de  vos 
dellèins , donc  nous  adorons  la  conduite  en  ado- 
rant vôtre  providence?  Et  quel  fera  le  plaifir  des VLm 
Bienheureux  de  vous  pofièder,  par  cette  connaît  tajjj5,rna’ 
fancc,  qui  eft  , félon  Saint  Jean,  cette  éternelle fcantStc. * 
vie,  qui  fait  leur  béatitude?  Heureux  le  Fidèle  y Jean. 17.}. 
qui  lafic  des  créatures , fe  plongéra  dans  le  fèin  du 
K 4 Créa- 
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Créateur , comme  un  pilote , qui  après  avoir  long- 
temps été  battu  de  l’orage , entre  dans  le  port , pour 
s’y  rafraîchir!  . 

C’eft  alors  que  cette  immenfité  de  1’efprir  de 
l’homme,  laquelle  efl  la  marque  la  plus  grande  de  . 
la  nobicflè  & de  la  royauté'  de  (on  ame , fera  ea^ 
Vtfit  onvtierement  ralTafiée:  c’eft  alors  que  les  inquiétudes 
Sîbus  °11V * naturelles  de  (es  defirs,  qui  cherchent  à fc  fatisfei-- 
1 1 or.  <•.  1 rc  touc  > & qui  ne  fe  contentent  de  rien  , feront 
Plenitudo,  appaife'es»  & que  l’avidité  de  (bn  cœur  fera  rem- 
quamex-^  plie  , parce-que  Dieu  fera  luy-même  fa  récom- 
peftamusà  pcfç,  Car  i]  remplira  de  la  plénitude  defesper- 
«rfni’ifi'de  ^c^ons»  cettc  v*ftc  capacairé  de  nos  âmes,  qui 
Deo.Scrm.  trouveront  en  luy  tout  ce  quelles  délireront  : & il 
il. in  cap.  tiendra  lieu  de  toutes  chofès  aux  Bien-heureux  , dit. 
t Cunt.  l’Apôtre  , parce  qu’il  les  remplira  de  luy-même  * 
nob«ern  comme  *’a^rc  Bernard.  Ils  jouiront  des 
qaando  ’ mêmes  délices  & des  mêmes  plaifirs , dont  joûït 
ipfoliiffi-  Dieu:  la  joye  fera  l’âme  3c  l’efpnt  de  cette  bien- 
cienteni-  heureufe  vie:  tous  les  Sujets  de  ce  Royaume  éternel 
de?r,it  feront  des  Rois:  & chacun  dits  Fidèles  fera  placé 
confia  ' ’ fur  1e  trône  de  Dieu.  Le  corps  & l’efprit  y feront  ’. 
ferm.Jir-  pleinement  fatisfaits  , parce  que  les  larmes,  1er 
rian  c.  j 7* douleurs  qui  affligent  le  corps  , & les  chagrins  ,-»•  . 
*6-  les  déplaifîrs  , les  inquiétudes,  les  craintes y qui 
amples*  a®gcnt  l’cfprir,  en  feront  éternellement  bannies  » ■• 
nequelu»  comme  nous  le  lifons  dans  l’Apocalypfc.  Enfin» 
ôus.neque  quelle  fera  ta  grandeur  de  la  récompeufè , qui  nous 
dolor,  eft  réfèrvée  dans  le  Ciel»  dit  Saint  Bernard  , puis 
primaa™  quc^a  ^cu^e  efperanccque  nous  en  avonsdans  cette 
Dierunt.  vie , eft  accompagnée  d'un  plaifir  ce'lcfte  , plus 
v^(c  r. it>  pur  que  tous  les  plaifirs  de  la  terre! 

Peut-on  croire  ces  veritez , & n’en  être  pas  tou* 
ché  ? Et  peut-on  connoltre  le  prix  de  cette  gloi* 
re,  & ne  pas  foupirer  fans  ceflè  après  elle?  Quel  ' 
aveuglement  d’aimer  mieux  nôtre  mifère  & nosi>. 
foiblellès,  qu'mvétat  fi  tranquille  & fi  florifiànc  j_* 
de  préférer  la  caducité'  du  vieil  homme  à cette  jeu- 
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îîellè  du  nouveau , qui  ne  vieillira  jamais  -,  Sc.  de 
fouhairer  davantage  le  trouble  de  cette  vie , que  Je 
calme  de  l'Eternité  ! Pourrons-nous  encore  balan- 
cer entre  les  biens  de  la  terre  &lcs  biens  du  Ciel',  Vanitas 
dans  la  comparaiton  que  nous  en  faifons  , après  tcmporali- 
que  la  joûïllânce  des  biens  temporels  nous  en  fajf  umeft  ve- 
connoître  fa  vanité  & l'imperfection  ? Car  il  n'y  a™*tCI" 
point  de  plaifir  en  cette  vic«  qui  ne  devienne  une 
peine  dans  la  fuite  -,  les  plus  grandes  douceurs  de  in  ait. 
«terre  ont  leur  amertume:  mais  ce  quieft  péni- 
ble & affligeant,  ne  fc  trouve  point  dans  le  Ciel. 

Ce  qui  fatlôtt  dire  au  Roy  Prophète  , Seigneur,  Quim  di- 
que  "votre  demeure  efl  aimable  ! mon  ame  languit , CT* 
je  conjume  par  /" extrême  defir  quelle  a d'entrer  dans  "oncupif?* 
■ vôtre  palais.  Ce  font  les  délits  ordinaires  des  vraisdr , & de- 
Fidèles , qui  ne  (empirent  qu’après  leur  chere  pa-  tîcit  anima 
trie  : le  dégoût  des  choies  prelcntes  augmente  à nieaina- 
mefurc  que  le  defir  des  biens  éternels  croit  dans  a" 

leur  cœur.  Imitons-les:  tâchons  de  mériter  le  Ciel,  “ ' 
du  moins  par  nos  defirs , li  nous  ne  pouvons  le 
mériter  par  nos  œuvres  : car  la  vie  du  Chrétien,  ^ ttr. trad . 
dit  Saint  Auguftin  , ne  doit  être  qu’un  defir  per-  q.in  Epijl. 
petuel  du  Ciel.  Et  en  vérité  un  fi  précieux  trefor  3Ma* 
ne  vaut  il  pa*  bien  la  peine  qu’il  faut  le  donner 
pont  raquent  ? Quoy  ! cette  vie  , qui  n’eft  que 
mifere , & dont  la  durée  eft  fi  courte  & fi  trom- 
peulè,  mente-t-elle  qu’on  la  préféré  à toute  la  gloi- 
re, dont  la  puill’ance  de  Dieu  veut  combler  lès- 
Elus?  Mais  nous  fommes  infenfibles  à toutes  ces 
confi détaxions,  parce  que  nous  n’en  comprenons 
pas  eneore  aflèi  l'importance.  Le  Ciel  eft  une 
énigme  à ceux  même  qui  croyenr,  & il  palTepour 
une  chimère  dans  l"efprit  de  ceux  qui  ne  croyent 
pas.  Et  les  conflfciflances  les  plus  pures  & les  plus 
parfaites  que  nous  en  avons,  font  fi  pleines d’im- 
perfeétions,  que  ce  n’eft  pas  merveille,  fi  une  (1 
grande  efperance  fait  fi  peu  d’effet  fur  nos  efprits: 
elle  nous  devient  en  quelque  façon  incomprehen1- 
K j ' fiblc, 
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fiblc , parce  qu’elle eft  au  deflùs  Je  toutes  nos  i 
Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  s’occuper  l'e(pric  d’i 
fi  gpndc  r écompenlè , que  d’en  parler , puis  qu 
le  furpalîè  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  ? 
f La  féconde  confideration  , qui  peut  lèrvir, 
faire  comprendre  l’Importance  du  Salut  , confi 
dans  les  moyens  extraordinaires  dont  Dieu  lè  fci 
pour  fauver  les  homnjes.  Quelle  apparence  ya*t 
t-i! , qu’il  remuât  les  relions  les  plus  grands  de 
là  Toute-puiflànce  , s’iln’avoit  de  grands  delîèinsi1 
Ce  n’eft  pas  aulfi  fans  raifon  , qu’il  le  fert  du 
pouvoir  fouverain  qu’il  a fur  la  nature,  pour  en 
faire  un  inftrument  à la  gloire  des  Bienheureux. 
Car  il  cft  jufte  que  tout  ce  qui  a de  la  dépendan- 
ce du  temps  fafTe  hommage  à l’e'tcmité.  Ainfi  , 
quoy-que  la  conduite  generale  de  la  Providence , 
en  ce  qui  lè  pallè  icy  bas  , Ibit  voilée  en  quel- 
que façon,  fous  l’apparence  des  caufcs  fécondés, 
il  ne  fc  fait  toutefois  rien  fur  la  terre,  qui  n’ait 
relation  à la  prédeftinaiio»  des  Elus  : parce  que 
l’oeconomie  de  la  nature  cft  d’un  ordre  inferieur 
àl’oecomie  de  la  Grâce,  & que  les  choies  tempo- 
relles doivent  être  fubordonnées  aux  deffeins  éter- 
nels. Ce  qui  a fait  dire  au  Prophète  , que  les 
voyes  de  Dieu  font  étonnantes  dans  la  profondeur 
de  lès  Jugeraens.  Ainfi  ce  monde  vifiblc,  qui 
paroît  à nos  yeux  , qui  cft  l’étude  des  Sçavans, 
& l’occupation  des  Politiques,  n’eft  fait  que  pour 
un  monde  invifible , qui  ne  paroît  pas  i & le  Créa- 
teur ne  règle  les  mouvemens  de  l’un  , que  pour 
lèrvir  de  fondement  à l’érablillèment  de  l’autre. 
Cet  enchaînement  univerfel  des  évenemens  de  la 
vie  j cette  (ùitc  d’avantures  qui  le  fuccedent  les 
unes  aux  autres  ; cet  ordre  fi  fage  , qui  règle  les 
reflorts  les  plus  cachez  des  ouvrages  de  Dieu  j 6c 
tout  ce  qui  fc  pallè  dans  le  cours  ordinaire  du  mon- 
de, n’eft  dit  Saint  Paul  ,que  pour  les  Elus.  Le  fecrec 
rapport  que  toutes  les  chofès  temporelles  ont  à 
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leur  Sa!ut  éternel,  eft  ce  qu’il  y a de  plus  admi- 
rable &de  plus  Tubüme  dans  les  defTeins  e'ternels 
deDieu.  Ceu’eftque  pour  la  perfe&ion  des  Elus  Hæfùnt 
que  Dieu  fè  fèrt  de  l'itnpcrfcâidn  de  ceux  quincgentes  > 

Je  font  pas  : comme  ce  n’eft  que  pour  inftruire  ^“^sDl 
(on  Peuple,  qu’il  maltraite  les  autres  peuples  dit™/™^ 
l'Ecriture.  C’eft  pour  former  cette  nation  fàintc,  erudiret 
qu’il  d étruic  les  autres  nations.  Les  révolutions  Uraelcra. 
mêmes  des  Etats , & les  viciffitudcs  les  plus  im-  Juci 
portantes  des  affaires  du  monde,  font  quelquefois 
des  moyens  dont  il  fe  fèrr , afin  de  fauver  ceux 
qu’il  achoilis  pour  avoir  part  à fa  gloire.  Cefont- 
là  auffi  les  fecrets  les  plus  grands  du  myfterc  ter- 
rible de  Ja.  prédeftination  , qui  faifoient  dire  à O altitude 
fâint  Paul  : O profondeur  des  trefors  de  la  S âge  [Je  divitiarun* 
de  Dieu  , que  vos  figemens  font  incomprcbcnfbles  ! 

C’cfi:  la  puifïânce  que  Je  Fils  de  Dieu  a reçue  deDei:quànj 
fbn  Pere , d'être  le  maître  de  la  vie  temporelle  des  incompre- 
hommes  , pour  leur  procurer  une  vie  éternelle  , henfibilia 
& d’avoir  un  empire  abfolu  fur  fa  chair  , pour  ^ntjudi- 
fàuver  l’efprit.  Et  quoy-que  Dieu  n’ait  nulle  part 
à la  malice  des  hommes,  Scdans  le  pouvoir  qu’il  Dediftieii 
leur  donne  d'exercer  leurs  injuflices:  il  11e  laifïè  poteftatem 
pas  toutefois  de  laiflêr  échaper  toujours  quelque  omniscar* 
irait  de  fon  équité  fuprême,  & même  de  fa  bon-  ’quod”” 
te,-  parmi  les  pins  grands  defbrdres  qui  arrivent  dedifti  ei » 
dans  le  monde.  Il  fait  agir  les  pallions  des  im-detcisYÎ- 
pres , pour  faire  éclater  quelquefois , ou  les  effets 
de. fa  jnftice,  ou  les  marques  de  fà  mifcricorde.  4*r 

C’étoit  pour  faire  des  Tobies , des  Daniels  , des  Prcpter 
Sufànncs  , & quantité  d’autres  Juftes  delà  Loy , vos  mifi  in 
qu’il  livra  fon  Peuple  à (es  ennemis,  & qu’il  le  Babylo- 
tim  captif  dans  Babylone  l’efpace  de  foi r ante-dix  ^em' 1'' 
ans.  Enfin  c’eft  pour  les  Elus  que  Dieu  abrège  Proprere- 
ie  cours  des  temps,  & qu’il  met  des  bornes  à laleftos  bre- 
durée  du  monde,  comme  dit  Saint  Matthieu  dans  viabantui 
fou  Evangile  : & ce  n’eft  quelquefois  que  pour  faire 
on  Saint,  qu’il  renverfe  des  Empires.  Car,  tout c*iit 
K 6 , e/î 


ZiS  L*I  M P O R T A K C,E 

eff  pour  Vous , font  /e  fait  four  vôtre  Salut  , dlfoits! 
Saint  Paul  aux  premiers  Chrétiens. 

Ce  font  des  fçcrers  à la  vérité  bien  profonds/* 

& des  deflèins  qui  font  d’une  conduite  bien  in.' 
eompréhenfible  à nos  cfpms  : mais  ce  font  des  : 
veniez  , qui  ne  taillent  pas  de  paroître  indubitâ-'J? 
*?'*'  blés  à ceux  qui  ont  une  Foy  allez  humble  & ak 
lez  foumife , pour  obforver  les  ordres  les  plus  câ/’ > 
Dedi  pro-  chez  de  la  Providence.  Car  fi  Dieu  a quclqü^m 
pitiatio-  f0js  pris  ptaifir  d’humilier  les  autres  peuples  pour  i' 
Æevp-am  favor^er  *c  fien  » a Sacrifié  l’Egypte,  l’Ethiôi.ï#' 
tum,Æt-  le  Royaume  de  Saba , & tant  d’autres  Etats 
hiopiam , pour  le  Salut  temporel  des  Juifs , comme  dit  Ifaïe , :'r 
que  tic  doit-il  point  faire  pour  le  Salut  éternel  de 
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Slexi  kP°  ccux  <lui  l’a-‘n,cnt  » & qui  le  fervent  ? La  voye 
& dabo  ’ par  laquelle  il  mena  ce  peuple  à la  terre  promi  le, 
Jho mines  fut  toure  miraculeufe.  11  ouvrit  les  abyfmcs  les 
pro  te,  & plus  profonds  de  la  mer,  pour  le  tirer  de  la  fer- 
populos  vitude,  & pour  le  mettre  en  liberté:  il  renverfâ 
L°^:na  les  murailles  d’une  grande  ville  , au  feul  bruit  des  ; 
c,  ^ î.  trompettes  , pour  i’iitabKr  dans  le  païs  qu’il  Jay.  - 
déftinoit.  La  gueule  des  lions  fo  ferma  à fâ  pa'«  •= 
rôle,  pour  fâuver  Daniel:  la  fureur  des  flammes 
s’arrêta  à fit  voix  , pour  refpc&cr  la  pureté  des 
trois  enfans  qui  furent  jetiez  dans  fa  fotirnaifo  : 

& il  renverfâ  le  cours  ordinaire  de  la  nature  par 
des  prodiges  inouïs , pour  faire  des  faveurs  tem- 
porelles au  peuple  qu’il  avoir  choifi  pour  le  ren- 
dre heureux  fur  la  terre.  Et  nous  croirons  qu’il 
fora  moins  liberal  envers  le  peuple  qu’il  a choifi 
JLxcâutetn  pour  le  rendre  heureux  dans  le  Ciel?  Ccn’eft  pas 
ommain  }c  fontjmem  de  Saint  Paul,  qui  dit  que-toutes  les 
tingebant  mcrvc^es  de  la  Loy  ne  font  que  les  ombres  & les 
i Ccr.c.  î o.  figures  de  merveilles  de  fa  grâce  & de  la  gloire. 

Regardons  donc  ces  calamkez  publiques,  ces  dé- 
faillis folations  d’Empires,  ces  renverfemens  d’Etats  qui 
arrivent  dans  le  monde,  comme  des  mers  rouges 
ois , Mb»  ^ traverfer , où  les  amis  de  Dieu  fo  fauvem , pen- 
» datit 
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,ep}e  fes  ennemis  fe  perdent.  Ce  font  d’af-  autem  f£- 
JZ  -deferts  > qui  ne  laiflênt  pas  que  de  fervir  de  Paut’ 
de  partage  au  Fidèle  , pour  le  couduirc  TrénfivU 
iu  Ciel , dont  la  terre  promifè  n’étoit  qu’une  for-  mus  pere» 
"bjc  image.  Et  c’cft  de  ces  murailles  renverfées  de  rerum  ter- 
1 ville  de  Jerico,  que  Dieu  prend  plaifir  debâ-  “bilém. 
des  murailles  faintes  de  cette  Jcrufalem  celefte , Deutm  e’ *• 
ii  eft  la  cite'  des  Prédeftinez.  Car  Dieu  met  la, 

;foire,  & même  fa  bonté  à perdre  dansle  temps 
eux  qu’il  veut  fauver  pour  l'éternité  ; & cette 
•perte  qu'il  permet  , eft  une  de  fes  plus  grandes  Semper  a- 
jgggraces.  Il  eft  fevere  pour  un  moment  , afin  de  derasmifé- 
foire  du  bien  pour  toujours;  ces  abaiidoniiemens  Pc<?rditei 
paflàgers  font  de  mifericordieufes  colères  , fem-  *VICn*'  f 
^î'blables  a celle  dont  parle  le  Seigneur  dans  le  Pro-  i.rfj.  " 
phete  : fay  détourné  mon  vifage  de  vous  pour  un  jn  mo. 
temps  que  ma  colere  a duré;  mais' je  vous  ay  repas-  mento  i»- 
dé  er.fuite  avec  une  mifericorde  qui  ne  fnira  point,  dignatio- 


Cettc  conduite  de  Dieu  nous  apprend  l’idée  ^i^bfcûn 
„ que  dous  devons  nous  former  de  la  confequence  meatn^ 
de  l’affaire  du  Salut,  puis  que  rien  n eft  eftimable  mmpera 
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• i devant  luy  que  ce  qui  eft  éternel  : toures  les  au- te,  & in 
•f*  très  affaires  font  méprifablcs  en  comparaifon  de  “tftrieor- 
cellc-cy  , & à fon  égard.  Il  ne  met  Pharaon  fur  Je 
trone  , dit  Saint  Paul , que  pour  faire  éclater  fe  pcrtus  fum 
puiflànce,  en  l’humiliant  ; & fouvent  l’élévation  tui  //Vj* 
des  Grands  eft  un  moyen  pour  fauver  les  petits.  Inhoc  ip- 
Ainfi  les  defolations  publiques  , les  deftnnftions  tccïa* 
des  Royaumes,  les  humiliations  des  Puiflànces  de  oftendam 
h.  terre  , & les  maux  les  plus  univerfcls  font  peu  in  te  virtu- 
dc  chofe  devant  Dieu.  Il  n’y  a que  l'interêtdu  temmeam. 
Salut  oui  foit  le  véritable  intérêt  de  l’homme  ; & Rom,t 
les  affaires  du  monde  les  plus  importantes  , les 
gouvernemens  des  Etats  r Sc  toutes  les  Grandeurs 
de  la  terre  ne  doivent  luy  être  confiderabies  , 
qu’au  am  qu’elles  peuvent  Kaider  à mériter  les 
Grandeurs  du  Ciel.  Ahl  que  fi  nous  croyions  cts 
yeritez,  nous  ne  ferions  pas  fi  fcnfiblcs  aux  dif- 
K 7 gra- 
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grâces  temporelles,  ni  fi  attachez  aux  bien$| 
làbles  de  cette  vie  1 Nous  ne  refpirerions  cjti* 

Ciel,  qui  doit  être  le  féal  objet  des  efpcrSncç 
des  délits  du  Chrétien. 

Mais  le  Miniftere  des  Anges  , dont  Dieu/ 
fert  pour  fauver  les  hommes , ell  encore  bleu. c»? 
pable  de  nous  perfuader  de  l’rm  portance  de  cettffs- 
affaite,  En  effet , ces  divins  Efprits,  quiforitïr- 
funtadrm-  plus  parfaites  des  créatures  , font  employez 
niftxaroiii  Saint  Paul  , comme  des  fervïteyrs  & des  minift  __ 
^h!ifte^n  f0I<r  ai^er  €s  hommes  * fe  fauver.  Et  quoy-quer  t 
^"l(ï;leur  employ  ordinaire  foit  de  régler  le  cours  des* 

Hrereos  aitres  , de  difungucr  les  laitons , de  remuer  le»,» 
eredi  refiorts  les  plus  cachez  de  la  machine  du  monde  r"v 
tatemca-  & de  lèrvir  au  re'glement  uBiverfeldc  la  naturel  - 
il  croycnt  toutefois  n’avoir  point  de  plus  noble, 
ni  de  plus  feinte  occupation  , que  celle  d’être  at- 
tachez au  foin  de  chaque  amc  en  particulier , & 
d’imiter  en  cela  leur  Maître  , qui  n’#ft  venu  an  , 
monde  que  pour  travailler  au  Salut  de  l'homme^,' 
Rien  ne  marque  tant  auffi  l’importance  de  cetwrfc 
affàire,  que  cette  vigilance  fi  recommandée  parte'.  '/ 
Sauveur  du  monde  dans  l’Evangile.  Carde  corn--’ 
bien  de  figures  ne  fe  ferr-il  point , pour  enfèigner  air 
Chrétien  la  preffanre  necelîfitc'  qu’il  y a d’y  pen-j- 
fer?  Cestalcns,  ces  noces,  ces  ouvriers  delà  vi- 
gne, ce  (èrviteur  puni  & jette  dans  les  ténèbres, 
cet  ccconome  accufé  de  difiipation  , & toutes  ccsf 
autres  images  fi  frequentes  dans  l’Evangile , font 
autant  d’avis  que  le  Sauveur  du  monde  donne  'au 
Chrétien  , pour  l’obliger  à veiller  fans  celle  fur 
luy-mêmc,  & pour  11e  rijen  relâcher  de  l’applica- 
tion qu’il  doit  à Ion  Salut.  Car  outre  que  Dieu 
a lès  momens  pour  faire  grâce  à l’homme , qu’il 
faut  attentivement  obfèrver  : la  mort  vient  comme 
un  voleur  , qui  furprend  toujours  celuy  qui  ne 
veille  pas.  Ajoutez  à cela  les  dangers  (fune  vie 
toujours  expofée  à l’orage  , & mille  autres  con- 
. * fide- 
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derations  qui  nous  doivent  engager  à une  vigi- 
nce  infatigable.  Enfin  le  temps  preflè  : la  vie 
l’homme  ne  dure  qu'un  moment:  le  premier 
s qu’il  fait  venant  au  monde  le  mène  à la  mort, 
e trait  d’une  flèche  , le  vol  d’un  oifeau  , la 
urfè  d’un  vaiflèau  emporté  au  grc'  des  vents , ne 
çnt  que  de  foibles  idées  de  fa  rapidité'.  Le  point 
du  jour  eft  déjà  venu  , la  nuit  va  fuivre:  Hâtez-  Jtan.c.7, 
"Vous  dit  le  Seigneur , pendant  que  yous  ayez  delà 
iere  , de-peur  que  les  ténèbres  ne  yous  furpren- 
>it.  Car  ce  moment  effroyable  de  la  mort , qui 
^eft  la  de'cifion  de  l’Eternité  , épouvante  les  plus 
gens  de  bien  , lors  qu’ils  confiderent  la  fàinteté 
de  Dieu , la  rigueur  de  fa  juftice , la  profondeur 
de  lès  Jugcmens,  qui  font  fi  diffërens  des  J tige- 
meus  des  hommes.  -i 

Mais  après  tout,  rien  ne  marque  tant  l’impor- 
tance de  l'affaire  du  Salut,  que  ce  qu’a  fait  le  Fils 
de  Dieu  pour  nous  faurcr.  Car  non  feulement  il 
a voulu  paraître  un  objet  de  mépris  aux  yeux  des 
hommes  en  menant  une  vie  pleine  d’abjedion  : 
mais  pour  fe  charger  davantage  de  toute  la  male- 
didion  qu’avoient  mérité  nos  offenfes,  il  a bien  Formant 
voulu  fc  rendre  fcmbable  à nous,  jufques  à pren-  ferviacci- 
dre  la  rcflèmblance,  de  la  chair  du  péché.  Que  P‘cns- 
diray-je  des  humiliations  qu’il  a fouffertes  dans 
ranéamiflementde  fà  vie,  & dans  l’ignominie  de  tudinent" 
fa  mort  ? Et  il  eft  à croire  qu’étant  la  fagefië  ef-  carnis  pec- 
fentiellc  du  Pere,  il  n’auroit  pas  mis  en  ufàgedes cati-  Æmw. 
moyens  fi  extraordinaires  pour  nous  fàuver , fi  l’ou- c'  ®’ 
vrage  de  nôtre  Salut  n’en  eût  été  digue.  C’efl; 
aulîi  fans  doute  pour  cela,  que  le  Prophète  appel- 
le la  Paffion  de  nôtre  Seigneur  .»  le  fouverain  effort  Brachium 
de  [on  bras , & l’ouvrage  le  plus  grand  de  fa  Tou-  Domini, 
tc-puiffance.  Il  a caché,  dir  Saint  Paul,  toute  fa  " 

venu  fous  cette  foibleflè  apparente  de  fà  mort  , jp,  c%  jj. 
afin  qu’il  ne  parût  rien  d’humain  dans  les  moyens  i f*r.  t,  i. 
dont  il  vou!oic«fe  lèrvir  pour  fàuver  le  monde.  Que 
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Zxprctio  l’affaire  du  Salue  eft  donc  d'une  grande  confie  _ 
veftro  vos  ce  , puis  qu’elle  eft  le  prix  du  Sang  & de  la  ntorç-; 
aftimate.  d’un  Dieu! 

Cette  importance  ne  parole  pas  feulement  par  li  ,*- 
profondeur  incompréhenfible  des  Myftercs  quc>J 
Dieu  a opérez  pour  le  Salut  de  l'homme , tte  par  les'> 
moyens  extraordinaires  dont  îls'eft  fèrvi  pourac*.;, 
complir  ce  grand  ouvrage:  mais  aufït  parla  ftnee^;' 
des  confèquences  qur  en  font  terribles,  puis  que  • 
c’eft  une  affaire  où  il  s’agit  d'une  éternité  de  pei-.^’ 
nés  j ou  d’une  éternité  de  bonheur.  Mon  Dieu  f , ’ 
qui  comprenez  l’éternité,  & qui  feu!  en  avez  me-  « 
furé  l’étendue,  faites-moy  comprendre  ce  que  c’eft: 
car  nos  efprits  font  trop  bornez  pour  concevoir  **. 
nne  re'compenfè  , ou  une  punition  qui  eft  fans 
bornes.  Longueur,  abyfme,  étendue , immem- 
fité  de  l’éternité  , que  vous  êtes  inconcevables-! 
Que  la  mort  -qui  doit  décider  d’une  éternité  y eft 
d’une  effroyable  confequence  ! Et  quelle  attention,  v 
quelle  vigilance  ne  demande  point  la  décifion  d*u- â 
ne  affaire  fi  importante!  Car  tout  ce  qui  peut  fi-  ! 
nir  ne  doit  point  entrer  en  comparaifon  avec  l’é- 
ternité qui  n’a  point  de  fin.  Que  c’eft  donc  une  £ 
Hic  efto-  C0l1^l11te  déplorable  à l’homme,  que  de  rifquetiJ 
pusDei,ut Ul1è  éterniré  pour  un  plaifir  qui  paflc  fi  tôt , & 
ctedatis  de  perdre  un  Royaume  qui  ne  finira  jamais,  pour  C 
Joan.  c.  6.  une  vie  qui  n’eft  qu’un  moment!  Enfin  le  Salut n- 
de  l’homme  eft  important , parce  que  c’eft  le  (êul 
ouvrage  de  la  Toute  puiffance  de  Dieu  qui  dure- 
ra. Ses  autres  ouvrages  feront  détruits  ; le  Ciel  & 
la  terre  paffèront  i & l’ Eternité  bienheureufe  qui  fc- 
. ra  la  récompenfe  du  Cbrêtien  , ne  paffèra  point. 
f-ypr”'  C C’eft  ce  grand  ouvrage,  non  de  la  fàgeffedu  mon- 
Loquimur  dé , mais  de  la  fâgefîè  de  Dieu  , que  prêchoic  Saint 
Deifepien-  Paul  : c’eft-à  dire , de  cette  figeffe  myftériéufe  O4  ca- 
tiamiii  qu'il  avoit  préparée  avant  tous  les  fircles  pour 

fluæab-°  * n°tre  &0,re  ' ^ de  laquelle  il  eft  écrit , que  Foeilriê 
feondiu  point  vil,  l'oreille  na  pohit  entendu,  keeettr de ï hom- 
me 
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wf  it*a  point  conçu  ce  que  Dieu  a préparé  à ceux  qui  c^’»f^arr:1 

ntêient.  * > navitDcüs 

' ije  pourrois  ajouter  à ces  confidcrations  1 es  dif-  ante  fircu- 
ficulrcz  prefque  infurmonrablcs  qui  fe  rencontrent  la,  quoi 
dans  la  voye  du  Salut , pour  en  exprimer  davan-  qculusnon 
tage  la  confoquence.  Je  pourrois  reprefênrcr  au  aurîsâudi- 
Cnrêfien  l’idée  du  terrible  tribunal  où  nous  devons  vjt>  nccin 
être  jugez  , la  rigueur  des  vengeances  de  Dieu , cor  homi- 
li  la-  ièverité  de  fes  Jugemcns.  Je  luy  ferois  voir  nj*  amen- 
de quels  précipices  lcchemin  eft  environné , quels  c*‘t>  ^u* 
en  font  les  c'garemens , à combien  d ‘écueils  & de  ü3 
naufrages  eft  (inerte  cette  mer  où  il  faut  s’embar-  qui  dili- 
quer , combien  le  cours  en  eft  hafardeux.  Je  luy  gunt  il» 


nous 


lum- 


motitrerois  1 incertitude  de  la  mort  , dont  __ 
voyons  tous  les  jours  des  exemples  fi  déplorables:  Terribilà 
car  comment  meurent  la  plupart  des  Chrétiens  ? autem 
Je  luy  ferois  comprendre  quelle  eft  la  ptiiflanredcs  quidam 
ennemis  invifiblcs  qui  fe  rencontrent  fur  la  tou-  ?xP.e„atu> 
te;  combien  le  pouvoir  que  Dieu  donneau  Prin- 
Cè  des  ténèbres  eft  à craindre  aux  tnfans  de  la  la1- 
niiere?  quels  pièges  nonsdrefiê  cet  efprit  demen- 
fonge  par  fes  impofturcs  & par  fes  déguifomens  y 
quelle  eft  la  legereté  & la  foibleflè  de  nôtre  eft 

Eric  dans  tout  le  cours  de  cette  pénible  carrière , où  * 

: monde  combat  fans  ceflc.lios  réfblutions  au  de- 
hors , & où  nos  pallions  nous  fonr  une  guerre 
continuelle  au  dedans.  Je  luy  ferois  voir  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  fe  (auvent  , par  la  difficulté 
qu’il  y a de  marcher  dans  la  voye  étroirc  du  Sa- 
lut. Et  pardeftus  tout  cela  je  luy  tracerois  une 
étonnante  peinture  du  redoutable  myftere  de  la 
Prédeftinarion  , dont  la  foule  veûé  caufbir  des 
frayeurs  & des  c'tonnemens  fi  étranges  à Saint  Paul,. 

& à Saint  Auguftin  , qui  ont  été  les  fouis  qui  Pont 
mieux  comprifo  , & qui  l’ont  plus  penetrée.  Heu- 
rcuxceluy  qui  fçait  humilier  fon  cœur  fous  la 
fiaureur  ineffable  des  deffeins  de  Dieu  dans  un 
wjftere  fi-  terrible  -,  & qui  bien  loin  d'abufer  de 
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fcs  boutez , tremble  toujours  dans  la  vue  de  là  jus- 
tice, fàns  perdre  la  confiance  en  fa  milericordct 
Car  ce  myftere  eft  fi  inconcevable  à l'homme,  - 
qu’il  sert  trouve’  prefque  dans  tous  les  fiecles,  de  * 
petits  cfpriis  qui  ont  heurte'  à cette  pierre , & qui 
ont  échoué  à cet  écueil,  parce  que  leur  orgueil  3 
voulu  pe'netrer  le  fecret  de  Dieu,  qui  doit  être  im- 
pénétrable à l’homme.  Pour  moy  , j’adorerajr 
avec  «n  profond  rePpeét  la  bienfaifàntc  main  de 
Dieu  qui  me  comble  de  fes  grâces  , fans  vouloir- \ 
découvrir  dans  le  niyftérc  de  la  prédeftination  ce 
qu’il  a voulu  me  cacher,  & (ans  ofer  lever,  par 
une  curiolîté  préfbmptueuPe,  ce  voile  qui  couvre 
à la  créature  les  fccrcrs  du  Créateur. 

Voilà  l’idée  que  le  Chrétien  doit  avoir  du  prix 
de  fon  Salut  , par  celuy  de  la  gloire  qui  luy  eft 
préparée,  par  la  grandeur  de  la  rédemption, 
par  la  confédération  des  conPequences  d’une  Pi  im- 
portante affaire , pour  entrer  dans  l’obligation  in- 
diPpenlâble  qu’il  y a de  penlèr  ferieufèment  à Cç/: 
fauver.  C’eft  la  condufion  qu’il  faut  tirer  de  tout 
ce  djfcours  , que  cette  feule  affaire  nous  paroifié 
grande,  comme  elle  eft,  &que  tout  le  reftenous 
paroiflè  petit.  Et  purs  que  le  fils  de  Dieu  met 
toute  Pa  gloire  à notfs  fàuver  , comme  dit  Saint 
CbryPoftome  ; mettons  toute  nôtre  prudence  â 
ôter  les  obftaclcs  de  nôtre  Salut,  & à en  chercher 
les  moyens. 


' if” 


CHAPITRE  IV.  :% 


Les  obfiacles  dn  Salut. 


Q 


U a N D une  fois  le  Chrétien  eft  perPuadé 
de  l’importance  de  cette  affaire,  &:  qu’il  eft 
couché  d’un  véritable  défit  de  fe  fàuver  : cet- 
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te  fàinte  prudence  du  Chriftianifme  que  la  chair 
& le  fang  u’a  point  révélée , & qui  n’eft  pas  le 
fruit  d’une  étude  humaine,  maisl’cffèt  de  la  feu- 
le grâce  de  Dieu  , commence  à luy  donner  la 
penfc'e  de  prendre  fes  fçûrercz  dans  un  chemin  fi 
difficile  & fi  perilletyt.  C’eft  cette  fâgeflè  rou- 
te celefte  , qui  en  éclairant  1’efprit  , purifie  le 
eqeur,  pour  luy  faire  goûter  Dieu,  & les  chofês 
du  Ciel.  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas:  cette 
perfiiafioi^  n’eft  l’effet  que  d’une  longue  perféve- 
rance  dans  la  folide  pietc  ; & ce  n’eft  que  le  fruit 
de  cette  prudence  que  Dieu  nous  apprend  dans 
l’Ecriture,  & qu’il  grave  dans  nos  cœurs  par  les 
fàinces  impreffions  de  fon  cfprit.  Au  refte,  ce 
n’efi  pas  aflèz  que  la  lumière  de  la  Foy , qui 
cfl  la  vraye  fagefîc  du  Chrétien , luy  apprenne  à 
méprifèr  tout  cequieft  temporel,  pour  n’eftimer 
que  ce  qui  eft  éternel,  fi  elle  ne  luy  infpire  enco- 
re cette  vigilance  humble , & cette  fervente  circonf- 
peébon  qui  eft  fi  necefiâire  pour  trouver  le  vray 
chemin  du  Ciel , & pour  en  éviter  les  détours  & 
les  obftaclcs.  Car  le  vray  Fidèle  eft  comme  un 
fâge  pilote  , toujours  attentif  à fa  route  , qu’il 
étudie  eu  confultant  le  Ciel,  qui  feul  le  peut  gui- 
der. Ce  n’eft  que  de  là  qu’il  doit  prendre  des  ré- 
gies de  fa  conduite  , pour  arriver  au  port  , fans 
s’égarer.  Car  le  Chrétien  doit  vivre  dans  le  mon- 
de comme  fur  une  mer  incertaine  & pleine  de  dan- 

fers  , avec  une  attention  continuelle  pour  lies 
virer  -t  & fon  premier  foin  doit  être  d oter  tout 
ce  qui  peut  empêcher  fon  Salut,  comme  la  pre- 
mière démarche  de  la  prudence  humaine  dans  les 
affaires  du  monde,  eft  d’en  éloigner  les  obftacles. 
Mais  voyons  quels  font  les  cmpéchemens  les  plus 
ordinaires  du  Salut  pour  y remédier. 

Je  ne  prérens  rien  dire  de  l’Infidélité , de  l’He- 
léfie,  du  Schifme,  qui  en  font  les  obftacles  eflcn- 
parce  que  je  ne  parle  qu’à  des  Fidèles.  Je 
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dis  feulement  qu’on  ne  peut  Te  fauver  hors  decet- 
te  Eglifc  qui  a e'té  bârie  (ùr  le  fondement  (blidc  & 
inébranlable  des  Apôtres  &des  Prophètes  , dont 
parle  Saint  Paul  -,  & hors  de  ce  troupeau  que  J*- 
9 u s-C  h R 1 s T nourrit  de  fa  Chair  & de  foi»  Sang, 

& dont  ileft  le  Pafteur.  On  fçait  bien  que  rien 
n’cft  plus  oppofé  au  Salut , que  d'avoir  des  opi- 
nions differentes  à cette  Eglife,  & que  de  nette 
pas  fournis  à fes  fentimens.  Car  on  ne  peut  être 
«ni  à J e s o s-C  hrist,  qu’on  ne  fort*  uni  à fon 
Eglifè:  hors  de  cette  union  il  n'y  a point  de  Sa- 
lut pour  ces  brebis  égarées , qui  n'ont  pas  enten- 
du la  voix  du  vray  Pafteur. 

Suth°fun  premier  obftacle  dans  Iavoye  du  Salut , 

en-  " l'or2ueil:  car  comme  Fa  crainte  & la  défiance  de 
tum  eif,  foy-méme  en  cft  le  fondement  , la  préfomptidn 
præfiunp-  en  efl  l’obftade , ditTernolicn.  Ces  branches  nato- 
tio  impe-  rc|}e^  qu’on  a rompu  de  l'arbre,  ponr  y enter  dés 
tumCn*  greffes  étrangères , donr  Saint  Paul  fait  une  image 
Tcrtnl'  fi  terrible  dans  fon  Epîtreaux  Romains;  ces  Juifs 
qui  ont  été  rejetiez  de  la  voye  du  falut , pourfai- 
re  place  aux  Gentils , parce  que  l’orgueil  dé  ce  peu- 
Noneftin  pie,  autrefois  chéri  de  Dieu,  le  rendit  indigne  de 
homine  ja  continuation  de  ces  grâces,  doivent  nous  Élire 
. comprendre  que  c’eft  un  grand  obftacle  auSahlt, 
ut^rieàt*  clue  3 Pre^mPri°n  : parce  H116  cc  »’eft  que  pat  la 
rrefiuj  foumiffion  d’efprit  & par  l’humilité  de  cœur  qu’on 
fuos.  cfl  Fidèle.  Il  ne  faut  point  tant  raifonner  fiir  le 
Jer.  c.io.  Salur.  C’eft  parla  fimplicitéde  la  Foy-  qu’on  fc 
1 etev0*  (aave  r gj  non  pas  par  la  fubeilité  du  rationnement. 
On  ne  va  au  Ciel  que  par  lés  lumières  du  Çioî , 
& non  pas  par  les  faufTes  lumières  dé  la  tefte. 
quia  non  C’eft  à Dieu  à nous  faire  marcher  dans  (a  voyc; 
pient«  ' c c^  3 ]"Y  à être  nôtre  guide.  Ce  n’eft:  pis  à 
lecundîim  l’homme  à (è  conduire  luy-même,  dit  le  Prophè-  j 
èarnem , te.  Ce-  n’cft  ni  par  la  pénétration  , ni  par  la  fpr- 
non  mulrice  de  l’efprit  qu'on  fc  fànéhfie  ; c’eft  par  Piono- 
nonaïuki  cencc  & Par  Thumilicsf-  Car , conftderet , mesjrt 
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tes  , <îit  Saint  Paul,  ceux  d'entre  vous,  que  Dieu  a nobileii 
appeliez  a la  Foy  : il  y en  a peu  de  f âges  félon  la  chair ; ^e<* 
il  y en  a peu  de  puiffants  : il  y en  a peu  de  nobles  : il 
g choifi  les  plus  vils  O4  les  pbts  méprisables  félon  le  confond» 
monde  O4  ce  qui  était  petit , pour  con  fondre  ee  qui  était  (onia  nt 
grand  , afin  que  l’homme  ne  f glorifie  point  devantluy , nor’  g*0* 
.afin  dc  laiflcr  par  là  les  faux  Sages  du  monde  dans  r^mr0If  ‘ 
Jfeur  véritable  folie.  Ce  fut  ainfi  que  les  Juifs  fcconfpeôtt 
jperdirent  , c'eft  à-dire  , par  la  prélèmprion  deDei. 
cette  prétendue  jufhce  de  leurs  œuvres,  qui  leur  lCt.r 
éleva  le  cœur  : & comme  la  vie  humble  de  J e-  ,u  . nunc 
Vu  s-C  h R i s t , & l’ignominie  de  fa  mort  Jcs  uuTftaki 
(candalifâ,  ils  fe  heurtèrent,  dit  l’Apôtre,  à cet-  fàfti  funt. 
té  pierre  d’aebopement  » dont  les  divins  abbaifîc  !fn‘  e 19* 
mens  les  avoient  choquez.  Leur  orgueil  fit  leur  Offe«w*e“ 
^Ingratitude,  & leur  ingratitude  eau  fa  leut  répro-  of- 
-fcation.  Car  Dieu  qui  fait  grâce  aux  humbles  »Fenfionis, 
iréfifte  aux  (iiperbcs,  en  répandant  fes  ténèbres  fur  ûcut  feri- 
fcur  efprit,  quand  il Iuy  plaît,  pourréndIeinfen-PtunlC^• 
fée  la  fàgeflè  de  ceux  dont  il  veut  punit  la  préfemp-  R,m-C  ®* 
tiou  ■ Cer  branches,  dit  Sair.t  Paul  , ont  enfin  été Frattiflmt 
fompuès  par  leur  incrédulité:  pour  vous,  dit-il  aur’.mÿjeni, 
fidèle,  vous  demeurez  ferme  par  vôtre  Foy  : mais  propter  in. 
que  la  crainte  & la  défiance  de  vous -même  vousem-  crcdulita- 
pèche  de  vous  glorifier.  Car  fi  Dieu  a rraitte  fou  funt^uau- 
Peuplc  favori  avec  tant  de  rigueur  , s’il  n’a  pas  tem  ride 
épargné  les  branches  naturelles  de  cet  arbre  qu’il  rias  : noli 
élevoit:  vous  devez  craindre  qu’il  lie  vous  cparg-  a*“m 
ne  pas  aulfi.  Ne  nous  abufons  pas  fur  la  confiait- J „ 
ce  de  nos  mérites-,  la  purete de rrururs melced ar- niin  Dcus 
XOgance  eft  un  plus  grand  obstacle  au  Salut , que  le  naturali- 
crimc  humilié  : & le  pécheur  qui  fe  dc'fie  de  (by,  bus  ramis 
calait  davantage  à Dieu,  que  l’innocent  préfomp- 
tueux.  Abbaiflons-nous  donc  devant  Dieu,  pour  forté  non 
nous  rendre  dignes  de  lès  grâces  : ne  confultons  tibi  parcat. 
plus  nos  (èns.,  quand  la  Foy  leur  a impolé  fiJtn-  Rom. t. tu 
n'écoutons  point  nos  fenrtmens , pour  nous 
reer  des  (cuumens  de  l’Eglile  : ne  raifonnons 

point 
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{joint  fur  (es  décifions,  quand  elle  a parle  : foyons 
îumbles  & dociles  en  toutes  chofes , puis  queno- 
tre  Religion  ne  demande  de  nous  que  de  la  fou- 
million.  Ses  Myfteres  font  fi  grands  , qu’après 
même  qu’ils  font  accomplis  , il  faut  être  fournis 
pour  les  croire.  On  s’égare  dès  qu’on  fefoit:  -& 
l’on  le  perd  dès  qu'on  s’écoute:  car  Dieu  prend 
plaifir  de  confondre  Je  fuperbe  par  fes  propresïër 
nebres.  C’cft  ainfi  qu’il  traita  les  Juifs  qui  /c  glori- 
fioient  de  leur  Juftice  ; & il  droit  jufte  qu’il  rejet- 
tât  ce  peuple  vain  & arrogant,  pour  en  aimer  un 
plus  fournis.  Evitons  donc  l’orgueil , pouruepajî 
attirer  for  nous  une  punition  fi  terrible.  C’eftêtrc 
Juif  que  de  mettre  (a  confiance  dans  (a  verra.  Ljji 
foule  fureté  du  Chrétien  e(t  de  trembler  toujours, 
de  fo  défier  de  foy  , & de  fe  confier  en  la  miferi- 
corde  de  Dieu  , pour  éviter  ce  premier  obftaclcrdu 
Salut,  qui  cft  l’orgueil. 

Le  focond  obftacle  eft  l’efprit  du  monde  , qui 
cft  un  cfprit  de  plaifir,  de  molefle,  deluxe,  .de 
vanité  , d’ambition  , d’intrigue , d’engagemeus 
criminels,  de  pallions , de  déguifement,  de  per- 
fidie , & de  tous  les  autres  vices  qui  dérèglent  l'eÇ- 
prit , & qui  vont  au  relâchement  univerfol  des 
mœurs.  Car  on  perd  le  goût  des  chofos  faiiites* 
dès  qu’on  cft  une  fois  enyvré  des  douceurs  du 
monde,  avec  qui  on  ne  peut  avoir  de  commerce 
Totus  innocent.  Je  parle  de  ce  monde  corrompu  , où 
mundusin  J’amour  du  plaifir  règne  fi  fouverainemenc  : ce 
m f mon^e  Ï^Prouv^  Par  J E S U S-C  H R I S T , pour 
i joan.c.^.  lequel  il  n’a  pû  prier , lors  même  qu’il  prioit 
Non  pro  pour  fes  bourreaux  , & pour  ceux  qui  le  cruci- 
mundo  fioicnr.  Il  eft  vray  que  le  vain  éclat  qui  l’eux&r 
r°g°-  tonne , ne  laide  pas  que  d’éblouir.  C’eft  un  cba#- 
j>m  ca-j.  nie  ôtc  ie  discernement  à l’homme  ; qui  luy 
fait  paroître  frivole  ce  qui  cft  folide  , & ce  qui 
eft  folide  il  le  luy  fait  paroître  frivole.  Le  temps 
qui  s’échappe  le  touche,  l’Eternité  qui  Hure  tou- 
jours 
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Jours  ne  !e  touche  point  ; & la  poiïelfion  du  pré- 
vient luy  fcmble  préférable  à toutes  les  grandes  ef- 
perances  de  l’avenir.  Mais  comme  cette  faulïe 
lueur  fe  diflîpera  bientôt,  parce  qu'enfui  la  figure 
Aàe  ce  monde  paflé  comme  une  vapeur:  décrom- 
rfpons-nous  une  bonne  fois  de  cet  enforcellemenr 
dont  la  vanité  trompe  nôtre  cf prit.  Fuyons  le 
vfiecle  & les  enfans  du  fiecle  , pour  c'yiter  le  mé- 
■iichanr  air  qu’on  y refpire  dansle  commerce  qu’on 
%ai  avec  eux , Si  pour  n’en  être  pas  infe&é  : car  il 
^n’y  a point  de  vertu  qui  ne  s’y  laifiè  flétrir.  Une 
femme  mondaine  , quelque  pures  que  foient  fes 
mœurs,  & quelque  innocente  que  loir  fa  condui- 
te ? . devient  criminelle  par  les  feuls  attachemens 
^jqu’elle  a à là  vanité.  C’eft  une  folie  que  de  pré- 
tendre d’être  pur  au  milieu  de  la  corruption , & 
jd’étfe  .invincible  dans  le  plaifir.  Cet  air  empefté 
du  monde  dt  le  plus  grand  obftacle du  Salut:  car 
Ait  envenime  l’clprit  , & il  corrompt  le  cœur  de 
\ teeux  qui  le  refpirent.  Mais  pour  en  éviter  le  pe- 
*ril,  tâchons  à rcflcmbler  à ce  faine  Evêque,  qui 
ijtfcrivoic  autrefois  à un  de  fes  amis,  que  le  monde 
1.. droit  devenu  fi  grolfier  à fon  égard , que  fou  éclat 
fnavoit  plus  rien  qui  put  le  féduire  : fi  mus  ne  nous 
^ trompons  nous-mêmes  y difoit  ce  Saint,  le  monde  ne 
jpeut  plus  nous  tromper  : tant  ce  Prélat  étoitdcfabufé 
‘ de  la  fauileté  du  monde  & de  tous  fes  artifices. 
Nous  lifons  dans  la  viedesPeres,  que  Saint  Ma- 
caire  paflànt  un  jour  le  fleuve  du  Nil  , convertit 
nn  Cavalier  par  une  Icule  parole  qui  luy  fit  ouvrir 
-,  les  yeux,  & qui  le  détrompa  de  bien  des  choies. 
Nous  nous  jouons  du  monde , luy  dit-il  , nous  qui 
fotnmes  k Dieu  -,  & le  monde  fe  jolie  de  -vous , qui 
êtes  k luy.  N’aimez  donc  point  ic  monde,  ni  ce 
qui  eft  dans  le  monde  , lèlon  l’avis  que  donnoit 
Saint  Jean  à les  Dilciplcs  : car  (t  quelqu'un  aime  le 
monde , l’amour  de  Dieu  neft  point  dans  luy.  Mon 
. Die«î  1 brifez  les  liens  qui  m’auacjient  au  monde , 

& qui 
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fiitif.fi  qi  is & qui  m'empêchent  de  marcher  dans  la  voy* 
zi  l§lt  ~ Salut  que  vous  m’avez  montrée:  diflîpcz  c6> 
non  eft  8e  dont  1 amour  de  moy-meme  & la  vanité  tÇe 
cbaritasPa-  couvrent  les  yeux  pour  me  détoorner  de  mort 

trisineo  -chemin  ! Car  apres  tout , cette  vaine  Grandeur  du 
l>*«.r.i.moncje 

■qu’un  véritable  néant  ; & Dieni 

Îiour  punir  les  Grands  qui  leméprifènr,  11’a  qui 
es  laiflèr  dans  cette  profonde  indigence  qq'ilsàht 
préférée  à la  lumière  de  (a  fogeflc,  & aux  rrchcP 
fès  de  fa  bonté. 

Excap.  11.  .roifjéme  obftade  du  Salut,  qui  a bien  du 
Moit^u?*  raPPort  au  iccond  , eft  la  profpertté.  David 
honoriti  -tom'ba  dans  le  péché  des  -qu  i l devinr  vnftorieiixi 
catifuerintfès  fnccès  le  ferlèrent  dans  l’oifiveté  & dans  fa 
ècexaltati,  moleflc  ; & il  (c  perdit  dès  qu’il  fe  crut  en  fûreré. 
ehaentes  Cgr  la  profpcrité  eft  l’écueil  le  plus  ordinaire  des 
grandes  âmes,  parce  qu’elle  rend  le  coeur  lé gtaf, 

. volage,  inconftam,  fans  arrêt  & (ans  aucune  fb- 
Jtdité.  Dès  qu’on  eft  heureux , on  aime  la  v«s'^ 
on  y a de  l’attachement,  à cette  vicquin’eftque 
l’ombre  de  la  mort  , que  nous  traînons  dans, 
cette  vallée  de  larmes,  où  nous  vivons  environne* 
de  tant  de  miferes.  Et  comme  l’abondance,  les 
richeffes,  les  honneurs,  la  Grandeur  infpirenruii 
efprit  de  relâchement  ail  Chrétien  , elles  devient 
lient  un  grand  obftaclc  au  Salut.  Ce  11’cft  paf- 
après  tout,  qu’elles  y foient  un  empêchement  c£ 
lemiel,  puis  qu’ Abraham  , David,  Cooftantin* 
Saint  Louis  , & tant  d’autres  gens  de  qualité  fe’ 
fent  fauvez:  mais  c’eft  qu’en  efifer  il  eft#pre  fqùe 
mipo/ltble  d être  Grand  , fans  fè  latfïer  éblouira 
l’cclat  de  fà  Grandeur  , & detre  riche  fans  faire 
un  mauvais  ufage  de  fis  richeflès.  Il  fout  une 
grâce  extraordinaire  , & une  vertu  au  défias  du 
commun  , pour  n’ufèr  des  richeflès  & des  hon- 
neurs que  dans  les  règles  du  devoir  : une  verni 
commune  11e  fuffit  pas  pour  couferver  fou  inno- 
ccnce  dans  la  Grandeur , & pour  fe  fbutenir  dans 
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profperité.  Tcrtullicn  avoit  peine  à concevoir  Ttrtull.  ù- 
*/qu’on  pût  erre  puiflant  félon  Je  monde,  & Chié- 
v^én  tout  cnfcmblc.  C’eft  un  des  miracles  de  nô- Felicitatis 
fjire  Religion  d’infpirer  delà  modeftie  à un  Grand  , eftafelici- 
V&  de  l'équité  à un  homme  heureux  : & tel  (c“tc  flon 
perd  dans  l’abondance  & dans  l'élévation,  qui  Cc]^‘ in 
'îfciàuveroit  dans  la  ballcflc  d'une  fortune  médiocre,  rfal,  j 6, 
-■Pendant  que  vous  aurez  refprit  plein  dépendes  de 
^Vôtrc  gloire  & de  vôtre  forrune  , quelque  avis 
qu’on  vous  donne  pour  vôtre  Salut,  quelque  véri- 
té qu’on' vous  annonce  de  l’importance  qu’il  y a 
J d’y  penfèr,  vous  n’en  ferez  pas  touché.  Mais  à 
? qnoy  (è  terminera  vôtre agrandillèment , puisque 
phis  grand  Seigneur  du  monde  n’eft  que  com- 
•jne  un  perfonnage  de  théâtre  ? Sa  Grandeur  durera 
i mitant  que  la  Comedie:  & quelle  folie  fèroit-ce  à 
un  Chrétien  , fi  pour  avoir  cette  Grandeur  palTage- 
tc  qui  dure  fi  peu  , il  renonçoit  à la  véritable 
Grandeur  & à la  gloire  de  l’éternité  ? Vous  avez 
* fait  retentir  toute  la  terre  de  vôtre  nom  ; vous 
avez  ébloûï  tout  le  monde  de  vos  fuccès  ; vôtre 
* ambition  vous  a élevé  au  faîte  des  Grandeurs: 
ïnais  vous  mourrez  demain.  . Et  que  deviendrez- 
<vous  pendant  l’éternité,  fi  pendant  le  temps  vous 
avez  oublié  Dieu  & vôtre  conlcience  ? Enfin  l’a- 
bonHance  & la  profperité  cft  comme  un  poifbn  ’ 
lècret,  qui  gâte  tellement  tous  les  autres  moyens 
qu’on  peut  avoir  de  fè  fauver  , qu’elle  les  rend 
pre/que  inutiles.  La  vocation  à la  Religion  Chré- 
tienne, le  Baptcme,  l’ufage  des  Sàcrcmens,  les 
exhortations,  la  priere,  la  probité  naturelle,  & 
les  autres  bonnes  quaürez  de  Pefprit , perdent  leur 
vertu  pour  le  Salut,  quand  elles  fe rencontrent 01» 
avec  de  grands  honneurs,  ou  avec  de  grandes  ri- 
.eheflès.  Car  outre  que  l’un  & l’autre  corrompt 
d’ordinaire  le  cœur:  il  eft  fort  difficile  de  fè  fau- 
ver quand  on  eft  * riche  , ou  qu’on  eft  Grand, 
parce  que  le  Chciftianifmc  eft  une  profefiion  de 
•»'  Tom.  III.  L pau- 
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pauvreté,  de  lbuffrance& d’humilité'.  C’eftpoar- 
quoy  Dieu  , dit  Je  Sage  J qui  eft  le  difpenfateür 
des  biens  , donne  les  trelors  de  la  terre  .a ifo- 
Grands  , & les  trefors  du  Ciel  aux  petits  & aux 
humbles:  il  deftine  les  humiliations  & les  peines 
à fes  amis , pour  les  pre'parcr  par  là  à la  gloire, 
pendant  qu’il  abandonne  les  Grandeurs  & les  ri- 
cheflès  aux  réprouvez  , qu'il  laiflê  jouir  parmi 
fleurs  crimes  des  profperitez  temporelles , en  les  ré- 
(êrvant  aux  rigueurs  de  fajuftice,  après  qu’ils  au- 
ront méprilé  là  mifericorde. 

Le  quatrième  obftacle  eft  la  tiédeur  d’ame , ré- 
prouvée par  l’Ange  del’Apocalyplè,  comme  la  dit 

fiofition  la  plus  contraire  où  l’on  puiffe  être  pour 
e Salut.  Car  elle  iufpireau  milieu  du  commer- 
ce des  chofes  les  plus  iàiotes , une  efpece  de  dé- 
goût qui  refroidit  l’ardeur  qu’on  doit  avoir  pour 
Je  bien:  eHe  delfèche  dans  le  cœur  toute  l’onc- 


tion de  la  pieté:  elle  y détuit  la  crainte  de  Dieu: 
,&  tous  les  ftntimeus  les  plus  tendres  de  la  dévo-  . 
tion  : elîfe  rend  les  inftruftions  inutiles,  en  em- 
pêchant de  les  pratiquer.  On  le  lailTe  tellement 
aller  au  relâchement  par  cette  tiedeur  , qu’on  ne 
(ènt  plus  ce  qu’on  avoit  coutume  de  lêntir  dans 
l’exercice  de  la  vertu  : on  ne  croit  plus  ce  qu’on 
• croyoic  : on  fuit  la  peine:  on  a de  l’horretft  de 
tout  ce  qui  paraît  difficile:  on  négligé  de  le  vain- 
cre : ou  ferme  les  yeux  à Ion  devoir:  & l’on  étouf- 
fe tontes  les  lumières  de  la  grâce.  Voilà  l’ctat  de 
la  tiedeur,  pire  mille  fois  que  les  froideurs  de  l'â- 
me les  plus  mortelles , parce  que  le  pécheur  fent 
quelquefois  fon  mal  , & le  tiede  ne  le  lent  pas  r 
fa  langueur  eft  un  endurciflèmentauffifunefteque 
la  mort  même.  Car  c’eft  la  tiedeur  qui  éteint 
dans  l'ame  du  Chrétien  cette  ferveur  qui  luy  eft 
fi  necclTairc  pour  combatte  (ans  relâche  fes  defirs  , 

& pour  fe  faire  cette  violence,  qui  feule  eft  capa- 
ble de  gagner  le  Ciel.  C’eft  elle  qui  luy  donne 
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du  dégoût  pour  la  vertu,  & del’indifîcrcncepour 
le  vice,  & qui  relâche  cette  fainte  vigilance fi  re-  Plena  funt 
commandée  dans  l’Evangile  , fans  laquelle  l’on  ne  qmniape- 
pcut  fc  fauver.  Et  comme  on  eft  toujours  dans  le  p\^n*s  }a 
péril  dans  une  voyc  aufli  'pleine  d’ennemis  qu’eft  ,|Ueis . 
celle  où  nous  marchons  , on  doit  fe  tenir  ton- v.tant  en- 
jours  (ur  fes  gardes.  Car  tout  fait  la  guerre  au  picrates , 
Chrétien  , comme  dit  Saint  Leon;  & il  fe  laifle  jj^diamci 
vaincre  dès  qu’il  ccflè  de  combatre.  La  paix  qu’il  \eofcrm.\ 
fait  avec  fon  ennemi  eft  pire  que  la  guerre  , & i>,  gutUi.  ' 
l’orage  eft  beaucoup  plus  grand  dans  le  calme.  Timentirt 
-Prenez  y garde  , dit  Saint  Jerome,  ne  vous  relâchez  lcren°pati 
jamais  dans  lu  penfée  que  "vous  êtes  en  prêté  : lu  ‘a' 
tranquillité  e[l  au  Chrétien  une  efpcce  de  temple 


fera. 

> Hier.  La, 


dont  il  ne  fe  fauve  prefquc  point.  Mais  fi  ccluy  contra.  Tel. 
qui  s’arrête  au  milieu  de  fa  courfc  ; fi  celuy  qui  Noliteeffc 
regarde  derrière  foy  après  s être  mis  en  chemin,  yanquUll- 


fi  celuy  qui  ayant  mis  la  main  a cet  important  tas  témpe- 
ouvrage  du  Salut,  Si  qui  eft  capable  de  fè  relâcher  ftas  eft. 

:1e  moins  du  monde,  n’eft  pas  propre  auRoyau-  Mitron,  ad 
,me  de  Dieu,  comme  dit  l’Evangile:  que  fcra-ce  ^emo 
de  ceux  qui  par  une  lâcheté'  criminelle  abandon-  mutens 
lient  le  porte  où  la  Providence  les  a mis  , en  manumad 
^quittant  l’engagement  de  vie  où  Dieu  les  avoir  ap-aratrum, 
peliez  pour  les  fauver?  Car  c’eft  rçnvfcrfçr  l’ordre  ^ rc*P‘"  „ 
.quil  a établi  pour  votre  Salut:  cclt  quitter  la  aptus 
voye  que  Dieu  vous  a marquée  pour  marcher  regno Dei. 
..  .dans  vôtre  voye.  Soyons  donc  fidèles  à le  fuivre , Mue. 

_fi  nous  voulons  ne  jamais  nous  égarer:  il  eft  plus 
; fàge  Si  plus  éclairé  que  nous;  il  fçait  mieux  par 
. quel  chemin  nous  pouvous  nous  fauver  , que 
t nous-memes.  Mais  tâchons  d'avoir  cette  foif  & 

-.cette  faim  de  la  Juftice  que  lé  Fil^de  Dieu  pre*  gforiunt'L 
. choit  à fes  Apôtres,  pour  les  encourager  dans  la  fitiunc - ju- 
. pénible  courfc  du  Salut.  Ne  difons  point  avant  ftitiam. 
i que  de  nous  mettre  en  chemin  : Il  faut  que  j eALtfr.  e.  j. 
penfe  à ma  famille,  que  je  règle  mes  affaires.  Ce 
retardement  feroit  une  marque  de  l'indiffcrcnce 

/ ...  - ‘ L 4.  <llie 
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, que  nous  avons  pour  le  Ciel.  Souvenons-nonsdc 
celuy  qui  demanda  au  Fils  de  Dieu  , du  temps 
pour  regler  fon  domeftique,  & pour  renoncer  à 
fes  biens,  lequel  en  fut  rebuté.  Si  nous  différons 
nos  bonnes  réfolutionâ,  l'ennemi  qui  veilleànô- 
•tre  perte,  trouvera  le  temps  de  les  rerverfèr.  Et 
pour  guérir  cette  pardlè  intérieure  fîdangereufeâ 
l'ame,  écoiftons  avec  frayeur  les  menaces  que  fait 
l’Ange  à l’Esêque  de  Laodice'c  : Parce  que  -vous 
êtes  tiede , c’elt-à-dire , parce  que  vous  netes  ni 
entièrement  froid  , ni  entièrement  chaud  , je  fuis 
prêt  de  mous  vomir  de  ma  bouche , & de  vous  rejet- 
ter.  Tant  cet  état  eft  infupportable  à Dieu,  qui 
’ no» peut  fouffrir  , fans  quelque  marque  de  dou- 
leur , l’indifference  épouvantable  du  Chrétien , 
qui  luy  fait  l’outrage  d’être  tic'de  & languilïant 
pour  fon  Salut , après  ce  qu’il  a fait  pour  le  fau- 
ver.  < 

Il  y a plufieurs  autres  obftaclcs  au  Salut , qui 
peuvent  fe  réduire  à ceux  dont  je  viens  de  parler: 
comme  font  les  injultices  feçrêtes,  les  oppreflioiis 
ouvertes  Si  déclarées,  les  inimitié!1,  les jaloufies , 
les  murmures,  les  envies,  les  calomnies,  & tour 
ce  qui  eft  capable  de  rompre  l’union  parmi  les 
Eidèlcs.  Je  ne  dis  rien  de  cette  vie  molle  & vo- 
luptueufc  de  la  plupart  des  Chrétiens  d’aujour- 
d’huy  , de  ces  attachemens  criminels  qui  durent 
pendant  la  vie  , de  ce  déreglement  du  luxe  qui 
régné  dans  les  mœurs  du  fiecle  , de  cette  ambi- 
tion effrenée  des  Grands  du  monde  , qui  n’ont 
l’cfprit  occupé  que  d’intrigues  pour  leur  ctabltflè- 
menr.  Ce  font  des  obftaclcs  fi  cflèntiels  au  Salut , 
que  les  Sacremens  qu’on  frequente  pendant  que 
cela  dure , ne  fervent  qu’à  irriter  encore  davanta- 
ge la  juftice  de  Dieu.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  hor- 
rible, & ce  qui  faifbit  ces  frayeurs  dont  Saint  Paul 
ctoit  faift  , & ces  profonds  étonnemetis  que  luy 
caufoit  la  réprobation  des  Juifs  , eft -que  Jefus- 
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hrift,  qui  dtoic  le  plus  grand  de  tous  les  moyens» 
Revint  à ce  peuple  le  plus  grand  de  tous  les  obiia- 
" 5-, , par  l'extrême  aveuglement  de  leur  orgueil. 
; Car  l’abbaiflèment  où  il  parut  pendant  là  vie  & à 
mort , les  offenfa  tellement  , qu’ils  aimèrent 
lieux  fe  révolter  contre  toutes  les  lumières  de  la 
‘l^oÿ,  que  de  fefoumetere  à l’Evangile  , & de  re- 
‘^""cer  au  Pere  plutôt  que  de  croire  au  Fils.  C’eft 


ê qu’avoir  prédit  leur  Prophète:  Celuy  qui devien-  Qui  cc;t 
fà  vôtre  fa  notification , deviendra  aujji  une  pierre  de  vobis  in 
Vandale , GF  un  fujet  de  ruine  à ceux  qui  habitent  : dans  ùinûifica- 
tifatem.  fl  en  cft  prefque  ainfi  de  tout  ce  qui  ià°p«râm 
;ive  dans  la  vie:  il  ne  s’y  pâlie  rien  dans  l’or--fcandali,ôc 


dre  de  la  Tiovidence  de  Dieu  , qui  ne  foit  un  in  ruinam 
vipoyen  pour  le  Salut , mais  qui  par  l'abus  qu’on  en  habitant!* 
Sa it , ne  devienne  un  empêchement,  David  fe  fane- 
H^fie  lùr  le  trône  où  Saül  fe  corrompt.  Le  Pha-  ifUt 
ifien  devient  criminel  dans  le  Temple  & aux  pieds 
lès  Autels , d’où  le  Publicain  fort  iuftifié.  C’é- 
oit-là  les  fujets  qui  faifoient  trembter  l’Apôtre  , 
K.confiderant  les  fecrcts  de  la  differente  conduite 
'ï)ieu  fur  lés  hommes. 

Voilà  les  obftacles  les  plus  ordinaires  au  Salut,  Non  eft 
dont  les  hommes  imputent  ouelquefois  la  caufeàj^^j^ 
Dieu,  pour  exeufer  leur  lâcheté,  feus  confîderer  mjnj}  ut" 
qpe  le  defordre  vient  de  noas-mémcs.  Car  la  filvare  ne- 
tnain  du  Seigneur  u eft  point  racourcie , pour  ri  être  pas  queat , ne- 
* toujours  prête  a nous  fauver , dit  le  Prophète  Ifaïe:  cluc  a££ra" 
fort  oreille  ne  s eft  point  fermée,  pour  ne  nous  écouter  t jUSj  ut 
plus  : ce  font  nos  iniquité \ qui  ont  fait  une  fcparation  non  exan* 
intre  luy  GF  nous  : GF  ce  font  nos  pechez  qui  luy  on/  diat:  fed 
fait  détourner  les  yeux  de  deffus  nous , pour  ne  nous  ln^ltaj?s 
regarder  plus  : car  vos  mains  font  fouillées  de  fang  , yjfount  1_ 
votre  bouche  a prononcé  le  menfonge.  Le  relie  du  inter  vos 
i Chapitre  de  ce  Prophète  tft  un  abrégé  des  obfia-  & Deum 

gicles  du  Sulut:  cherchons-en  les  moyens.  veftrum: 

»,  /->  u » & peccata 

* L 5 CHA'veftraabf- 

condcrunt  faciem  ejus  à vobis , neexaudiret:  manus  veftrx  poilu* 
ti  faut  fanguinc , labia  vdtia  Locata  funtmendaeium.  Ifiti.c,  59. 
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CHAPITRE  V. 

Les  moyens  du  Salut , & Phfage  qtfil  en 
faut  faire. 

L’Efprit  de  l'homme  eft  trop  borné  pour  ap- 
prendre de  luy-mêmc  Iechemin  du  Salut»  il 
11'y  a que  Dieu  qui  puiffc  le  luy  enfèigner  & c’cft 
luy  feul  qu’il  doit  confultcr  dans  ce  voyage  , pour 
marcher  dans  fa  voye.  Nç  cherchons  donc  la  lu- 
mière que  dans  fa  Loy , félon  le  confeil  du  Pro- 
phète . n’écoutons  que  luy,  & ceux  qui  nous  par- 
lent de  fa  part,  fans  nous  amufer  aux  vains  raifon- 
nemens  de  la  chair , qui  ne  s’attache  qu’au  prefent  : 
& puis  qu'il  s’agit  de  l’éternité , n’allons  , pour  en 
apprendre  le  chemin  , qu’à  celuv  qui  eft  le  Pcre  du 
jlecle  à venir , £7”  dont  le  Royaume  durera  éternelle- 
ment. IlefUujTeuI  la  lunucredc  la  vie;  toute  au- 
tre lumière  cônduit  à la  mort.  Sans  luy  tous  les 
moyens  font  des  obftadcs:  & les  autres  conduites 
ne  font  que  de  véritables  égaremens*  Sa  vie,  fa 
mort,  fes  paroles  , fes  exemples  font  les  inftruc- 
tions  faintes  qu’il  nous  a données , four  nom  ap- 
prendre la  fcience  du  Salut.  Enfin  , que  n’a-t-il 
point  fait  pour  nousfàuver?  Nour  étions  dans  les 
ténèbres  , & il  nous  a appeliez  à la  participation 
defon  admirable  lumière  j & il  nous  a créez,  par  le 
Baptême,  dans  l’innocence  &dans  les  bonnes  ccu-. 
vres  qu’il  a préparées  avant  tous  les  fiedes , afin 
que  nous  y marchions.  Il  nous  a rapproche % de 
luy , par  le  Sang  de  fon  Fils  , nous  qui  nous  en 
étions  éloignez  par  nos  égaremens.  Et  tous  les  ou- 
vrages qu’il  a faits  ne  font  fortis  de  fes  mains  que 
pour  être  des  inftrumcns  de  nôtre  Salut.  Les  créa- 
tures les  plus  muètes  nous  parlent  de  luy  : les 
Cieux  en  nous  racontant  fa  gloire , nous  infpirenc 
un  defir  de  la  mériter  j & il  11’y  a rien  de  fi  pro- 
-.face. 
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fine  fnr  la  terre,  qui  ne  foitun  moyeu  de  gagner  Tefo,  »«» 
le  Ciel. 

Le  ftlencc  le  plus  profond  de  la  nature  eft  une  pr^raWt 
voix  e'elatanre  qui  apprend  à l'homme  quelle  eft  ©eus,  unir 
(a  fin  ; & les  morts  !uy  prêchent  encore  mieux  que illîs  ambu- 
les  vivans,  qu’il  doit  mourir.  Le  Ciel  & la  Ter-.^11*15, 
re,  la  maladie  & la  famé  , la  nature  & la  mo- 
raie,  la  boune  &la  mauvaife  réputation  , les  ri-qUandoe- 
chefies  & la  pauvreté,  les  foufïianccs  & les ratis longe, 
ctralbiarioirs,  la  vie  &la  mort,  font  dans  Pordre^*6^ 
de  la  Providence  de  Dieu  , des  moyens  deftinez 
à nous  (àuver.  Et  detoiu  ce  qui  arrive  auxhom-  cKrifti, 
»Bies  v-.de  toutes  les  avantures  où  eft  expo  fée  leur  P^uLibid. 
condition,  de  leurs  bons  &de  leurs  mauvais  fcc-  Cæ“  enar* 
cès,  de  tous  les  accidens  de  leur  vie,  de  leurs  ami-  îfam’oei- 
ticz,  de  leurs  inclinations  , de  leurs  fymparies,  pf4i,\%, 
de,  leurs  emplois  ,*de  leurs  affaires,  il  n’y  en  a ' . 

.aucune  qui  ne  reçoive  de  la  main  de  Dieu  une 
‘vertu  lècrccte,  &unc  Liaifop  cachée  qui  a- du  rap- 
port- à leur  prédeftination.  De  forte  que  fi.  l’on 
fçair  apprivoiftr  les  bêtes  les  plus  frouches  pour 
en  tirer  du  (crvice  } le  Chrétien  peut  reéïifier  le 
luatdffel  le  plus  rude  , & le  tempérament  le  plus 
bizarre,  pour  pratiquer  la  vertu.  Le  Sage  fè fère Sapicnti 
de  la  douleur,  dé  la  pauvreté  , de  l’infamie , pau^* 

des  autres  difficultez  de  la  vie  par  le  bon  ufage  pettate , 
que  la  Philofophie  lu  y en  fait  faire , pour  être  hem-  nonàdo- 
reux  fur  la  terre  : & le  Chrétien  avec  le  fecours  l°re>.P°ft 
dé- la  grâce  ne  fçaura  pas  (è  fcrvir  des  adverlîtez  ^ açlls  n" 
& des  fouffiauces,  pour  devenir  heureux  dans  le  ft‘atibus , 
Ciel  ? C’eft  P intention  du  Créateur,  que  nous  al- bonorum. 
lions  àluy  par  les  créatures.  Mais  le  péché  a tel-  reâor.  vtc- 
lemenc  déréglé  le  jugement  de  l’homme  : nôtre tor 
ennemi  a mêlé  tant  de  zizanie  avec  le  bon  grain-,  jum  „cern| 
l’homme  même  (è  laillê  tellement  aller  à l'inconf-  paras:  ma* 
tance  de  fesdefirs,  & à la  propre  corruption , que  lis, fuis  * 
le  difeeruement  jufte  qu’il  faut  faire  dans  Pu(àge“^jr*  -l 
de  ccs  moyens,,  a des  difficultez.  prefque  inyinci-^^* 
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blcs.  Car , comme  dans  les  chofes  naturelles  cc 
qui  eft  bon  à l’un  n’eft  pas  bon  à l’autre  ; les  vian- 
des foüdcs  font  propres  aux  eftomacs  forts,  & 
nuifibles  aux  foibles  ; le  vin  fortifie  celuy  qui  (c- 
porte  bien , & affoiblit  celuy  qui  (è  porte  mal  : 
ainfi  dans  la  Morale,  ccqui  fait  l’un  homme  de 
bien , gâte  l’autre,  La  loiiange  humilie  le  mo- 
defte,  & enfle  le  prélomptueux  ; l'argent  fandifie 
1 homme  charitable , & corrompt  celuy  qui  11e  l’eft 
pas,  C’eft  cc  qu’il  faut  bien  connoître  ; & c’eft 
en  quoy  les  enfans  du  fiede  lont  plus  prudens, 
dit  l’Evangile  , que  les  enfans  de  la  lumierç , par- 
ce qu’ils  ne  fe  fervent,  pour  parvenir  à leurs  fins, 
que*dc  moyens  qui  y (oient  propres.  Voilà  la 
première  qualité’  du  moyen. 

Ca  fécondé  qualité  eft  que  le  moyen  n’eft  bon, 
& qu’il  n’eft  cftimable  , que  par  la  vertu  qu’il  a de 
contribuer  à fa  fin.  Une  médecine  n’eft  aimable 
au  malade  que  par  fon  amertume , fi  elle  ne  luy 
donne  la  famé  que  par  cé  quelle  a d’amer.  Le 
vent  du  Nort  n’eft  fouhaitable  au  Pilote  qui  va 
du  Septentrion  au  Midy  , que  par  un  froid  qui 
le  tranfit  , s’il  n’eft  favorable  à fon  voyage *quc 
par  (à  violence.  Laplnyc  n’eft  utile  à un  champ 
fterile  5c  ddïèché,  que  par  fon  humidiré,  parce 
qu’elle  ne  le  rend  fécond  qu’en  l’arrofant.  C’eft 
ce  principe  bien  compris , & cetrc  vérité  bien  pé- 
nétrée, qui  dans  la  Morale  fait  changer  de  face  à 
toute  la  nature,  & qui  donnant  au  Chrétien  d’au- 
tres vûës,  luy  donne  aulfi  un  autre  efprit.  C’eft 
par  elle  quedes  contrad irions  luy  deviennent  chè- 
res , parce  quelles  font  propres  s le  rendte  plus 
attentif  à fon  Salut,  6c  quelles  l’obligent  à redou- 
bler fa  ferveur  & fa  vigilance.  C'cff  elle  qui  luy 
rend  les  humiliations  aimables  , parce  quelles  le 
font  marcher  dans  1?  voye  e’troite  avec  plus  de  lû- 
reté.  Ceft  par  la  perfuafion  de  cette  vérité  que  Moï- 
1c  renonce  fi  couiageufèmcnt  au  Sceptre  de  l’E- 

gyptc> 
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eypte  , 8c  à la  couronne  de  Pharaon  , pour  cm- beiejucun. 
brader  l'opprobre  de  Jefus-Chrift  , dit  l’Apôtre  ,ditatena. 

& cju’il  choifit  plutôt  de  fe  voir  affligé  avec  le  ^ebr. 
Peuple  de. Dieu  que  d’être  en  honneur  dans  le  saccrdôs 
monde.  C’eff  par  elle  que  Saint  Paul  & Saint  Jovistau- 
Barnabé  parcourant  la  Lycaonie,  aimèrent  mieux ros&coro. 
la  perfôcution  que  leur  fie  le  peuple  de  Lvftrie.,  na?a?eren* 
que  les  honneurs  & les  facrifices  que  le  Prêtre  de  î^frare» 
Jupiter  leur  préparoic  comme  à deux  nouvelles  Jift.c.14, 
Divinité*.  Ce  fut  elle  qui  fit  pafièr  Saint  Alexis  Et  voca- 
pour  un  inconnu,  & pour  un  etranger  au  milieu  bant  Bar- 
de fes  proches  , & qui  luy  rendit  Ion  obfcurité ye^p1^* 
& fon  abje&ion  plus  cheres  que  toutes  les  gran  îum’vero 
deurs  de  fa  Maifon.  C’eft  elle  qui  fait  préférer  à Mercu-, 
Une  Carmélite  (à  Cellule  à tous  les  palais,  & fa dum. ibid* 
Pénitence  à toutes  les  délices  de  la  Cour.  C’eft 
elle  enfin  qui  dépouille  depuis  tant  de  fîecles  tant 
de  perfonnes  de  qualité,  & tant'de vierges foibles 
& délicates  de  tout  ce  qu’elles  podèdent  , pour 
leur  faire  embrafïèr  la  pauvreté  de  l’Evangile,  & 
l'ignominie  de  la  Croix  dans  la  vie  Religieufe,  ■ . 
parce  que  ce  font  les  moyens  les  plus  fûrs  pour 
fe  fauver. 

La  troifi-Jme  qualité  dif  moyen  cft  , qu'il  ne  doit 
jamais  fort  ir  de  l’état  de  moyen.  Car  cefèroiren 
pervertir  l’ufage  que  de  s’y  arrêter  comme  à fà 
fin  -,  & ce  feroit  tomber  dans  cet  effroyable  defbr-  Omnis 
dre  dont  parle  *Saint  Auguftin  , & qu'il  regarde  humana 
comme  la  caufc  la  plus  univerfellc  de  tous  les  Hé- 
reglcmens  qui  arrivent  dans  le  monde:  Quand  on  utl  veiie,& 
jouit , dir-il , des  chofes  dont  on  doit  ufer  , & qu'on  utendis. 
nft  des  cbojes  dont  on  doit  jouir.  Ce  defordre  vient  fou- 
de  l'amour  propre,  qui  fait  que  T homme  s’arrête 
à la  créature,  au  lieu  de  s’élever  par  elle  au  Créa- 'lervieru’ut 
teur,  & qu’il  fait  un  renverfêmentmonftrueux  de  creaturx 
l’ordre 'de  Dieu.  C’cft  par  là  que  l'ambitieux  re-poriùs 
garde  l’honneür  qu’il  recherche  avec  tant  d’ardeur  . 
comme  (à  fin,  pour  en  jouir;  que  l’avaré  préféré 
L 5 fcs 
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les  interets  à fa  confcicnce  ; & que  le  lènfuel  pett- 
lè  plus  à fon  plaifir  qu’à  fon  Salut.  Le  premier 
Ange  devint  par  là  un  Démon,  parce  qu’il  cher- 
cha fa  fatisfa&ion  dans  fa  vanité  : ce  fut  par  cc 
delordrc  qnc  le  premier  homme  de  maître  des 
créatures , en  eft  devenu  l’efclave  ; que  ce  Roy  de 
donofor°"  Babylonc  f]ul  voulut  fe  faire  adorer  par  lès  Sujets , 
exhomi-  comme  un  Dieu,  pour  s’e'icver  au  deffus  de 
nibus  ab-  l’homme,  fut  humilie'  au  dellous  des  bêtes  ; & 
jeôus  eft , qUC  ces  Philofophcs  dont  parle  Saint  Paul , de- 
St  fetnum  V]nrein  des  fous  par  |a  haute  ide'e  qu’ils  avoient 
médît!  C°  conçue  de  leur  fageflè.  C’eft  renverfer  l’ordre  eta- 
Da».  c.  4.  bli  de  Dieu  , que  de  luy  préférer  (on  plaifir  ou 
Dicentesfefon  intérêt  ; c’eft  ufurper  ce  qui  n’cft  point  à 
eflefapien-  nous  , & c’eft  le  perdre  enfin  : car,  Vous  perdrez, 

fafti  funt.  man  ^ICU  • tous  ceux  $UI  Jont  aJr%  ™]ures  > four  ai- 
Rom.  c.  1.  wrr  quelque  autre  chojè  que  vous. 

Teidcs  o-  Mais  le  Chrétien  éclairé  des  lumières  de  la  Foy, 
mnes  qui  cn  regardant  Dieu  comme  fa  fin  dernicre , ne  re- 
tur'abr^ê  êarc^e  k-s  autrcs  créatures  que  comme  des  moyens 
ffai.  72.  pour  y arriver;  & n’en  fait  d’état  qu’autant  quelles 
ont  de  rapport  & de  liaifon  à cette  fin , parce  que 
la  Foy  qui  le  guide  , luy  fait  voir  qu’elles  n’ont 
de  prix,  de  mérite,  ni  de  bonté  qu’autant  quelles 
(ont  capables  de  le  conduire  à Dieu.  Dans  cette 
1 vûë  il  les  [regarde  toutes  égalemenr.  Richefiès , 
pauvreté;  honneur,  mépris;  fantc,  maladie; 
plaifir,  douleur  ; élévations,  abbailïèment  jtalens, 
incapacité;  profperitez,  difgraces;  vie,  mort: 
tout  luy  paroît  indiffèrent.  Il  voit  d’un  même 
oeil  tous  ces  divers  états,  finis  pancher  plutôt  d’un 
côté  que  d’autre  : jüfqucs  à ce  que  dans  la  vûë  de 
la  gloire  de  Dieu  & de  fon  Salut , les  uns  luy  de- 
viennent préférables  aux  autres-,  en  luy  paroiflànt 
plus  propres  pour  y contribuer  : il  les  eboifit , ou 
il  les  rebute , félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  ca- 
pables de  le  mener  au  Ciel.  Car  il  eft  dans  la 
difpofition  d’efprit  d’un  voyageur;  qui fc. trou  vaut 
„ entre 
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entre  plu  (leurs  chemins  , les  regarde  tons  égale- 
ment, jufques  à ce  qu'on  luy  montre  Je  véritable» 

5c  quand  il  l’a  trouvé  , tous  les  autres  ne  le  tou- 
chent plus,  quelque  agréables  qu’ils  luy  parodient. 

Tour  ce  quieft  temporel  ne  fait  plusd'impreflîou 
fur  l’efprit  du  Chrétien:  il  ne  craint  point  les  maux 
dont  le  monde  le  menace  , parce  qu'il  n'atteud 
que  les  biens  que  Dieu  luy  promet.  La  gloi- 
re de  l'autre  vie  luy  fait  .prendre  en  patience  les 
peines  & les  humiliations  de  cclie-cy  } & il  regar- 
de avec  une  Foy  pure  & vive , comme  l'Apôtre  , 
ce  Dieu,  qui  était  hier,  qui  cil  aujeurd'huy  , CT  qui  TcfusChii- 
fera  le  tnt  nie  dune  tous  les  [U  ck  s , parce  qu’il  (cra 
& récompenfè.  &°in' feS»? 

Dans  le  difeernement  qu'il  fait  des  moyens  pro-  la.  Hebr, 
près  au  Salut,  il  ne  le  laiflè  point  aller  à toutes  les'«Jl> 
faufles  idées  de  l’efptit  humain  : ce  n’eft  point  au 
poids  arbitraire  des  conjectures  de  l’homme,  mais 
au  poids  immuable  de  l'Eternité  , qu’il  pèle  les 
choies.  Quoy-qu’il  fou  également  fidèle  dans  le 
calme  8c  dans  l'agitation  ; que  ni  Padverfité  ne  l'ab- 
batc,  ni  la  profperité  ne  l’éblouïfïè  ,•  St  que  la  ma-  Hiléquun- 
ladie  ni  la  fauté  ne  luy  fallcnt  faire  aucune  fauflè 
démarche  dans  fa  voye  :■  il  aime  toutefois  mieux  queiciit. 
la  peine  que  le  plaifir,  pour  devenir  pat1  là  plus*.  4. 
iemblablc'à  ces  prédeftinez  de  l’Apocalypfe,  quiInPaucis 
fuivent  ÏÀgnéau  par  tout  où  il  y a , pour  (c  rendre 
plus  conformes  à luy:  parce  qu’il  regarde  fa  peine  nj.  dilpo- 
comme  la  fource  la  plus  certaine  de  fon  falur.  Il  nentur  : 
fçait  ce  que  dit  le  Sage,  que  l’afthétion  fera lege-  quoniam 
re  , & oue  la  récompcnfc  fera  grande  ; & que  tetl* 
Dieu  qui  guérir  en  b'ellant , le  trouvera  digne  de  ^ mvenit 
luy,  quand  il  l’aura  mis  à l’e'preuve  par  la  tribu-  iiios  di- 
lation.  Quoy-que  tou:  ce  qui  (è  paflè  dans  la  vie  gnos  (è. 
ne  luy  paroifiè  pas  .gaiement  imposant  , il  n<r  ^,XP- e'  *• 
lailïc  pas  d’être  vigilant  dans  les  petites  choies  com- 
me dans  les  grandes  : il  marche  de  vertu  en  ver- 
tu > fans  faire  un  faux  pas  : car  il  ^ipcrd  jamais 
* Lé’  la 
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la  vue  de  Dieu  , dont  il  voit  l'oeil  toujours  ouvert 
Quibusdi- fur  fa  conduite.  C'eft  ainfî  c]u’cn  méprifànc 
erafmiîii- tout  cc  <1U^  7 a dans  *e  monde,  il  devient  com- 
dus  Hebr.  mc  ccs  Fidèles  dont  parle  Saint  Paul , plus  Grand 
t-  ij.  que  tout  cc  qu’il  y a au  monde,  dont  les  Gran- 
deurs fout  aujourd'huy  fur  le  trône,  & feront  de- 
main dans  le  tombeau  * & c’eft  ainfi  que  le  mé- 
pris des  biens  de  la  terre  le  rend  digne  des  biens 
du  Ciel. 

Cette  même  prudence  qui  apprend  au  Chrétien 
s e'viter  légalement  & les  ténèbres  de  la  proftituée 
de  Babylone  , pour  fume  la  voye  étroite  de  l’E- 
vangile, luy  apprend  aulli  à faire  ledifcernenienr 
des  moyens  pour  le  Salut,  & d’en  ufer  en  lama- 
. niere  qu’ils  font  des  moyens.  Car  les  uns  ne  font 
utiles  que  quand  on  en  jouit  , comme  les  dons 
de  Dieu,  fes  grâces,  fes  lumières,  les  Sacremens: 
Jes  autres  ne  font  bons  que  quand  on  s’en  défait , 
comme  l’honneur,  l’argent,  le  plaifir:  les  autres 
enfin  ne  fervent  que  par  l’inftru&ion  qu’on  reçoit 
de  leur  connoiflànce  , qui  élève  l’homme  à la 
eonnoiflànce  de  Dieu.  Et  dès  que  cet  ordre  eft 
renverfé , les  meilleurs  moyens  deviennent  des 
obftades.  ‘ 

Mais  pour  defeendre  dans  quelque  détail  de  ces 
moyens  , les  plus  propres  font  ceux  que  le  Sau- 
veur du  monde  a luy-même  marquez  dans  l’E-* 
vangile  , l’amour  de  la  pauvreté  , de  1’humiüa- 
rion , des  fonfPrances  : la  fimpliciré  , le  filcnce, 
la  docilité,  la  patience  , la  priere  ; & routes  ces 
voyes  pour  aller  au  Ciel  font  d’âutant  plus  allu- 
rées , qu’elles  font  plus  couvertes*:  car  les  che- 
mins les  plus  fûrs  pour  aller  à Dieu,  font  les  plus 
cachc-z.  Mais  le  plus  infaillible  de  tous  les  moyens 
eft  de  vivre  dans  la  pcrfe&ion  de  fon  état  &delà 
vocation.  Dieu  a bien  des  voyes  pour  nous  fàu- 
ver , il  ne  faut  que  lefuivre:  c'eft  par  le  genre  de 
vie  où  il  nous  appelle  qu’il  a deflèin  de  nous  me- 
ner 
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ner  au  Ciel.  Ce  n’eft  pas  vouloir  le  fuivre  , que 
de  changer  d'état , ou  en  s’élevant  par  ambition  , 
ou  en  fortanr  de  fa  condiion-par  inconftance.  Il 
faut  que  chacun  combatte  en  (on  rang  pour  rem- 
porter la  viéloirc  : c’eft  forcir  de  la  voyc  où  Dieu 
vous  a mis  , Sc  quitter  le  porte  où  fa  Providence 
vous  a placé  , que  de  quitter  vôtre  état.  Ainfi  , 
confiderant  tant  de  Chrétiens  changer  tous  les  jours  Un  /•  -r 
de  condition  le  plus  indifféremment  du  monde,  que in  quâ 
je  tremble  pour  eux  : lors  que  je  lis  dafis  Saint  vocations 
Paul , que  quand  même  on  feroit  efclave  , on  ne  v°ca“ls 
doit  pas  foubaiterde  devenir  libre,  puis  que  cette  In  ca 
fervitude  , bien  loin  de  nuire  au  Chrétien  pour  ion  near.^Scr- 
lalut  , eft  dans  l’ordre  de  Dieu  un  moyen  de  le  vus  voca- 
fauver.  Ce  n’eft  point  par  les  routes  extraordinai-  tus  es  ? fi 
res  qu’on  fe  fauve  : c’eft  par  les  voyes  les  plus  P°tcs  ficri 
communes  , pourvu  qu’elles  (oient  félon  les  deT- 
lems  de  Dieu.  Si  vous  etes  du  monde,  c’eft  vi-quienim 
vre  chrétiennement  dans  le  monde  , ceft  y faire inDomi- 
fruélifier  le  raient  que  Dieu  vous  a donné  , en  n?  vocatos 
pratiquant  les  bonnes  œuvres,  pardonnant  à vô- libeœuseft 
tre  ennemi,  partageant  vôtre  pain  avec  le  pauvre,  Domini. 
protégeant  l’opprimé , fréquentant  les  Sactemens  Cor.  c.  7. 
& en  honorant  !a  Sainte  Vierge,  dont  la  dévotion 
tff  (î  falutaire  aux  gens  du  monde.  Car  nous  comHTe 
apprenons  dans  l’Hiftoire  Ecclrfiaftique  , que  le  Jrt.Uie,  K 
Pape  Grégoire  VII.  ne  confcilloic  rien  tant  aune  Buron.tom. 
Dame  de  grande  qualité  pour  (è  fauver»  que  de  11  •«</«»>»•' 
devenir  fèrvante  de  la  Mcre  de  Dieu.  thrifti. 

Mais  après  tour , rien  n’eft  plus  capable  de  nous  !°7*’ 
rendre  favorable  nôtre  Juge  au  jour  de  fâ  colere , 

90e  de  prendre  la  balance  à la  main , pour  nous 
juger  nous  mêmes.  Car  ce  jugement  que  nous 
tverçons  fumons  , nous  mettra  à couvert  desfra-  i 

jeurs  de  ccluy  auquel  Dieu  exercera  (à  foveriré 
& fajullice.  Enfin,  les  befoins  aufquefs  nous < 
cngage  nôtre  condition  , ' les 'infirmiez  qui  nous 
environnent , les  miferes  dont  nous  foraines  re-i . 
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vêtus  , les  imperfections  aufquelics  nous  fonv- 
mes  fujets  , & toutes  les  peines  qui  nous  ac- 

cablent prites  en  patience  , font  de  grands  mo- 
yens pour  mériter  le  Ciel  , lequel  apres  tout,-  ne 
(b  donne  qu'à  la  perféverance.  C’clt  elle  qui 
remporte  la  couronne:  car,  ce/uy,  dit  le  Sauveur 
du  monde  , quiperfevérera  jufquesa la  fri  , jerajau- 
vé.  Ce  n'elt  que  quand  on  cherche  dequontra- 
pe  à la  porte  avec  cmprelfement  , qu’on  emporte 
ce  qu’on  demande.  Enfin  , les  divers  accidens 
de  la  vie,  les  difgraccs  ou  ies,fuccès,  hi  (ante ou 
la  maladie,  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune,  les 
joves  ou  les  afflictions,  les  engagemens  differens- 
de  chaque  condition  , peuvent  (eevir  au  Chrétien  a 
fe  fauver  , s’il  fcait  en  faire  un  bon  ufage.  Mais  it 
eft  dangereux  de  s’y  méprendre:  & c'eft  une  cho- 
ie tcrnble  de  faire  un  mauvais  choix  , ou  meme 
un  mauvais  ufage  des  differens  moyens  que  la 
Providence  de  Dieu  nous  fournit  pour  notre  fa- 

lur.  . r 

Confidcrons  ces  importantes  vcritez  avec  un  cl- 

put  de  Foy  , & nous  n’aurons  pas  de  peine  à nous 
en  lai  (1er  perfuader  : commençons  par  vouloir 
jfinccrement  nous  fauver , car  tous  les  autres  mo- 
yens font  inutiles  fans  cehty-là.  Cefl  ce  que  Saint 
Thomas  d’Aquin  répondit  à fa  foeur , qui  liiyde- 
mandoit  une  conduite  pour  fon  falut  : CV/r  de  le 
' bien  vouloir  , luy  dit-il.  Le  fecret  confifte  eu  cc- 
- la:  tout  feraaifé  àceluyqui  aura  une  fois  le  cœur 
1 embrafé  de  ce  defir.  Si  vous  le  defire*  ardemment , 

; dit  Saint  Paulin  , vous  trouvère * le  chemin  court  i 
mais  vous  le  trouvera  /o#Ç  & difficile , fi  vous  le  t 
d efirn  froidement.  Car  quand  on  veut  fmcérc- 
■ ment  fc  fauver,  on  en  cherche  les  moyens:  ceit , 
1 le  vouloir  , & ne  le  vouloir  pas  , que  de  ne  les  , 
pas  chercher.  : 

De  forte  que  dès  qu’un  moyen  me  paroitra  en 
mon  particulier,  propre  pour  gagner le 
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demeureray  plus  dans  l’iudifference  : je  m’en  fèr- 
viray  aux  dépens  de  mon  plaifir  , de  ma  réputa- 
tion, de  ma  paix,  & de  mes  aurres  interets  tem- 
porels. Dans  le  choix  des  moyens  je  préfereray 
toôjours  ceux  qui  me  paroîtront  les  plus  fûrs:  car 
dans  une  affaire  où  il  y va  de  l'éternité , la  pru- 
dence veut  qu'on  cherche  fa  lùreté.  Ainfi  je  mar- 
cheray  dans  cette  voyc  étroite  de  l’Evangile  , ou 
l’on  ne  s’égare  point  ; je  renonceray  à mes  incli- 
nations les  plus  innocentes  ; je  rompray  les  liens 
qui  m’attachent  à moy-méme-,  je  retrancheray  ce  Si  ocuîus 
qu’il  y a de  dérègle  dans  mon  coeur  -,  & je  m’ar-  ^ail“ 

racheray  les  yeux  félon  le  confeil  de  l’Evangile , ’ 

fi  mes  yeux  me  fcandalifènr.  Tous  les.  pas  que  5q,rojicc  ' 
.je  feray  dans  la  voyc  de  Dieu  , feront  foutenus  abs  te. 
des  fentimens  les  plus  purs  de  cette  humilité  M<m.  j>. 
Chrétienne  , qui  eft  elle  feule  le  fondement  de 
la  plus  fol ide  pieté,  parce  qu’elle  feule  rend  l'cf- 
prit  de  l'homme  fufceptible  de  cette  lumière  toute 
laiiitc,  qm  difpofe  le  cœur  à la  docilité  que  de- 
mande le  Saint  Efprir.  Et  je  prendray  en  toutes 
choies  le  parti  de  la  foumiffîon , de  la  (implicite’,  Oportet  _ 
Sc  de  la  patience , pour  attendre  mon  falut  dans  le  P1*?.0*3**- 
flence  , félon  l’avis  du  Prophète.  La  louffrance  j-”ju!acr"tl° 
qui  purifie  la  vertu  , & la  mortification  du  corps  Dei.  Jer. 
qui  donne  la  vie  à l’efprit,  feront  mes  compagnes  Tri»»,  t.  i. 
fidèles  & infëparables.  Et  la  priere  , qui  rend 
forts  ceux  qui  font  foiblcs,  en  foutenant  l’efpritde 
l'homme  de  l’efprit  de  Dieu,  fera  ma  nourriture  sieur pal- 
la  plus  ordinaire.  mes  non 

Enfin,  pour  porter  le  fruit  de  cette  vie  éternel- poteftfene 
le  qui  nous  eft  promifë  , je  m'artacheray  à J e-  jrufhim  à 
sus-C  h k j st,  comme  une  branche  dpit. être  at-  ^ifi  - 
tach  e à l’arbre  pour  friuftificr.  Car  le  coeur  du  ferjt  invj. 
Chrétien  eft  (cmblable  à cetfe  vigne  du  Seigneur , te:  ficnec 
qui  devient  un  bois  fcc  & aride  , fi  elle  n’eft  at-.vo$>  ni£>  in 
tachée  à fon  fep  , & fi  clic  n’eft  fans  ceffe  arrofée  fcreit™an* 
de  cette  eau  vive  qui  defeend  du  Ciel , c'eft-à-di- 

re,  . 
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rc,  des  écoulemens  continuels  delà  Gr2ce.  Mais, 
mon  Dieu  ! faites-moy  comprendre  fur  routes 
chofes,  que  je  ne  puis  vouloir  me  fàuver  , (ans 
. vouloir  en  meme  temps  l’humiliation  , la  croix 
Cnriltum  & ^es  fouftrances,  dont  le  falut  eft  le  prix.  Car 
pati , 5c  ita  s'il  a été  ncccffiire  que  vc(re  Fils  fbuffrît  luy-tnéme  , 
intrare  in  pour  entrer  en  Ja  gloire  , luy  qui  en  croit  l’heritierr 
Kgnum.  quel  droit  puis- je  y prétendre  , fi  je  ne  fouffro 
Si'  com-  avec  luy  ■ Rcrnplinez  mon  cœur  de  ces  grandes 
mortui  veritez,-  donnez- moy  la  crainte  faluraire  de  vôtre 
fuevimus,  Juflice  , Si  la  fainte  frayeur  de  vos  Jugemensî 
êeeonyivi  afin  qUC  je  marche  dans  vos  voyes,  avec  cette  vi- 
flinebi-  ?'lance  & ccttc  circonfpeêtion , qui  feule  eft  capa- 
miis , 8c  ble  de  rendre  le  Chrétien  fidèle.  Gravez  profon- 
conregna  de'ment  dans  mon  amc  cet  oracle  de  vôtre  fageflè. 
bimus.  e'ternelle,  & ces  paroles  facrées  de  votre  Evangi- 
2 Tim.  2.  jc  } qUj  doit  £tre  toutc  |3  feience  & toute  la  Phi- 
lolophie  du  Chrétien  : Qiie  fert  (Titre  maître  de 
Qu’idpro.  man(\e  f & de  fe  damner  ? de  poflèder  les 

nifitotum  r^befiès  perifiables  de  fa  terre  , & de  perdre  les 
mundum  richefles  du  Ciel?  d’être  heureux  dans  le  temps? 
lucrctur,  & mifèrable  dans  l’éternité  ? Y penfons-nous  ? 
anima:  ve  Reo|ons  nous  nôtre  eftime  & nôtre  mépris  , 
trimen-  notre  amour  & notre  haine  , tous  les  fentimens 
tum  paria  nôtre  coeur  , & la  conduite  nniverfeüe de  nôtre 
turî  Mar.  vie  , fur  ce  grand  principe  du  Chriftianifme  ? 
‘•b  Choififlons-nous  avec  toute  la  prudence  de  la  Foy, 
les  moyens  les  plus  propres  & les  plus  fûrspour- 
nous  fan  ver  ? Marchons-nous  dans  la  voye  du  Sa- 
lut , avec  cette  vigilante  attention  qni  ne  fe  laifîe 
jamais  furpreudre  aux  divers  accidens  où  eft  fu- 
jerte  rinconftance  de  nôtre  condition?  Si  nous  le 
faifons,  apprenons  encore  quels  font  les  détours 
& les  égaremens  qui  fè  rencontrent  dans  le  che- 
min du  Salut  , pouf  nous  fauver  avec  plus  de 
fureté.  - ' o 
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* CHAPITRE  Vï. 

Les  égarement  dans  la  voye  du  Salut. 


LA  voye  du  Salut  eft  fi  difficile,  les  obftacles  Scito,quo- 
dont  elle  eft  remplie  font  fi  grands,  elle  eft  J^eîîioto- 
environnée  de  tant  de  précipices,  le  chemin  en  cft  queorum 
fi  rude,  fi  e'troit , fi  jdifiànt  , les  combats  qu’il  ingrederis. 
va  à do*nner  font  fi  frequens,  I’ennemy  y eft  fi  Ecci.c.  9. 
redoutable , J’cfpric  eft  fi  foible . }a  chah  fi  fragile: 
qu’on  11e  peut  prendre  allez  de  précaution  pour  ricuüstple- 
marcher  furement  dans  un  chemin  fi  périlleux,  nalaqucis: 
Et  la  première  de  toutes  les  précaution*  cft  d’obfcr-  invitant 
ver  les  égaremens  nui  le  trouvent  dans  une  route  fi 
dangereule,  & d en  connoitre  tous  les  détours  pour  atltur  j|[e. 
ne  pas  faire  un  faux  pas  dans  une  courfe  où  l’on  ne  cebrx.  Lro 
peuts’égarer  fans  fe  perdre  tout-à-fait. Mais  défions-  Serm.  t.ir» 
nous'dc  nous-mêmes , puis  que  nôtre  coeur , nôtre  ■Sÿ4^r* 
ifprit , nôtre  raifon,  avec  toutes  leurs  lumières,  font 
defprtméchans  guides, Soyons  attentifs  à toutes  nos 
démarches,  pour  11e  pas  faire  un  faux  pas  dans  un 
chemin  qui  va  à l’Eternité.  Car  nous  fommes*°mnes 
dit  le  Prophète,  comme  des  brebis  errantes:  cha-  t’osc^ua,, 
cun  fe  détourne  de  la  véritable  voye,  pour  fuivre  vimus:  tr- 
ia voye  de  fon  cœur,  enfuivant  lôn  humeur,  lès.nufquif 
partions  , fes  emporremens  , & les  autres  éga-quein  vi- 
remens  de  la  vie , donc  voicy  les  plus  confidera- 
blés.  j^'  Ct  j 

Le  premier  & le  plus  univerfirl  des  égaremens 
dans  la  voye  du  Salut,  eft  une  volonté  générale 
ou’on  a de  fe  fauver,  fans  defeendre  dans  le  dé- 
tail des  moyens  qu’il  faut  prendre  pour  cela.  ,Ot» 
afpire  au  terme  du  voyage , (ans  pentèr  au  che- 
min qu’il  faut  tenir:  on  cherche  le  port  finis  s’ex- 
pofer  à l’orage , & fans  affronter  la  tempête  : on 
prétend  arriver  à la  terre  prçriiifc,  fans  palier  par 
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le  defert:  on  veut  la.  couronne,  (ans  vouloir  là 
combat  : on  demande  d’avoir  part  au  Royaume 
de  J e s us-C  H R 1 s t , comme  Icsenfans  de  Ze- 
bede'e,  laps  boire  le  calice.  C’eft  la  dilpofition 
d’efprit  ou  font  prefque  tous  les  hommes  poiïr 
l’affaire  de  leur  ialut.  Il  ify  en  a point  qui  ne 
defire  le  Ciel  , mais  il  y en  a peu  qui  embraffenc 
la  Croix , dont  il  eft  le  prix.  C’eft  ainfi  qu’on  ■ 
le  trompe  foy-même  , qu’on  croit  fauflèmcnc 
qu’on  veut  le  fauver:  ce  n’eft  pas  le  vouloir,  que" 
de  .ne  pas  prendre  les  moyens  qu’il  faut  pour  ccla.V. 
Le  defir  qu’on  en  a eft  un  raur  defir,  quand  la. 
vie  qu’on  mène  n’y  répond  pas.  C’eft  l'égarer- 
nient  ordinaire  des  perfonnes  qui  fo  piquent  d’&vM 
tre  dévotes  fatis  avoir  aucun  principe  de  dévotion^ 
qui  penfent  être  réglées  (ans  garder  de  règles; 

& qui  fe  déguifànt  à elles-mêmes , ferépaifièuc  de*' 
faillies  idées  de  vertu  , fans  devenir  jamais  vertueu- 
fcs.  Car  comme  elles  comptent  pour  qnelquqK 
chofe  ce  defir  tout  imparfait  qu’il  eft  , elles  vi~- 
vent  & elles  meurent  en  cet  état  , fans  avoir  faicîçf 
autre  ehofe  pour  leur  falut  , que  d’avoir  defir  éeiv 
général' de  fo  fauver;  & il  leur  arrive  ce  que  die 
Job  : Le  defir  de  mon  frlut  s'efl  évanoui  comme  un 
nna^e,  parce  qu'il  a été  léger  comme  le  Vent. 

Le  fécond  égarement1  eft  plus  grand  que  le  pre-* 
micr.  Car  non  lèalement  on  veut  fê  fauver,  par, 
ce  defir  général  qu’on  a d’être  heureux  ; on  fair 
encore  des  démarches  pour  en  chercher  les  moyens. 
Mais  ces  démarches  font  fauffès  , & ces  moyens- 
font  trompeurs:  parce  que  le  choix  s'en  fait  par  ' 
des  vues  impures  , & félon  l’cîprit  de  la  chair. 
Ainfi  l’on  s’égare  d’autant  plus  i qu’on  fe  méprend 
davantage  dans  la  voye  qu’on  choifit.  En  effet  ,3 
le  premier  égarement  n’cft  qu’un  égarement  d’ef* 
prit  : mais  le  fécond  eft  un^ égarement  du  coeur. 

Car  on  fe  fait  un  plan  & une  idée  du  Salut  à là 
mode:  on  sen  forme  des  principes  à fa  façon: 

~ " on 
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on. met  (à  vertu  en  Ton  humeur  : on  veut  une 
conduite  commode , un  Dire&eur  qui  Ce  laide  di- 
riger,- & parce  qu’on  ne  cherche  que  des  chemins 
agréables , on  choifit  de  Ton  chef  un  e'tat  de  vie  , 
ians  confiiltcr  Dieu  , fans  examiner  (ès  forces,  • 
fins  regarder  la  raifon.  Ce  n’eft  fouvent  que  par 
des  engagemens  de  naidance  , de  qualité,  d’c'du- 
cauon,  quelquefois  par  hazard,  toujours  par  des 
rifc’s  d'intérêt , de  fortune,  d’établiflèmcnt , qu’on 

parti.  Vous  vous  engagez  dans  une  char-  * 
dans  un  bénéfice,  dans  un  mariage , fans  at- 
tention aucune  à ce  que  Dieu  demande  de  vous  î 
Sc.ce  n’eft  pas  merveille  après  cela,  Ci  voustrou- 
vez  tant  de  véritables  maux  dans  les  faufïcsvoyes 
que  vous  prenez , au  lieu  des  biens  que  vous  en 
efperiez.  Mais  comme  l’on  fait  entrer  fon  hu- 
meur & fon  tempérament  dans  toutes  les  affaires , 
on  lofait  encore  davantage  dans  l’affaire  du  Sa- 
Un  avare  veut  tout  donner  pour  le  Ciel , 
cepte  fon  argent.  Un  petit  efprit  Ce  veut  fauve  f- 
“ j’épargne  , uu  mélancholique  pat  la  fèverité. 
n’eft  point  par  la  fourmilion  que  les  Phari- 
fièiis  penfènt  à faire  leur  Salut,  parce  qu’ils  fonc 
fuperbes  : ce  n’eft  que  par  des  jeunes  & par  des 
auïteritez.  Il  y.  en  a qut  le  mortifient  en  toures 
choies,  & qui  font  toujours  leur  volonté  -,  qui  fo 
détachent  de  tout , & font  étemcllemAt  attachez 
à leur  fèns  ; qui  renoncent  à tout  , 2c  point  à 
emc-mêmes;  qui  gardent  les  précèptes  qui  font  à ipg  crrant 
leur  gré , & violent  les  autres:  ils  font  reglez  encorde,  2c 
ce  qui  leur  plaît.  Yous  faites  fcrupule  de  voler  non  cog- 
lc  bien  de  vôtre  prochain,  & vous  n’en  faites  pas  n.overunt 
de. détruire  fà  réputation.  Vous  êtes  cxaâàjeû- 
netk  Carême  , & vous  ne  l’êtes  pas.  à payer  vos  Graditur 
dettes.  Enfin  on  ne  fuir  que  fon  humeur  dans  in  via  non 
unc.aftaire  où  l’on  n’a  rien  tant  à combatre  que  hona  poil 
fon  hdroeur  j & l’on  ne  choifit  point  d’autre  voye 
pour  le  .Ciel  y que  la  voye  de  fou  cœur  , fans  ft  5I, 
-'Ai  ' pen- 
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pcnfer  à celle  que  la  Foy  enfeigne , & que  Dica 
a marquée.  ' 

Le  croi Cerne  égarement  eft  encore  plus  terrible 
que  les  deux  premiers,  par  le  peu  d’idée  qu’on». 
. du  Salut  , & par  l'ignorance  où  l’on  vit  de  /Jjfc 
confcquence  d’une  fi  importante  affaire.  Car  on 
compte  le  Ciel  pour  fi  peu  de  choie,  qu’on  croit 
qu’il  n’importe  de  quelle  façon  on  vive , pourvu 
qu’on  finiffè  bien.  Une  femme  Chrétienne,  après 
. avoir  profané  toute  fa  vie  la  Sainteté  du  Mariage» 
s’imaginera  qu’il  fuffit  d'être  ebafte  en  mourant,. 
Un  homme  riche  , après  avoir  gardé  les  rrefois 
dans  (es  coffres  fans  en  faire  part  aux  pauvres  > 
(b  contentera  de  faire  un  Teftamenc  , pour  leur 
donner  ce  que  la  mort  va  lu  y arracher.  Un  am- 
bitieux croira  que  c’eft  aflez  de  quitter  fes  intri- 
gues, & de  renoncer  à (on  ambition , ,en  rece-. 
vaut  le  Viatique.  Et  un  pecheur  endurci,  après 
, avoir  vieilli  dans  le  defbrdre  fe  perfuadera  qu$ 
c’cft  prendre  fes  (ûretez  pour  l’antre  vie , que  de 
recevoir  les  Sacremcns , & qu'un  bon  Peccavi  ra- 
commode  tout.  Quelle  conduite , de  .penfêr  à la 
grande  affaire  de  l’Eternité  , lors  qu’on  n’eft  plus 
en  état  de  penfer  aux  affaires  temporelles  ! On  n’a 
pas  affez  de  raifbn  pour  «faire  un  teftament  , & 
l'on  en  aura  affez  pour  faire  fon  Salut  J O11  n’eft 
plus  capablt  des  chofcs  de  la  terre  , & l’on  veut 
~ l 'être  des  chofcs  Ciel  I Quoy  1 pretendez-vous  re- 
de  fpirds  cuc,^‘r  d’une  vie  mondaine  , & d’une  mort  de 
«vas,  & péché,  les  fruits  d’une  vie  immortelle?  Comment 
de  tribulis  peut-on  vivre  avec  tant  d’afturance  dans  un  fi 
^fusî  grand  péril  de  fè  perdre  ? Ce  n’eft  pas  là  l'efprit 
at,c  7 • Je  l’Evangile  , qui  ne  recommande  rien  tant  au 
Chrétien  , que  la  vigilance  ; parce  que  la  mort 
furprend  toujours , que  nôtre  Religion  fait  pro 
feffion  d’une  milice  toute  fpirituclle,  & que  nôtre 
vie  eft  un  combat  perpétuel  : ce  n’eft  qu’en  fc  fai- 
fànt  violence  qu’on  gagne  le  Ciel.  Car  eft-il  jufte 
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que  vôtre  falut  qui  a tant  coûté  au  Fils  de  Dieu , 
ne  vous  coûte  rien  ? 

quatrième  égarement  cfl  cet  efprit  de  pré- 
ricm  dont  parle  Saint  Auguftin , qui  le  fépa-  Tumore 
le  Dieu  j CT  quiluy  fermoit les yem  , dit-il,  de  meo  fcPa- 
fcrte,  qu’il  l’empêchoit  de  voir  la  vérité.  C’eft 
:ét  efprit  qu'on  examine  tout  ce  qui  regarde  /.  7’.  °f,t 

‘i.  . 1 : j - • _*  • /■  • • 


ï!ur,  félon  fes  foibles  idées:  on  aime  mieux 
induire  par  fes  propres  lumières,  queparcel- 
jes  autres , & (c  fier  à (on  jugement , qu’au 
jugement  de  ceux  à qui  la  providence  nous  fou- 
iner. On  compte  fur  fes  mérites  plus  que  fur  les 
Uïifericordes  de  Dieu:  on  fe  fonde  fur  la  vie  qu’on  Non  eft 
mène,  fur  l’habit  qu’on  porte,  fur  la  farnrete  du  v°lentis, 
lieu  où  l’on  fert  Dieu.  Je  fuis  Religieux;  je  fuis 
Hermite  retiré  au  defert  ; je  vis  dans  une  compa-  mifèrèntis 
gnic  fort  (àihte  ; j’ay  de  l’attrait  pour  l’oraifon;  jeDei. 
fuis  tendre  à la  dévotion;  mes  intentions  font  pu-  Rem>  cl  9» 
ÔS;  j’ay  du  zele  pour  la  gloire  de  Dieu.  Tout 
6t&  eft  le  plus  beau  du  monde:  mais  fi  l’on  s’en 
apporte  à faint  Auguftin  , ce  "ne  font  que  des  il-  Locus  non 
lofions  , que  ces  belles  raifons-là.  Ce  nef,  dit  ce  t'acit  fan- 
grand  Saint , ni  l'habit  qu'on  porte,  ni  le  lieu  où  l'on  &os,  fed 
vif,  ni  la  compagnie  qui  donne  le  mérite  pour  fe  fauter  : F’Pctat*° 

■Ü  font  les  bonnes  œuvres.  L'ange  a péché  dans  le  cavit  An*”* 
Ciel,  CT  nÀdam  dans  le  Paradis  Terreflrc  : qu’y  a- 1-  gelusin" 
il  de  plus  faint  ? Qu’elle  folie  de-fc  fier  au  mérite  cælo,  pec- 
de  ceux  avec  qui  l’on  vit  , après  que  Judas  s’eft  «virAdam 
:perdu  dans  la  compagnie  du  Sauveur  du  «ton-  /-n  Pam<?i- 
oc  ! Que  1ère  -d  erre  dans  un  lieü  faille , & de  loc'us^ant 
porter  un  iaint  habit,  fi  l’on  ne  vit  fainremenr?  &ior?  4ug. 
Ne  difons  donc  pas  comme  cét  Evêque  de  TA-  (crm.  27.^ 
pocaly  pfe  : “fe  fuis  dans  l’abondance  , rien  rtc  me 
manque:  car  dans  le  fonds,  nous  ne  (bmmes  que  dives^dm 
de  miferables  aveugles  fans  mérite,  toûjours prêts  locuplefa- 
i tomber  dans  l’égarement,  dès  que  nous  (bmmes  tu$,&  nu!- 

Et-ue  mettons  point  iius  c3co  ’• 
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es , 2e  pau-  nous  reflentons , qui  ne  (ont  le  plus  fouvent  qne 
per,  & ]cs  dîcts  d'un  tempérament  afFedueux.  2Vo«,dic 
Spoc  c î le  Sauveur  du  monde,  tous  ceux  qui  dijènt  fi  tendre- 
Non  om-  m?nt  » (th  Seigneur , Seigneur  ! ne  feront  pas  fauuc'%. 
nis  qnidi-  Car  le  Royaume  du  Ciel  n’eft  point  dans  les  pa- 
*it  mini , rôles,  mais  dans  les  œuvres.  Ne  regardons  donc 
Domine  ’ P°'nt  cant  ce  nous  avons  £dt;que  ce  qui  nous  reC- 
intrabit  in  tc  a Faire.  Un  Voyageur  qui  s'arrêtèrent  à ce  qu’il* 
iegnum  a fait  de  chemin,  fans  pcnlèr  à ce  qui  luycnref- 
cxloriun.  te,  n’avanceroit  gueres.  Il  ne  fert.  de  rien  à celuÿ 
M.m.c  7.  CjU j marche  d’avoir  bien  marché,  s’il  n’arrive  ou 
quo  modo  va*  C’cfl  cc  que  failoit  Saint  Paul , en  rtgar- 
comprc-  datit  fa  vie  comme  un  combat  perpétuel..  Tout 
hendam.  charge'  de  chaînes , tout  couvert  de  playes , &tout 
PM.c-i.  accablé  de  perfécutions  qu’il  eft  , il  11c  confiderc 
utcompre  cloe  ce  <1°  a encore  a lounnr:  cc  qu  il  a d avan- 
henduis.  ce  dans  le  chemin  de  la  perfection  l’anime  àcou- 
1 c«r.  c.  i.  rir  avec  plus  d’ardeur:  '\e  pourfuis  ma  courfe , dit- 
Nunquam  jj  y pour  tacher  d’arriver  au  terme.  C’eft  ce  qu’il 
tratuv  'iè  " con^iHoit  aux  Chrétiens  de  la  ville  de  Corinthe.-: 
compre-  Courez  de  telles  forte , que  vous  arriviez • Car  le  ve- 
hendilfe  : ritable  Chrétien,  dit  Saint  Bernard,  ne  met  point 
iiumquam  bornes  à là  vertu  , il  ne  s’arrête  jamais  , il  voit 
eft'fem  er  ^cvant  *uy  plu*  de  chemin  à faire  qu’il  n’en  a fait , 
efiirit litrt-  d eft  toujours  altéré  de  la  loif  qu’il  a de  la  per- 
quejufti-  fedion  ; & le  préfomptueux  eft  toujours  content 
tiani.ZJf rn.  de  luy  même:  c’eft  en  quoy  eft  Ion  égarement.- 
Le  cinquième  eft  le  mépris  de  ceux  avec  qui 
G.irr.  Ion  vu,  Ce  mépris  vient  de  la  préfomptiômqu  oh 
’ Qui  in  te  adefoy:  ainfi  cet  égarement  n’eft  qu?unc  (uite  du 
confide-  précèdent.  Cardés  qu’on  préfume  de  (oy  , 011  le 
bant  ran-  compare  aux  autres  -,  & dans  la  comparailon , on 
Gainer-1*  fe  donne  la  préférence.  C’elt  l’égarement  du  Pha- 
nabantur  rificn  , qui  remercie  Dieu  de  cc  qu’il  n’eft  pas 
exteros.  comme  le  refte  des  hommes,  & de  ce  qu’il  a plus 
Lttc.  o 1 2 . de  probité  que  tous  ceux  de  la  connoiflance , par- 

ficut  exteri  ce  clu nc  vo'c  aacun  de  fcs  defauts , & qu'il  voit 
hominum . ^es  defauts  de  fon  ptochain.  C’eft  ainfi  que  le 
Luc.c'.  18.  ^ préfomp- 
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prélomptueux  fc  partage  toujours  avantagenfcmcnc, 
qu’.i  s'eftime  , & cju'il  s’aime  préférablement  à 
tous..,;  Car  il  ne  fc  regarde  que  par  l’endroit  fa- 
|able.,  & il  ne  regarde  les  autres  que  par  leur 
^avantage  : il  voit  les  imperfections  du  procliain, 

[js  en  voir  les  vertus  ; & il  ne.  voit  quefespro- 
és  vertus  , (ans  voir  fes  imperfections:  ilgrofc 
: même  les  vices  des  autres  , & il  diminue  les 
..^ns.  Par  là  il  n’y  a perfbnnc  fi  déréglé  quin’efti- 
mc  fa  conduite  plus  réglé  e que  celle  defon  voifin; 

Sc  quelque  egard  qu’on  (bit  , on  penfè  marclier 
jiis  droit  que  les  autres , parce  qn’on  fè  mécon- 
noît  toujours,  & qu’on  ne  fe  fait  point  juftice. 

^.efixiéme  égarement  va  encore  plus  loin.Car  par  Hl  finit 
cette  préférence  injufte  qu'on  fait  de  foy  aux  autres,  qui  fc  fc- 
ons'écarte  du  chemin,  commeces  deux  Di  Ici  pics 
4gj  quittent  la  compagnie  des  Apôtres  pour  aller  en  " ' ' 

Janaüs.  On  fc  11  parc' des  (ènrimens  du  commun, 
pour  s’attacher  à fon  fèntiment  particulier  : on  quitte 
I®  voyes  ordinaires , pour  chercher  des  voyes  écar- 
tés : on  ne  confulte  que  fes  propres  lumières , fans 
Cçùfukerceux  qui  parlent  de  la  part  de  Dieu  ; & Singularî. 
l’on  devient  par  là  fingulier  en  toutes  chofcs.  On  ter  fum 
commence  alors  à n’aimer  que  fon  opinion  , & à cg°  donec 
notimer  que  fon  fèntiment,  à n’écouter  que  fà  p*." 
propre  railon.  On  s’érige  un  tribunal  pour  juger  de 
WHt , fans  confulter  que  (oy-même  ; & l’on  décide 
defon  autorité  privc'e  des  chofès  fur  lesquelles  on  n’a 
nulle  jurifdiCtion.  Ce  n’tfl:  pas  de  la  forte  qu’en 
lifc  le  Fidèle:  il  confulte  Dieu  à chaque  pas  qu'il 
ftit  : Ja  Foy  eft  fa  règle  : ç’eft  elle  feule  qu’il  regarde 
fôis  toutes  les  démarches  qu’tl  fait , pour  ne  pas 
fè  tromper.  Ce  fut  ainfi  que  Saint  Paul  , tout  fortè 
éclairé  qu’il,  droit , alla  trouver  Saint  Pierre  en  Je-  in  vacuum 
tufalem , pour  luy  demander  confcil , de  crainte,  currerem  , 
comme  il  dit,  de  s’égarer  en  fe  fin  vaut  luy-méme. 

Rien  u’efl  plus  important  au  Chrétien:  toutes  les  Qai.c.2. 
Hércfics  fe  font  formées  de  cet  égarement.  Car 
* . dès 
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Fidelis  fa 
âus  (uni , 
credoquod 
nel'cio. 

A ■l’r.  Scrm. 
i ■ de  Tri». 
Fidelis  es , 
non  ratio- 
nalis.  ib:c. 

Qui  terre- 
nalhpiunr. 
Pbil  c.  3 . 
Altiora  te 
nequa-fie- 
ris , ôi  for- 
tioratc  ne 
lcrutatus 
fueris , fed 
qua  pra- 
cepit  iibi 
Deus. 

Eccl.  c.  3 . 
Nifi  vide- 
ro  in  ma- 
nibus  ejus 
fixüram 
clavorum, 
& tnittam 
manmn 
mcam  in 
latusejus, 
non  cre- 
dam. 

Jtan.c.te. ». 
In  operi- 
bus  Dei  ne 
fueris  cu- 
riofus. 

Eccl.  c.  3 . 
Si  ad  veri- 
tatem  re- 
dire cupis, 
lion'cft 
necclfc 
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dès  qu’on  s’écarte  des  lèntimens  ordinaires  pour 
fuivie  les  liens,  on  perd  cette  foumilTion  dont  le 
joug  eft  li  dur  à l’orgueil  de  l’homme.  Ce  n’eft 
point  aux  particuliers  à qui  Dieu  a promis  une 
conduite  infaillible,  c’eftà  fon  Eghfe:  & quelque 
détordre  qui  puillè arriver , il  ne  faut  jamais  trou- 
bler (on  unité  par  des  fchifmes  ; car  le  mal  qu’on 
fait  en  fc  divifant  , cfi:  plus  à craindre  que  celuy 
pour  lequel  on  (e  divitè. 

Le  fepti  me  qui  furpalTele  precedent,  leunef- 
prit  de  curiolité  dont  toutes  les  vues  (ont  fauliès , 
parce  qu’elle  font  toutes  terreftres.  On  raitonne 
(ans  cetlè  fur  l’autre  vie  : on  examine  d’un  aircriti- 
que  la  Religion  : on  veut  découvrir  ce  qui  doit 
être  caché,  & l’on  prétend  (Ravoir  ce  qui  doit  être 
ignoré.  On  écoute  trop  fcS  réflexions  ; & dans  ! 
l'éclaircifTement  qu’on  cherche,  on  ne  fouiner  pas 
avec  allez  d humilité  fes  petites  vues  aux  vues  de 
Dieu.  On  tombe  même  fouvent  dans  la  faute  de 
cet  Apôtre  , qui  par  un  elpric  de  contradiction 
& d’incrédulité  , impole  des  conditions  à celuy 
fous  l’autorité  duquel  il  doit  le  loumettre.  ^ e ne 
croiruy  point , dit-il  , fi  je  ne  voy  dans  fes  mains  la 
marque  des  clous  , & fi  je  ne  mets  le  doigt  dans  la 
playe  de  fon  côté.  C’elt  par  une  audace  lî  pré* 
fomptueufe  qu’on  s’expoiè  à éteindre  les  plus  pu- 
res lumières  de  la  Foy  ; car  dès  qu’on  s’écoute 
trop,  on  ne  fe  contente  plus  de  rien.  On  prend 
même  des  lèntimens  nouveaux  dans  lesqueftions 
curieufcs  qu'on  fe  (Sit.  Ce  ne  font  plus  que  nou- 
velles routes,  nouvelles  méthodes , nouveaftx  di- 
recteurs , nouveaux  entretiens  , & par  tour  des 
voyes  extraordinaires  , parce  que  les  communes 
deviennent  méprilàbles.  On  eft  avide  d’amalTèr 
des  connoi fiances  qui  fervent  bien  plus  à troubler 
le  cœur,  qu’à  guérir  l’cfprit  : on  veut  des  lumiè- 
res qui  plaifcnt  , & non  pas  celles  qui  inflrui- 
1cm:  on  préfère  les  opinions  nouvelles  aux  veritez 

ancien- 
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anciennes.  On  cherche  d’autres  routes , dit  Saine  viam  qaae* 
Jérôme,  dans  le  chemin  marque'  par  nos  Pères.- rere  no* 

« Ion  ne  court  qu apres  des  nouveautez.  Injlrui-  Bernard. 
ftK-vous  des  anciennes  voyes , dit  le  Prophète , four  ,U  Grad. 
fceevoir  quelle  eft  U bonne.  C’eft  le  caractère  du  Humil. 
Yîcclc  d’aimer  ce  qui  eft  nouveau,  &deraifonner  vctere 
fans  cefl’e  dans  une  affaire  qui  eft  au  deffus  de  la 
raifon.  Nous  fbmmes  trop  Philofophcs , & nous  quxrimus. 
ne  fbmmes  pas  allez  Chrétiens.  Ep.  1 1.  ad 

Le  huitième  eft  un  dégoût  de  la  vérité,  qui  eft  ^ vu*m 
l’effet  ordinaire  de  cette  curiofité  vaine  dont  je  viens  [gdefrmi- 
de  parier.  On  ne  laide  pas  de  connoître  encore  tis  anti- 
ion  devoir,  mais  on  ne  l’aime  plus.  Ce  refte  de  quis , qu* 
foy  qui  éclaire  l’efprit , n’eft  pas  allez  fort  pour  *1C  via 
échauffer  le  coeur.  On  parle  admirablement  de 
Dieu  &des  chofes  de  dévotion,  fans  eu  être  tou-  J 
«hé.  On  n'eftime  plus  la  pieté  que  par  le  bruit 
qu’elle  fait,  & par  le  crédit  qu’elle  donne,  &noti 
pas  par  cette  onftion  qui  édifie.  La  fource  decc 
defordre  eft  qu’on  s'aime  encore  plus  que  fa  vé- 
rité. C’eft  par  cet  épouvantable  égarement  de 
cœur  qu’on  croit  la  doétrinc  de  Jefus-Chrift , fans 
croire  fa  Morale  : qu’on  fe  laide  perfuader  des 
Myftéres  ; & qu’on  ne  petit  fe  laidcr  convaincre 
des  maximes.  On  ne  doute  pas  de  l’Incarnation 
du  fils  de  Dieu:  mais  on  fè  révolte  contre  l'obli- 
gation qu’011  a d’en  imiter  l’abbaiflement.  On 
tourner  fon  efprit  à tout  ce  qu'il  y a de  plus  in- 
comprehfnfiblc  dans  la  Trinité:  mais  on  ne  veut 
point  comprendre  que  les  Grandeurs  Scies  richef-  , 
fes  foient  des  obftacles  au  Salut.  Quel  égarement! 
de  prétendre  qu’il  fùffife  de  croire  tranquillement 
les  Myftéres  de  nôtre  Religion  , fans  donner  des 
marques  de  nôtre  Foy  -,  & de  mener  une  vie  li- 
bertine , dans  une  créance  audi  pure&  auffi  fainteEt  g 
qu’eft  la  nôtre?  Car  enfin  il  faut  tellement  croire  tuam  cog- 
l'Evangile,  qu’on  ne  fe  difpenfè  pas  de  le  prati- nofdmus 
quer.  Mais  on  ne  s’égare  de  la  forte,  que  par-TCrit3tcni, 
Tom.  III.  M ce 
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fic  eâmdi-  ce  que  le  cœur  réfifte  à la  perfuafion  de  l'cPprir, 
|niï  T£“  ^ Sue  cc  ^u'  ^v,<^cnc  2 l'un  , n’eft  pas  tenfi- 
quamui*  blc  * l’au^c  ; & cet  égarement  cft  un  degré  au 
Orat.fccret,  fuîvant. 

Domin.  »8.  Le  neuvième  eft  un  dégoût  univcrlèl  de  la  pie*' 
fafiPentce.  tc'  & de  toutes  les  choies  (pirituelles.  Il  (è  trou- 
ve des  perfonnes  qui  mènent  une  vie  où  il  n’y  a 
rien  de  criminel,  & qui  ne  taillent  pas  que  de  le 
perdre.  Elles  ont  encore  un  defir  de  fc  lâuverr 
mais  par  un  efprit  naturellement  frivole , elles  ne 
s’occupent  de  rien  de  folidc  ; elles  font  trop  dit 
traites  , pour  penfer  férieufement  à ce  qu’il  faut 
faire  pour  îc  5a lut  ; elles  font  les  chofes  afienticl- 
les,  mais  elles  les  font  (ans  réflexion.  Elles  en- 
tendent la  Méfie  régulièrement  tous  les  jours  , el- 
les communient  même  tous  les  mois , elles  affit 
tent  au  Sermon  quand  il  y en  a:  mais  parce  qu’el- 
les portent  au  pied  des  Autels  des  cœurs  pleins 
du  monde,  elles  s’aquitcntdc  ces  devoirs  fans  au- 
cun fontiment  -,  & quoy-que  leur  conduire  n’ait 
rien  de  fort  déréglé  , elles  ne  font  pas  toutefois 
leur  Salut,  parce  qu’elles  n’y  penfenr  pas.  Lejfcu, 
leplaifir,  la  promenade,  les  compagnies  agréa- 
bles , les  livres  divertiitans  font  leurs  occupations 
ordinaires.  Ainfi  toute  leur  vie  (c  pafic  dans  une 
inutilité,  & même  dansnne  négligence,  qui  tou- 
te innocente  qu’elle  puifi’c  être  , ne  peut  quelle  tic 
foit  criminelle  devant  Dieu:  parce  qu 'enfin  elles 
fe  font  une  occupation d’oifiveté& de  plaifir, d’une 
vie  qui  ne  devrott  être  qu’une  épreuve  continuelle 
à leur  verta , & qu’un  combat  fans  relâche  pour 
mériter  cette  couronne  qui  ne  fe  donne  qu’au 
vi&orienr.  Ce  peu  d’attention  qu'elles  ont  à leur 
Salut , fait  glificr  dans  l’ufage  des  choies  les  plus 
faintes  un  clprir  de  tiédeur  , qui  rend  leurs  oeu- 
vres tout-à-fait  fterilcs  pour  le  Ciel  ; & clics  ne 
le  perdent  que  par  I’tndiflcrencc  quelles  ont  de  (c 
(àuver.  C’clt  letat  où  vivent  la  plupart  des  per- 
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fonces  de  qualité  * même  les  plus  régulières  -, 
mais  qui  fc  damnent  pour  vouloir  trop  accom- 
moder leur  dévotiou  à leur  vanité,  & accorder  les 
maximes  toutes  laitues  de  l’Evangile  avec  les  ma- 
ximes corrompues  du  ficelé.  Peut-on  efperer 
d'une  couduitc  fi  pleine  de  contradiction  , autre  - fa  ^ 
choie  que  de  tomber  dans  le  defordre  dont  le  Pro-  farpurn,  8e 
pbete  menace  ceux  qui  regardciu  tantôt  le  C kl  ad  terrant 
ktantôt  la  terre,  qui  mêlent  Dieu  & le  monde ?intuebitut: 
leur  partage  fera  Vabbatcment  de  cœur  Sc  .Tin* 
quiétude  d’efpric  : ils  feront  petfécutez  dafFrcu- 
fcs  ténèbres  propres  à égarer  encore  davantage  ceux  & angu-  * 
qur  font  déjà  égarez.  ftia,  6c 

Le  dixiéme  égarement  qui  fuccède  aux  autres , £alig°  pex- 
efl  un  commencement  de  doute  dans  les  chofes79u^ng 
qu’on  a crues  , & uue  manière  de  Foy  chance-  *' 
urne  qui  héfite  fur  ce  qu’il  y a de  plus  établi 
dans  la  Religion.  Le  coeur  s'appelant»  & devient 
charnel  : il  ne  le  prefente  à l'efprit  que  des  obf- 
(tiritez  6c  des  ténèbres.  On  ne  regarde  prcfquc 
plus  Dieu  dans  les  divers  évenetnens  de  la  vie, 
ou  lè  regarde  foy  même  : on  jouît  de  la  profpc- 
neé  , & l’on  fouffre  l’adverfité  >.  làns  confidercr 
d'où  elles  viennent.  Ainfi  l'on  ne  remonte  point 
i la  lourcc  du  bien  & du  mal  qui  arrive:  ce  qui 
eft  caufe  qu'on  a peine  à reconnoître  cette  toute- 
poidàntc  main  qui  fe  cache  dans  ce  qu'elle  fait  de 
plus  admirable  fur  la  terre,  pour  donner  lieu  au 
Chrétien  d’exercer  fa  Foy.  On  fe  ferme  même 
quelquefois  les  yeux , pour  ne  pas  voir  celuy  qui 
eft  l’Auteur  de  ce  qui  fe  pafic  : car  enfin  c’cft 
Dieu  qui  apprend  à l'homme  , par  l’amertume 
de  l'affliéhon , ce  que  la  douceur  de  laprofpcricé 
luy  fait  oublier.  De  forte  .qu’il  eft  aulfi  adorable 
quand  il  blef.e  , que  quand  tl  guérit  , puis  que 
e'eft  lui  qui  ordonne  toutes  chofes  pour  le  falut 
de  ceux  qui  le  craignent.  Du  doute  de  la  Provi- 
dence de  Dieu , on  tombe  peu  à peu  dans  éeluy 
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de  fa  Juftice;  & comme  l’on  ne  règle  plus  fâ  Foy 
fur  les  principes  ordinaires,  on  ne  fonde  plus  (bn 
efperance  que  fur  des  Miracles  , & on  imite  le 
zelc  extravagant  du  mauvais  Riche  qui  deman- 
mortuLeX  ^es  révélations  Pour  fauver  fes  Frères.  Oa 
ieùt  ad  veut  que  Dieu  s’explique  luy-même , qu’il  montre 
eos  pœni-  le  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  aller  au  Ciel.  Je 
tentiam  ne  fçay  ce  qu’il  faut  faire,  Dieu  ne  me  dit  rien; 

C1U1‘ vous  idftruit  par  la  voix  de  toutes  les 
* Créatures;  car  tout  parle  à celuy  qui  veut  enten- 
dre. Vous  ne  l’écouteriez  pas  luy-même  , fi  vous 
. ? n’écoutcz  pas  fon  Ecriture  & fes  Prophètes  & fi 
vous  ne  mettez  pas  en  ufage  les  lumières  de  la 
Foy  & de  la  railbn  qu’il  vous  a donne'es  , vous 
n'aurez  nulle  attention  à tout  le  refte. 

L onzième  eft  la  défiance  & le  découragement, 
qui  eft  une  fuite  ordinaire  du  doute  ; comme  il 
Nos  au-  arriva  à ces  Di  (ci  pies , qui  cédèrent  d'efpercr  la  Ré- 
tem  Ipera  ^emptioD  d'Ifraël  dès  que  leur  Foy  fut  ébran- 
quia^plê  ^e.  ^oy  eft  elle  feule  la  force  du  Chrétien  : 
ledcmptu- dès  quelle  s’affoiblit  , l’Efperance  s’éteint  , 8c 
rus  eflet  tout  luy  devient  difficile.  Car  l’cfpric  n’erant  plus 
fàutenu  de  la  vue  du  bien  qu’il  efpere  , tombe 
uc.  c.  24.  jans  pabbatement  : le  chemin  de  Ja  Vertu  luy  pa- 
roît  affreux  : les  moindres  difficultez  le  rebutent  : 
ce  qui  l’excitoit  le  décourage:  &fon  falutluy  pa- 
roît  impoffible  ; parce  qü’il  ne  regarde  plus  la 
Vertu  que  du  côté  qu’elle  eft  pénible,  & il  tom- 
be dans  un  effroyable  dégoût  des  chofès  fpirituel- 
les.  C’eft  un  égarement  des  plus  ordinaires  aux 
perfonnes  engagées  dans  le  monde , qui  (è  font  des 
phantômes  de  difficultez  dans  la  voye  du  Salue  , 
par  la  fauflèidée  qu’ils  ont  delà  perfedion  Chré- 
tienne. Elle  11’eft  difficile  qu’à  ceux  qui  n’ont 
pas  allez  de  Foy , pour  avoir- toute  la  perfëverance 
qu’il  faut  : parce  que  l’Efperance  qui  doit  animer 
le  Chrétien , devient  foible  à jnefure  que  la  Foy 
s’aftoiblit.  Et  comme  par  cette  défiance  on  ne 
■'  * rc- 
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regarde  plus  les  biens  de  cecte  vie  que  comme  des 
biens  réels,  & les  biens  de  l’autre  que  comme  des 
efperances  en  idée , on  ne  peut  fe  réfoudre  à don- 
ner les.  richellès  periflâblcs  de  la  rerre  , pour  les 
riehellès  incorruptibles  du  Ciel.  Et  c’eft  par  cette 
fa u fie  làgcfle  qn'on  ne  te  déliai  lit  de  rien , parce 
qu’on  (è  regarde  toujours  comme  citoyen  de  ce 
inonde , & jamais  comme  étranger.  Ce  dégoût 
des  chofes  de  l’autre  jjp  produit  l’amour  de  celle - 

çy* 

C’eft  le  douzième  égarement  dont  parle  Saint  Reprobo- 
Grégoire,  qui  conftfte  dans  un  amour  déréglé  de  mm  *?cns 
foy-même,  & dans  un  attachement  excetfif  à 
perfonne.  On  ne  pente  plusqu’àla  vie,  toute l’at- fènmtan- 
tention  dont  on  eft  capable,  (c  tourne  de  ce  côté-là  : to  amorc 
ce  font  des  réflexions  perpétuelles  à tout  ce  qui  peut  c?nftrin" 
contribuerà  fa  famé:  l’efprttn’eft  occupé  que  de  ce  ’ ut 
loin-là  , par  des  obfervations  fur  foy-même,  quiappet^t^ 
ne  finirent  point.  C’cft  par  le  même efpric qu’on  vivere,  ' * 
fe  difpenfe  des  Pénitences  ordonnées  par  l’Eglife,  quatenus 
& qu’il  n’y  a plus  cic  Jûne,  ni  de  Carême  poui  A valant," 
les  gens  de  qualité:  ce  font  des  dclicatcflès  pourcj,rfmnl 
Je  corps  , & des  durerez  pour  l ame , qui  font  in-  numquam 
concevables.  On  prend  des  précautious  pour  une  defiderent 
mauvaife  famé , & pour  un  mauvais  tempérament  >^*Vre'a 
qu’on  ne  prend  point  pour  une  mauvaife  confcien-  j^or.r  7. 
ce:  & parce  qu’on  s’aime  éperdument  » on  ne  con- 
sidéré les  chotes  que  par  le  rapport  quelles  ont  à-Nospotiîis 
fôy-même  , à fon  embonpoint  , à fa  confcrvation,amcmus 
Ainti  Ion  s’imagine  qu’on  ne  mourra  point,  en^11^”^' 
ne  voulant  point  penfer  à la  mort  ; Sc  l’on  sac- 
coutume  à fe  croire  immortel,  par  l'envie  qu’oiv 
a de  ne  point  mourir.  Les  gens  de  ce  caraéterc 
regardent  le  temps  qui  paflè  comme  s'il  devoir  tou- 
jours durer,  & confièrent  l’établilïement  où  ils  fc 
trouvent  dans  le  monde,  comme  s’il  ne  devoir  ja- 

~ mais  finir.  Ils  croyent  qu’ils  font  deftinez  à four- v.ltam  carv 
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uenfem  géant  d’eux- mêmes  par  le  defir  qu’ils  ont  de  la 
dûigunt,  renipjir:  ils  regardent  cetie  longueur  immenfe  de 
SVET*.  qu'ils  fe figurent,  comme  unefpeced’immor- 
fequentis  taliré  i & s’endormant  fur  cette  chimère  , • ils  vi- 
atternitas  vent  comme  s’ils  ne  dévoient  point  mourir.  Car 
non  aiten-  jfs  éloignent  toutes  les  penfées  de  la  mort , com- 
l s mc  des  idées fàcheu Tes,  (ans  fonger  mêmeàpren- 
Mor.c.  8 dre  des  mefurcs  pour  fe  difpofer  à ce  partage  rcr- 
tible  qui  doit  décider  de  l’éternité.  Enfin  route 
l'application  de  ces  immortels  ne  tend  qu’à  s’éta- 
blir fur  la  terre.  On  voit  même  de  ces  gens-lâ 
vieillir  dans  les  affaires,  qui  ne  craignent  rien  tant 
que  le  loifïr  de  penfer  à la  mon:  ils  oublient  leur 
véritable  patrie,  pour  faire  durer  leurex il  ; 5c  par 
trop  de  furetez  qu’ils  prennent  pour  une  vie  tem- 
porelle , ils  perdent  le  prix  d’une  vie  éternelle. 
Çuiamat  Malheur  à un  égarement  fi  terrible  1 Car  celuy  qui 
5“““*“  aime  trop  fon  une , la  périra  , dit  le  Fils  de  Dieu 
deteâm.  dans  l’Evangile.  C’eft  par  une  fi  malheurcufe 
Jtm.e.  12.  conduite  qu’on  cft  d’ordinaire  furpris,  parce  qu'on 
meurt  toujours  plutôt  qu’on  ne  penfe  , & qu’on 
ne  prend  jamais  des  mefures  affez  joftes  pour  fe 
Cùm  occi-  difpofer  à mourir , ou  que  l’on  n’y  penfe  que  quand 
d*1*1  on  n’a  plus  la  force  d’y  penfer.  C’eft  l’égarcmcni 
qnxicbiKtjç  cmx  quj  ont  vieilli  dans  le  defordre:  ils  ont  en 
pf.  jj,  mourant  les  fenritnens  d’une  fâuflè  pénitence , fans 
avoir  les  mouveniens  finceres  d’un  vray  repentir. 
Ces  marques  extérieures  de  douleur  qu’ils  donnent* 
ne  font  d’ordinaire  que  les  effets  d’une  crainte  paf- 
fàgere,  eau  fée  pat  les  images  affrenfes  de  la  morr. 
In  infirme  £4  Pénitence  d'un  mourant  , dit  Saint  Auguftin  , 
infirma  fe  pjus  Ç0U)Knt  qu'une  pénitence  morte. 

CTR.  Le  treiziéme  fuccède  au  précèdent.  C’eft  un 
moribun-  amour  d’interet,  de  fortune,  de  Grandeur,  qui  foie 
do  timeo  de  l’amour  qu’on  a de  fi  propre  perfonne,  5c  de 
ut  ijpfc  l’attachement  qn’on  a à la  vie  ; 5c  c’eft  l’égarement 
^Sert^dt  de  ceux  qui  veulent  devenir  confiderables  comme 
ttmp.  les  Enfans  de  Zcbedée , qui  prétendoient  s’agran- 
dir 


D V S A L V T.  171 

dir  en  fc  fàifant  dilciples  de  )eso s-C h R i s t. P*catJ^* 
Il  ne  pa/Jè  par  leur  tête  que  des  idées  d'élévation, 
en  fé  mettant  à la  fuite  du  Sauveur  du  monde  ; & mei,  unus 
leur  Mere , dit  Saint  Jerome  , par  une  avidité  de  ad  dexte- 
ftmme , demande  pour  eux  quelque  ckofe  de  prefent > ne  ram  tuai», 
fe  fondant  point  de  t avenir.  Vous  nefçave*  pas , leur 
Hic  le  Sauveur  du  Monde , ce  que  vous  demande * : ln  rcgno 
tous  ne  parlez  que  détrônés  & d’empires,  à moy  tuo.  Mtr. 
qui  ne  propofe  à mes  difciplcs  que  des  croix  cap-  ,2°- 
9c  des  fouffrances.  Ce  n’eft  pas  le  temps  de  de- 
venir  Grand  , quand  je  m’anéantis  moy -même.  ** 

L’air  féverc  dont  les  reprend  le  Fils  de  Dieu , præfcntia 
marque  artez  l’excès  de  leur  erreur  -,  & quel  eft  cupit,  im- 
l’égarement  de  ceux  qui  leur  reflèmblent,  par  l’em- ™ernor 
preflcmrnt  qu’ils  ont  pour  les  affaires  du  monde, 

St  pour  les  Grandeurs  oc  la  terre , en  fàifant  profef-  Matî. 
fion  d’une  Religion  qui  n’afpirc  qu’aux  Grandeurs  Nefciti* 
du  Ciel.  Le  peuple  Juif  que  le  Fils  de  Dieu  ap-  nuidpeta- 
pelle  dans  l’Evangile,  les  En  fans  du  Royaume, 
réprouvé,  parce  qu’étant  plein  de  l’efprit  du  mon- _... 
de , dk  Saint  Chryfoftomc  , il  s’écoit  figure  un 
Melfie  conforme  a fa  vanité  , de  Grand  félon  le  cjicicntur 
ficelé.  Riei»  «o  effet  n’eft  plus  oppofé  à l’cfprit  foras, 
du  Chrétien  , que  ces  deflèins  de  s'agrandir  dans 
«ne  Religion  humble.  Ou  fe  perd  d’ordinaire 
par  ces  penfées  de  fortune  & de  Grandeur:  l’éclat 
qui  environne  les  Grands , les  éblouit,  ou  les  cor- 
rompt. Mais  s'ils  ont  encore  tm  refte  de  Toy  « 
que  leur  élévation  les  farté  trembler , par  les  obli- 
gations qu'elle  leur  impofe:  car  il  n'y  a rien  fi  ai- 
fé , qne  d’abufer  de  la  Grandeur , ni  rien  de  fi  dif- 
ficile que  de  fàtisfaire  à tous  les  devoirs  qu'elle  Tanta  *ft 

prefenr.  Sïl** 

Enfin  le  comble  de  l'égarement  eft  celui  de  ceux  CTiam 
dont  parle  Saint  Auguftm , qui  tirent  des  fujets  de  excitate 
'vanité  de  leur  erreur  , & qui  Ce  glorifient  de  leur  glorian- 
aveuglement.  Leur  égarement  leur  plaît , parce  liui2- . 
que  leur  coeur  cft  déréglé , & qu’il  oc  refte  plus*™,  * * 
M 4 «an  s ‘ 


27i  L* Importa  nce 

Hans  leur  cfprit  aucun  rayon  de  difcejrnemenr. 
C’clU’é'at  le  plus  ordinaire  des  enfans  du  lîecle, 
oui  d ici  ri  s*  cll”  *c  bi^nt  éblouir  à l'éclat  & à l'apparence  des 
malum  cliofes  temporelles  : ils  courent  comme  des  amans 
bonum,&  enforcelez  après  les  vanitez  de  la  terre  ; & par 
bonuin  des  maximes  corrompues  de  la  chair , ils  hono- 

ponentes  rent  ^ V'CC  nom  vcrtQ  * ^ des  ^onorcn£ 
tenebras  ^ vei'tu  Par  k nom  du  v*ce  > üs  appellent  la- 
lucem , & cheté  le  foin  cju’on  prend  de  fc  préparer  à la 
lueem  niort  ; & le  mépris  qu’on  a pour  l’autre  vie  , ils 
tenebras!  l’appellent  une  force  d’efprir.  Malheur  avons , dit 
Numquid  *c  ProP^crc  > 9«i  prétende K faire  paffer  le  mal  potir 
éxprlnci-  /e  bien  , & le  bien  pour  le  mal  ; la  lumière  pour  les  té- 
pibus  ali  • nèbres  (!T  les  tenebres  pour  la  lumière!  Tel  étoit  l’e'gare- 
^î^^df^menc  de  ces  Princes  des  Prêtres,  qui  fe  vantoicntde 
^ cc  n'y  avo'c  ancunc  perfonne  de  qualité  qui  eût 
Ter  quôs  cru  en  J E s v s-C  h r i s i.  Tel  eft  l'égarement 
via  verita- des  Chrétiens  des  derniers  temps , dont  parle  Saint 
tisblalphc- pierre^  qui  par  leur  conduite  Icandaleulè,  expoft- 

derelin- : ront  ^ V°^f  vcr^  aux  blajphèmes  , & au* 
queutes,  niédilànces  des  Infidclles:  parce  que  quittant  le  droit 
viam  re-  chemin , ils  s'égareront  dans  ta  voye  de  Balaam.  Leur 
ftanuerra-  condamnation  qui  a été  ordonnée  dès  long-temps , s’a- 
cutiviam  vance  “*  %ra,,df  pas , C7"  la  main  qui  doit  les  jrapex , 
Balaam  n eft  Pas  e,‘dormie.  Cetre  patience  même  avec  la- 
Quibùs  quelle  Dieu  les  (buffre,  ce  filcncc  à la  vîie  de  leurs 
judicium  crimes , ces  longueurs , cette  clcmence  ne  fert  qu’à 
pam  olim  arnafl£r  un  trefor  de  colere  au  jour  de  la  vengeance 
S^perdirio  ^ar  ^'cu  excrcera  les  jugemçns  de  fa  Juftice  avec 
eorumnond 'autant  plus  de  févetité,  qu’il  aura  fufpendu  plus 
dormirai.  long  temps  leur  punition  por  la  douceur.  Leur 
Tct.tpifî.i . peric  c{j.  auflj  (ans  reflource  , parce  qu’aimant  leur 
Juxta  eft  erreur  « ds  haïflent  ceux  qui  les  détrompent  ; & 
dies  perdi-  lcs  *v«  les  plus  (àlutaires  qu’on  leur  donne  , leur 
tionis,  & lemblcnt  les  plus  infupportables. 
adefiete-  Ce  (bnc-li  les  e’garemens  ordinaires  de  ceux  qui 
tempora.  s ’^cartenc  du  chemin  du  Salur.  Quand  on  eft  une 
£>f«r,ç.ia.  fois  hors  de  cette  route,  on  ue  fait  plus  de  pas  qpi 
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ne  foit  un  égarement  nouveau  :•  car  une  faufTe  dé- 
marche dans  ce  chemin  , conduit  à une  infirmé 
d’autres.  Ceftainfi  qu’on  s’égare  de  la  voye  qu’on 
a quittée  : voicy  comme  on  peut  s’égarer  dans  le 
retour  j car  (ou vent  on  (c  rengage  de  nouveau  dans 
l’erreur,  en  la  voulant  quitter. 


CHAPITRE  VU. 


Les  égnremeus  du  retour  dans  la  voye  du  Salut. 

LE  pécheur  ne  font  pas  par  luy-même  qu’il 
s’égare  : il  ne  s’apperçoit  Je  Ton  égaremenr, 
que  par  un  rayon  de  grâce  qui  luy  fait  voir  le  che- 
min qu’d  quitte,  & qui  luy  fait  prendre  laréfo- 
lution  d’y  rentrer.  Mais  cette  réfolution  devient 
un  nouvel  égarement:  car  on  s’en  contente,  (ans 
pafier  plus  outre  ; & ce  nreft  fonvent  cjue  l’effet 
d’une  volonté  languiflànte  , fomblable  à celle  du 
parejfeux , dont  parle  le  Sage,  qui veut , & qui  ne 
•veut  pas , & qui  (e  confirme  dans  de  vainsfouhaits, 
dont  la  multitude  étouffe  les  defirs  les  plus  fince- 
res  du  cœur.  On  différé  toujours  fà  couverfion, 
comme  Saint  Auguftm  , qui  remettoit  tout  au  len- 
demain. On  regarde  l’affaire  du  Salut  comme 
une  de  ces  affaires  defagréables  dont  on  e'Ioigne  la 
penfè'e.  On  penfo  à fon  teftameiv  , avant  que  de 
penfor  à fa  confcience  : on  règle  tous  les  autres  in- 
terets, avant  que  de  rcgler  T’inrerêt  du  Salut:  on 
attend  à Ce  convertir  quand  on  fera  vieux  , & à 
donner  à Dieu  ce  que  le  monde  ne  voudra  plus. 
Et  quand  on  a la  force  de  former  quelque  réfolu- 
tion pour  changer  de  vie,  cette  réfolution  devient 
foqvent  dans  la  fuite  vaine , inconfiante , trompeu- 
fo  : car  on  s’accufe,  & l’on  fo  juftifie:  on  fe  con- 
damne , & ; l’on  s’exeufo  : on  veut  quitter  fon 

péché , & l’on  ne  yeut  pas  : on  ft:  contredit , & 
Mj  Ton 


Vult  & 
non  vult 
piger. 
l’rov.c.  13. 
Venerunt 
filii  u (que 
adpartum, 
fie  non  eft 
virtus  pa- 
riendi. 

Ifa.  c. 27. 
Modo,  ec- 
ee  modo», 
finepaulu- 
lum,  fed 
modo,  fie 
modo  non 
habebM 
moduin. 
Ctuif.  I.  R», 
cap.  j." 

Quamdiu? 
quamdiu  ? 
cras  3c.  • 
crasî  quart 
iton  mo- 
dolld.l.g. 
cap.  1 z. 
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Sxpe  fibi  l'on  fe  dément  foy-mêmc.  Ce  font  des  pré- 
mensijjfa  tcxtcs  cjU’on  fe  forme  , des  cmpêchemcns 
G“r  Suon  ^ figure  : c’eft  une  affaire  qu’il  faut  régler  > 
Abrumpa-  c’eft  un  procès  qu’il  Faut  finir  , c’eft  un  defc 
tur  ilia  an-  fein  qu’il  achever.  On  pafle  ainfi  fâ  vie  dans 
. vaincs  idées  de  convcrfion  : & la  mort  fur- 

rium'ne-"  v‘e,lt  » ^ans  qu’on  ait  rien  fait  pour  fe  convcr- 
gotiorum  tir*  Dans  le  fonds , on  veut  le  bien  , mais  on 
catena,  & fuit  la  peine  } on  a de  bons  mouvemens  com- 
ille  de  ne-  batus  par  des  inclinations  mauvaifes.  On  fe  trom- 

busmuitis Pe  Par  *cs  efforts  d’une  pénitence  fuperfi- 

unus  per  cielle,  qui  cft  moins  dans  le  cœur  que  dans  l’cf* 
totamvi-  prit:  on  s’amufe a reformer  le  dehors,  fansaller 
tain  labor.  au  dedans.  C’eft  un  cercle  de  defirs  perpétuels 
Valer  **  d’une  converfion  imaginaire  , & de  déregtemens 
réels.  On  commence  quelquefois  bien,  maison 
finit  mai.  Si  l’on  change  de  conduite  , on  fait  i 
plutôt  l’inconftance  de  fon  efprit  dans  fon  change- 
ment , que  l’Efprit  de  Dieu  : le  cœur  cft  toujours 
k même  : il  ne  change  que  de  maladie  dans  les 
changemens  de  fon  prétendu  retour.  C’eft:  l’état 
' de  la  plupart  des  gens , dont  le  cœur  eft  partagé 
enrre  Dieu  & le  monde  i on  veut  l’un , fans  quit- 
ter l’autre. 

Le  fécond  égarement  du  retour , eft  la  manvai- 
Deaco  fte-  fe  honte  qui  étouffe  les  defirs  les  plus  fainrs  de 
atûiaan  *’aine  » & toutes  les  penfées  qn’elle  a de  retourner 
qaX  ct2t’  3 Dieu  après  s’être  fi  longtemps  égarée.  Cette 

Brituia,ut  fauffe  pudeur  eft  comme  le  Dragon  de  l’Appca- 
iumejus  lypfc  , toujours  prêt  à devorer  i’enfânt  de  la  lu- 
dCTorarct.  mierc.  On  refifte  à noos  les  mouvemens  de  ver- 
’ tu , & à tous  les  deffèins  de  convcrfion , par  une 
miferablc  honte  qu’on  fe  fait  auprès  de  Tes  préten- 
dus amis , i qui  l’on  veut  juftificr  fa  conduite , en 
Amicos  fbutenant  fon  caraeftere  : comme  ce  Vtélorin  , dent 
baru7”f*  Park  Saint  Auguftin,  qui  craignoit  de  choquer  fcs 
fendere  * am‘s  » 01  k codvertiflànt.  Que  de  converfions 
feddepu-  ont  avorté  par  les  imaginations  de  cette  fauflepru- 
■*  ' dciice! 
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dencc  1 On  aime  mieux  Ce  Iaiflcr  tyrannifêr  à la  doit  vanî- 
chimere  du  quett  dira  t-on  , & être  toujours  l’cf- 
clavc  de  l’opinion  qu’aura  le  monde  de  nous,  que  ycritatL 
de  penfêr  au  plus  eflêmiel  de  tous  les  devoirs.  .Aux-  l.  8. 
Rien  ne  perd  tant  les  gens  du  monde , que  cetre  Ctnf  £•  a. 
ridicule  circonQ»eélion.  Ccfut  J’obftade  de  la  cou- 
verfion  des  Juifs , qui  n’eurent  aucune  confidcra- 
rion  pour  le  Fils  de  Dieu  , parce  qu’ils  avoient 
trop  d’égard  à ce  qu’on  en  diroir.  C’eft  l’obftacle 
le  plus  ordinaire  de  la  conversion  deccux  qui  font 
hors  de  l'Egide  Romaine;  & c’cftl’dgarcmenr gé- 
néral de  tous  les  Chrétiens , qui  ont  vieilli  dans  le 
defordre , où  ils  aiment  mieux  mourir,  que  de 
foire  parler  le  public  par  un  changement  de  con- 
duite , parce  que  1 opinion  du  monde  cft  leur  règle. 

On  foie  fa  voyc  , parce  qu’on  y marche  depuis 
long-ttmps,  parce  qu’on  y a été  nourri,  & qu’on 
y a vieilli.  On  ne  veut  pas  le  dc'tromper  dans 
un  âge  où  l’on  fr  croit  lage  : on  a honte  des’avi- 
fcr  u tard  qu’on  s’eft  égaré  : on  aime  mieux  fe 
perdre  tout-à-firit,  que  de  penfer  â Ce  convenir  fut 
la  fin  de  fes  jours  ; & l’on  ne  peut  le  rcfbudre  à 
détromper  ceux  avec  qui  oit  a toujours  vécu , en 
fe  détrompant  foy-même. 

Le  rroifiémceft  celui  de  ceux  qui  ont  la  force  de 
furmontet  la  foiBieffe  de  leur  réfolution , & les  obfta- 
des  de  la  honte , mais  qni  prennent  une  faufïc  rou- 
te dans  le  chemin  du  Salut.  Cefuy  qui  y marche 
croit  marcher  furcment,  quoy-qu’il  prenne  l’om- 
bre de  la  vertu  pour  la  vertu  même,-  & qu’il  fe 
feflê  une  fou  fie  équité  & une  faufle  droiture  pour 
Ja  vraye  : cVft  une  voye  fhreen  apparence,  &Viahomi. 
trompeufe  en  effet  ; caron  prend,  dit  le  Sage,  le 
chemin  qui  mené  à la  mort  pour  le  chemin  qui  fta,  &«>- 
- mené  à la  viç.  On  fe  fait  de  faux  principes  de  viffiraa 
îoy , de  Religion , de  crainte  de  Dieu  , de  péni-  ejus  du- 
tence,  l’humiliré,  de  dévotion,  & de  rai  fou  me-  ^g^ein 
me , quand  on  n’en  a pas  de  véritables  On  fuit  ^rtv^é. 
Mi  des 
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des  règles  dans  fon  dérèglement  : on  ajufte fa  coi> 
fcience  à fon  intérêt  & à l'a  palïîon.  C’eft  ainfi 
qu'on  s’égare  en  cherchant  le  chemin’,  parce  qu’on 
veut  trouver  la  vie  dans  la  région  de  la  mort  r on  croit 
obéir  à la  Loy , en  obéïflànt  à fon  humeur  s & l’on 
donne  la  couleur  des  vertus  à tous  Ces  vices.  C’eft  aitv- 
fi  qu’une  femme  du  monde  autorife  le  luxe  & la 
molefte  où  elle  vit,  par  l’obligation  prétendue  que 
luy  impofe  fa  qualité  i qu’un  Supérieur  nomme 
efprit  de  régularité  le  dur  empire  qu’il  exerce  fur 
Ion  troupeau:  car  par  cet  égarement  il  n’eft  point 
de  delordre  qu’on  ne  foutienne  de  l'apparence  de 
quelque  devoir  -,  Si  il  n’y  a point  de  conduite  fi 
déréglée  qu’on  ne  mette  à couvert  par  quelque  pré'- 
texte.  On  Ce  fait  par  là  une  morale  qui  s’accom- 
mode à tout,  & une  confcience  qui  ne  fè  gêne  de 
rien.  Enfin  il  n’y  a point  d’engagement  de  vie 
qu’on  ne  juftific  par  le  plan  de  dévotion  qu’on  (e 
drefïè:  on  appelle  zele  fon  chagrin,  on  donne  le 
nom  d’intégrité  à fa  mauvaile  humeur  , & l’on 
fàmftifie  tous  (es  vices.  Il  ne  fe  trouve  point  d’hom- 
Nulliiraf  me  colere,  dit  Saint  Auguftin , qui  n’ait  fès  rai- 
centi  via  fons  pOUr  défendre  fon  emporrement.  Tout  eft 
injVteTUr  ^aux  ^ans  k cœur  celuY  clu'  eft  égaré  de  la  Ibr- 
+Avg.i'nPf.  tc>  Par  bi  faufleté  de  fes  principes:  quand  il  craint 
d’offenfer  Dieu  , ce  n’eft  pas  tant  le  péché  qu’il 
craint , que  la  peiné  du  péché.  Ces  reproches  pré- 
tendus que  luy  fait  fa  confcience,  ne  font  que  des 
• frayeurs  naturelles  dç  l’état  où  il  eft.  Quand  ij 
s’accufc  aux  pieds  du  Prêtre  avec  une  douleur  qn’ij 
n’a  que  dans  la  bouche,  fa  pemtence  n’eft  pas  fin- 
cere:  il  croit  être  guéri,  & fes  playe^  font  enco- 
re tontes  fànglantes.  Ce  n’eft  pas  à l'Egide  à qui 
vous  croyez , quand  vous  exercez  vôtre  Religion  j 
c’eft  à vôtre  imagination  qui  vous  fait  de  nouveaux 
articles  de  Foy  félon  vôtre  idée.  Iî  en  eft  de  mê- 
me des  autres  pratiques  de  pieté  dont  vous  amu- 
fez  vôtre  dévotion:  cari*  ne  font  fouveneque  les 
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inventions  toutes  pures  de  vôtre  efprit , & que  l’efTet 
de  vôtre  tempérament.  Ainfi  toute  la  vie  qu’on  mène  . . 

dans  un  égarement  fi  étrange  , n’eft  qu'un  menton- 
ge  continuel , & qu'une  impofture  habituelle  : on  fc 
trompe  (oy-même , mats  on  ne  trompe  point  Dieu. 

Le  quatrième  eft  la  vanité,  qui  le  ghdc  jufques 
dans  les  pratiques  les  plus  fainccs  de  la  dévotion. 
L’homme  vain  aime  la  vertu  , pour  en  avoir  la 
réputation  : il  fe  dépouille  de  tout,  mais  il  eft 
bien  aifè  de  fe  faire  honneur  de  (on  dépouillement;  ..  ' 
s’il  fc  cache  quelquefois  ce  n’eft  que  pour  lé  mon- 
trer mieux  -,  car  quelle  fo;me  la  vanité  ne  prend- 
elle  point  pour  paroître  ? Tous  les  mouvemens  Dum  de 
de  l’ame  fervent  àfondégiufement.  C’cft  par  cct  virginitate 
égarement  qu’on  cenfuve  la  conduite  des  autres , %a  S1®' . 
dès  qu’on  eft  régulier  dans  la  ficnne  : qu’on  le 
mêle  de  juger  de  tout , dès  qu’on  fe  fent  irrepro-;  in  vafisfui’s 
chable  en  quelque  cho(è.  Vous  n’a vez  point  d’at-  oleumha- 
tachemens  criminels  , mais  vous  avez  une  pré-  beie  no- 
(omption  infuportable  : il  y a delà  vanité  jufques 
dans  vôtre  modeftie,  & de  l'oftenration  dans  vos  mi- / J JS. 
plus  grandes  vertus.  Ces  Vierges  folles  de  l’Evan-  Ev/,„ç. 
gile,  éblouies  de  l’éclat  de  leur  pureté  , ne  de-  Vàmtarem 
couvrirent  point  pendant  leur  vie,  lorgileil  (ècret ta.” 
q ifirles  rendoit  impures  aux  yeux  de  Dieu:  elles  quainf-  * 
étoient  chartes , mais  elles  étoient  fuperbes.  Lemelioref- 
vray  Fidèle  n’tft  point  vain  : il  le  voit  toujours  ficeris:cx- 
dans  la  dépendance  de  Dieu:  il  fçait  qu'il  tom- 
beroit  à tous  roomens,  s’il  n’étoit  foutenu  de  fà  cum- ’ 
puiflante  main  -,  & tout  eft  pur  dans  (a  conduite , yjniras  ’ 
paice  que  tout  y ert  humble.  virtutibus. 

Le  cinquième  égarement  dans  le  retour  au  che- 
min  du  Salut , eft  l’amour  propre  qui  fait  qu’on  le  J cr‘ 
fuie  foy-mème , lors  qu’on  prétend  fuivre  Dieu. 

Ce  font  nos  interets , nos  inclinations , nos  def- 
. feins  que  nous  avons  (ouvent  eu  vûé , quand  nous 
, pentons  regarder  les  delfeins  de  Dieu  ; Si  ce  II 
dans  nos  voyes  que  nous  marchons  > lors  que  nous 
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Non  audi- croyons  marcher  dans  les  tiennes:  comme  ce  Roy 
fti  vocem  fplfraël  qui  faifoit  fa  propre  volonté,  en  gardant 
ftdverfas  ce  CIU'1*  yavo*r  précieux  dans  le  butin  des  A- 
adprxdam  malécitcs  , quand  il  croyoït  faire  la  volonté  de 
es,  & feci-  Dieu.  C'cft  ainfi  que  le  plus  (buvent  on  ne  cherche 
fti  malum  Dieu  qUC  pour  fc  retrouver , 3c  qu’on  ne  va  à luy 

Dornird  *luc  Pour  vcn'p  a f°>'-  Ces  jeûnes  , ces  mortifi- 
l.  i Reg.  cations,  ces  fêtes  , ces  cérémonies  de  fon  Peuple 
*.  iy.  luy  font  defàgréables , parce  qu'elles  Ce  font  pat  ' 

Indie  jeju-  amour  propre. 

nu  veftri  Ceft  par  cet  égarement  que  certaines  gens  fo  ■- 
vohjntas*  ^ont  ^es  m^hodes  de  perfeétiou  , & des  voyes  nou-  . ' 
veftra.  veller  de  falut  , par  attachement  à leur  opinion.  -, 
// a.e.jÿ.  Car  enfin  ce  n’cft  (buvent  que  (b y qu’on  cherche, 
en  cherchant  la  dévotion(:  on  luy  impute  ce  qui 
vient  de  nous,  commeshl  venoit d’elle , pourau- 
torifêr  de  (on  nom  ce  qui  ne  (è  fait  point  par  (on 
efprit.  Nous  nous  (èrvons  des  confiderations  de  la 
f gloire  de  Dieu , dans  des  affaires  qni  liront  quel-  ?" 
quefois  pour  but  que  l’agrandiffèment  de  nôtre  au- 
torité. Car  après  tout , la  vertu  route  pure  ne  fe 
trouve  prefque  nulle  part:  on  aime  l’intérêt  3c  la 
douceur  qu’il  y a d’être  dévot  plus  que  la  dévotion 
meme:  ce  font  des  vûës  fccretcs  & imperceptibles 
d’honneur  & de  réputation , à quoy  on  eft  encore 
fenfible,  après  avoir  renoncé  atout,  parce  qu'on 
Sicamatur  fc  recherche  en  toutes  chofès  : 3c  ceux  mêmes  qui 
veritas,  uc  s’éloignent  de  la  juftice  8c  de  la  vérité,  die  S.  An- 
«ueldiud  8u^in’  veulent  paroitre  la  fuivre,  en  donnant  le 
amant,  nom  de  vérité  ôede  juftice  à ce  qu’ils  ontrcfolude 
hoc  quod  faire.  , 

amant  ve-  Voilà  les  (burces  principales  des  égaremens  dif- 
«fibTClint.  ^erens  aufquels  les  hommes  font  fujets  danslechc-  f. 
Ccnfijf.  l.  * nain  du  Salut.  Mais  le  Chrétien  qui  fera  affèz 

fidèle,  pour  marcher  toûjoursla  fonde  àla  main»  { 
3c  pour  découvrir  les  profondeurs  les  plus  cachées 
de  fon  cœur , y trouvera  encore  une  infinité  d’au-  , 
très  égarcmeDS.  Il  verra  jufqucs  dans  la  pureté 

la  plus 
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la  plus  grande  de  (à  vie , des  vues  impures  d'in- 
teret &de  vanité:  il  fentira  que  fa  pieté  n’elt  fou- 
lent qu’une  faufle  fagcllè  de  la  chair  ; & que  l’a- 
mour le  plus  desintereflé  qu’il  a pour  Dieu  , n’ell 
, qu’une  crainte  purement  (ervile  de  fa  juftice.  Ain- 
u en  dévelopanc  tout  les  replis  de  (on  ame  , il  y 
reconnoîtra  de  la  faiîffèté  dans  toutes  (es  vertus, 

8c  de  la  diüïmulation  dans  tous  (es  vices.  Car  à 
quelles  foibleflcs  le  coeur  de  l’homme  n’cft-il  pas 
fîjjet?  S’il  e(t  hnmble,  fon  humilité  rcflcmble  à 
celle  de  Saül , qui  ne  s’abbaiflè  devant  Dieu , que  Peccavi , 
pour  s’élever  devant  les  hommes;  fi  fes  mains  font led  nunc 
innocentes,  fon  cœur  eft  corrompu;  s’il  a de  -la  ^"°ra 
ferveur , il  n’a  pas  de  la  perféverancc  ; s’il  a de  la  fenioribus. 
pieté  j H a de  la  préfomprion  ; s’il  eff  dévot,  il  lib.  i Rt$. 
- n’eft  pas  fincere;  & fou  vent  fous  un  dehors  réglé,  c-  >f* 

/il  fomente  des  déréglemens  intérieurs  qu’il  necon-  £c 
rnoît  pas.  On  voit  des  perfonnes  les  mieux  in-  mundatis 
tentionnées  du  monde,  qui  s’égarent  par  un  cf-  quod  au/ 
.prit  de  déguifement , en  (e  cachant  à elles-mêmes,  «m  intus 
; & à ceux  qui  les  conduifcnr.  J’en  ay  vît  d’autres  eft  » 
qui  par  des  détours  perpétuels  de  (crapules,’  fc  ™iqùitate. 
troubloienr  dans  toures  les  démarches  qu’elles  fai-  Luc.  t.  ii. 
foient  pour  la  perfection  ; qm  ne  regardoient  la 
voyc  du  Salut  que  par  les  périls  dont"  elle  eft  en- 
‘ vironnéc  ; qui  ne  tomboient  que  par  la  peur 
qu’elles  avoiem  de  tomber  ; & qui  fe  laiflôient 
vaincre  avant  que  d’avoir  combatu.  Que  dirai-je 
> de  <fes  gens  qui  s’arrachent  dans  les  chofes  de  la 
Religion  au  pied  de  la  lettre  qui  tue  , fan&  en 
prendre  Tefprit  qui  vivifie?  Ils  ont  des  affectations 
vaines  d’exaétirude  for  des  formalitez  dans  la  ver- 
tu, & des  négligences  effroyables  dans  les  choies 
«ffemielles.  Ils  fondent  leur  Salut  fur  des  obfcr- 
vations  extérieures  de  dévotion  , & ils  ne  gardant 
pas  les  Commandemens  de  Dieu  : ils  cherchent 
des  morales  nouvelles  , & laiflènt-là  l’Evangile: 

. ils  fçaycm  toutes  les  vertus  Hiérarchiques , & ne 
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eonnoiffênt  pas  les  vertus  Chrétiennes:- ils  renon- 
cent aux  devoirs  eflcntiels  à leurétat,  pour  s’atta- 
cher à des  devoirs  indifferens  : ils  ont  des  fenti- 
mens  lè'vercs,  & mènent  une  vie  libre  : ils  vont 
au  plus  lûr  dans  leurs  dédiions  furies  affaires  or- 
dinaires, & ils  ne  s’attachait  qu'à  l'opinion  pro- 
bable. dans  1 affaire  du  Salut.  Que  diray-je  de 
mille  autres  gens  qui  linvcrx  le  Sauveur  du  mon- 
de , comme  des  brebis  fuivewt  leur  Pafteur , fans 
l’e'courer  ; de  ceux  qui  l’écouteut  fans  Iç;  compte»-' 
dre  5 & de  ceux  qui  le  comprennent.!  fans  faire 
cequ’ils  ont  compris  , & fans  pratiquer  .ce  qu’it 
faut  faire?  Enfin,  que  diray-je  de,  ceux  qui  s'in- 
quiètent des  devoirs  de  leur  prochain,  qui  ne 
fçavcnt  pas  à quoy  ils  font  obligez  eux-mêmes  } 
qui  tremblent  pour  le  Salut  des  autres  fans  prendre 
de  furetez  pour  leur  propre  falut,  qui  font  fàges 
& éclairez  pour  tout  le  monde,  & lie  le  font  pas 
pour  eux?  Car  fi  je  vouiors  dire  tout,  je  ne  fini- 
rois  point.  ......  v - 

Mais  le  plus  déplorable  de  tous  les egaremens  » 
effc  de  s’abandonner  à des  guides  qui  font  eux- 
memes  égarez.  Et  c’elt  ce  qui  arrive  quelque- 
fois, après  avoir  évité  les  autres  egaremens.  On 
voit  des  gens  qui  ne  penfènt  qu’à  te  fàuvcr  , &; 
qui  fe  perdent  : parce. qu’ils  fuivent  de  mauvais 
conducteurs  , tel  que  fut  ce  Direéfeur  dont  parle 
Sainte  Thcrelc  dans  le  Çhenji » (le  la  perfetiion , qui 
l’égara  en  la  çOmiuifanr.  tCar  comme  il  fc  trouve 
en  ce  temps  cy  des  Ch  retiens  , femblables  à ces 
Juifs  dont  parle  Saint  Chryfoftomc  , qui  ajoû- 
’toient  plus  de  foy  aux  faux  Prophètes  qu’aux  vé- 
ritables; qu’on  ne  difttngue  point  afTcz  ceux  qui 
annoncent  la  vérité  davec  ceux  qui  prêchent  Je 
menfonge  ; & qu’on  mépritè  la  voixduvray  Paf- 
teûr , pour  ccouter  celle  de  l’étranger  & du  merce- 
naire , cet  égarement  eft  plus  univerfel  qu’on  ne 
penfe.  Maw  ,il devient  fans  retnede , quand  Diçu  , 
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par  une  punition  terrible , abandonne  les  âmes  à 
ces  guides,  fur  qui  il  répand  luy-même  des  nua- 
ges & des  ténèbres,  pour  leur  ôter  l’cfprit  de  di- 
rection , & pour  les  livrer  à l'égarement:  parce 
qu’ayant  profané  la  faintetc  de  leur  caraiftére,  ils 
ont  fuivi  dans  la  conduite  des  autres  leur  propre 
lumière,  au  lieu  de  fuivre  celle  de  Dieu  , quieft 
la  fource  de  toutes  les  lumières  ; ou  parce  que  par 
un  efprit  d’empire,  ils  Ce  font  érigés  eux  mêmes 
en  conducteurs,  (ans  avoir  les  qualités  nece  flaires 
à cet  employ.  Les  dignitez  de  l’Eglifc,  où  Dieu 
appelle  ceux  qu’il  deftine  au  gouvernement  des 
âmes  , font  pour  e'difier  , & non  pas  pour  dé- 
truire : c’eft  pour  l’intérêt  de  vôtre  troupeau  que 
vous  êtes  «levé , & non  pas  pour  le  vôtre.  Si  ces 
charges  qui  ont  paru  redoutables  aux  plus  grands 
Saints,  ne  vous  épouvantent  pas  , vous  êtes  un 
préfomptueux:  c’eft  un  faux  zelc  quivousypor- 
te?-  ce  n’cft  pas  Dieu.  Et  fi  vous  vous  mêlez  de 
guérir  les  autres  , étant  vous-même  couvert  de 
playes;  fi  vous  prétendez  cnlcigner  le  chemin  de 
fe  viè,  en  (ùivant  celuy  de  la  mort;  fi  vous  vous 
endormez  à la, garde  du  troupeau  comme  ces pafi- Dormit*- 
teurs  dont  parle  le  Prophète  , au  lieu  de  veiller  : verunt  pa^ 
' c’eft  une  usurpation  que  vôtre  pouvoir  , & non  ft°*estuu 
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pas  une  vraye  vocation.  Malheur  a ces  conduc- 
■ teées  qui  veulent  palier  pour  de  véritables  modè- 
les de  vertu  , eux  qui  n’en  font  que  de  faillies 
copies:  parce  qu’ils  deviennent  dans  le  miniftére 
de  leur  fonctions  , les  canaux  de  l’indigpation  de 
Dieu  , à l’égard  de  ceux  qu’ils  conduisent  ; au 
lieu  qu’ils  étoient  deftinez  d être  les  canaux  delà 
miféricorde , & les  médiateurs  de  la  réconciliation 
au  jour  de  la  colcre.  Je  ne  parle  point  de  ces 
Prédicatipurs , qui  en  rompant  le  pain  de  la  paro- 
le de  Dieu  , s’empoifonnent  eux-mêmes  de  la 
même  nourriture  qu’ils  préparent  à leurs  audi-  ~ 
teurs.v  ni  de  ceux  qui  marchent  paF  des  voyes 
• ' plus 


jitized 


iS  i L*  Importance 

plus  douces  que  ne  four  celles  qu’ils  montrent  au"* 
autres  } ni  de  ceux  qui  entretiennent  les  âmes 
dans  un  faux  calme  par  des  complailances  cruel- 
les , & par  des  douceurs  inrertlïlcs.  Je  ne  dis 
rien  de  l’e'garemcnt  du  (caudale  , & du  mauvais 
exemple  , qui  eft  lVcueil  le  plus  dangereux  de 
tous  , dans  le  chemin  du  Salut.  Combien  de 
gens  de  condition  fe  perdent,  parce  que  la  voye 
large  eft  la  plus  autorifée  par  le  nombre  & par 
la  qualité  de  ceux  qui  y marchent  ? Ce  font  en- 
^es  egarcniens  & des  pitfges  prefque  par  tout , 
moreûlu-  quand  on  veut  y prendre  garde.  Quel  remède  à 
tem  ve-  ce  malheur  ? Ceft  d’e'Ievcr  fans  celle  fon  cœur  à 
ftramope-  Dieu  , pour  implorer  fon  afliftance  dans  une 
conrfo  fi  difficile,  & de  faire  fon  Saint  avec  craint* 
& tremblement , félon  le  confeil  de  l’Apôtre.  S:- 


CH  A PITRE  ViiL 
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Qn’d  faut  travailler  a P affaire  du  Salut 
avec  tremblement ... 

-i  ‘ t ’1  r i»  - I 

EN  quelle  fureté  le  Chrétien  peut-il  être  dans 
une  vie expoféeà  tant  de  périls,  &quelleaC>  ^ 
furance  peut-il  avoir,  en  marchant  dans  une  voye 
rno^ùi0"  ^Uîette  * taBt  d’égaremens  ? Le  chemin  ett  fi  plein 
fèmpweft  de  précipices , qu’on  eft  en  danger  de 

pavi  dus.  s’ y perdre  à chaque  pas  qu’on  y fait.  Bienheo- 
Pro v.t.iS.  reux  donc  eft  l’homme  qui  marche  toujours  avec 
Initium  crajntc  & avec  circonfpeéhon  , dans  une  route  fi 
timor  Do-  perilleaft  î Ce  qui  à fait  dire  à Salomon  , qu'on 
mini.  ne  commence  à être  fage  devant  Dieu , que  lors  qu'm 
commence  a le  craindre.  En  effet,  la  première  dé- 
marche dans  le  chemin  du  Salut,  eft  de fc  défier 
de  foy  : ce  qui  n’eft  pas  difficile,  quand  on  (e  con- 
no«.  Les  ténèbres  de  noue  efprit , les  mi  (ères 
' . dont 
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font  pour  nous  de  ®mnis 

grands  fujets  d’humiliation  & de  défiance.  Lapin;  jîJftaialn- 
grande  fuflice  de  l’homme  , dit  S.  Grégoire  , ne  fl  juftitiaeft, 
quinjuflice , fi  Dieu  U jugea  la  rigueur.  Ileflvray,  fi  ftriftè 
dit  Ilate , que  nous  fommes  légers  O"  inconflans  corn-  judiccrur. 
me  la  feuille  des  arbres  -,  CT  nos  iniquité*  nous  cm-  '* 
portent  comme  un  vent  impétueux.  C’eft  ce  qui  me  cecidimus 
fiait  trembler  , quand  je  voy  tant  de  Dames  de  quafi  fo- 
qualité  vivre  dans  une  faufle  rranquilité  au  milieu  lwmuni- 
des  périls  de  la  vie  molle  & voluptueufe  qu’elles  vc^‘  ’ ini* 
mènent.  Elles  ne  penfent  pas  même  à prendre  noftrx 
des  précautions  pour  l'importante  affaire  du  Salur.  quafi  ven- 
La  prière,  l’aumône,  la  fréquentation  des  Sacre-  tus abftu- 
mens  , qui  font  les  moyens  les  plus  ordinaires  l«untno*. 
dont  on  (e  fort  pour  fe  fauver  , ne  font  prefoue  ^ c' 
d'aucun  ufage  parmi  les  femmes  mondaines.  El- 
les vivent  dans  un  oubli  de  Dieu , qui  cft  épou- 
vantable i & l'attention  qu’elles  ont  à fe  perdre  , 
forpartc  celle  que  les  gens  de  bien  ont  à fo  fauver. 

Nous  lifons  dans  la  vie  des  Pères  , que  l'Abbé  l î- 

Pambo  ayant  un  jour  trouvé  for  le  chemin  d’A-  dtvi*,Fan, 
kxandrie  , «ne  CourrHàne  vêtué  fuperbement 
8c  d’un  air  fort  mondain  , il  re  put  s’empêcher 
de  déplorer  l'aveuglement  de  cette  pauvre  créa- 
ture , & de  dire  en  gémiflànt  : Que  je  [trois 
heureux  , p je  vrenois  autant  de  peine  à flaire  à 
Dieu  & a me  Jauver  , qu'en  prend  cette  femme  à 
plaire  aux  hommes  , & à fe  perdre  i Voilà  l'ima- 
ge de  la  vie  que  mènent  aujourdliuy  les  fem- 
mes du  monde  , qui  partent  les  jours  entiers  à fe 
parti':  un  cheveu  mal  placé  fur  leur  tête , un  ru- 
ban mal  attaché  fur  leurs  habits  , les  occupe  ; & 
la  penféc  de  l'Eternité  ne  les  occupe  pas.  En  quoy 
leur  mifere  eft  déplorable.  Quelle  folie  de  croire 
Ce  mie  la  Foy  nous  propofe  du  Jugement  dernier,  Spirinmm 
8f  de  ne  le  pas  craindre  1 Quel  eu  nôtre  aveugle-  pondera- 
nfcnt,  de  (ça voir  que  Dieu,  qui  fonde  les  cœurs  , 
comme  die  le  Sage,  peftra  nos  œuvres  au  poids  de  cap.4. 
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Si  juftus  fa  ju{li(g  & de  ne  pas  trembler  ? Quelle  affurancc  peut 
biturpee-  avoir  ,e  Ÿec^m  » du  Saiut  P'crie  > fi  lejufie  à peine 
câtor',  V fira  fauve!  . ■ 

impiusubi  Mais  enfin,  examinons  la  luitice  de  vos  pre- 
parebunt  ? reniions  dans  la  conduite  de  l'affaire  du  Salur.  Vo- 
i Pet.  c . <j . yCns  par  (jygj  cjtrc  vous  pouvez  prétendre  à oc 
Royaume,  qu;  ne  fe  donne  qu’à  ceux  qui  rcGf- 
tent  à leurs  defirs  , vous  qui  fuivez  vos  inclina- 
tions en  toutes  chofes.  Car  où  font  vos  bonnes 
Non  coro- œuvres  ’ vos  aumônes , vospénitences  ? Que  fai- 
nabitiw,  tes-vous  enfin  pour  mériter  une  couronne  qui  n’eft 
nifi  qui  le- promile  qu’a  celuy  qui  aura  dignement  combat»  ? 
gitimè  cer- Un  établificment  temporel  coûte  tant  de  pas,  xant 
«avait.  <je  poj0S  j [ant  ,je  peines  , tant  d 'inquiétudes  ; §c 
l’on  efpere  qu’un  e'tabhfienaent  éternel  ne  doiv£ 
rien  coûter  ? Prétendez- vous  me'rirer,  fans  rien 
Sic  ctEcita-  faire  , cette  gloire  que  les  Martyrs  n’ont  aquilè 
te  «ordis  que  par  leur  lang,  que  les  Vierges  n’ont  reropor- 
«Kolas  tée  que  par  un  renoncement  continuel  à leurs  plai- 
«t#tèrna  ^rs  ’ ■&'CÎU£  §ens  de  bien  n’efperem  que 

îuci  non  par  une  perfèverante  fidelité  dans  la  fouflfranccî 
intenda-  Elt-ce  que  vôtre  vie  doit  être  privilégiée  plus  que 
tur.  it.  celle  des  autres?  ou  bien -eft-ce  que  vous  avez  quel- 
S^en/to"  ?uc  a^rancc  d’être  rraité  plus  favorablement  au 
tam^nre- îour  c°h'tc  du  Seigneur,  vous  qui  avez  eu 
bus  tran-  tant  de  mépris  pour-  (a  mifçricorde?  C’eft  l'aveu- 
feuntibus  glcment  ordinaire  des  gens  du  monde,  dit  Saint 
iîaber1*'"  ^.refi°‘re  V ‘l0’  mettent  tellement  leur  efperance 
nulla^nifi  ^ans  *es  ch°lès  palTageres , qu’ils  n’ont  aucune  at- 
quætran-  rention  aux  éternelles,  -,  & à force  de  penfèr  à, la 
<eunt,con  vie  qui  pâlie  , ils  oublient  le  prix  d'une  vie  qui 
cupilcunt  : durera  toujours.  Leur  cœur  cft  tellement  obfcur- 
rdmisUe  c‘  des  ténèbres  de  leur  efprit , que  la  lumière  du 
tranfeuntiaiout  éternel  ne  fait  plus  d’imprelTion  fur  leurs  a- 
cogitant,  mes:  les  meuaces  de  Dieu,  les  frayeurs  de  fèsjn- 
manfura  gemens , l’incertitude  de  la  mort  , les  fuites  fà- 
fperantnUS  c^eu^s  cettc  que  l’Evangile  appelle  la 

2t,u.  ' feule  affaire  importante , ne  les  touche  plus,  par- 
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ce  qu’ils  n’y  penfentpas;  & ils  font  fans  inquiccu- 
iîf  » parce  qu’ils  vivent  fans  re'flexion. 

Penfons-  y nous  autres  qui  avons  de  la  foy  ; trem- 
blons dans  l’attente  de  ce  jour  terrible , auquel 
Dieu  rendra  à chacun  félon  (es  œuvres.  Imitons  les 
plus  grands  Saints  qui  ont  travaillé  à leur  Salut 
avec  une  feinte  frayeur.  Cecoit  l’efprit  des  pre- 
miers Chrétiens , qui  remplis  de  ces  grandes  idées 
que  la  Foy  leurpropofbic , levoient  incelfamment 
les  yeux  au  Ciel,  où  étoit  leur  cfperanee , & vi- 
Tvoicnt  dans  une  crainte  perpétuelle  des  jugemens 
de  Dieu.  Ils  ne  regardoient  les  (refors  de  (à  rnife- 
ticorde  qu’au  travers  des  treforsde  fa  colère  & de 
fa  vengeance  : & ce  grand  jour  auquel  Dieu  fè 
fera  juftice  de  tous  les  outrages  qu’on  aura  fait  à 
fa  clemence,  leur  paroifïôit  d’autant  plus  redou- 
table , qu’ils  avoient  plus  de  foy , parce  qu’ils  en 
comprcnoicnt,  mieux  les  effroyables  fuites.  Saint 
Paul,  après  avoir  reçu  les  prémices  de  la  Grâce, 

& les  rayons  les  plus  purs  de  f’Efprit  d’adoption 
de  laLoy  nouvelle  , difbit  aux  Chrétiens  de  la  vil- 
Jède  Corinthe,  afin  d'exciter  leur  Foy  , eu  ex- 
citant leur  crainte:  Qu'il  cbâtioit  fou  corps,  & Caftigo 
qu'il  raffujetifioit  à la  lervitude , pour  ne  pas  s' expo-  corPus 
fer  a,  Je  perdre , apres  avoir  contribue  par  Jes  predi-  in  fèrvitu- 
cations  à fauver  les  autres.  Saint  Jerome  avoue  tcm  redi-  ‘ 
qu’il  ne  trouvoit  point  de  fureté  dans- fi  folim-  go.necùm 
de  : le  fouvenir  des  divertiffemens  de  fejeuncflè‘’!iisPr*- 
fe  prefentoit  fans  celle  à fon  imagination  , pour  ['fg^pro- 
.1c  mêler  dans:  fes  occupations;  les  plus  faintes:  bUs  effi- 
gies images  du  luxe  & de  la  vamté  qu’il  avoit  ckir. 
vues  tant  de  fois  dans  les  aflemble'es  des  Dames  1 c or • f,P* 
Romaines,  venoient  le  troubler  jufques  dans  les 
J lieux  les  plus  écartez  de  fon  defèrt  : l’aufterité  de 
la  vie  qu’il  menoit  parmi  les  rochers,  n’étoitpas 
capable  de  l'en  garantir.  Car  fe'chair,  toute  af- 
faiblie quelle  étoit  par  le  jeûne  & par  le  cilice, 
faifôit  encore  la  guerre  à fon  efpric  & parmi  les 

rigueurs 


' i/V/KSy*' " 

286  L’I  MPORTANCE 

rigueurs  les  plus  grandes  de  là  pénitence  , il  ne 
iarilbit  pas  que  detre  faifi  de  frayeur  à la  (cule  pen- 
(éc  du  jugement  dernier.  Le  lbn  éclatant  de  la 
trompette  qui  devoir  aflèmblerlcs  hommes  devant 
le  Tribunal  de  Dieu  , imprimoit  dans  fbn  cœur 
la  terreur  du  Juge,-  & (on  aint  etoit  pénétrée  de 
crainte  toutes  les  fois  qu’il  rctraçoit  dans  (on  cf- 
prit  les  traits  d’une  image  fi  pleine  d’effroy. 

Combien  d’autres  grands  Saints  , après  avoir 
pafTé  leur  vie  dans  les  deferts  les  plus  écartez ». 
pour  méditer  avec  moins  de  diftraétion  le  jour  ter- 
rible du  Seigneur  , Sc  pour  s’y  préparer  par  une 
longue  pénitence  , n’ont  pas  laifiê  que  de  pâlir 
aux  approches  de  la  mort  : parce  que  la  faimeté 
de  Dieu , & la  profondeur  incomprehcnfible  de  (es 
Jugcmenslcs  affrayoit  ; &que  nil’aufteritéde  leur 
vie,  ni  la  pureté  de  leurs  mœurs  n’étoit  pas  capa- 
ble de  rafiurcr  leurs  efprits  contre  l’incertitude  de 
ce  moment  fatal  d’où  dépend  l’Eternité.  Nous 
apprenons  de  la  Vie  des  Pères  , que  Théophile 
Patriarche  d’Alexandrie  , ayant  vécn  dans  une 
grande  làinteté,  & étant  près  de  rendre  1‘efprit, 
Beatus  es,  dilbit:  Que  vous  êtes  heureux , ô^rfene  , d'avoir 
Qiuafem-  Cu  fans  c#  devant  les  yeux  cette  heure  derniere » 
per  hanc  ?ûur  vous  y préparer  ! Et  nous  lifons  dans  le  livre 
horam  ob  dixiéme  de  cette  Hiftoire,  qu’il  y avoir  parmi  les 
oculosha-  Solitaires  dont  œt  Auteur  écrit  les  Vies  , un  Ana- 
1 l corete  * <luc  1*  vcrtu  avo’t  rendu  redoutable  aux 
dl  “vit.  * bêtes  les  plus  farouches,  fans  avoir  pû  luy  don- 
PuîTum*  11er  de  l’aflùrance  pour  fon  Salut.  Le.  Lions  par- 
mi lefquels  il  dormoit,  rrcmbloient devant  luy  ef- 
frayez delà  faintetc,  pendant  qu’il  trembloitluy- 
méme  devant  Dieu  > effrayé  de  (es  impcrfe&ions 
&de  (es  foiblellès.  Heureux  donc  celuy  qui  fans 
celle  s’humilie  (bus  la  hauteur  ineffable  des  défi- 
feins  de  Dieu  , dans  l’affaire  de  (bn  Salut , & qui 
tremble  toujours  dans  la  vûë  de  (à  Juflice  , fans 
perdre  U confiance  en  fes  mifcricordes  ï Après 

que 
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que ccs grands  Saints  le  font  défiez  deux-mêmes* 
quel  aveuglement feroit-cc  au  pécheur,  de  (e croi- 
re en  fureté  2 Les  plus  juftes  ont  toujours  été  les 
plus  humbles  , & ceux  dont  la  vie  a été  la  plus 
pure , ont  été  les  moins  allûrcz  à la  mort  : parce 
que  leur  Foy  leur  faifoit  ouvrir  les  yeux  , pour 
en  voir  mieux  Ja  confcquence. 

Mais  fi  ces  exemples  n’étoient  pas  capables  de 
nous  éronner:  que  la  corruption  de  nos  coeurs* 

]a  legcreré  de  nos  cfprits  * l’expcrience  de  nos  foi- 
blcÛcs,  la  multitude  des  périls  dont  nousfommes 
environnez*  la  difficulté  de  Ce  fàuver  > & qu 'en- 
fin la  molefic  * & le  relâchement  extrême  «le  ces 
derniers  fiéclcs  nos  étonnent.  Car  dans  le  déré-InnJ?*fi- 
glcmcnt  où  l’on  vit  à prefent,  qui  eft  aflez  pur  J'j™;. 
pour  ne  jamais  taire  le  mal , & qui  cil  allez  fide-  vencrunt. 
le  pour  faire  toujours  le  bien?  Qui  fçait  fi  dans  1 Ctr.t  23. 
les  allions  les  plus  faintes  on  a toujours  agi  avec 
tout  le  definrcreficmenc  que  demande  la  pureté  de 
nôtre  Religion  ? Et  fi  nos  allions  font  pures , nos 
intentions  le  font-elles  ? Car  le  moyen  de  démêler 
tous  les  plis  & replis  de  nôtre  coeur , & de  faire 
un  difiernement  jufte  du  mouvement  véritable 
qui  le  fait  agir  ? Il  y a au  fond  de  nos  âmes  de 
certaines  foiblclîes  qui  fouvent  nous  font  incon- 
nues à'hous-mêmes:  les  plus  parfaits  ont  des  de- 
licatcflès  fur  leur  honneur  qu’ils  ne  voyent  pas , 
ou  qu’ils  affc&ent  de  11e  pas  voir  •*  & les  plus 
mortifiez  ont  des  pechez  favoris  , fit  des  defauts 
qu’ils  chcriflênt , pat  des  tend  refies  fccretcs  qu'ils 
ont  pour  eux-mêmes. 

Que  diray-je  de  la  guère  continuelle  de  la  chair 
contre  icfpnt,  où  tant  de  grands  Hommes  ont  éré 
vaincus  ? Sans  parler  du  relâchement  fi,  ordinaire 
aux  plus  gens  de  bien  , lefqucls  , après  avoir 
long-temps  marché  dans  la  voyc  rude  de  la  ver- 
tu > Ce  font  laifiez  vaincre  à la  lafiïtude  qui  leur 
abbatoit  le  courage , dans  les  fatigues  d'une  courfc 
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fi  laborieutè  ? Enfin  la  foiblefiê  de  l’homme  eft  fi 
grande,  qu’il  eft  prefque  toujours  fujet  à fie  mé- 
eonnoîrre , s’il  ne  fè  fouvient  (ans  celle  de  là  mi- 
fiere:  c’eft  un  vatè  de  terre  touc  prêt  à fie  bri  1er. 

Ainfi,  que  le  jufte  le  de'fie  toujours  de  luy-mê- 
me  parmi  les  piégés  où  fia  venu  cftexpofée.  Car 
après  que  Santon  s’eft  trouve  foible  dans  fia  force, 
que  David  s’eft  corrompu  dans  fion  innocence, 
que  Salomon  s’eft  égaré  dans  fia  làgellè  , qui  n» 
tremblera  ? Ce  qui  a fait  dire  à Saint  Auguftin , 
que  la  chute  des  forts  eft  comme  un  coup  de  tonner- 
re , qui  doit  jetter  la  terreur  dans  le  coeur  des  fenbles. 
En  effet,  après  que  les  étoilles  fie  Ibnc  oblcurcies , 
& que  le  Ciel  s’eft  ébranlé  à la  prcfcnce  de  Dieu  j 
après  qne  la  fidelité  de  fies  plus  grands  Serviteurs 
a paru  chancelante,  & qu’il  a trouvé luy-même de 
i’irn  pureté  dans  lès  Anges,  les  plus  pures  des  créa- 
tures: nous  autres  qui  ne  Ibmrnes  que  des  vers  de 
terre,  paîtris  de  boue  & de  poufliere,  efiperons- 
nous  d’être  inébranlables?  Si  les  hommes  les  plus 
juftes  de  l’ancienne  Loy  , rcconnoillbient  des  taches 
fiecrètes  dans  leurs  plus  grandes  vertus , & s’ils  ne 
pouvoient  s’empêcher  d’avouer  que  les  œuvres  les 
plus  pures  de  leur  jufticc  , étoient  pleines  d’im- 
pureté : que  fera- ce  des  pécheurs  qui  ont  vécu 
dans  la  corruption  des  derniers  fiecles  ? Nfais  où 
trouver  de  la  îûrere  ? Car  l'homme  eft  aujourd'huy , 
0~  il  difparcît  demain.  Combien  yoit-on  de  per- 
(bnnes  que  la  more  fiurprend  tous  les  jours  au  mi- 
lieu de  leur  courte , occupez  de  leurs  affaires  ou 
de  leurs  plaifirs!  Et  quelle  affûrance  peut-ou  avoir 
parmi  tant  d’incertitude? 

Détrompons-nous  donc  une  bonne  fois  de  toutes 
les  illufions  qui  nous  empêchent  de  penfèr  à nôtre: 
Salut  avec  toute  la  crainte  & toute  la  frayeur  que 
nous  ordonné  l’Apôrrel  Retraçons  dans  nos  es- 
prits ces  grandes  images  de  l’Eternité,  quelaFoy 
y a autrefois  gravées  ; afin  de  marcher  dans  la 

voyc 
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étroite  avec  toute  la  fidélité  qu’il  Tant.  Ecou- 
tons quelquefois  les  fbupirsSc  les  gemiffemensdcs 
Prophètes  quand  ils  parlent  du  périt  nombre  des 
prédcftinez  , 2c  de  l'effroyable  multitude  des  ré- 
prouvez. Confiderons  de  quelle  maniéré  Dieu 
exercera  fes  Jugemens , quand  le  Jour  de  fa  cole- 
tc , jce  Jour  cruel  , dit  le  Prophète,  fera  arrive'. 
Souvenons-nous  que  le  Fils  de  Dieu  , qui  vient 
maintenant  chercher  la  brebis  égarée  en  véritable 
pere,  & avec  toutes  les  inquiétudes  & les  fatigues 
d’un  charitable  Paftcur , fe  fera  rendre  compte  de 
nos  allions  en  Juge  d’autant  plus  févere , qu’il  a 
été  plusdoux  Si  plus  mi fèricord ieux.  C’clHuy  qui 
'.tft  cet  Agneau  redoutable  de  l'Apocalipfe  , qui 
deviendra  un  Lion  pour  fc  faire  iuffice  des  outrages 
que  les  pécheurs  auront  faits  à là  bonté  ; & c’eft  alors 
qu’il  paroîtra  aux  yeux  de  l’Univers  avec  tout  ce 
que  la  Majeftc  a de  plus  terrible.  La  Lune  tom- 
bera dans  la  défaillance,  le  Soleil  sVofcurcira,  les 
Püiffànces  du  Ciel  feront  ébranlées  , la  terre  lcra 
dans  l’épouvante , Sc  tous  les  hommes  feront  fai- 
fis  de  frayeur  à la  vûë  d’un  Juge  qui  fera  inexo- 
rable. Qui  pourra  loutenir  alors  tout  le  poids  de 
là  colere , Car  c'efl  une  chofe  épouvantable  , dit  Saint 
Paul , que  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 
Les  hommes  ne  puni  fient  qu’en  hommës  : mais 
ce  rigoureux  Juge,  au  Tribunal  duquel  toutes  nos 
œuvres  feront  manifeftées  à la  face  du  Ciel  & de 
là  Terre  > punira  en  Dieu  , après  avoir  amaf- 
fé  un  trefbr  d'indignation , pour  faire  éclater  fur 
là tête  des  pécheurs  toute  la  pefanreur  de  fà  ven- 
geance., Comme  fa  patience  n'a  point  eû  de  bor- 
nes, (à  Juftice  fi’aura  point  de  barrière  qui  l’ar- 
rêrc.  Il  fera  luy-même  acCufàteur  & juge,  & 
comme  il  a été  le  témoin  de  la  foy  que  nous  luy 
aytons  promife  au  Baptême,  il  en  fera  le  vengeur, 
fi  nous  l avons  violée.  Rien  ne  pourra  être  caché 
à-  (à  vûë:  chaque  chofe  fè  dévelopera  à fès  yeux. 
- Tom.  III.  N Tou- 
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nwn.five  Toutes  les'qualitcz  extérieures  de  capacité  , depuif- 

malum.  fance  , de  grandeur  difparoîtront  à fa  prefence  i 
iCor.c.  j.  & cj,acun  £ra  jvlg^  fdon  fes  œuvres.  Mais  que 
le  moment  fera  funefte,  auquel  le  vifage  aimable 
du  Sauveur  féra  pour  jamais  caché  aux  impies! 
Ah  , mon  Dieu  ! punifiez  moy  dans  cctce  vie,' 
pour  me  pardonner  dans  1 autre  : faites-moy  jüfti- 
ce  dans  le  temps,  pour  me  faire mifericorde dans 
l'éternité  : que  je  (ente  dcs-à-prelênt  les  rigueurs 
de  vôtre  colere,  pour  (êntir  toujours  les  douceurs 
dé  vôtre  bonté  & de  vôtre  clcmencc.  Tremblez 
cependant , Sages  du  monde  , qui  n avez  employé 
que  pour  vous  perdre , cette  lagellè  que  Dieu  ne 

vous  avoir  donnée , que  pour  vous  fauver.  Trem- 
blez Grands  de  la  terre  , qui  ne  vous  (ervez  de 
vôtre  pouvoir  que  pour  encourir  l’indignation  dç 
celuy  qui  vous  l’a  donné. 

Anuabit  Au  refte  fi  ce  tribunal  terrible  du  Jugement  der- 
creaturam  njer  ; f cette  redoutable  aflcmblée  des  créatures 
ndultio-  arme'CS)  dit  le  Sage,  pour  venger  les  injures  fai- 
ncm.  ^*tcs  au  Qc'atcur;  (i  cette  diftribtmon  publique  des 
Pugnabit  peines  5c  des  récompenfes,  qui  fe  fera  d’une  ma- 
cumillo  nicre  fi  étonnante  au  Jour  du  Seigneur  : fi  toutes 
oibister-  ces  affrcufçs  images  du  Jugement  dernier  , nous 
rnmrà  in  paroiffent  des  objets  trop  éloignez  , pour  exciter 
lenfatoj.  * nôtre  vigilance  & nôtre  fidelité  : que  le  cours  ra- 
jhid.  pide  de  nos  années , la  brièveté  de  nôtre  vie , l'in- 
certitude de  l’heure  de  nôtre  mort,  les  egaremens 
de  nôtre  voyage  , les  écueils  de  cette  dangereufe 
mer , fur  laquelle  nous  fommes  embarquez  , , & 
tous  les  accidcns  où  nôtre  condition  eft  expofée , 
nous  obligent  du  moins  à veiller  fur  nous  , pour 
n’étre  pas  fur  pris. 

Mais  auffi , que  les  précautions  que  prennent 
les  Fidèles , pour  fe  préparer  à la  mort  par  une 
grande  fainteté  de  vie,  ne  foient  pas  capables  de 
leur  donner  dcsaflùrances  trop  préfomptueufes  de 
leur  Salut.  Ce  n’eft  point  lur  nos  mérites  que 

nous 
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nous  devons  établir  nôtre  confiance  : car  fi  le  moin- 
dre de  nos  foupirs  pour  le  Ciel  n’cft  pas  en  nôtre  Noneft 
**  :voir , quelle  certitude  pouvons-nous  avoir  de  volentis. 


rè  perfevcrance  ? Et  outre  que  la  grâce  ne  dé-  ncqueau; 
d pas  dé  nous,  elle  n’cft  pas  toujours  égale-  1C,'5IS ’ 
ent  favorable  : & quand  elle  l’cft , on  a peine  od?1*»»»*. 
a conferver  dans  un  lieu  qui  luy  eft  etranger,  ç.9. 
îç.parmi  tant  d’ennemis.  Car  le  démon  dont  la 
’aifîànce  eft  redoutable , fe  fert  du  monde,  de, lès 
rmes,  & de  nous-mêmes  contre  nous,  pour  nous  ^ 
Çèrdre.  Ainfi,  quelque  parfaits  que  nousfoyions, 
lie  bidons  pas  que  de  trembler , en  travaillant  à 
nôtre  Salut.  Si  lions  avons  vécu  conformément 
àuôtie  créance,  11e nous  glorifions  point  comme  Qui  porta  - 
ces  ouvriers  indiferets  de  l’Evangile  , qui  fe  van-  vimuspon- 
toient  d’avoir  porté  le  poids  du  jour  , & l’ardeur  ^H3^le‘)6c 
du  Soleil  ; car  peut-être,  dit  le  Sauveur  , que  les  M*tt.c.zo. 
'nier s feront  les  premiers , CT  les  premiers  lesder-  Erunt  no- 
rs.  Si  nôtre  conduite  eft  irréprochable,  & nô-  viflimipri- 
: réputation  pure  aux  yeux  du  monde,  ne  nous 
lôrgueillifTons  pas , puis  qu’il  s’eft  trouvé  des  Un," °/^,ÿ 
fiertés  qui  ont  été  chalîéesdes  noces  de  l’Agneau.  Amcndicô 
Si  notre  morale  eft  étroite,  ne  nous  en  vantons  yobis,  ne- 
îint,  puis  que  le  Pharifieu  qui  jeûnoit  deux  fois  fcipvos. 
fèmainc , & faifoit  de  grandes  aumônes  , de- 
it  criminel  au  pied  des  Autels.  Ne  comptons  ‘jnsabba- 
j&ht  fur  nos  bonnes  œuvres,  après  que  le  jeune  to , deci- 
pmme  , donc  parle  Saint  Matthieu , qui  avoit  mas  do 
afdé  JaLoy , n’eut  pas  la  force  de  fuivre  le  Fils 
-^Dieu  , &dc  garder  l’Evangile.  Si  nous  avons 
aitté  le  monde,  11e  croyons  pas  pour  cela  être  c.  18. 
ut-à-fait  en  fureté.  Car  combien  s’eft-il  autre- 
fois trouve  de  Solitaires  dans  les  deferts , quipaf- 
oient  les  jours  à prier , & les  nuits  à gémir  , & 

-Jgui  après  s’être  meurtris  le  feinde  coups,  & s’ê- 
tre baignez  de  larmes  , dans  l’exercice  continuel 
donc  pénitence  horrible,  font  tombez  dans  desde- 
fordres  effroyables! 

N z 
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ralladius  Evêque  d'Helenopolis , rapporte  qu  un 
Hermite  d'Alexandrie  nommé  Eron , ayant  vécu 
plufieurs  années  dans  une  fi  haute  perfusion  , qu’il 
demeuroit  les  mois  entiers  fans  prendre  d autre 
nourriture  que  celle  qu  il  rccevoit  de  la  pai  ticipa-^ 
tion  des  faims  Myüeres  par  la  Communion , nç: 
une  chute  fi  prodigieufe , qu'il  s’abandonnna  à tou- 
tes (ortes  de  crimes.  Tout  le  monde  fçait  le  mal-* 
heur  d'Eutychés,  qui  donna  du  crédit  à fon  erreur, 
plus  par  une  morale  fevere , que  par  une  doélri- 
* ne  exafte.  Et  nous  liions  dans  Sophronius qu’un,.. 
Tcbl.  Anacoréte  nommé  Sevérian  demeura  iur  uncco- 
jx*5,  lonne,  proche  la  ville  de  Hrerapohs  , une  partie 
de  fa  vie,  comme  Simeon  le  Stylite,  pour  auto- 
Ecclefix  riler  une  Hérefic.  Saint  Hilaire  afime  que  l'Em- 
teftaftruir,  pereur  Confiance  falloir  bâtir  des  Egides,  & dil- 
ue fidem  Jribnerde  orandes  richefles  aux  pauvres,  pendant 
p v1/1?'  qu’ü  tenoit  en  prifon  les  Evêques  Catholiques , 
”‘,,fra  ' & nu’il  fomcntoit  l'Arianifme  dans  Ion  Empire. 

Lonft.  vita  Xatît  il  elt  vray  que  les  œuvres  les  plus  làintes, 
funttitm.  Æns  la  Foy  &fans  la  foumillion  à l'Egide  , font 
des  alfûrances  mal  fondées  pour  le  Salur.  Les 
facrifiecs  mêmes  les  plus  fanglans  de  la  chair  & 
du  corps,  ne  font  que  des  illufions , s'ilsnefont 
accompagnez  du  facrifice  de  1 elpric  & de  la  vo- 

Après  donc  que  tant.de  grands  Pcrfomiages  fç 
font  perdus,  en  marchant  dans  la  pénible  courte 
Iftcurvati  du  falut  , par  une  confiance  trop  huma») Ch 
fiintcolles  l’aullcrité  de  leur  vie  ; apres  que  les  plus^eleic? 
mundi  aben  |a  pCrfcclion  fe  font  humiliez  dans  la  vue  dÇS 
itinedbus  f,e(Tcit|s  kernels  de  Dieu  , fur  leur  prédeftination, 
S«S..  comme  dit  le  Trophè.e  : qui  eft-c=  qui  ne  do,,  fe 
f.î-  défier  de  luy-meme  ? Et  fi  les  Cèdres  les  plus  hauts 
des  montagnes,  tremblent  au  feul  bruit  de  l ora- 
ge, & aux  approches  de  la  tempête,  que  ferai 
ce  des  petites  herbes  des  champs  ? Concluons 
donc  avec  l'Apôtre,  foie  que  nous  foyionsjuftes, 

ou 


Du  Salut.  k;3 
oa  que  nous  ne  le  foyons  pas,  que  c’efl  toujours 
Évec  crainte  & avec  tremblement  , qu’il  faut  tnar- 
J®èr  dans  la  voye  du  Salut  : car  après  tout  , la 
Jpjps  grande  précaution  que  le  Chrétien  puilfe 
prendre  pour  fè  fauver,  eft  de  fè  de'fier  toujours 
dç  îuy-même.  En  effet , on  n’eft  éclaire  qu’au- 
tjim  qu’on  connoit  fes  ténèbres  , & on  ne  com- 
’imence  à fontir  fit  force  , que  par  le  véritable  fèn- 
tilbcnt  qu’onra  de  fa  foibleflè.  Mais  parce  que 
:1g  défiance  de  foy-même  devient  un  obftacle  au 
Salut  , fans  la  confianceen  Dieu,  il  importe d’é- 
jvt^blir  cette  confiance,  en  faifant  voir  que  l’ouvra- 
ge, du  Salut  devient  aifé , à celuy  qui  met  fonefpc- 
ïàcce  en  Dieu,  & qui  s’appuye  fur  la  fermeté  de 

fî  parole. 
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CHAPITRE 


IX. 


W5/7  pas  difficile  an  Chrétien  de 
..  fe  fauver. 


' Ars  fi  le  chemin  du  Saint  eft  fi  diffici- 
J.  le  i fi  les  dangers  y font  fi  grands , & les 
aremens  fi  ordinaires , qu’il  ne  faut  marcher 
ns  un  voyage  fi  périlleux  qu’en  tremblant,  qui- 
friee  qui  pourra  fè  fauvec  ? C'clt  ce  que  les  A- 
jtres  obje&crem  au  Fils  de  Dieu,  quand  il  leur  Quis  ergo 
iiqua  le  m y itère  du  Salut.  Le  Sauveur  du  mon- falvus  elfe 
uoleur  répondit,  que  ce  qui  était  i»:j>sj]ib!e  à l'hom-  Pot^nt 
■me-,  ne  l'eteit  fias  à Dieu  -,  & il  railure  les  foibles 
par'  ces  paroles.  Il  eft  vray  que  fi  le  Sa  lut  de  pudhômî- 
tl'liomme  devoir  être  l’ouvrage  fcul  de  les  mains , nés  impôt- 
4ce  luy  feroit  une  choie  impofTible  , qui  devient  fibileeft; 
aifée  dès  que  Dieu  s’en  mêle.  Ce  n'cft  pas  moy , aift^ 
dit  Saint  Paul,  mais  c’cft  lagracede  Dieu  avec  moy.  omnia. 

N î-  Ainfi 
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îioflîbilia  Air.fi  ne  tombons  point  dans  cette  défiance  tirui- 
™u'  de  qui  faifoit  autrc-fois  trembler  les  Difciples. 

K on  ego4  ^ras  D'eu  tout-puilfant,  la  vertu  de  fcs 

iedgrafia’  paroles  peut  furmonter  elle  feule  tout  ce  qui  Iuy 
Dei  me-  réfifte.  C’eft  à luy  qu i rend  les  âmes  juftes , d’iü- 
cum.  juftes  quelles  font  , à rompre  nos  chaînes  , & à 
ï Oir.c.  r 5 . cjJffjpcr  nos  ténèbres.  N’aüeguons  donc  point  de 
Q»n  juftos  ^uÂTcs  raifons  , pour  nous  difpo»Ter  du  foin  de 
•EacitPro/)/. nocre  Salut.  Car  premièrement,  Dieu  de  Ion  co- 
me tttg.  te'  veut  nous  Graver:  (ècondemer.t  , rien  ne  peut 
■ .nous  en  empêcher  du  nôtre  : en  troifiéme  lieu 
l'affaire  d’elle-mcme  n’eft  pas  difficile.  Ces  trois 
confiderations  bien  examinées  pourront  lèrvir  à 
encourager  ceux  qui  fe  forment  trop  aife'ment  des 
difficultez  dans  la  voye  étroite. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  confideration  4 
c’eft  une  vérité  fi  établie  dans  nôtre  Religion > que 
Dieu  veut  fincerement  fauver  les  hommes  , que- 
je  ne  pre'rens  point  l’éclaircir  davantage.  Car  je 
parle  à des  Fidèles,  comme  j’ay  déjà  dit.  Si  quel- 
qu’un en  doucoir,  il  n’auroit  qu’à  confulter  Saint 
Paul  dans  fa  première  Epitre  a Timothée,  dont: 
tout  le  defièin  roule  fur  cette  vérité  : & la  prin- 
cipale raifon  dont  cet  Apôtre  fefèrt,  pour  per-  j 
Omnes  ^uat^er  à fo*1  Difci pic  l’ordre  qu’il  luy  donne  de 
homincs  ^*rc  Pr'er  O*®1  pour  tous  les  hommes,  for  tout 
vult  falvos  pour  les  Rois  & pour  les  Grands  de  la  terre  * 
fieri.  dont  la  qualité  a plus  d’oppofitiou  au  Salut,  eft*. 
NoT'o  *'  Parcc  clue  ^ Dieu  veut  que  tous  les  hommes. 

fuit  no*  ' f°ycnt  farte*.  La  morale  qu’il  établit  dans  les  Cha* 
Deusin  pirres  fuivans,  n’eft  fondée  que  for  ce  principe- 
iram,  fed  qn’il  approfondit  dans  fcs  autres  Epicres  , d’une  \ 
üonein'fa-  man*erc  a nc  Gifler  aucune  difficulté  qui  pniffe  ■ 
lutis , per  re^er  for  ce  fujet.  Car  Dieu  ne  nous  a point  ehofa'\ 
Dominum  fa  pour  être  les  objets  de  fa  colere  , dit  ce  grand** 
noftrum  Saint  ; mais  pour  nous  fauver  par  nôtre  Seigneur  Jesus^  T 
Tefum  Christ.  Et  après  que  le  Sauveur  du  monde 
Tbljf.  Ti.  Pr*s  ^ f°rmc  d’un  efclave  , comme  dit  cet  Apô' 
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tre  après  l’impatience  qu’il  a fait  paroître  aux 
hommes  de  répandre  Ion  Sang  pour  eux,  afin 
dîappaifèr  fon  Pcre  , en  recevant  luy-mêrae  les 
coups  dont  la  Juftice  nous  vouloir  fraper  : qui 
pourra  douter  de  la  (incerité  de  fon  amour  / L’cm-- 
prcflèmem  de  fon  zelc  pour  nôtre  Salut  fut  fi  grand, 
que  la  foif  dont  il  parut  fi  altéré  fur  la  Croix  , 
n'étoit  qu’une  foible  image  du  defir  ardent  qu’il 
avoit  de  nous  fàuver. 

Que  diray-je  de  ces  entrailles  d’une  bonté  tou-  Nondele- 
te  paternelle  dont  parle  le  Prophète  Zacharie  , a-  ftar!s,n 
vec  Idquelles  il  vint  nous  vifiter  dans  Ion  Incar-  nibus^ô^ 
nation  ? Enfin  , que  ne  fait  point  ce  Dieu  riche  en  ftris. 
mifericorde  , comme  dit  l’Apôtre,  pour  nous  T»b. c.  3. 
marquer  fon  amour  ? & à quelle  condefcendance  ne  p^v‘^cera 
s’abbaiffe-t-il  pas  pour  nous  perfuader  qu’il  nous  ^ Dd*1"" 
aime?  Cette  patience  qu’il  a pour fouffrir nos im-  nôftri,  in 
perfections  j ces  mefurcs  qu’il  prend  , afin  que  quibus  vi- 
nous  ne  fuyons  pas  tentez  au-delà  de  nos  forces  -,  *1UV“  nos 
cés  ménagemens  aufquels  il  s’afTujetir  pour  épar- 
gner  nos  foibleflès}  ces  lenteurs  de  fa  juftice  dans  f<r.’ 
la  punition  de  nos  crimes  ; ces  grâces  prévenait-  Deus  au- 
:tes  pour  nous  éloigner  du  péché  ; ces  invitations, tem  qui 
pour  attirer  nôtre  confiance  dont  l’Ecriture  cftplei-rjvt^i.^.<| 
ne}  ces  plaintes  qu’il  fait  dans  fes  Prophètes,  quand  cortj;a> 
on  ne  s’adtelîè  pas  à luy  ; ces  paraboles  de  lapropter 
'Brebis  égarée,  de  l’Enfant  prodigue,  & de  tou-nimiam 
fes  les  autres  exprelfions  de  (à  bonté  ; ces  rejoûifïàn-^uam  c^3' 
ces  du  Ciel  & de  toute  la  Cour  celefte  à la  con-  * ^^ 
Terfion  d’un  pecheur  ; & mille  autres  marques  de  nos.  Ephef, 
:Jjji-tcndrefic , nous  doivent  fans  celle  exciter  à u-c*  2- 
fde  confiance  vrayment  filiale  envers  un  fi  bon  Pe-  ^‘delis 
re,  & à nous  reprocher  la  dureté  de  nos  cœurs , ^oj^parie- 

nous  doutons  qu'il  nous  aime.  Car  il  eft  cetutvos 
Paffeur  de  l’Evangile  , qui  donne  fa  vie  pour  /ôwtentari  fu- 
Vfoupeau , ■ & qui  ne  peut  voir  aucune  de  (es  brebis  Praid 
dans  l’égarement  qu’il  ne  foit  prêt  de  quitter  les  - 

autres,  lefquelles  font  en  fureté  , pour  courir* e,rtC.IO* 
'•  N 4 . après 
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après  celle  qui  eft  en  danger  de  fe  perdre.  C’efi 
luy  enfin,  qui  pour  nous  apprendre  encore  mieux 
rempïeflèmentde  l’amour  qu’il  a pour  nous , p2r  le-  - 
defir  dont  il  brûle  de  devenir  l’Epoux  de  nos  ames*.^ 
nous  propofela  parabole  des  Invitez  aux  noces  de 
l'Evangile,  & qui  ne  peut  voir  fans  douleur  , l’or- 
gueilleux refus  qu'on  luy  fait  de  s’y  trouver  (bus  de  £ 
mèchans  prétextes , & par  de  faullès  excufes.  \: 

De  quelque  féverité  qu’il  ufe  à l’égard  du  pev:‘ 
cheur,  il  menace  long-temps  avant  quede punir,  \r 
pour  être  obligé  de  11e  le  pas  faire  -,  & par  une-  : 
bonté  ineffable  , il  nous  ménage  d’autant  plus» 
que  nous  femmes  faibles.  Plus  le  mal  eft  dan-i* 
gereux,  plus  il  fait  paroître  de  puiflànceenle  gue* 
ridant.  Car  quelque  grande  que  foie-nôtre  me-, 
chanceté,el!e  a fes  bornes;  & la  bonté  de  Dieu  n’eu  a 
point*  La  profondeur  du  crime  ne  peut  épuifer  l’a-; 
birae  de  fà  mifericorde  : dans  quelque  abandon  quel- 
le pcche jette  l'homme  ce  mifericordieux  Sauveur»'; 
a compadion  de  fa  mifere,  parce  qu’il  connoit  la* 
grandeur  de  fa  foiblefle  ; & poulie  par  l’amour 
extrême  dont  il  nous  a aimez,  il  nous  invite-  luy-  C 
même  àcfpercr  en  fes  bonté ^ , dit  Saint  Auguftinv 
lors  que  nous  provoquons  fa  colere  par  nos  réfiftances.  - 
Car  il  veut  encore  plus  ardemment  nôtre  Salut»  ', 
que  nous  ne  le  voulons  : il  nous  prie  de  ne  pas^ 
nous  perdre,  ajoute  le  même  Saint,  & que  nous 
ayions  pitié  de  nous.  Mais  combien  de  fois  nous 
l’a-t-il  demandé  » fans  pouvoir  l’obtenir  ? Quoyf;- 
un  Sauveur  fi  aimable;,  & un  Médiateur  fi  puiC- 
faut  , n’aura  pas  le  crédit  de  s’attirer  nôtre  con-î 
fiance  dans  une  affaire  où  nous  avons  tant  d’inte- 
ret ? Voilà  quelle  eft  la  difpofition  du  côté  de- 
Dieu  pour  nôtre  Salut:  voyons  quelle  eft  la  nôtre.. 

C’eff  la  fécondé  confiderario».  Mais  fi  uôtre 
foiblefle  même  peut  nous  être  utile  pour  gagner  le* 
Ciel,  & fi  nôtre  propre  mifere  peut  y contribuer.,  . 
qu’y  a-t-iL  de  nôtre  coté  qui  puifTe  nous  empêcher 
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de  nous  fàuvcrî  Donnons-nous  doue  biendegar- 
dc.de  tomber  dans  le  découragement , parce  cjue 
■ pous  fommes  revêtus  d’une  chair  infirme:  que  la 
'^.kgercté  de  nôtre  efprit  , & la  foiblefie  de  nôtre 
"«Monté- ne  nous  effraye  point.  Car  fi  l’indignité 
r nôtre  condition , 6c  la  corruption  denôtrena- 
ttre  n’a  pas  empêché  le  Fils  de  Dieu  de  nous  fai- 
cn  Ce  fai  faut  nôtre  Rédempteur , nôtre 
rie  ne  l’empêchera  pas  d’acomplir  l’ouvrage  de 
re  rédemption.  Si  nôtre  ingratitude  & nôtre 
méchanceté  ne  l’a  pas  rebuté  : nôtre  foiblefie  & 

"tre  iguorance  ne  le  rebutera  pas.  Ainfi  , re- 
rdons  les  mifericordes  que  Dieu  nous  a déjà  fai- 
Ijç  tant  de  fois  pendant  la  vie,  comme  un  gage 
prune  afiûrance  des  mifericordes  qu’il.nous  fera  Longé  à- 
‘ans  l'éternité.  Si  la  voix  de  nos  crimes  nous  fulute mea 
able  comme  David,  fbuvenons-  nous  que  le  Fils  verbadeli- 
e-Dicu  a répandu  fon  Sang  fur  la  Croi  x,  pour  nous  meorum 
f purifier#.  Si  nos  foiblcdes  nous  découragent,- py;t/,  M>  ‘ 
enfons  que  les  fujets  les  plus  foibles  deviennent 
i-plus  forts  dans  fes  mains.  C’eft  fur  nôtre  Defcendit 
ropre  infirmité  qu’il  fait  triompher  la  puiflànce  hic  juftifi- 
C fa  grâce.  Le  l’ublicain  qui  fè  reconnut  cri  mi-  ”tusin 
ri  devant  Dieu  y fut  juftifié  par  le  fentiment 
lumble  de  fon'  état.  Car  la  foiblelTe  même  de-  Lhc,  c.  i 8» 
nient  un  inftrument  de  force  , & une  fburcc  de 
_Jra.ce  au  Chrétien,  quand  i!  fçait  la  reconnoître.. 

Ne  me  dites  donc  point  que  vous  êtes  plein  de 
’*§i{crcs  : car  fi  vous  le  reconnoillèz  fincérement ,- 
erre  connoifiance  deviendra  vôtre  mérite  & vô* 
ïivertu.  Ne  m’allegnez  point  vôrre  c'tat  nivô- 
vaç;éngagement  de  vie.  Raab  s’eft  fauvée  dans  u- 
] :fcé  profefiion  d’impudicité  -,  Jofêph  s’eft  fait  ch  a fi- 
lée n Egypte  -,  Moïfc  s’eft  fanchfié  à la  Cour  un 
! Éubücain  cft  devenu  Evangelifte  ; un  perfe'cu- 
téût  de  )esus-Ch!u  s t eft  devenu  un  Apôtre; 

' enfin  , tant  de  pécheurs  convertis  montrent  afTez 
'rrâo’U  ya  toujours  quelque  rayon  prêt  àécJ.airer- les 
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plus  égaitz , & quelque  e'tincdle  de  grâce  ponr 
les  plus  abandonnez.  Dieu  a fes  momens  pour 
faire  mifericorde  : c’eft  à nous  de  les  attendre, 

& de  nous  y préparer.  Dès  qu’on  le  défie  de 
foy,  qu’on  fent  fa  foibleflè  &lon  aveuglement, 
qu’on  lève  les  yeux  au  Ciel  pour  en  implorer  la 
lumière,  & dès  qu’on  met  (à  confiance  dans  les  x 
me'rites  du  Sauveur  , on  rentre  dans  la  voye  du;-  *. 
Salut.  Cette  confiance  du  cœur  eft  comme  une 
voye  fecrètc  qui  parle  dans  le  filcncc  le  plus  pro- 
fond des  autres  puiffànces  de  l ame  , & quiob-\ 
rient  ce  quelle  demande.  Vous  deviendrez  fort 
dès  que  vous  aurez  recours  à celuy  qui  donne  de  la 
■vertu  au  foible , CF  de  la  force  a ceux  qui  s'ancan- 
tiffent  devant  luy , dit  le  Prophète. 

Mai*  apprenez  que  cette  confiance  qui  opère  le 
Salut , ne  peut  naître  que  delà  connoifiàncedes 
périls  qui  yous  environnent  , & de  l’extrême  be- 
soin que  vous  avez  (ans  celle  du  (êcours  de  celuy 
«jui  peut  tout,  Scfans  lequel  vous  ne  pouvez  rien. 
Cette  difpofition  eft  feule  capable  de  vous  relever 
de  l’e'tat  le  plus  déplorable  où  le  péché  vous  aie 
re'duit.  C’eft  alors  que  Dieu  prend  plaifir  de  fai- 
re e'elater  l'abondance  de  fa  grâce  fur  l'abondance  du 
péché , comme  parle  Saint  Paul;  & qu’il  fe  plaît' 
à faire  plus  de  miracles  pour  rappeller  un  pécheur 
de  fes  égarcmens , &pout  le  délivrer  de  la  lervi- 
tude  du  péché , qu’il  n’en  fit  pour  tirer  fon  Peu- 
ple de  la  fervitude  de  l’Egypte.  Que  de  ténèbres 
à vaincre,  que  d’abimes  à palier,  que  de  deferts 
à traverfèr  dans  le  retour  d’’une  amc  égarée!  Tous 
ces  Miracles  faits  en  faveur  d’un  Peuple  , pour 
une  liberté  temporelle  , 11e  font  que  la  figure  & 
que  l’ombre  des  efforts  deda  toute-puiflance  de 
Dieu  , dans  la  délivrance  d’un  pécheur  pour  une  li- 
berté éternelle.  Car  malgré  tous  les  égaremens 
aufqucls  nousfommes  fujets  , nous  avons  le  bon- 
heur d’être  d’un  Troupeau , dont  le  Paftcur  a miJ- 
' < le 
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R:  fois  plus  d’envie  de  nous  fauvcr , que  nous  n’cn 
avons  de  nous  perdre.  Enfin  , ne  luy  objc&ons  * 

point  I état  de  nos  affaires  & de  notre  fortune , vobis. 
comme  un  obftade  au  Salut , après  que  l’Ecritu-  M«t.  c.  6* 
iC;nous  a dit  : Cherchez  premièrement  le  J{oyaume  Æcgnum  , 
de  Dieu , CT  rien  ne  vous  manquera.  voseft*** 

.^JÎLa  rroifiéme  confideration  cft  , que  l’affaire luc.c'.it, 
d il.  Salut  n’eft  pas  fort  difficile  par  elle- même  rvcftrunr 
ar  le  Royaume  de  Dieu  cft  au  dedans  de  vous  , ceft-  eftregnuna* 
lire  en  vôtre  pouvoir  ; & pour  fefàuvcr , il  ne  Lmc* 
faut  que  le  vouloir.  Demande*,  dir  le  Sauveur  du  petitc8c. 
inonde , O1  Von  -vous  donnera  ; cherchez , CT  vous  dabitui 
trouverez  ; f râpez  à la  porte , CT  l'on  vous  ouvrira,  vobis  : 
Ayez  de  l’artention  pour  l'affaire  de  vôtre  Salut,  ^ætltc.» 

& vous  vous  fâuverez.  C’eft  un  trefor  caché  qu’on  j^ulfite”” 
lie  trouve  qu’en  le  recherchant  avec  ardeur:  c’eft  & aperie- 
one  pierre  précieufe  qu’on  n’aquicrt  qu’en  hlche-  tur  vobis. 
tant.  Car  enfin  tout  eft  pojjiblc  a celuy  qui  croit  , Luc,c\Zfv 
dit  le  Sauveur  du  monde  : & ce  n’eft:  fouvent  que 
. feule  foiblefTe  de  nôtre  Foy  , qui  nous  rend  le  (birtere- 
Sàlut  difficile.  Le  chemin  de  la  vertu  n’eft:  pe’-  denti. 
nible  qu'à  celuy  qui  fuit  fes  defirs  ; dès  qu’on  a Mart.c.ey, 
aflez  de  force  pour  y refifter,  on  ne  trouve  rien 
que  de  defagréable  & d’horrible  dans  le  peche'  ? 

% vertu  devient  aifée  à ceux  qui  ont  allez  de  fi- 
delité & de  perféverance  pour  la  pratiquer.  Le 
chemin  n’en  eft  rude  qu’aux  âmes  lâches.  Cette 
voye  e'troite  s’élargit  dès  qu’on  y marche , parce 
qu’on  s’accoutume  peu  à peu  à faire  par  amour  ce  Egocuffbk 
qu’on  a commencé  à faire  par  crainte.  Les  voye  s divivias- 
îurcs  CT  difficiles  dont  parle  David  , deviennent 
des  Sources  de  douceur  & de  joye  àceluy  qui  croit  : somitacilw 
ÿ||  redouble  fa  confiance  & (on  courage,  à mefu-  iilis pacifi- 
iùt  qu’il  trouve  des  obftacles  & des  difficultez:  il  ex.  Pr.c.j* 
eft  fi  perfuadé  qu’on  ne  peut  trop  acheter  une  gloi-  Miferkot- 
te  qui  durera  toujours,-,  qu’il  ne  compte  pour  rien 
"tout  ce  qu’il  fo offre , afin  de  l’aquerir.  C’eftrpar  lansin 
(«  Foy  qtfil  voit  dès  l'entrée  de  la*  courte.  cette  eos. 

* t ÿ-l  cou-  h lï  *• 
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couronne  qui  ne  l’attend  qu’à  la  fin,  C’eft  alors*, 
qu'on  commence  à haïr  ce -qu’on  avoit  aime,  SC 
que  Dieu  fe  fait  (èntir,  6c  en  répandant  dans  l’amer 
unee'tincellede  fon  amour , & en  luy  faifânt  con-> 
noître  que  e’efl  s’aimer , que  de  fe  haïr  de  la  forte.--' 
Qu’y  a-t-il  enfin  de  rude  & pénible  dans  la  voyc| 
du  Salut,  qui  ne  l'oit  adouci  par  la  grandeur  de’ 
la  récom  penfe  que  Dieu  promet  au  Chrétien  ? Eiy 
quels- murmures  nôtre  impatience  peut-elle  nous*, 
arracher  dans  nos  fbuftranccs  , que  cette  efperan.e 
Arum  eft , ce  ne  foit  capable  d’étouffer  , quand  elle  eli  unéf/ 
&qnod  - - 
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fois  bien  établie  dans  l’ame  ? Après  tout , con«t 
fiderons  ce  que  Dieu  demande  de  nous,  pou'rï 
nous  fauver,  & voyons  fi  c’efl  quelque  chofe  de 
fi  difficile.  Il  ne  veut  que  ce  qui  efl  en  nôtre  pouï 
Alerr.ento  -voir,  0“  il  ne  demande  que  nôtre  propre  avantage  y 
tui^ame  Hugues  de  Saint  Vi&or.  Si  le  joug  qu’il  nous- 
quïm  ob-  j,Tlp°fie  étoit  pefant , fi  la  loy  étoit  pénible,  nô- 
tenebic-  rre  lâcheté  pourroit  avoir  des  prétextes;  mais  ihH 
ne  vent  qu’un  efprit  fournis  à (es  volontez  , & 
qu’un  cœur  touché  de  fon  amour:  qu’y  a-t-il 
plus  raifonnable  ? Ne  le  mérite- 1- il-  pas  ? Cat  *if 
qu'cfî-cc  que  nôtre  Seigneur  veut  de  vous  autre  chofe-,  : 
Jmn  qne  vous  ayiez  pour  luy  une  crainte  refpcBncu- . 
fe , que  vous  marchiez,  dans  [es  voyes  , & que  votifs 
i aimiez  > dit  Moïfo  au  Peuple  d’Ifraël  ? Mais  quand 
ce  même  Dieu  met  fon  Royaume  éternel  à un  prix 
fi  vil , que  de  le  vendre  pour  un  morceau  de  pau» 
donné  à uh  pauvre  : peut-on  être  excufable  de  ns 
pas  .acheter  une  chofe  de  fi  grand  prix  , à fi  bon 
marché  , dit  Sain:  Pierre  Chryfologue  ?•  Car  es 
n’eft  point  parles  miracles,  ni  par  les  avions  d’u- 
ne vertu  rare,  ni  par  les  oeuvres  d’une  charité  é- 
clatantc  , ni- par  les  pénitences  extraordinaires 
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Uiumfragi  m PaT  des  retraites  dam  les  folitudes  les  plus  écar- 
mentopa-  tées,  ni  par  des  auftcritezafFreulès  qu’il  faut  aller 
ms  vendit:  au  Ciel.  11  y aura  bien  des  gens,  dit  Saint  Matthieu-,- 
lue  lotent  clu’  ^r0Bt  au  )our  terrible  du  Seigneur,  JV‘ avons-nous 
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“ffrophetifé  en  vôtre  nom  , n'avons -nous  pas  fait  mentem> 


& miracles  là  qui  il  répondra  , Je  ne  vous  connais:  y,-|- 

fltff*-Car  cc  n'eft  fouvem  que  par  des  vertus  or-  tasVendV* 
ÜÈ^tes,  mats  animées  d’une  foy  vive,  & d’une  tionisac- 
SRfer-ance  humble  , qu’on  fè  fauve.  Ce  fera  uti  cufatî 
^fcrnme  du  commun  , qui  après  avoir  vécu  dans  4r* 
à perféverance  , & dans  la  fidelité  d'une  vie  com-  &EUc'm 
'lune , mais  Chrétienne,  & dans  l’érat  où  Dieu  Mufti  di- 
^jnis , dira  avec  David:  fay  marché  dans  la  vo-  cent  in  iMat 
fit  “du  Seigneur  , CT  je  nay  point  commis  cCinfde-  die:Dom- 
;;  dre  luy\  CT  ce  Dieu  , qui  eflMe  , me  ré  ^nom'inc 
iompenjera  Jeton  la  purete  dr  mes  acuons.  Ce  fera  tuo  pro- 
une  veuve  humble  & modcfte,  qui  ayant  renon-  phctavi- 
xéi  la  vanité,  & fe  profternant  au  pied  des  Au-  mus>.&  in- 
tels,  s’écriera  comme  Judith:  Ecouter. , Seigneur , tu^niuïtas- 
’t  prier e humble  d’une  mifcrable,  qui  n'a  aappuy  que  virtutes 
1 tila  feule  confiance  quelle  a en  vôtre  mifericcrde.  fecimusî&r 
^eft  un  affigé  , qui  fera  éclater  la  voix  de  fa  “unc  cou. 
patience  & de  fon  afflitftion. , & qui  attendra  pai-  °r  . 
plcment  l’heure  de  la  mort,  comme  Job.  C’eft nunquarrv 
homme  de  bien  qui  exhortera  fès  ficresàpen-novivos, 
*&r  à leur  Salut,  comme  Tobic.  Celt  un  pauvre-  Matth.c.j. 
Semblable  à celuy  dont  parle  le  Sage  , qui  mar-  R^rfbuet 
sant  dans  la  (implicite  de  fon  cœur,  vaut  nii,iuSfe. 
«lieux  que  le  riche  qui  va  à la  Grandeur  par  des  cundùm 
chemins  écartez.  C’eft  un  Religieux  caché  dans  juftitiam 
"t.fond  de  fà  Cellule,  qui  médite  jour  & nuit  la  ^ 

foy  du  Seigneur  , & qui  après  avoir  été  fidèle  ““"(j  “m' 
JSans  les  pentes  chofes , fera  crabli  fur  les  grandes,  tieni  nia. 
comme  le  fervitenr  de  l’Evangile.  C’e-ft  une  fem-  mium 
Bse  de  qualité  détrompée  du  monde,  qui  n’a  plus  meamm,. 
tjpU'dans  l’efprit  que  l'efperance  de  l’autre  viev^j1^0" 
« laquelle  luy  rend  méprifabies  toutes  les  vaniccz  de  Domilvi  ^ 
N 7 calle-  Sc  non  eei 

iippiè  a Dco  mco.  2 Iîeg.  c.zz.  Exaudi  me  nuferaui  deptecantem, 
^ de  tua  mifericordia  confidentem.  ‘fud  c.9-  Audiet  Deus  cia* 
morcm  ejiis  cùm  venerit  fuper  cum  auguftia.  Job.c.  17.  Expefto 
' üonec  veniat  im  mntatio  mêa  Job.  c.  14.  Pergebnt  ad  omnes  qui 
étant  iu  captivitate,  Sc  monita  fàlutis  da'bat  eis.  Ttb,  c.  ».  Quia 
fiiper  pauca  J'uifti  fidelis , fupermuita  reconfVittiaui.  Aiitr/w.ij . 
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eelle-cy.  C’efl  un  dévot  qui  fc  borne  à la  perfec- 
tion de  fon  état  , comme  à celle  que  Dieu  de- 
mande uniquement  de  luy  ; perfuadé  qu’une  vertu 
commune  dans  là  profellîon,  vaut  mieux  qu’une 
vertu  extraordinaire  hors  de  l’état  on  Dieu  l’ap-  çi 
pelle.  Car  enfin,  la  voyc  ftirc  pour  le  Ciel, 
d’être  fidèle  à fon  état. 

Nous  lifons  dans  Palladius,  que  Saint  Paphnu- 
ce,  après  avoir  mené  dans  le  defert  une  vje  fore  r - 
auftere , demanda  à Dieu  qu'il  luy  fît  connoître-  /.• 
s’il  y avoit  quelqu’un  qui  luy  rcfTèmblât  : un  An-  •' 
ge  luy  apprit  qu’il  y avoit  dans  la’  ville  d’Hera- 
clic  , qui  n’étoit  pas  éloignée,  un  Joueur  de  flû- 
te, qui  gagnoit  fa  vie  à ce  métier-là,  aulfi  hom- 
me de  bien  que  luy.  Il  arriva  prcfque  la  même  v 
chofe  à deux  Hermites  dont  il  eft  parlé  dans  1 a- 
Vie  des  Peres,  qui  après  avoir  long-temps  de-  > 
meuré  dans  une  folitude  profonde , & vivant  dans  V 
la  chair,  fans  vivre  félon  les  defirs  de  la  chair»  i 
maltraitant  leur  corps  par  les  rigueurs  d’une  fif-v" 
vers  pénitence,  &dans  un  détachément  déroutés-  - 
chofes , s’avifèrent  de  demander  à Dieu  s’il  y avoir 
au  monde  quelque  ame  plus  détachée  qu’eux  » & 
qui  fût  dans  une  plus  grande  perfection  î L’An- 
ge qui  s’apparut  à eux  , fans  les  renvoyer  bien 
loin , leur  apprit  que  dans  le  voifinage  de  leur. 
Defert,  il  y avoit  un  Berger  & une  Bergere,  qui 
en  gardant  leur  troupeau  , & vivant  d’une  vie 
commune,  mais  humble  & fidèle,  étoient  deve- 
venus  plus  agréables  à Dieu  qu’eux  deux. 

Cela  nous  apprend  que  la  fidelité  à fè  perfec- 
tionner dans  fon  état,  fans  vouloir  s’életer  indiP 
cretement  à des  voyes  trop  recherchées , fcft  ce  qui  — 
plaît  le  plus  à Dieu  ^ qu’une  grande  pureté  de 
• mœurs  , jointe  à une  grande  fimplicité  de  vie, 
eft  la  plus  grande  de  toutes  les  perfections.  Dieu, 
qui  eft  fimple,  fe  plair  aux  amcsfimples;  car  H 
preud  plaifir  à couronucr  leurs  moindres  vertus, 

* d'une 
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4*une  couronne  qui  ne  flétrira  point  : il  promet  Qui  cuti- 
ton  Paradis  à un  verre  d’eau  donné  en  fon  nom.  ^edmtunî 
Ce  qui  failoit  dire  à Saint  Paul  , quand  il  confi-  exiftis  Ca- 
deroir  la  récompenfe  des  petites  peines  de  la  viclicema- 
<jrcfènte , qu’il  trouvoic  quelles  n’avoient  aucune  fqgi" 
proportion  avec  cette  couronne  immortelle  , que  d*  tantum 
Dieu  promettoit  a tes  Elus  , parce  qu  un  moment  me0jnüiv 
court  V loger  d'afftïâion  , produisit  un  poids  cter-  perdet 
vjtd  de  gloire.  Ah  ! fi  nos  moindres  allions  , dit  merce* 
Saint  Bernard  , toutes  pafïàgcres  qu’elles  font , peu-  0- 

•ivent  être  des  femenccs  de  l’éternite'  ; fl  un  mo-  m ornent a- 
tnent  qui  n’a  pas  de  duree,  peut  mériter  une  ré-  neumôe 
compenlê  qui  durera  toujours  : que!  aveuglement  leyetribu- 
<|e  perdre  , je  ne  dis  pas  tant  de  temps  , mais  lat*?nis 
"tant  d’éternitez  de  plaifirs  & de  gloire,  que  nous 
pourrions  mériter  ? glori* 

r&Àii  refte,  fl  cette  gloire  n’eft  pas  capable  de  nous  pondus 
' toucher  , du  moins  que  la  facilité  qu’il  y a à la  operatur 
^mériter  nous  excite.  Nos  efprits  pourroient  de- 
'yenir  capables  des  grandes  choies  , fl  nous  lesac-  Non  trân- 
«nnumions  à méprifer  les  petites  : & nous  n’au-  feunt  ope- 
, lions  pas  de  peine  à goûter  le  Ciel , fi  nous  (ça-  :a  noftia 
.yions  uous  dégoûter  peu  à peu  de  la  terre.  Qu’heu- 
- Jeux  font  ceux  à qui  il  efl  donné  de  connaître  lemyf-  tempora- 
jtére  du  Royaume  de  Dieu!  Et  en  vérité,  ce  mon- liaqux- 
. de  qui  n’eft  que  corruption  , cette  terre  remplie  de  que  velutï 
Biiftrcs , cette  vie  pleine  de  larmes  & d’affiuftions,  ®ter,nitatls 
méritent-elles  qu’on  les  préféré  à la  gloire  dont  la 
Toutc-pui fiance  de  Dieu  veut  combler  fes  Elus  ? Bern.  ' 
Quoy  1 fl  tant  de  Martyrs  n’onr  point  eû  de  pei-  Serm.if. 
ne  à donner  leur  fang;  fi  tant  de  Vierges  outre-  vobf^da- 
noncé  fi  courageufèment  à des  plaifirs  qui  pou- tumçft.  ^ 
voient  leur  être  permis  -,  fi  tant  de  Fidèles  ont  nofle  my- 
quitté  tout , pour  mériter  le  Ciel , aurons-nous  de  fterium 
la  peine  à donner  les  fuperflu irez  de  nôtre  luxe  au  ^e6ni  De** 
Sauveur  du  Monde , qui  nous  les  demande  parla  Lue  C,S’ 
bouche  du  pauvre,  pour  nous  fauver  ? Puis  que 
tout  pécheur  que  vous  êtes , fi  vous  faites  part  de 
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efcunenti  vo/re  paitl  au  pauvre,  dit  le  Prophète  , h vous  ré- 
pandu vêtifje^le  nud  ; la  lumière  du  Ciel  éclatera  fur  vous  y- 
ruum:cùm  vw  blefùres  fe  refermeront  , l'éclat  de  vôtre  juft icc 
dura  opeil  marchera  devant  vous  , O"  la  gloire  de  Dieu  vous ^ 
eum\  .. environnera. 

Tune  Car  enfin  , voicy  le  temps  de  clcmence  & de; 

erumpet  mifericorde.  Ainfi  tâchons  à ménager  avec  une 
nclunven"  v'Sl^ance  Chrêtiene  ces  précieux  momens  du  Sa- 
tuum'1,  5e  lut , en  ce  temps  de  grâce  qui  durera  pendant  cet-; 
lànitas  tua  te  vie.  J e s us-C  h k i s t>  dit  Saint  Jean  , n eft 
citiusorie-  pas  venu  dans  fou  premier  avènement,  pour  ju-‘/. 

ante  ibit  8er  *e  mont^c  5 ma’s  Pour  ^ &uver-  Prévenons 

faciem 1 ce  redoutable  jour  de  fà  colere  , auquel  il  viendra’ 

tuam  ju-  dans  la  niajeftc  de  fa  gloire , faire  briller  aux  yeux> 
ftitiatua,  de  toute  la  terre  letendart  de  fa  Croix,  d’une  lu- 
&c.  If. 

mierc  plus  éclatante  que  le  Soleil.  C’eft  alors  que 
Non  ut  cccte  g^®riéufe  Croix  , qui  a été  l’inftrument  de 

judicet  nôtre^  Salut  , fera  connoitre  l’ardente  charité  d<r 

mundum,  celuy  qui  s’y  eft  laiflfe  attacher  pour  l’amour  des, 
kdut  hommes,  & qu’elle  les  convaincra  que  ce  divin- 
mundus  Sauveur  n’a  rien  omis  de  fa  part  pour  les  fauver  .^ 
per  ipfum.  Le  (caudale  de  cette  divine  Croix  ne  durera  plus:;: 
y ca.  3-C.3-  l’on  n’y  verra  que  la  profonde  fagelTe,  & la  for> 
Injudi-  ce  invincible  avec  laquelle  l’affaire  de  nôtre  Salut 
ver™  Ilon  a été  confornm  e.  plions  avec  une  humble  cou •*,. 
Jo.m,  c.  s . fdrtcc  j nous  jetter  au  pied  de  ce  ficré  Tribunal  de  fa 
Adeamus  mifericorde  , félon  le  confeil  de  Saint  Paul  , & y< 
ergocum  prendre  des  lumières  neccffaires  , pour  marcher, 
hducia  ad  ja  route  étroite  de  l’Evangile  , qui  eft  deve- 
mifcricor-  nné‘  aiféc  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a déformé  la- 
dix, ut  puiffance  du  monde  par  l’humilité  de  fa  vie,  & 
mifericor-  par  l’ignominie  de  fa  mort.  Si  ces  confiderations 
diamcon-  lie  font  pas  forres , pour  nous  encourager  à 

marcher  dans  la  voye  du  Salut  , qui  eft  adoucie, 
GonSde-  par  Icfecours  du  Sauveur  , qui  n’eft  pas  plus  diffii- 
te, ego  vi*  ciie  par  nôtre  propre  foibleflè  , & qui  eft  ailcé 
cimun-  par  elle-même  , qu'au  moins  clics  nous  faflent 
jïiaîic  ic  trcrnLler.  Car  quelle  peine  ne  mériterions-ivous. 

pasj)- 
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pas,  'fi  nous  avions  négligé  une  fi  grande  re'com- 
penfe  qu’on  peut  mériter  fi  facilement  ? Et  de 
quel  fuppüce  11e  ferions-nous  pas  dignes,  fi  après 
Dieu  a mis  nôtre  Salut  en  nôtre  pouvoir,  par 
PafTiftance  dont  il  nous  prévient  , nous  étions  fi 
mifeaables  que  de  nous  perdre  ? 


T-7" 


Quomo» 

doeffugie- 

mus,  fi 

tantam 

falutem 

Jieglexcri- 

mus? 
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CHAPITRE  X. 


Qu'il  faut  aider  a fauver  les  autres , 
pour  [e  fauver  foj/-même\_ 

SI.  nous  femmes  donc  bien  perfuadez  de  l’im- 
portance qu’il  y a en  cette  affaire,  &descon- 
féquences  terribles  qui  eu -font  les  fuites:  com- 
mençons dès.  à prefeut  à penfer  à ce  moment  qui 
nous  reffe  à vivre,  pour  ne  pas  mourir  éternelle- 
Ifcenr.  Travaillons  à mériter  ce  repos  éternel  que 
nôtre  Religion  nous  promet,  fans  nous  agiter  l’çC 
prie  des  vaines  inquiétudes  que  caufè  une  vie  qui 
doit  durer-  fi  peu.  Mais  apprenons  auparavant  , 
que  ce  n’efl  pas  affez  de  fe  fauver  foy-même  , 
fij’on  p’ajdc  à fauver  les  autres.  Le  véritable 
Chrétien  ne  peut  pas  fonger  à être  heureux , fans 
enfèigner  à fes  freres  à le  devenir.  C’eft  ce  que 
Saint  Eucher  écrivoit  à fon  ami  Valerian:  pe  ne 
fuis  pas  penfer  à won  Subit,  fans  penfer  au  vôtre  , 
Comme  au  Salut  d’un  autre  moy  même  : car  je  vous 
aime  autant- que  moy.  En  effet  , dès  qu’on  a de  la 
Eoy  , on  penfe  à s’unir  les  uns  aux  autres  ,•  comme 
dç$..pierres  Vivantes  qui  s'entrefiipportcnt  , étant 
ptjfees  fur.  la  pierre  fondamentale  , afin  de  for- 
mer eufèmble  un  Temple  Saint,  où  l’on  honore 
IfcSâuvctir  dans  la  pureté  d'efprit.  Nous  Tom- 
mes meme  obligez , par  un  principe  de  zele  des 
r interets 
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Vos  An-  intérêts  de  Dieu,  de  travailler  > autant  qu'il  eft  en 

quamla.  n£trc  pouvoir,  à nous  aflocier  des  compagnons 
pidesvivi  j ? t ■ 1 » ‘ 

coædiiîci  c’ans  ‘a  o‘0irc  ’ POLir  ^cs  engager  a entrer  avec 

mini  in  nous  dans  ce  facré  concert  des  Bienheureux,  qür 
femplum  chantent  les  louanges  du  Rédempteur,  & le  bc- 
^pf*US  ni^nt  éternellement.  Ec  il  faut  contribuer  à leur 
Sicred^s*  ^ut  ’ non  feulement  parce  qu’ils  marchent  dans 
efficicris’  memevoye,  qu’ils  vont  au  même  terme,  qu’ils 
♦etnplum  font  d’un  même  troupeau,  & qu’ils  ont  le  me-  X 
Hei,  quia  me  Pafteur  que  nous  : mais  aufli  parce  quec’e^ 
floIusAp°  Jc  P^us  ‘n^adlible  moyen  de  nous  fauver,  que  dW^' 
Tempîum  ^er  a fauver  ceux  avec  qui  nous  vivons;  Car 
enim  Dei  rien  fans  doute  , n’eft  plus  capable  de  nous  ren- 
fàn&um  dre  le  Sauveur  favorable  , que  -de  devenir  nous- 
eft,  quod  mêmes  les  Sauveurs  de  nos  freres,  en  les  aidant 
nos  ^umicrcs  > & en  les  e'difiant  par  nos  e^r 
* emples. 

Etadhuc  C’cft  de  cette  charité  admirable,  que  Saint  Paul 
cxellen-  difoit  aux  Chrétiens  de.  Corinthe  : fe  vous  montre 
viamvobis  10,6  vo^e  encore  excellente  que  toutes  tes  autres-  ■■ 
démon- 1S  Çlue  je  mous  ay  montrées , pour  devenir  parfaits , & 
ftro.  pour  gagner  le  Ciel , qui  cft  d’aimer  vos  freres.  i 
1 Cor.c.n,  Et  peut-on  les  aimer  plus  parfaitement , qued'é* 
rum°eft  °"  c^a'rer  ^cuw  efprits  de  cette  divine  lumière  dû: 
chantas.  Ciel  , dont  le  moindre  rayon  efface  tous  les  ob>- 
itir.f.n.  jets  de  la  terre,-  que  de  les  détromper  des  chofès 
Nolite  ti-  vifïbles  , pour  les  affeiftionner  aux  chofes  invift- 
mereeos  bjcs . que  de  leur  faire  voir  ce  vuide  & ce  néant-*,. 
3untcor-  inconcevable  , qui  fe  trouve  en  tout  ce  que  les  t 
pus,  fèd  hommes  eftiment  le  plus,  pour  les  élever  à certtf- 
potiusti-  fainte  fierté  du  Chriftianiime  , qui  fait  méprifes 
mete  eum  tout  Ce  qui  cft  terrible  aux  fens  , & qui  ne  fait 
ôwnimam  crahidre  que  celuy  qui  peut  punir  d’une  peine  éter-\ 
Sc  corpus  «elle  î enfin,  que  de  les  inftruire  de  tous  les  mo-v 
perdeic  in  tifs  qui  peuvent  leur  faire  ouvrir  les  yeux  , pàa|§ 
gehen-  vivre  en  vrais  Fidèles , & leur  apprendre  àfe  faiiK 
ver?  Ç’cft  lefeul  bien  qu’on  puifle  procurer  à l’a-; 
me  > oc  le  plus  grand  témoignage  d amour  quttii^ 
■ ' - V»  r Chrê» 
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Chrétien  puifle  donner  à (on  prochain. 

;S*Cc  fut  de  cc't  amour  dont  le  Fils  de  Dieuavoit 
le  cœur  embrafé , lors  qu’il  mourut  fur  la  Croix 
ppar  (àuver  les  hommes.  C’dtoit  des  flammes 
de  cc  feu  tout  cclcfte  dont  brîiloient  les  Apôtres, 
lors  qu’en  parcourant  le  monde  , afin  d’appren- 
dre à tous  les  Peuples  le  Myftere  de  la  Redenip- 
tion , &de  leur  annoncer  le  Royaume  de  Dieu, 
ils  donnoient  leur  vie  pour  le  falutde  leurs  freres. 

C’dtoir  l’efprit  dont  etoient  animez  les  Fidèles  dans 
les  premiers  fiecles.  Car  on  ne  peut  avoir  de  la 
foy , (ans  avoir  du  zele  pour  le  (alut  de  fon  pro- 
chain-, quand  une  fois  on  a compris  de  quelle 
importance  il  eft  de  (è  (auver.  Que  le  grand 
Saint  François  Xavier  droit  bien  perfuadd  de  cette  Turfc!î% 
vérité,  quand  en  fës  voyages  de  l’Inde  il  dclatoit  */*«  *"•'<*• 
,en  de  profonds  foupirs , & qu’il  fondoit  en  lar- 
mes , voyant  que  les  Marchands  de  l’Europe 
enr  été  plus  diligens  à y chercher  les  ticheflès 
1 terre,  que  n’avoient  été  les  Miflîonnaires& 
■‘“ddicatcurs  pour  y porter  les  richeflèsdu  Ciel  ! 
celuy  qui  eft  finedrement  touchd  de  ce 
itl  Car  peut-on  voir  ces  peuples,  qui  font 
ie  du  Royaume  de  Jefus-Chrift , dans  l’d-  Dabo  tibi 
lent  où  ils  font  , fans  Ics'fecourir  , après  §e“.tes  he- 
lePere,  comme  dit  le  Prophète , a don- 
on  Fils  pour  fon  partage  les  Nations  de  la  pofTeffijo- 
lefquelles  font  devenues  les  conquêtes  de  (à  nem  num 
'hante  Mort  ? C’eft  être  en  quelque  façon  termiaoî 
reur  du  Sauveur  même , que  de  recueillir  le  “ ?.*• 
w de  fon  Sang  , qui  (c  perd  dans  ces  terres  * ' 1‘ 
gndeS , par  l’ignorance  de  ces  pauvres  Infidè- 
,v  à qui  la  révélation  du  Myftere  incompre- 

ifible  de  la  Croix  n’a  pas  etc  faite  comme  à 

• . ; 

• - . 

'nous  avons  donc  du  zele  pour  la  gloire  de 
Chrift  , & pour  l’intérêt  de  fon  Sang  , cf- 
-nous  avec  une  faince  ardeur  , . à ramener 

la  bre- 
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la  brebis  égarée  dans  fon  troupeau  , & à remettre 
crans  (es  trefors  eerte  précicufè  dragme  de  l’Evan- 
gile qui  s «toit  perdue.  C’effc  à nous , fur  qui  la 
lumière  de  la  grâce  s’eft  levée  , & à qui  JeftrsT 
Chrift  à prêché,  par  (es  Apôtres,  fon  Royaume 
éternel,  c’eft  à nous,  dis-je,  à le  faire connoî elfe 
à ceux  qui  11e  le  connoifToient  pas.  Car  ce  n’eft 
pas  croire  en  Jefus-Chrift  , que  dé  lbufFrir  tràïL- 
quillemcnt  qu’on  l’ignore. 

Mais  fans  pafïèr  les  mers , pour  aller  chercher 
des  Infidelles  à convertir  aux  dernieres  extrémité* 
de  la  terre,  commençons  à penfer  à la  converfion 
-de  ceux  avec  qui  nous  vivons.  Et  pour  nous  (àu- 
ver  nous-mêmes,  fauvons-les,  en  (aifitnt  réfléchir 
(ur  eux  quelques  rayons  de  cette  lumière  que  U 
Grâce  a répandue  fur  nous.  Apprenons  leur  fus 
tout  à connoître  la  voix  du  véritable  Pafteur,  que 
•tant  de  pauvres  brebis  égarées  n’écoutent  plus* 
Omnibus  pour  écouter  de  faux  Prophètes.  Confierons  fo- 
omma  fa-  différemment  tous  les  Chrétiens  revêtus  en  qu<  ' 
oue  façon  de  Jefus-Chrift  : ne  regardons  en  ei 
làlvosfa-  purement  que  le  Sauveur,  (ans  diltinction  au 
cerem.  des  conditions  qui  ne  font  que  des  diftindhbl 
charnelles.  C’cft  augmenter  la  gloire  du  Sauveur* 
que  de  le  faire  connoître  : & c’eft  agrandir  foi| 
eftisichri-  Royaume  , que  de  luy  aquerir  de  nouveaux  Sa* 
ftumin-  jets.  Enfin  , que  peut-on  faire  de  pkis  glorieux  * 
duiftis.  Dieu  , que  de  contribuer  à fauver  les  âmes.,  par- 

Utfi/falûs  Ce  ^UC  C e^  ’ P°ur  a*n^  ^re  ’ ^ ^auver 

mea  ufque  me  1 comme  il  dit  dans  fon  Prophète,  fin que 

ad  extre-  vous  [oyez  won  Salut  dans  les  pais  les  plus  éloignez  icfe 
mum  ter-  [a  terre  ? Car  fi  c’eft  Jefus-Chrift  que  je  viure*  en 
rat.  ifa. 49.  vifiratit  le  prifonnicr  : fi  c’eft  luy  que  je  nouYm> 
en  nourriffant  le  pauvre  : fi  c’eft  à luy.  à qui  p: 
fais  ce  que  je  fais  au  moindre  des  fîens , comnic 
il  l’afltue  luy  même  dans  l’Evangile  : n’oft-cc  pas 
luy  que  je  fauve  ; en  fauvant  le  pécheur  ? ^ 

Ou  voit  des  gens  s’attendrir  quelquefois  fur  la 

mort: 
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tort  temporelle  d’un  pauvre  abandonne  de  tour 
Mrs,  ou  d’un  criminel  qu’on  mène  au  fuppli- 
& il  ne  le  trouve  perlonne  qui  foie  touche  de 
la  perte  éternelle  de  tant  d'anies  , qui  vivent  au- 
jourdhuy  dans  le  defordrei  entraînées  par  le  dé- 
règlement du  ficelé.  On  feroit  confcience  de  ne 
pas  lècourir  un  affligé  qui  gémit  dans  l’oppref- 
oon  ,"ou  de  ne  pas  tendre  la  main  à un  aveugle 
qtti  s'égare  : & l’on  fera  allez  dur,  pour  laillcr 
les  perlbnnes  avec  qui  l’on  vir,  vivre  & mourir 
4ahs  leur  égarement , (ans  écouter  l’averti lïèmenr 
4e  l’Apôtre,  qui  nous  exhorte  à les  fecourirpour  Illoslàlva- 
les  délivrer  de  ce  feu  étemel  qui  e(t  préparé  pour  tc  4e  igné 
la  punition  de  leurs  crime  . ”ES. 

Confidérons  que  l’Ange  de  tenebres,  cetlenne-  Àdvetia- 
mi  de  .Dieu  & de  l’homme,  eft  (ouvent  plus  ar-  riusveûer 
deut  pour  perdre  les  ames  , que  nous  à les  fau-  diabolus 
■fcffr.  11  n’y  a point  d’étac  allez  ménrifable , point  îeo  rusera 
fortune  allez  balle,  ni  point  crame  allez  vile  cirant 
tje  rebute.  Toutes  les  conditions  des  hommes  quærens 
i font  égales , tous  les  lieux  luy  font  indiffereiis , quei11  de- 
'■jTV.Ct  qu’il  arrive  à (ès  fins.  Ses  fupplices  rnê- 
.s  qui  s’augmentent  à mefure  qu’il  réiiffit  dans 
f pernicieux  ddlèins,  11c  peuvent  refroidir  l’ar- 
ut  qu’il  a de  nuire  à l’homme.  Nous  qui 
;oyons  à l’Evangile,  nous  donc  l’efprir  & leca- 
tére  doit  être  l’amour  du  prochain,  & iezclc 
r,ï;Ia  gloire  de  Dieu  , nue  faifons-nons  de  fem- 
dable , pour  aider  nos  fteres  à le  fauver  ? Quel 
itérée  prenons-nous  en  leur  conduite  ? Quel  fe- 
coars  leur  donnons-nous  par  nos  coufèils  & par 
lio?  prières  ? Sommes-nous  touchez  de  l’égare- 
ment où  nous  voyons  quelquefois  nos  proches  & 
tios  amis  5 N’c-fl-cc  pas  (ouvent  avec  froideur  & 
ayèe  indifférence  que  nous  les  regardons  hors  du 
chemin  de  Salut?  Et  fommes-nous  Chrétiens  avec 
Une  foy  fi  oifive  & fi  langnifiante  ? 
t .-  Mais  fi  Saint  Paul  dit  que  c’eftêtre  pire  qu’un 
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infidellc , que  de  n’avoir  pas  foin  de  (es  domefti- 
ques  : quel  jugement  doit-on  Faire  de  ceux  qui  fc  ' 
fervent  de  leur  miniftère  comme  d’un  inftru meut 
le  plus  ordinaire  à leurs  pallions  , par  le  com- 
merce qu’ils  leur  donnent  dans  leurs  intrigues  les 
plus  criminelles?  Que  doit-on  penlêr  de  ceux  qui 
pervertirent  leurs  Itérés  par  leurs  pernicieux  exem- 
ples ? Que  doit-on  dire  de  ceux  qui  perdent  les 
âmes  que  la  Providence  avoit  confiées  à leur  con- 
duite, afin  de  leur  fèrvir  de  guide  en  la  voye  du 
Salut?  Ils  avoient  été  établis  de  Dieu,  pour  rom- 
pre le  pain  de  fa  parole  à les  enfans  , & ils  les 
empoilbnnent  d’opinions  dangereufès.  Er  que 
deviendra  le  troupeau  dont  le  Pafteur  s’égare  luy- 
même/  Quelle  fera  la  punition  de  ceux  qui  doi- 
vent être  le  fc-1  & la  lumière  du  monde , lef  quels , 
au  lieu  d’éclairer  les  aveugles  , fomentent  leur 
aveuglement  , & au  lieu  de  préferver  de  la  cor- 
ruption ceux  dont  ils  ont  la  conduire  , font  les 
premiers  à‘  les  corrompre  , comme  dit  Saint 
Chryfcftome  ? Ce  font  ces  étoilles  errantes,  dont 
parle  l’Apôtre  Saint  Jude,  qui  portent  les  ténèbres 
dans  les  lieux  où  ils  dévoient  porter  la  lumicre  j 
& ce  font  ces  nuées  qui  portent  l’orage  où  ils  dé- 
voient porter  la  rofée  & le  rafraîchiflèmenr.  Ceft 
principalement  contre  ces  faux  guides  , que  le 
Prophète  Ezechiel  déployé  toute  la  véhemencede 
fon  zele,  quand  il  leur  fait  dire  par  le  Seigneur  : 
fe  vous  avais  confié  la  conduite  de  mon  troupeau , 
mais  vous  n'avez  pas  eü  le  foin  de  rappcller  de  l'éga- 
rement celles  de  mes  brebis  qui  s‘y  étoient  abandon- 
nées : vous  n'avez  pas  recherché  celles  qui  s'étoient 
perduës  ; vous  n'avez  point  fortifié  les  foiblcs  ; vous 
n'ayez  point  guéri  les  malades.  Sçachez  donc  que 
pour  vous  punir  de  votre  négligence , je  vousrendray 
refponfables  de  leurs  égarcmens  > CP  je  vous  deman- 
der ay  un  compte  exaôt  de  celles  qui  fe  font  perduës 
fous  vôtre  conduite.  -Je  pafl'e  fous  filence  les  autres 

mena-, 
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~ du  Prophète  contre  les  Paftcurs  froids  & ftisquod 
..reas , lefqucllcs  font  terribles.  Car  rien  n’eft 
dëîàgréable  à Dieu  que  le  manque  de  zcle  rerfuxiilis 
ceux  qui  font  obligez  d’en  avoir.  D’où  ilquodpe-’ 
_K  de  conclure,  puis  qu’il  y a tant d'avania-  ricrat  non 
àr travailler  au  Salut  des  autres,  qu’il  cft  dan-  quæfiftis , 
d'en  devenir  un  obftacle.  ipfeVu’er 

' 'Qtïoy  qu’il  en  foit  , puis  que  la  plus  grande  raftores 
“loire  que  l’on  puiflê  rendre  à Dieu  , eft  de  con- requiram 
jouer  au  Salut  du  prochain  : au  moins , fi  nous  gregem 
l’avons  pas  le  bonheur  de  luy  être  utile  par  nos  meuin  “e 
5 , n ayons  pas  le  malheur  de  luy  etre  preju-  rum>&c. 
able  pas  nos  exemples.  Ezecb.  34. 

lais  parce  que  le  dérèglement  du  ficelé  eft 
monte  à un  excès  qui  n'a  rien  de  (cmblablc  dans 
tous  lcj-  fieclcs  précédais , que  la  probité’  eft  pres- 
que e'rcinte  dans  le  monde , que  la  profanation  de 
a, Religion  eft  univerfelle,  & que  Je  fcandalc  eft 
ajouté  jufques  for  1 Autel:  armons-nous  de  toute 
Ittforce  du  zelc  que  nous  infpire  la  charité , pour 
fiaepurir  nos  freres  qui  fe  laiflent  aller  au  defordre. 
Rêvons-nous  avec  une  lainte  audace , contre  l’im- 
jueté  qui  s'établit  peu  à peu  dans  les  efprits.  Roi- 
dîflons-nous  contre  ce  torrent  funefte  de  la  coutu- 
me , contre  lequel  Saint  Auguftin  fe  récrie  avec  v*  tibi 
tant  de  force , auquel  nous  voyons  fuccomber  tant  fiumen 
drames  infirmes.  Oppofons-nous  au  mauvais  nu* 
exemple  des  Grands,  qui  conompent  les  petits  conf.  1. 1« 
pari’  autorité  qu’ils  donnent  au  vice.  Apprenons  c.  u>. 
aux  fidèles  d s’affermir  contre  la  corruption  géné- 
rale des  moeurs,  par  la  Foy  qui  leur.refte,  dans, 

W temps  où  elle  eft  fi  rare.  Prions  pour  ceux  qui 
H ïaifTent  affoiblir  par  les  confiderarions  trop  char- 
nelles d'une  mauvaife  honte  , dans  la  profefïion 
i|j£la  vertu , eu  un  temps  où  le  vice  eft  fi  auto- 
rife.  Exhortons  les  Prédicateurs  à faire  briller  aux 
yeux  des  pécheurs , le  glaive  redoutable  de  la  pa- 
role de  Dieu  avec  plus  de  zelequc  jamais}  encou- 
rageons- 
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ragcons-les  à s'armer  eux-mêmes  de  tout  Ce  que 
nôtre  Religion  a de  plus  terrible  , pour  re'veiilet 
les  elprits  de  l'afToupiflement  du  fiecie.  Jectonsla 
frayeur  des  Jugemens  de  Dieu  dans  l’efprit.  des 
.pécheurs,  pour  les  intimider.  Mais  auilt  , con- 
(êillons  a ceux  qui  font  engagez  à la  conduite  des 
âmes,  de  fc  défaire  de  cet  air  auftcre  qui  décûu- 
rage  les  timides’.  On  doit  ctre  fevere , quand  on 
parle  en  public  , parce  que  les  règles  générales 
qu’on  donne  , doivent  être  d’une*fouvcrainc  per- 
fedion  : mais  quand  on  parle  en  particulier  , on 
doit  avoir  de  la  condefcendance , félon  le  béfoin 
qu’on  trouve  en  ceux  à qui  l’on  parle  , pour  {e 
proportionner  à leur  foiblefie.  Il  faut  avoir  du 
zele  contre  le  péché:  il  eft  vray  ; mais  il  faut  avoir 
aufli  de  la  patience  pour  le  pécheur.  Ainfi  ,*  (oyons 
..humains  avec  les  hommes  : que  l’experience  que 
-nous  avons  de  nos  propres  inhrmitez  nous  appren- 
ne à (bufFrir  celle  de  nos  frères:  mais  fur  tout  gar- 
dons-nous d'effaroucher  par  une  vertu  trop  (àuvar 
ge  , ceux  que  nous  voulons  attirera  Dieu.  Voyons 
à quelles  condeftendances  s’abbaifioic  le  Sauveur  du 
Monde , pour  s’accommoder  à la  foiblelfe  de  ceux 
qu’il  vouloit  gagner. 

eiffar.ch-  Coofiderons  enfin  ce  qu'il  fait  pour  fauver  les 
hco  meip-  hommes,  me  fanclifie  moy-mème , dit-il,  pour 
famutfint  eux  , afin  qu'ils  foient  a:ijj\  janÜiüe^en  vérité.  C’eft- 
à-dire,  qu’il  fe  perfeef îonnoit , pour  leur  appren- 
veritate.  " ^tcla  perfediou.  Imitons- le  en  cela , (i  nous  avons 
Jointe.  17.  un  véritable  zele  du  Salut  de  nôtre  prochain  , puis 
que  rien  n’cft  plus  capable  de  l’aider  à (ê  (auver, 
* que  de  luy  en  montrer  le  chemin.  Qu’il  voyc 
* dans  la  conduite  de  nôtre  vie , par  où  il  faut  al- 
ler: & afin  que  nos  adions  parlent  pins  que  nos 
infFrudions , devenons  parfaits,  pour  enfeigner  nos 
freres  à le  devenir  comme  nous.  C’eff  àquoydoiT 
vent  s’étudier  ceux  qui  fe  mêlent  de  conduire  les 
--  âmes;  car  pour  être  de  véritables  guides  dans  la 

per- 
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cclion , ils  font  obligez  d‘cn  devenir  euxmê- 
des  modèles  ; il  faut  qu'on  voyc  dans  leurs 
oeuvres  ce  qu’ils  confcillcnt  dans  leurs  difoours , 
& que  leur  viefoit  conforme  à leurs  îentimens  Scà 
leurs  maximes.  Ainfi  converciiîons-nous  nous- 
mêmes, fi  nous  voulons  couvcrtir  ceux  avec  qui  nous 
viVons.  Soyons  gens  de  bien , pour  leur  apprendre 
■àjfc  devenir  : parce  que  l'impcrfedion  de  ceux 
qui  font  établis  pour  lervir  de  guides  aux  autres» 
« le  plus  grand  obftacle  à leur  Salut.  On  n’attire 
les  bencdi&ions  du  Ciel , pour  convertir  les  peu- 
ples , que  par  une  fidélité'  inviolable  à la  Grâce , 
& l’on  11e  fendifie  perfonuc  qu’en  fc  fandi  fiant 
foy-même.  Nous  ferons  des  inftrumens  parfaits 
de  la  gloire  de  Dieu,  dans  l’exercice  du  zeledcs 
âmes,  fi  nous  commençons  à recevoir  les  impref- 
fions  que  nous  devons  leur  donner , & fi  nous  nous 
perfuadons  les  premiers  de  ce  que  nous  leur  difons. 
Détrompons-nous  donc  des  vauitez  de  la  terre,  pour 
les  en  détromper,  & qu’ils  voyentdans  la  vie  que 
nous  menons  , ce  qu’il  faut  faire  pour  fe  fauver. 


Chapitre  dernier. 


Conclufion  de  tout  ce  Dtfcours. 

^ , 

S I après  tout  ceDifcours,  nous  ne  connoillons 

pas  encore  l’imponance  qu’il  y a de  penfer  au  Sicailimus 
oaiut:  qui  pourra  nous  le  faire  connoitre  ? Notre  humanus 
efprit  peut-il  être  tranquille  dans  l’ignorance  d’une  cæcuslate- 
araire  où  il  s’agir  d’un  fi  grand  interet  ? Eli  ilrevulr.fe 
allez  miferablc  , dit  Saint  Àugultin  , de  pouvoir  u.r- 
fe  cacher  à ces  lumières , 11c  pouvant  fouffrir  que  q^dnoij1” 
rien  (bit  caché  pour  luyî  Qu  efpcrons-nous  deve- vultî  Cenf. 
nir,  fi  nous  ne  fommes  pas  bien  inftruiis  du  lieu  /.rq.c.aj. 
où  nous  devons  aller  ? Enfin  , qui  nous  montrera  les  °‘ 

' véritables  biens  que  nous  devons  un  jour  poffeder , j?  vo- 
Tom.  III.  O tre 
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Signaturo  tre  lumière,  Seigneur,  qui efl  réptnduê  défis  nous,»’a 
cftfuper  pii  c,ICore  nous  les  découvrir  ? Eft-ce  quetiOS  efprus 
noslumen^biutro  jUlincx,  pour  retentir  une  venté  qui  ne 
DoSe  ’ P«it  être  pénétrée  que  par  de  longues  réflexions? 

Ou  bien  eft-ce  que  nous  a, mons  trop  les  biens 
J temporels , pour  eft.mer  fi  peu  lesbiens  éternels  ? 

Mais  puis  que  l’inconftance  des  choies  humaines, 
que  l'incertitude  delà  vie,  que  cette  figure  volage 
& pafiàgere  des  Grandeurs  du  fiede , cet  éclat  trom- 
peur des  vanitez  du  monde  , cette  fauflercdescho- 
fès  temporelles,  puis  quenfin  ce  menlbnge & cet- 
te impofture  prcfque  univerfelle  de  la  chair,  loin 
des  raifons  trop  foibles  pour  détacher  nos  ccntirs 
de  la  terre:  qu'au  moins  les  prétentions  que  nous 
donne  nôtre  adoption  d’Enfans  de  Dieu  , a un 
Rovaume  éternel,  que  la  réconciliation  laite  en- 
tre'le  Créateur  & la  créature,  que  l’afiocianon  au* 
mérites  infinis  de  Jefus-Chrift,  que  le  prix  incfti- 
mabîe  de  Ton  Sang  répandu  pour  nous  , que  la 
grandeur  des  promefles  de  nôtre  Religion  , & que 
tette  oloire  incomprehcnfible  quieft  préparée  aux 
Elus  Tfoicnt  des  motifs  afl'ez  puiflans  pour  élever 
nos  efprits  vers  le  Ciel  , & pour  enflammer  nos 
1 âmes  d’un  defirfincere  du  Salut.  En  venté,  aquojr 

fierons-nous  fcnfiblcs , fi  nous  ne  le  femmes  pas  a 
de  fi  fortes  confiderations?  Jufques-à-quand  aime- 
rons-nous les  ombres  & les  ténèbres  de  cette  maj- 
heureufe  vie , & par  quel  horrible  aveuglement  pré- 
ferons-nous la  homeufe  fervitude  de  l'Egypte  a la 
gloricufe  liberté  des  Enfans  de  Dieu  ? Si  hqus  ne 
comprenons  pas  encore  la  neceflité  de  l'affaire  du 
Salut,  demandons  à Dieu  qu'il  nous  donne  de  la 
Eoy  pour  la  comprendre.  Si  nouscroyons  qu  il  faut 
fc  lauver , vivons  conformément  à cetre  créance  : car 
Qui  audit  quiconque  croit  cette  vérité,  O*  ne  la  pratique  pas , efl 
veibamea , dit  l’Evangile  , à un  infenfé , qui  bâtit  U 
rnaîfo»  fur  le  fable  : là  pluye  efl  tombée , les  fleuves  fe 
üinUisait,  font  débordez,  les  vents  ont  fouflé , 


du  Salut.  ' 315- 

fa*e>rvcrfcei  Penfons-y  donc  bien  (crieutement;  & puis  vir.°  finit© 
<]ue  nous  fommes  appeliez  à un  Royaume  éternel , 

■«"  inéprifonstoucce  qui  eft  temporel  & periflâble.  Juf-  °* 
oues-à-quand  nos  efprics , élevez  qu’ils  font  par  les  fuamfupec 
grandes  efperances  des  biens  du  Ciel,  ramperont-  atenam: 
ils  dans  de  mi (crables  attachemens  aux  biens  de  défendit 

la  terre  ? Semnc^ 

Copfiderons  combien  eft  vaine  la  gloire  du  mon-  flumina, 
«îc  après  laquelle  nous  courons  , & combien  efl:  Scflave- 
court  ce  moment  que  nous  préférons  à l’éternité.  Et  ru,.u  vent*» 
puis  qu’il  n’y  a rien  de  réel  Sc  de  folide  dans  la  vie , ^7indo- 
■ <]uela  pentee  du  Salut:  apprenons  que  le  plus  haut  mum  y.  * 
degré  de  la  (àgdle  humaine , & le  comble  de  la  ver-  lam.Sccc- 
tu  du  Chrétien,  eft  de  renoncer  au  prêtent , dans  cidit. 
l’attente  de  cet  avenir  , qui  ne  finira  point  , & de 
confommer  une  vie  pure  par  une  mort  (ainte. 

, Si  notre  cœur  efl:  encore  foiblc  dans  l’ufage  des 
chotes  temporelles  , & parmi  les  divers  accidens 
od  nous  fommes  tous  les  jours  expofez,  ajfermif-  Tencamus 
fons-nous  par  une  efperance  inébranlable , auxpromef  ^cTn felTIo^ 
fis  que  Dieu  nous  donne  de  l'autre  vie , puis  qu'il  eft  nemindc- 
ftdele , dit  Saint  Paul.  Mais  attendons  avec  unedinabi- 
paticnce  humble , & un  filcnce  plein  de  rcfpcâ: , lçm  : Fidc- 
ia  fin  de  cet  exil , où  le  péché  nous  a condam-  en}m 
nez.  Devenons  les  imitateurs  , comme  dit  I’Apô- 
tre,  de  ceux  qui  par  leur  foy  & par  leur  patience  , H.cbr.c.\  ç>. 
font  devenus  les  heritiers  des  promejfes.  Suivons  Inntato. 
e l’exemple  de  ce  faint  Patriarche  dont  il  fairmen-  ie*  conim 
j 'tion  , qui  avoir  toujours  le  Ciel  devant  les  yeux  , pà't'ieiuia^ 
comme  ic  vray  pais  de  Promiflîon  , dont  celuy  hdtedita- 
dc  l’Ancien  Tcftament  n’écoit  qu’une  image  très-  buntpro- 
/.  imparfaite.  Car  cette  vue  & cette  efperance  efl  miiïîones. 
j.,  feule  capable  de  nous  encourager  dans  les  afflic-  Hc*'r'c  ®* 

- , lions  de  cette  vie.  GémilTons  amèrement  de  la  Hci  mihi 
longueur  de  nôtre  pèlerinage  > & pleurons,  com-  quiainco- 
f.  me  le  Prophète  » de  la  durée  de  nôtre  banmlïè-  latusmcus 
xnenr.  Soyons  fcmblables  aux  voyageurs  qui  fc 
j.1  confolent  du  mauvais  temps,  des  chemins  rtidcà  L't- 
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& difficiles  , & des  autres  incommoditez  qu’ils 
fouffient,  parce  qu’ils  n’etperent  de  repos  qu’a  la 
fin  du  voyage  : que  les  peines  nous  animent  , 
puis  quelles  (ont  des  voyes  (lires  pour  aller  au 
Ciel.  Si  l’affiiâion  nous  e'branlc,  tenons- nous  at- 
tachez à ce  qui  fubfiftera  éternellement,  & déta- 
chons-nous de  tout  ce  qui  eft  perillable.  N’exa- 
minons  point  les  fecrets  impénétrables  de  cette 
Providence  incomprehcnlibîe,  qui  mène  les  gens 
de  bien  au  Ciel , par  les  chemins  les  plus  rudes  - 
& les  plus  difficiles  : car  fi  l’adverfitélestranfpor- 
tc  comme  un  coup  dtirage  dans  le  port , (ont-ils 
à plaindre  ? Ne  nous  amidons  point  auffi  à confî- 
derer  les  lieux  agréables  par  où  paflènt  les  heu- 
reux du  monde  i ou  bien  imitons  ces  Fidèles  de 
1 ancienne  Loy  : quelque  beauté  qui  fe  prefèntât  à 
eux  fur  les  rivages  du  fleuve  de  Babylone,  ils  ne 
mus.dum  s’y  arrétoient  que  pour  gémir  après  leur  patrie, 
xecordare-  Soupirons  comme  eux  après  elle  r (ans  jamais  là 
Skm"11  Per^rc  de  vûë : courons  avec  de  nouvelles  ferveurs 
Ffal. i$<f.  julques  au  bout  de  la  carrière,  (ans  que  rien  (oit 
Sicutfuit  capable  de  nous  détourner  de  nôtre  chemin.  Rc-. 
fenfusve-  doublons  le  pas  , en  marchant  dans  la  voye  du. 
«er,  ut  er-  çje]  avcc  (pautant  plus  d’ardeur  , félon  le  conlèil 
Deodecies  "u  Prophète,  que  nos  egarcmens  ont  été  grands, 

& qu’ils  nous  ont  éloignez  de  la  voye  que  nousi  ? 
devions  tenir;  & puis  que  le  jour  approche,  cçv. 
jour  redoutable  du  Seigneur,  Quittons , dit  Saint 
Paul,  le f œuvres  de  tenebres , CT  nous  revêtons 
armes  de  lumière.  Marchons  pendant  qu’il  refte  un 
rayon  de  jour,  de  peur  que  la  nuit  ne  nous fiir- J» L- 
prenne.  Dépéchons  nous  d’entrer  dans  ce  repos  y 
renebra-13  éternel  H116  Fcy  nous  propofe.  Attachons  nos 

cœurs  à ce  lieu  (àinr,  où  (ont  les  pures  & les fô-  i.  ... 
induamnr  lidcs  joyes  dont  ils  font  capables.  Enfin  , préfc- 
armalucis.  rons  les  Grandeurs  du  Ciel  pour  qui  nous  femmes 
zfow.ij.  faits,  à toutes  les  Grandeurs  delà  terre,  afin  de 
reprendre  les  (êntimens  de  cette  nobleflb  toute 
- - faintc 
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(àintedont  le  premier  homme  a joui  pendant  l’e'rac  l”§te* 
- de  fon  innocence.  Faifons  réflexion  de  quelle  lu  mie-  r 
rc  doit  être  fume  la  nuit  ou  nous  vivons:  & gemu-  Hebr.c.*. 
fions  fans  celle  après  cet  heureux  moment , auquel  ibi  noftra 
. commencera  à luire  pour  nous,  ce  jour  éternel  qui  ne  fi<a  'int  . 
doit  point  finir.  Animons  l’ardeur  de  nôtre  Fov , . 

parla  conlideration  d une  li  grande  elpcrance.  Fai-  gaudia. 
fous  un  trelor  de  bonnes  oeuvres  que  nous  trouverons  Or.it  Djm. 
>i  dans  le  Ciel , quand  la  mort  nous  ravira  tout;  & ne  l-P0/1 
^ cherchons  point  d’autre  aflùrancc  pour  nôtre  Salut , 

Suc  celle  que  tous  les  Saints  onttrouvc'e  dans  la  dé- 
ance  d’eux- mêmes , & dans  la  confiance  en  Dieu, 
i v'  vCar,  mon  Dieu!  vous  êtes  (cul  nôtre  cfperan-  Domine, 
ce.  C’eft  vous  qui  guérirez  nos  foiblefiès , & qui  lllYa  1103  » 
refermerez  nos  blefiüres:  c’eft  vous  qui  arrêterez 
les  e’garcmens  de  nôtre  efprit , & qui  affermirez  Tune  fnr- 
• la  legereté  de  nôtre  cœur.  Sauvcz-nous  donc  du  gensim- 
danger  où  l’orage  de  cette  vie  nous  expofe  tous 
- les  jours,  que  cette  voix  qui  commande  aux  tetn- 
, pêtes,  & qui  dit  aux  vents  & à la  mer.  Calme*- fdàa  eft 
."vous,  artujéuffe  nos  partions,  & rende  le  calme  à tranquiiii- 
;!  nôtre  ame:  & que  ce  bras  invincible  qui  tire  la  tas.  magna, 
i lunaicre  du  fond  des  ténèbres , nous  aide  à vaincre Ibld* 

’j  le  -charme  qui  éblouît  toute  la  terre  de  l’éclat  des 
chofos  vifibles.  Dirtîpezce  nuage  qui  nous  empêche 
* de  voir  que  nôtre  véritable  intérêt  eft  de  penfèrau  Sa- 
lut. Prononcez  ces  paroles  de  vie , dont  parle  Saint  Verha  vit* 
Jean,  quidirtîpenclcs  ténèbres  les  plus  profondes habcs* 
del’ame,  pour  nous  faire  voir  la  mifére  de  nôtre  joan  ’Cà6 . 

; aveuglement  , & pour  nous  faire  connoitre  l’im- 
portance des  promertes  que  vous  nous  avez  faites.  Conterein 
Brrfèz  vous-mêmenos  liens  , & détruifèz  ce  qu’il  y no  ,tcr". 
a de  terreftre  dans  nos  defirs , & de  fenfuel  dans  nos  dlcaTes^Sc 
inclinations , comme  Saint  Auguftin  vous  en  prioit  veteris  ho- 
autrefois.  Otez-nous  fefprit  du  fiede , & nous  rem-  minislu- 
pfiflèz  du  vôtre.  Il  eft  vray  que  nous  n’avons  mérité tulenla 
que  vôtre  colère,  parce  que  nous  avons  travaillé  à 
détruire  dans  nous  le  fruit  de  vos  mifcricordcs.  Mais  pyi/. 

O v faites 
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nobis  mi- 
fcricor- 
diam.  Si 
lalutare 
tuum  da 
nobis. 
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3iS  L’I  MPORT  ANC!  * 

faites  voir,  Seigneur!  que  vous  êtes  plus  puiflaat 
pour  nous  fauver , que  nous  ne  le  fournies  à nous 
perdre:  que  vôtre clcmence  devienne  vi&oriculè  de 
nôtre  opiniâtreté  ; que  vôtre  bonté  impolcfilence  à 
vôtre  juftice  ; & que  nôtre  lâlut  foit  la  récompenlè  de 
vos  peines.  Faites  éclater  fur  nous  les  rayons  de  cette 
fublime  lagefle  du  Chriftianifmc , qui  rend  le  Fidèle 
fufceptible  de  vos  grâces , en  luy  faifanc  eonnoître  le  , ^ 
prix  ineftimable  des  irefors  du  Ciel.  Monrrez-Iuy  ' 
vous-même  à préférer  une  couronne  immortelle  à \ 
une  legere  fatisfaélion  qui  doit  durer  fi  peu  , & à ne 
point  regarder  ce  qui  eft  vifible,  pour  néfperer  que 
ce  qui  eft  éternel.  Mais  ne  nous  laflbns  point , tout 
grands  pécheurs  que  nous  (brumes , décrier  par  les 
gémillèmens  les  plus  profonds  de  nos  coeurs  : com- 
me ces  laints  Patriarches  de  l’ancienne  Loy , qui  de- 
mandoient  à Dieu  de  leur  faire  paroîire  fa  mifericorde, 
en  leur  donnant  j on  Salutaire. 

En  effet , ce  n’eft  que  par  le  Fils  que  nous  devons, 
aller  au  Pere  j car  c'eft  luy  oui  eft  le  Médiateur  entre 
Dieu  & les  hommes  : il  eft  luy  feul , comme  dit  le 
Prophète,  F efperance  de  tous  les  Peuples  de  la  terre  y 
CT  des  extrémités  les  plus  éloignées  de  la  mer.  Et  quand 
nous  aurions  converti  tout  le  monde , ce  ne  lerois  k 
point  en  nos  mérites  qu’il  faudroit  efperer , ce  nefê- 
roit  qu’en  lès  milèricordes  : car  il  n'y  a point  d'autre  ,, 
nom  dans  le  Ciel  CT  fur  la  terre , auquel  nous  devions  être 
fauves  > qu'au  nom  de  fefus-  Chrift.  C’eft  luy  fcul  qui 
doit  prendre  intérêt  en  nôtre  lalut , parce  que  nôtre 
falut  eft  le  fruit  cfe  lès  (ouffrances.  Achevez-donc* 
mon  Sauveur !ce  que  vous  avez  commencc':vencz  en- 
core vous-même  chercher  la  brebiségarc'e  d’un  trou- 
peau dont  vous  êtes  le  Pafteur  : détruifèz  en  nous  no>- 
tre  ouvrage , qui  eft  l’ouvrage  du  péché  : mais  fauvez: 
k vôtre.  Et  fi  nous  avons  été  alTez  malheureux  pour 
oublier  que  nous  étions  vos  créatures , n’oubliez  ja- 
mais que  vous  êtes  nôtre  Dieu  & nôtre  Sauveur t 
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A MONSEIGNEUR 


LE  CHANCELIER^ 


ONSEIGNEVR , 

Quoy-que  je  ne  fois  pas  obligé  de  rendre  compte  au 
public  des  railbns  que  j’ay  de  vous  faire  ce  prêtent  : il  y a 
tôurefois  tant  de  gloire  à mériter  quelque  part  en  vôtre 
i cftjme&cn  vôtre  bienveillance,  que  je  ne  fuis  ni  allez 
modefte  , ni  allez  injufte , pour  ne  vous  en  pas  témoigner 
publiquement  ma  rcconnoiflànce.  Mais  atlfli  pour  ne  pas 

Îrâter  par  un  compliment  profane, ce  qu'il  y a de  faint  dans 
c Livre  que  je  vous  offre  : je  ne  vousdiray  point , Mon- 
seigneur , ce  que  le  monde  vous  dit,  que  le  Ciel  devoir 
à un  Prince  auffi  grand  que  le  nôtre,  un  Mimftre  audi  fage 
A & audi  éclairé  que  vous , afin  qu’il  n’y  eût  rien  à délirer  à 
la  gloire  de  fon  Règne  , ni  à fa  bonne  fortune  ; qu’après 
que  tes  Capitaines  & fcsGénéraux  d’Armées  ont  contribué 
à vendre  fon  Nom  terrible  à fes  Ennemis  pendant  la  guer- 
re, vous  allez  rendre  fa  perfonne  aimable  à tes  Sujets,  en 
failàut  garder  tes  Ordonnances  pendant  la  Paix  ; que  vous 
avez  déjà  fait  changer  de  face  au  Confeil , par  la  Grandeur 
avec  laquelle  vous  y préfidez;  que  ce  Tribunal  va  devenir 
- l’Ecole  publique  de  la  Vertu , par  l’impreflion  qu’il  cottl- 
iV  incnce  à recevoir  de  vos  lumières  ; que  vôtre  intégrité 
fan  déjà  de  leçon  à nôtre  (iécle , de  la  manière  donc  il 
■>  jffjjtat  rendre  la  Juftice;  que  ce  qu’il  y a de  gens  bienin- 
v tefitionnez  dans  le  Royaume,  chercheront  à s’inftruirc8c 
à te  former  lur  vos  exemples , pour  être  équitables. 

Voilà  ce  que  le  monde  vous  dira , Monseigneur  , 8C 
lescomplimeusque  Icsenfans  dufiéclevous  feront  dans 
les  maximes  d’uncprudence  mondaine.  Pour  moy  qui 
n’entens  point  ce  langage  , & qui  ne  dois  vous  parler 
qu’en  Chrétien , & dans  les  maximes  de  la  Morale  que  je 
vous  prefente  : je  vous  diray  que  Dieu , qui  a commencé 
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à bénir  vôtre  vertu  , par  tout  ce'qu'il  y a de  Grand  dans  la  f- 
laveur  > en  vous  rendant  digne  des  bonnes  grâces  d’un  i</ 
Trince , qui  donne  la  Loy  à toute  l’Europe,  vcrfera  de  nou- 
velles faveurs  fur  vous , fi  vous  continuez  à regler  les  fonc-  < 
nons  de  vôtre  miniftére , fur  la  règle  de  la  Foy  dont  vous 
faites  profellion , & dont  le  Livre  que  je  vous  offre  vous 
reprefentera  tous  les  devoirs.  Carnefèmb!e-t-ilpas  que  / 
malgré  la  corruption  du  fi  e'ele  & le  déréglement  prelque 
univcrlèl  de  nos  mœurs , qui  nous  mène  inlènfiblcment  à 
l’incrédulité , comme  je  tâche  de  faire  voir  en  cet  Ouvrage:' 
ne  lèmble-t-il  pas , dis- je , que  ce  zele  extraordinaire  que 
Dieu  vous  donne  pour  la  juftice , eft  une  marque  qu’il  veut 
encore  nous  faire  mifericorde,  puis  quec'eft  principale- 
ment par  l’obfervation  des  loix  qu’on  maintient  la  Foy  i 
Ainfi , Monseigneur,  pendant  que  vous  couti-  \ 
nuëtez  à faire  fleurir  l’Etat, par  le  loin  quevous  prenez  de 
faire  garder  lajufficc:  pendant  que  vous  n’employerez  $ 
l’autoriré  que  Dieu  vous  a donnée , que  pour  foutenir  la 
lienne:  pendant  que  l’heritage  de  Jésus-Christ  vous 
fera  plus  cher  que  le  vôtre , & que  vous  ferez  fervic  à la 
gloire  delaReligion  toute  celle  de  l’Etat:  nous  n’avons  rici» 
à craindre  du  côté  de  Dieu.  Car  tout  irrité  qu’il  paraît , en 
nous  abandonnant  à nous-mêmes  & aux  égarcmens  de 
nôtre  conduite,  vous  appailcrez  fa  colere,&  vous  arrêterez 
le  bras  delà  Juftice  déjà  levé  & étendu  fur  nous, pour  nous 
punir  de  nosdelôrdres , par  la  fufpenfion  de  lès  grâces. 

C’eftàquoy,  Monseigneur,  vous  devez  employer*: 
«e  qui  vous  relie  de  vie , que  Dieu  va  prolonger  pour  le.  ' >- 
beloin  de  nos  affaires , qui  ne  feront  déformais  qu’avec’*' 
Dieu  : puis  que  celles  que  nous  avions  avec  les  hommes  ,j  ' 
font  finies.  Ainfi,  après  vous  avoir  comble  de  toutesles 
benediélions  de  la  terre , il  achèvera  de  vous  combler  de. 
celles  du  Ciel , qui  font  les  feules  qui  vous  relient  à déli- 
ter, & que  vous  fouhaite,  par  toute  l’ardeur  de  les  vœux' 

& defçs  prières , 

MONSEIGNEUR ^ 

Vôtre  très- humble  3c  très  obéiflant  Serviteur 
R.  Rabim,  de  la  Compagnie  de  Jïsus. 

AVER-  i 
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N c o K e que  la  Foy  des  der- 
niers Siècles  foie  la  même  que- 
la  Foy  des  premiers,  ayant 
toutes  deux  un  même  motif  & 

_ un  même  objet  : la  pratique 
toutefois  en  eft  lî  differente  par 
JS  différence  des  moeurs  des  premiers  Fidè- 
|ks  & des  derniers , qu’on  peut  en  faire  une 
j comparaifon  d’oppoution  , pour  nous  ap- 
prendre comment  il  faut  croire , par  la  ma- 
nière dont  ils  ont  crû  , & ainfi  confondre 
nôtre  moleffe  par  leur  ferveur.  Mais  ce 
ri’.eft  pas  précifément  ce  que  j’entreprensen 
cet  Ouvrage  que  cette  comparaifon.  Mon 
deffein  eft  de  faire  voir  que  l’afFoibliffement 
de  la  Foy  de  ces  derniers  Siècles,  eft  une 
manière  de  drfpofition  à fa  ruine  , fi  Dieu 
n’y  met  la-main.  < 

Et  quoy-que  ce  ne  foit  pas  à moy  à en- 
tter  dans  les  jugemens  de  Dieu,  en  exami- 
nant les  fecrets  de  fa  juftice  i ni  qu’il  ne 
vm’apartienne  pas  de  mettre  des  bornes  à fa 
mifericorde,  comme  le  reproche  Judith  auPofeiftis 
- peuple  de  Bethulie  , quand  elle  fut  affichée  vostC1?** 
par  les  Aflyriens:  je  ne  laiffe  pas  de  croire  ration!/ 

* que  le  remède  le  plus  efficace  au  relâche-  Doroini  : 
ment  univerfelquis’eft  glifie  dans  les  moeurs  aibi- 
<rdes  Chrétiens  de  ces  derniers  temps,  eft  de 
leur  reprefenter  la  chute  de  tant  de  peuples,  djemcon_ 
-.parmi  lesquels  la  Foy  s’eft  enfin  perdue' , ftituiftis 
après  s’être  fi  fort  affaiblie,  pour  préve-  eit  J "dit. 
nir  les  redoutables  momens  de  la  colere  def* 8’ 
Dieu  , par  une  vie  plus  pure  , & par  une 
conduite  plus  réglée.  Et  je  ne  fais  en  cela 
O -v  à i’é- 
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avertissement: 


aendTtlo  à l’égard  des  derniers  Fidèles , que  ce  qu^ 
prifen  fie  autrefois  Tertulien  à l'égard  des  pre* 
^orum'11  m*ers  j quand  il  leur  difort  que  Tétât  pi- 
lancacU  tuyable  de  la  Religion  de  fon  temps 3 T obligeait 
monitio-  à avertir  feu  Siècle  du  danger  qui  le  me-* 
nem  no-  naçoit. 

woat  VDe'  cluanci  cet  Ouvrage  ne  ferviroit  qu’à 
prafirip.  animer  ceux  qui  ne  font  pas  Fidèles  a le 
«.  ».  devenir  , & ceux  qui  le  font  à l’être  enco- 
re plus:  quand  il  neferoit  bon  qu’à  accou- 
tumer nosefprits,  par  ces  importantes  mar 
tiéres  , à fouffrir  la  nourriture  folide  des 
grandes  veritez  de  nôtre  Foy,  & à détour- 
ner le  cours  de  la  curiofité  de  ces  gens , qui 
Chriftiani  s’amufant  à des  dévotions  frivoles  & vai- 
Bominc,  nés,  deviennent  eux -mêmes  des  Chrétiens 
vains  & frivoles  j comme  parle  Saint  Au- 
■^poclhp.  gnftin:  je  croirois  n’avoir  pas  travaillé  inu- 
r tilement  : & je  tm’eftimerois  heureux  , li 
pour  féconder  le  zele  de  tant  de  gens  de 
bien  j qui  s’occupent  à reformer  les  mœurs 
pas  leurs  écrits  & par  leurs  difeours 
contribuois,  de  la  médiocrité  du  talent  quifÇ 
Dieu  m'a  donné  3 à réformer  la  Foy.  Car 
j’eftime  que  c’eft  en  quelque  façon  y renon- 
cer , que  de  ne  pas  réfifter  à Ia  corruption 
& à l’egarement  du  Siècle. 
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CHAPITRE  I. 

' Le  dejfein  de  cet  Ouvrage . 

A Foy  qui  nous  fait  connoîrre  ce 
qu’il  y a de  plus  incompréhensi- 
ble , & de  plus  myfterieus  dans  nô- 
tre Religion  , en  cft  elle-même  i 

un  des  plus  grands  myftéres:  elle  ca- 

fé cache  aux  cfprits,  devez  & fu-^raÆ8yP" 
fe  découvrir  aux  petits  & aux  & 

vj-  blés.  C’cft  une  lumière  aux  uns  , & tm  nuage  iiracl  eiat 
aux  autres  : ou  plutôt  creft  un  rayon  mêlé  de  té-  nubes 
nèbres  , fcmblablc  à cette  colonne  , dont  Moyfèt5f1?|)ro^ 
parle  dans  l’Exode , qui  éclairoit  les  Ifraëlhes  dans 
. leur  fortie  d’Egypte  , pendant  qu’elle  nravoit  rien  cap.  i'+»  " 
que  de  noir  & de  (ombre  pour  les  Egyptiens.  El-Serm» 
le  propofe  aux  hommes  une  Relimon  pleine  d’obf-  ejuscarrr*. 
eu  rite»  & des  myltéres  propres  a aveugler  les  ef-^J?s£ene' 
prits  fuperbes  : pendant  qu’en  humiliant  les  or-  & verbun* 
gueilleux  (bus  des  tenèbres  fai uca ires,  elle  inftrukejusmfide- 

O 6 içslibus-noJc 


3*3 

FOY 

i 

DES 


■_  Digitized  by  Google 


t&.Hifar.  L A F O Y 

™ Martiales  humbles  qui  cherchent  avec  un  cœur  fimpfè 
Mulierno  & fi1)Cere. 

diâpu^u-  ('c  ^ut  Par  un  fccret  fi  inconcevable , que  l'aFoy 
raria, eu  • ouvrit  j’elptit  d’une  marchande  nommée  Lydie  ? 
jusDomi-de  la  ville  de  Thyatire,  donc  il  eft  parlé  dans  les. 
misaperuitAftes  des  Apôtres  » pour  le  rendre  fournis  & do- 
derehisCn*c'!e  a ^ prédication  de  Saint  Paul  : & que  la  mc-L 
quxdicc*  mc  grâce  fut  refufée  à la  Reine  Bérénice  & au  Roy 
banturà  Agrippa,  qui  eurent  tous  deux  le  cœur  fermé  à 
Paulo.  la  voix  de  l’Apôtre  : que  ce  grand  Saint , avec 
talens  naturels  fi  admirables,  avec  la  vertu  tou- 
Aerippa  re  Pui^ntc  de  la  parole  de  Dieu  , & avec  toute 
dixitivo  Tafliftance  du  Saint  Efptit  , ne  convertit  qu’unie 
lebam  femme , & peu  d’hommes  à Athènes , où  l’on  fir-r 
raulum  piqooit  fi  fort  de  ration  > & qu’ailleurs  il  convec*. . 

tic  tant  de  peuples,  qui  à peine  écoient  railonna-ï 
Vctatifunt^les:  que  le  Saint  Efpric  envoyé  Saint  André  fit-: 
à Spiritu  Saint  Thomas  prêcher  l'Evangile  aux  nations  les 
Sanftolo- plus  barbares,  St  les  plus  éloignées  de  la  terre,. 
SumTvi  aux  Scyfhcs , aux  Mèdes , aux  Hircaniens,  fie  ■ 
in  Afia.  défend  à Saint  Paul  Si  àlotv  Difciple  Tiino- 

~4R.  f.ts.thée  de  le  prêcher  en  Afie,  qui  n’étoit  pas  loin» 
Numquid  & où  regnoit  prelquc  toute  Ja  fàgefle  » tome  là 
feience  , fie  toute  la  politefiè  qui  étoit  alors  au  8 
quis  ciedi-  rnonde.  Cefutaulfi  par  cet  ineffable  fecret , qu’au-  £ 
dieineum,cunc  perlbnnede  qualité  ne  crut  en  Jesus-Chrût^t 
autçxPha-dk  Saint  Jean,  fit  que  le  peuple  couroit  apres  luyjvé 
turba  ’&uf  tluau  xcmPs  ées  Martyrs  on  veryoir  de  la  fermeté  • 
Joan.c  -jC.  ^DS  ccux  clu^  paroiflbient  aux  yeux  des  hommes.  -^ 
Loquirnnrles  pins  foibles,  St  de  la  foiblclTe  dans  ceux  qu’on 
Sapien-  croyoit  les  plus  forts,  comme  l'allure  Saint  Clirylbfi- 
èanijDei  tome.  Ainfi  ne  railonnoD*  point  avec  Dieu  fur 
ïnoprin-  une  con<duite  fi  étrange , car  il  eft  le  maître  de  fes  ï* 
ci  puni  ftfvgraces».  il  les  fait  à qui  illuy  plaît. 
culicognc-  C’eft  cette  Foy-  enfin , qui  édifie  les  petits  eu  •% 
fcaudali  fiant  les  Grands:  humiliant  les  uns,  élo’  iV 
Serm.  igf*vam  *esautrcs:  claire  & intelligible  aux  ignorans, 
in  cap  .9  . obfcure  & tenebreule  aux  préforaptueux.  : û Au  - t 
«dEtm.  o ■ : ,•  mictc- 


Vi- 


:)DÉS  DsrnTERS  SIECLES.  3 xf  ' 
«îiérc  foirant  fentir  auxefprits  vains  leur  ignoran- 
. «1  pendant  que  fon  obfcurué.  éclairé  les  hum-* 

-Î3es  par  des  ténèbres  qui  furpafTent  toute  forte  d’é- 
vidence: pareeque  la  fimplicuéde  nôtre  Religion 
:WefTc  1'  orgueil.  dés  âmes  vaines , qui  ne  peut  pé- 
nétrer cette  profondeur  de  fageflè  que  Dieu  a ca- 
chée fous  les  voiles  de  la  laitue  Parole.  Voilà  les 
àxrveilles  incomprehenfibles  de  la  Foy  , dont  je 
iprétens  parler,  laquelle  après  tout  ne  me  paroît 
^4»i  plus  myfterieulè  , ni  plus  inconcevable  , que 
dans  la  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes , pour 
le  foire  connoître  alternativement  aux  uns  après 
fcs  autres  , ôtant  fes  lumières  à ceux  qui  les  a- 
îwifcnr , pour  les  donnera  ceux  qui  ne  les  avoient 
.pas.  Vérité  la  plus  redoutable  , & peut-être  la 
moins  redoutée  de  nôtre  Religion  , en  ce  que  Ut  ipfi 
une  terrible  révolution-  de  grâce  , Dieu  de-  deantur 
vient  (ève're  à ceux  à qui  il  n’avoit  été  que  mi-  nuficeiigi„ 
fericordicux  , & milèricordicux  à ceux  ,,  aufquels 
* n avoit  été  que  (evére  : exerçant  fa  colère  dans  dereli&i. 
.ks  yalès  de  fa  mifericorde , & famifericordedans  Dsvbçm.. 
les  vafes  de  fa  colere.  La  raifon  la  plus  éclairée,  itnU 
«jai  lie  confulte  que  fes  lumières , ne  voit  goûte 
dans  .une  conduite  fi  étonnante  &fi  fublime  : les  1 
efprits  les  plus  penétrans  n’y  connoi-flent  rien , & 
plus  on  l’a  profond!  c , plus  on  y trouve  dobfcurité. 

--iC’eft  au(E  ce  qui:  donnoit  davantage  de  frayeur 
an  grand  Apôtre  Saint  Paul,  lequel  tout  rempli 
«juiïkétoit  des  lumières  les  plus  pures  de  la  Foy , 
après  aVoir  examiné  le  malheur  des  Juifs  fes  fre-  Fraftifunc 
res,  t qui  comme  des  branches  naturelles  avoient 
été  retranchées  de  leur  tige,  afin  que  les  Gentils |°^n 
priilènt  leur  place  , avoûë  fon  étonnement  & fon 
ignorance  dans  l’Epitre  aux  Romains.  Il  ne  peut  ct>tyfoft. 
comprendre,  dit  Saint  Chryfofteme.-  que  ce  peu-  Ser- t6-  ** 
pie  autrefois  favori-,  qui  avoit  cù  1- honneur  de-  c^m9' ‘td 
tre  appelle'  le  Peule  de  Dieu,  de  recevoir  fa_Loy, 
de  l’adorer  avant  tous  les  autres  peuples  du  mou-  ..  . 
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de  ; d’avoir  pour  ancêtres  les  ancêtres  mêmes  tf<r 
J e s u s-C  h p.  1 s t , ces  Ifraclites  à qui  apparte- 
noit  l'honneur  de  l’alliance  de  Dieu  , fa  protec- 
tion, fbn  culte,  Tes  promefles,  fufTcnt  détruiet» 
pour  faire  place  à d!amres  peuples , qui  t*  a voient 
jamais  connu  Dieu  , &c  qui  n’adoroient  que  des 
Idoles.  Il  n’entend  point  comment  il  eftî  pofli- 
ble  que  la  parole  divine  foit  vainc  ; que  cette 
promelTe  d’une  nornbreufè  pofteritê  faite  fi  folen- 
nellemcnt  à Abraham , (bit  anéantie  ; que  le  Filsde 
Dieu  falle  entrer  dans  fon  héritage  des  étrangers  en 
la  place  des  cri  fans  légitimes  ; que  des  barbares  , 
des  inconnus , & des  idolâtres  ayent  la  préférence 
en  fon  amour,  fur  une  nation  , qui  a porté  la 
fbm^non  première  le  pefant  joug  de  fa  Loy,  qui  ne  s’efï 
quærenti-  occupée,  que  de  la  leélure  de  fes  Prophètes  , & 
bus  me,  8c  qui  n’a  médité  que  fes  Myftércs  ; que  les  invi- 
palam  ap-  te2  2U  banquet  du  Roy  de  l’Evangile  n’y  affiftenc 
**?*!“*  pas,  & que  ceux  qui  n’y  étoient  pas  invitez  y a£ 
interroga-  firent  ; que  les  uns  ayent  trouve  la  vente  (ans 
bantme.  l’avoir  cherchée -,  & que  les  autres  la  cherchent 
faut,  ad  fans  la  trouver  , ou  fans  la  conferver  après  IV 
fxTrc'f, °‘  vo'r  trouvée  ; & que  cette  terrible  prophécied’O- 
Vocabo  5 * fort  accomplie:  ^’appelleray  mon  peuple  ceux 
non  pie-  qui  ri  étoient  pas  mon  peuple  y & ma  bien  aimée  ceU 
bem  Je , pour  qui  je  riavois  que  de  l'avérfwn.  Voilà  CC 
mcample-qm  ]uy  eft  incompréhenfible  : mais  parce  qu’eiv- 
arnTnon  ™ tous  ceux  defeendoient  d’Ifraël  n’étoient 
dileftam  pas  de  vrais  Ifraclites , il  déclare  avec  cettcauK> 
dileftam.  rite  dont  l’avoit  revêtu  le  caractère  d’ Apôtre,  & 
Ronuc.v . la  dignité  d’Envoyé  de  Dieu;  quelafchûtc  de  ce 
Amiffio  Pel,pfe  autrefois  fi  chéri,  étoit  devenue  uneocca- 
corum,re-  ^on  de  fàlut  aux  autres  peuples , &que  la  répro- 
tonciliatio  bation  des  Juifs  avoit  été  la  caufe  de  la  rc'conci- 
eft  mundi.  hation  du  monde  ; que  ce  trefor  de  grâces  qu’ife 
DeliÉhitn  avo'ent  rnéprifées  , s’étoit  répandu  fur  toute  la 
eorum  di- terrc > pour  en  enrichir  les  nations;  & que  Dieu 
viti*  font  avoit  pettnis  qu’elles  fuflènt  toutes  envolôpées 
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les  tencbres  de  l'incrédulité,  pour  avoir  lieu  mundi  Sc 
d'exercer  fa  milèricorde  envers  tous  les  hommes,  diminuttw 
Mais  il  ne  ! aille  pas  d’avoûër  qu’il  fc  perd  dans  v°tix™  aw 
une  conduite  fi  profonde  r qu’il  voit  à la  vérité  tium. 

Bfie  partie  de  ces  fècrecs  fi  inconcevables,  & qu’il  Rom.  Ibid, 
en  ignore  l’autre:  ce  qui  t’oblige  à s’écrier,  O-  ® alnrud» 
abyme  des  trefors  de  ht  fàgeffe  & de  la  feitnee  fopicmhe^! 
Dieu  y que  vos  jugement  font  impénétrables , O"  que  & (cientia: 
Trot  voyes  font  incomprchcnfibles  l Tant  il  eft  épou-  De^quam. 
vanté  d’un  myftérc  fi  élevé  au  delfus  de  fes  cou-  Jncqmpre- 

. «oimUKCS.  • 

Et  comme  cet  Apôtre  s’effrayoit  îuy-méme  , ejus , & in 
dans  la  confidération  des  fccrets  de  la  juftice  de  veftigabi- 
^Dieu&  desfecrctsdc  fa  miièricorde , dont  il  com-  ksviæ 
^•ptfcnd  une  partie,  fans  pouvoir  comprendre  l’au- 
trë:  mon  deftéin  eft  de  montrer  à nôtre  fiécle  , 

«>ù  l’efprit  de  la  Religion  eft  devenu  fi  languif- 
£fctt , ce  cercle  de  grâces  , & cette  révolution  de 
la  Foy  qu’il  femble  que  Dieu  promène  de  Pro- 
vinces en  Provinces,  & de  Royaumes  en  Royau- 
mes, pour  exciter  la  vigilance  des  Fidcllcs  à con- 
fèrver  par  le  renouvellement  de  leur  ferveur  ut» 

££  riche  trefor  : car  de  quelque  côté  que  nous  jet- 
' rions  les  yeux  fur  les  peuples  nos  voifins  , nous 
n’y  verrons  que  de  funeftes  débris  d’une  foy  é- 
• teinte.  C’eft  donc  pour  expofer  aux  yeux  dés  Omncs 
Chrétiens  ces  terribles  jugemens  de  Dieu  , capa-  yjsejus;. 
Jr-Wcs  (èuls  de  Tes  réveiller  de  cet  ’afloupiflèment  où 
-la  corruption  des  derniers  fiédes  les  a -plongez.  eutc’3 
Car  à une  léthargie  auffi,  profonde  qu’eft 'celle  où. 
vfl’on  vit  aujourd’huy  , il  ne  faut  que  de  violens 
■Remèdes  , & que  des  véritez  étonnantes  , pour 
..  toôus  obliger  à détourner  de  delïûs  nous , le  poids  de 
' tes  grandes  colères  que  Dieu  fait  éclater  fur  ceux 
qui  ont  méprifé  fes  mifericordes.  Plût  à Dieu 
qu’un  objet  fi  important  tint  nos  cfprits  attend  fs  , 

& qu’en  retirant  nos  penfées  des  bafies  & des  fri- 
voles idées  qui  les  occupent , nous  pufttons  nous 
' attacher 
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attacher  quelque-fois  à fonder  cet  abyfme  impé- 
nétrable des  jugemens  de  Dieu  , pour  entrer  dans  j 
ces  éronnemens  profonds  & dans  ces  frayeurs  tou- 
tes faintes>  dont  l’efprit  de  cet  Apôtre  étoit  fai  fi  y 
en  confidéranc  les  lecrcts  incompiéhcnfibles  de  la. 
juftice  divine  ! 

Nous  tremblerions  fans  douteaufli-bie»  que  luy, 
nous  qui  femmes  Chrétiens  , & qui  confèrvons 
encore  de  fi  précieux  reftes  de  nôtre  créance , fi 
nous  pouvions  occuper  nôtre  efprit  d’un  fujet  fi. 
Wolovos  capable  de  l’effrayer.  ‘C’eft  cet  effroyable  myfte- 
ignorare,  re  que  Saint  Paul  expliquoit  autrefois  aux  Juifs 

Steiumrout,fn'r,leU',  0rSUeil’  XT 

hoc,utnon  l°urd  huy  d expliquer  aux  Chrétiens , pour  guérir 

fitis  vobif.  leur  pareflc  & leur  langueur  dans  la  Foy.  Heu^ 

metipfisfa-reux  fi  en  dévelopant  les  penfées  de  cet  Apôtre  je  no 

pientes.  ]es  affaiblis  pas  par  les  miennes  ! Voilà  le  projetée 

Quia  cæci-  cet  Ouvrage , que  je  tâcheray  de  renfermer  dans 

tascontigitl’explicatiou  des  veritez  fuivantes.  I.  Quel  eft  le 

inlftaël,  prix  ScFezellericedu  don  de  la  Foy  qui  nous  fait 

don?c  connoître  Dieu  , qui  nous  fait  fes  enfans  qui. 

gcntîum  *^’c  Ridelle  au  plus  haut  point  d’honneur  qu’iF 

fntraret.  puillcarriver.il.  Qu’étant  un  don  fi  excellent , elle 

Stm.c.  ii  demande  de  nous  une  fidélité  3c  une  correfpon- 

dance  parfaite  , & nous  oblige  à une  fbuveraine 

perfection.  III.  Combien  eft  terrible  la  puni-^? 

tion  de  ceux  qui  ne  répondent  pas  à un  fi  grands; 

don.  IV.  Que  c’eft  pour  cela  que  Dieu  a'jôté  ht 

Foy  aux  Juifs  Seaux  Chrétiens  qui  font  devenus 

ou  infidellcs  ou-  hérétiques.  V.  Que  la  FoydcS.:  ‘ 

derniers  fiécles  , qui  s’eft  refroidie  par  le  relâche^. 

ment  des  mœurs  , eft  fujète  à ce  malheur.  V IfijE- 

Qu’il  faut  l’éviter  par  le  renouvellement  de  nôtre..# 

ferveur  & de  nôtre  vigilance.  Je  commence  pae^* 

la  première  vérité.. 
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CHAPITRE  IL 

Quelle  ejl  P excellence  & le  prix  du 
don  de  la  Foy. 

. * . « * 

T A Foy  eft  cette  première  grâce  qui  détruit 
1 „ en  nous  l’efprit  du  vieil  Êomme  , pour  y 
former , par  une  régénération  toute  celefte , l’el- 
prit  de  l’homme  nouveau.  Ce  n’eft  ni  la  chair, 
ni  le  fatig , qui  opéré  dans  nous  cette  production 
fi  fainte  : c’eft  la  vertu  toute-  puiffantc  de  la  paro- 
le de  Dieu , qui  rend  féconde  au  Baptême  cette 
goûte  d'eau  ftériicd’cllc-méme,  Scnous  fandifie, 
en  nous  faifànt  Chrétiens.  C’eft  par  là  que  refor- 
me en  nous  cette  nouvelle  créature  qui  cft  l’ouvra- 
ge de  la  Grâce1  Nôtre  naiflance  charnelle  cftl’o- 
peration  de  l'homme , mais  nôtre  renniflancc  fpiri- 
tuellc  eft  l’operation  de  Dieu.  C’eft  luy  qui  pro- 
duirons nous  cette  foy  habituelle , d’où  (c  for- 
me ce  caradcrc  d'adoption,  par  lequel  nous  de- 
venons les  eufans  de  Dieu,  & les  héritiers  de  fou 
Royaume.  C’eft  par  ce  même  don  de  la  Foy , 
que  nous  nous  dépouillons,  dit  Saint  Paul , de 
cet  efprit  de  crainte  & de  fèrvitude , qui  a régné  dans 
l’ancien  Tcftament , pour  recevoir  l'efprit  d amour 
du  Teftament  nouveau  : c’eft  par  elle  que  nous 
fommes  revêtus  d'une  force  toute  celefte  , pour 
faire  profeiïion  de  nôtre  Religion  au  prix  de  nô- 
tre fa  ng  & de  nôtre  vie.  C’eft  elle  qui  aflujétit 
l'homme  à Dieu , en'le  rendant  docile  & fournis  à 
G parole  : qui  aneantiflànt  fa  raifon , luy  fait  re- 
noncer à fa  prudence  , étouffer  lès  reflexions , ré- 
fifter  à (es  propres  vûés  , pour  n’écouter  que  la 
voix  de  fon  (ouverain  Maître.  C’eft  elle  enfin  , 
qui  fous  le  poids  de  l’autorité  divine  rend  efcla- 
vc  la  plus,  fiére  &la  plus  orguciHeulc  de  toutes  les 

facultés 
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facilitez  de  l'homme,  qui  eft  l’entendement,  poür 
le  captiver  fous  le  joug  de  l'obéïllance. 

Et  cette  Foy  que  nous  recevons  au  Baptême  , 
& qui  nous  fait  Chrétiens,  en  nous  afloctant  au 
nombre  des  Fidelles  ; eft  la  fcmencc  de  cette  grâ- 
ce aduelle,  qui  opère  dans  nous  toutes  les  actions 
de  vertu  que  nous  pratiquons  dans  la  vie:  car, il 
y a une  fi  grande  dtfproportion  entre  Dieu  & 
nous , que  nos  efprits  ne  peuvent  penfer  à luy  y 
ni  former  aucune  idée  de  ce  qu’il  eft,  que  parle 
fentiment  qu’en  imprime  la  Foy  dans  nos  âmes, 
où  tout  eft  fterile  fans  cette  impreffion.  C’eft  fa 
Foy  que  vous  avez,  qui  opcrc  toute  vertu  dans  vous  , 
difoit  Saint  Paul  aux  Chrétiens  de  Thdfaloniquc: 
ce  fut  la  Foy  qui  fournit  le  cœur  de  Lydie  pour 
I’affé&ionner  à la  prédication  de  l’Apôtre  Saint 
Paul.  Ce  n’cft  ni  la  chair,  ni, le  fang,  difoit- Je 
Sauveur  du  monde  à Saint  Pierre  , après  l’aveu 
qu’il  vcnojt  de  faire  de  fâ  divinité  ; c’eft  mon  Pe- 
xe  qui  vous  a révélé  luy-mêmc  ce  fccrec  > pat  fa 
Foy  qu’il  vous  a donnée.  C’eft  par  la  -Foyyjue 
Dieu  vous  a fauvez  , difoit  Saint  Paul  aux  Ro- 
mains : ce  n’eft  ni  par  vôtre  bel  efpric  , ni  par 
cette  grandeur  d’amc,  qui  eft  le  caractère  de  vôtre 
nation  : cette  grace-là  ne  vient  point  de  vous  { 
vous  n’y  avez  nulle  part  , elle  eft  toute  pure  de 
Dieu,  afin  qu’aucun  ne  s’en  glorifie.  - ÿ 

Ce  n'cft  que  parce  qu’il  a eû  pitié  de  nous, 
que  nous  «oyons  en  luy  : ce  que  le  Prophète 
avoit  dit  long-temps  auparavant  d'une  autre  ma- 
nière, parlant  de  ceux  qui  croyoient,  ^e  leur  jry 
donné  une  docilité  à' e (prit , O"  une  Joumifjion  de  coeur 
pour  les  rendre  capables  de  me  tonnoitre.  Carc’çft 
proprement  dans  la  foumiftïon  d'un  cœur  hurnSc 
& docile,  que  confifte  cette  perfuafion  , qui  atta- 
che nôtre  efprit  à ce  que  la  Foy  luy  propofeavec 
tant  de  fermeté,  que  nous  fommes  prêts  à renon- 
cer à tout  pour  être  fournis  à Dieu , & à captiver 
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ta  rai  l’on  qui  voudroit  s’affranchir  du  joug  que  luy 
inipolè  une  fi  grande  autorité  : car  enfin  la  Foy 
cft  l’ouvrage  lèul  de  la  grâce, 
ipe  neft  pas  à dire,  après  tout,  que  ce  don  fi 
façcial  > dont  Dieu  gratifie  ceux  qu'il  luy  plaît , 
toit  une  exclusion  du  Salut  pour  ceux  à qui  il  le 
réfuie  d’abord.  Dieu  qui  s’explique  par  luy-mê- 
mc  aux  Fidelles  en  leur  donnant  la  Foy,  ne  laide 
pais  de  s’expliquer  aux  autres  peuples,  par  la  voix 
dés  créatures,  dont  le  Ion  plus  e'clatant  mille  fois  r . 
«prc  celuy  d’une  trompette,  dit  Saint  Chryfofto-  epŸft,ad 
ri»je,  annonce  aux  hommes  les  plus  indociles,  h Rom. 
gloire  & la  puiflàncc  de  leur  Créateur.  Il  eft 
vtây  que  c’eft  un  des  lècrcts  des  plus  profonds  de  Ante  con- 
ta Sageffè : pourquoy  il  sert  tellement  caché  aux  ipettum 
premiers  Siècles,  qu’il  n’a  laide  échapper  que  lesgeimum 
traits  les  plus  groffîcrs  2c  les  plus  imparfaits  de  là  .rc^f1.avlt 
divinité  , dont  il  ne  parut  que  de  foiblcs  lueurs  f-jam. 
aux  hommes  , & qu’il  s’eft  manifefté  avec  tant  pfal.  9 7. 
d’éclat  aux  derniers  Siècles,  pour  y découvrir  Parafti  *a- 
toutes  les  richefles  de  la  Grandeur , & qu’il  a bien  te  fac.icm 
touIu  révéler  fa  Juftice  à la  face  de  toutes  les  na- 
tions  de  la  terre -,  ce  n’eft  pas  à nous  à examiner  nimlunien 
fo  railons,  qui  lotit  toujours  juftes.  ad  revela- 

-(  Mais  il  iv’y  a point  d'homme  railôtiBable,  quitioncm* 
âb  travers  des  nuages  , dont  Dieu  a voulu  fe  ca-  ^ 

r aux  yeux  des  infidellcs,  & parmi  l’obfcurité  Teftirio- 
itf  il  a enveloppé  les  myftéres.aux  yeux  des  nia  tua 
hrcriens  , ne  découvre  un  ordre  , un  arrange-  credibilia 
lient  , & une  dépendance  admirable  dans  tous  ü*nt 
ouvrages,  & n’y  rcconnoide  la  conduire  d'une  p^ts* 
Suveraine  railôn  , & les  traits  d’une  Sagelfe  toute  a w', 
iüffe.i  plus  capables  de  le  fatisfaire , que  tous  les 
ÆRjnnemens  de  l'efprit  humain,  & que  toutes  les 
réflexions  de  la  prudence  de  laehair.  Et  cette  ob-  * ; 
(curiré,  dont  nôtre  Foy  eft  environnée,  n'cft  pas 
âllex  fombre  , pour  empêcher  qu’avec  un  cfprtt 
médiocre  ».  & un  peu  de  bon  lens oq  u’ait  toûr 
M • jours 
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jours  de  la  lumière  plus  qu’il  n’en  but,  poat% 
reconnoître  que  c’eft  un  Dieu  qui  en  cft  FAuteUT:’ 
Et  de  quelque  côte'  qu’on  regarde  nôtre  Rêligiâ&jf 
on  Ja  trouvera  fi  raifonnablc,  que  toute  profonde 
que  foie  l’obfcurité  de  fesmyftéres,  onn’enfçaû- 
roit  douter  que  par  une  efpccc  d’extravagancè. 
Initio  co-  trouvé , dir  le  Prophète , dans  P étabhffementde 
SEU.r  °?Aonmnces'  une  équité  & une  raifon  quibs 
tuis,  quia  fera  durer  éternellement.  Ainfi  quoy  que  ce  don  de 
in  seter-  la  Foy  (oit  tout-à-fait  indépendant  de  l'homme, 
num  fun-  & qu’il  ne  puiflè  pas  même  s’en  rendre  digue* 
JWns  Parce  t3ue  c un  c^ct  ^eu'e  mifcricordede 
Ja  ' 1 ’ Dieu , il  a toutefois  allez  de  lumière  pour  Içavoir 
la  demander  quand  il  ne  l’a  pas , & il  peut  l’riïf* 
tenir  quand  il  la  demande  comme  il  faur , car  la 
Quatrite.Sc  parole  de  Dieu  eftvraye:  Cherchez,  & vous  trou- 

puJûte  &’  wrf;ï  » faPP**  * Ÿorte  » e^e  vous  fera  ^irte. 

apetietur  comme  ce  n’cft  qu’en  cultivant  la  terre , qu'tïn 
laboureur  la  fait  fructifier  : ce  n’cft  qu’eti  cultivai» 
Ibn  amc  par  de  bonnes  oeuvres  , , qu’on  devient 
Fidelle , quand  on  ne  l’cft  pas  : comme  je  le  diç^y 
plus  au  long  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Mais  l’excellence  de  ce  don  confiite  princif 
ment , en  ce  qu’il  ne  vient  jamais  dans  une  at 
qu’en  la  compagnie  des  autres  dons  » car  l’el 
rance,  la  charité,  l’amour  de  la  prière,  la  6 
fiance  en  Dieu  , l’abandon  à fa  Providena 
patience  , l’humilité  viennent  toutes  de  la 
comme  de  leur  fource  naturelle  ■,  & il  n’y  ai 
vertu  en  DÔtre  Religion  , qu’aurant  qu’il  y a de 
En  quoy  elle  eft  (èmbiable  à ce  don  dçiS»* 
gefie  , dont  parle  l’Ecriture  , qui  n’eft  jantfais 
qu’accompagné  des  autres,  qu’elle  tient  lieu  a» 
Chrétien,  de  prudence,  de  conduite,  &;ded% 
cretion,  en  luy  donnant  des  principes  qui  (è  r& 
pandent  fur  toutes  (es  avions , & qu’elle  devient 
en  quelque  façon  famé  & l’efpric  du  jufte,  quitte 
Uehr.  e.io. » corpme  ait  Saiut  Paul , que  de  la  Foy  & des 
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maximes  de  la  Foy.  Mais  ce  n’cfc  pas  feulement 
pat  la  prééminence  quelle  nous  donne,  dejious 
faire  enfans  de  Dieu  , & par  l’honneur  de  cette 
adoption  où  elle  nous  élevé , que  le  prix  de  cette 
vertu  eft  grand  : c’eft  encore  particuliérement  en 
ce  qujblle  nous  éclaire  d’une  manière  fi  évidente, 
en  levant  le  voile  de  defius  nos  cœurs  , quelle 
nous  remplit  d’une  lumière  toujours  faiviedeper- 
fuafion  , quand  elle  a fon  effet  dans  toute  fon 
étendue.  Parce  quelle  nous  fait  croire  leschofès, 
qu’elle  nous  propolè  avec  une  certitude  qui  furpafi- 
fe  celle  des  fens  & de  la  raifon  : elle  ne  fçait  ce 
que  c’eft  que  d’hefiter,  quand  elle  verroit  de  tous 
côrez  de  l’oppofition,  & de  l’impofiibilité  même 
à ce  qu’elle  croit  : parce  qu’elle  fonde  fa.  fermeté 
fur  la  Tome-Puiflawcc  de  Dieu,  & fur  l'infaillibi- 
lité de  fa  parole,  fe  foumettant  humblement  à fou 
autorité  , qu’elle  rcconnoît  pour  la  règle  de  fà 
créance. 

C’eft  alors  que  le  fidelle  n’écoutant  plus  fa  pru- 
dence , fe  rend  à la  voix  de  Dieu  , quand  il  a 
parlé:  il  n’a  plus  de  doute,  plus  decrainrc,  plus 
d’incertitude  : rien  ne  varie  ni  ne  chancelle  dans  fà 
créance,  tout  y eft  fournis;  & cette  fou  million  fi 
parfaite,  fi  aveugle,  fiuniverfelle,  n’eft  qu’un  ef- 
fet de  là  fouverame  eftime  qu’il  a de  Dieu  : & 
confidérant  fa  baflèflè  qu’il  compare  à la  Grandeur 
ineffable  & incomprchenfiblc  de  fon  Créateur , il 
fléchit  fon  efprir  fous  l’autorité  de  fa  parole  ; 
mettant  fà  gloire  à s’abbailTer  devant  fon  Dieu , en 
lujr  fàcrifiant  fa  raifon,  qui  eft  lefeul facrificeqne 
l’homme  puiflè-faire  à Dieu  : tour  le  refte  eft  à 
lu|F  , 

Ccft  en  quoy  confifte  le  dernier  degré  de  l’ex- 
cellence & du  prix  du  don  de  la  Foy  : car  c’eft 
par  là  qu’elle  nous  fait  glorifier  Dieu  de  la  ma- 
nière la  plus  haute  qu’un  Chrétien  foit  capable  de 
le  glorifier  , parce  quelle  le  liry  fait  comprendre 
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tel  cju’il  cft  ; qu'elle  ne  luy  donne  quedespenfees 
conformes  à (aGrandeur  ; quelle  le  luy  fait  conce- 
voir fans  defaut  & fans  imperféétion  ; qu’il  ne 
dôme  jamais  de  fa  puilTance  , le  croyant  capable 
de  faire  des  chofes  même  impotfibles.  Car  les 
pculees  que  nous  formons  de  Dieu  ne  peuvent 
que  le  deshonorer,  tant  elles  lont  difproportion- 
nces  à fon  mérite.  C’elt  aufli  fur  l'excellente  idée 
que  le  Chrétien  (è  forme  de  la  puiflâncede  Dieu  , 
fur  la  haute  opinion  qu'il  prend  de  la  fàinteté  de 
fa  parole,  5c  fur  les  (èutimens  d’eftime  qu’il  con- 
çoit pour  fon  infaillibilité  , qu’il  s’accoutume  à 
captiver  fon  entendement  , qui  n’a  rien  tant  en 
horreur  que  la  fervitude  & la  contrainte.  Rien 
auffi  n’cft  capable  de  faire  tant  d’honneur  à Dieu 
qu’un  aéfe  de  Foy  ; car  c’cft  la  plus  grande  mar- 
que qu’on  puiflè  luy  donner  de  la  haute  eftime 
qu’on  a de  luy  , que  de  vouloir  bien  le  croire 
fur  fa  parole  en  des  chofes  , qui  d’elles  mêmes 
paroi  fi  ent  fi  incroyables  : d’avoir  de  la  vénération 
& du  refpeél  pour  cette  parole,  qui  n’eftvennëà 
nous  depuis  tant  de  fiécles,  que  par  le  minidére 
des  hommes  , & fur  laquelle  il  a luy- même  ré- 
pandu tant  de  ténèbres:  cette  parole combacuë des 
Sçavans,  conteftée  prcfque  en  tous  lieux,  qui  a 
trouvé  de  la  contradiélion  par  tout  : & renoncer 
à fon  interet , à fon  honneur , à fa  vie  fur  cette 
parole. 

Et  ce  fut  par  une  vertu  fi  héroique  qu’  Abra- 
ham rendit  tant  de  gloire  à Dieu  , comme  l’affô- 
re  Saint  Paul  ; n’ayant  pas  la  moindre  défiance, 
que  la  promeflè  qu’il  luy  failoit  d’une  nombreuse 
pollerité  ne  dût  s’accomplir,  & que  la  vertu  de  ! 
concevoir  prefque  éteinte  dans  Sara , (à  fterilité 
naturelle , fon  âge  avancé  ne  feroient  point  /des 
obftades  à fon  efperance.  Car  quelle  force  là  Foy 
ne  donne-t-elle  pas  àl’homme,  pour  (otitcniHc 
poids  de  tant  de  diftkukcz  tellement  informon- 
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tables  à la  foibleflc  de  (es  lumières  & à la  peticeflè 
de  û raifbn?  Mais  comme  ce  don  eftd’un  prix 
ineftimable  , il  demande  de  nous  une  grande  fidé- 
lité-, & une  grande  pcrfe&ion.  C’eft  la  féconde 
vérité  qu’il  faut  examiner. 

Jr 


CH  PITRE  III. 


J Quelle  fidelité  demande  d?un  Chrétien , 
un  fi  excellent  don  , cr  a cjuclle 
perfeftion  il  Pohlige. 

LA  Loy  ancienne  qui  n’avoit  la  vertu  que  d’en- 
gendrer des  efclavcs,  ne  pouvoir  faire  ceux 
qui  l’embrafloient  qu’enfans  d’Abraham  : mais  la 
Loy  nouvelle  qui  n’engendre  les  Fidelles  que  dans 
l’cfprit  de  liberté  > leur  donne  une  Foy  , qui  les 
fait  enfans  de  Dieu  ; car  Dieu  a donné  le  pou- 
voir de  l’appeller  pere  à ceux  qui  croyenr  en  fon 
l?ils.  Les  Juifs  ncrappclloienrquc  leur  Seigneur 
dans  l’cfprit  de  fervitude  , où  ils  croient  conçus  & 
élevez  , comme  le  remarque  Saint  Augulèin.  Ce  ^MS-  l-  *• 
n'eften  effet  qu’au  Chrétien  à qui  le  Fils  de  Dieu 
a appris  d’appeller  Dieu  fon  Pere.  Ce  feul  degré  8. 
d’honneur  demande  déjà  une  grande  perfc&ion  de  Videte 
nous,  & ce  don  ineftimable  de  cette  adoption  tou-  qualcm 
>te  divine  où  la  Foy  nous  élève  , nous  oblige  à 
:one  fidelité  àlaquelle  les  Juifs  n’éioient  point  obli-  j,js  patcr 
gez.  Nous  nous  engageons  à vivre  chrétiennement,  utFiliiDe’i 
c’eft-à-dire  à garder  l’Evangille  dès  que  nous  nominc- 
fommes  Chrétiens.  Ce  qui  faifoit  dire  autrefois  & 
au  Sauveur  du  monde,  parlant  à fes  Difci  pies  : Si 
•vôtre  juflice  ne  fur  p a [je  celte  des  Scribes  0“  des  Vha-  i.  c.'} . 
riftens  , qui  étoient  les  plus  reglez  parmi  les  Juifs,  Nitiabun- 
\ous  n entrerez  point  au  Royaume  des  Cieux  : car^‘?v.er‘t |u* 
les  Juifs  n’avoient  que  l’ombre  & la  figure  de  la piuîbuam* 
■v  • vérité F 4 
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Sctibamm  vente  que  nous  pofTedons:  & la  promcflê  qui  leur 
& phari'  put  fajtc  (j-un  Sauveur  en  la  Loy  écrite  , ne  s cft  * ' 
fxorum  , accomplie  que  dans  la  Loy  de  grâce.  Ce  Dieu  qui  ; . 
bitis  in  croit  leur  Maure  &leur  Seigneur,  elt  devenu  uo- 
regnum  tic  frère,  en  prenant  une  chair  femblable  à la 
cœloum.  nôtre.  Ainfi  nousfommes  obligez  de  devenir  des 
Mutt.  c.  5.  mcmt,res  proportionnez  à ce  corps  fi  faintj,  dont 
le  Fils  de  Dieu  cft  le  chef,  & à vivre  d'une  ma- 
Eratis  ali-  nje're  couforrr)C  à l'honneur  auquel  nous  avons  été 
tenebr*  appeliez,  comme  Saint  Paul  y exhortoit  les  pre- 
nunc  au-  miers  Fidelles:  car  une  plus  grande  grâce  deman- 
tem  lux  in  de  une  plus  grande  juftice.  Autrefois  vous  n'étiez 
Domino,  ^ ue  ténèbres , difoit  cet  Apôtre  aux  Chrétiens  de 
ut  filu  tu-  j vj|je  d Ephelè  ; maintenant  vous  êtes  lumière  : vi- 
late.  F.ubcf.  ve*  donc  comme  des  en/ans  de  lumière, 
a.  s.  Ileft  vray  autfi  que  Jesus-Christ  s’unifiant  à \ 
nôtre  chair , par  le  myftére  de  l’Incarnation  , l’a 
annoblie  par  cette  union , d’une  manière  que  Tcr- 
Tcr-tul  lib  tu^'cn  difoit  qu’il  n’étoit  plus  permis  au  Chrétien 
de  fiidicit'.  de  la  fouiller  par  l’impureté  de  fit  vie:  prétendant 
qu’il  11c  devoir  plus  y avoir  de  mifericordc  dans 
l’Eglife  pour  ceux  à qui  ce  malheur  c'toit  arrivé  v 
en  quoy  fa  févérité  fut  condamnée,  comme  exce£,' 
five.  Mais  on  voit  pat  là  l’idée  qu’il  avoit  conçuë 
de  la  pureté  de  vie  à laquelle  le  Chrétien  étoic 
obligé  , depuis  l’alliance  que  Dieu  avoit  faite  avec 
l’homme.  C’eft  auflï  ce  qui  faifoit  dire  à Saint 
Paul  en  l’Epitre  aux  Romains,  que  ceux  quii 
Non  fc-  éroient  conçus  en  J e s u s-C  h r is  t par  le  Eap*  l- 
cundim  terne , dévoient  mareher  dans  la  chair , fans  (uivre 
carncm  les  fèntimensdela  chair  : parce  que  le  Fils  de  Dieu 
mus*!  "fed  a fortifie  la  foiblefle  de  la  chair,  éclairant  l’cfprit.* 
fecundùm  par  le  myftérc  ineffable  de  l'Incarnacion * & en  en- 
fpiritum.  icignant  le  bien  à l’homme  , il  iuy  a donné  le,i 
Rom.c.S.  pouvoir  de  le  pratiquer,  ce  que  l’ancienne  Loy’;. 
n’étoit  pas  capable  de  faire  : deforte  que  le  péché 
à été  vaincu  par  le  plus  grand  infttument  dupçrv 
ché,  qui  cft  la  chair.  Voilà  pourquoy  le  Filsdbi. 

Dieu 
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Dieu  cft  venu  au  inonde  , pour  fortifier  ce  qu’d 
• y avoir  de  foible  en  nous , en  Ce  failànc  fembla- 
ble  à nous.  C'eft  Je  trefor  qu’il  nous  a apporté  c» 

«aidant  parmi  nous  ; conlcrvons-le  , il  ne  fuffit 
pas  detre  leseufans  de  Dieu  , fi  nous  ne  vivons 
ên  enfans  de  Dieu  : & ce  n'rfl  pas  afjèz  de  ne  plus  mar-  Chryfojf . 
cher  félon  la  chair , dit  Saint  Chrylbftome,  il  faut  epfl-  z.  ad 
marcher  félon  l’efprit . Ce  n’efl  que  pour  nousint^".”^’- 
ÿiruire  de  la  perfection  dune  vie  Chrétienne,  <|uc femetfo- 
Jssus  Christ  naît  dans  l’obfcurué , vit  dansl’in-  fumpro 
digeuce,  & meure  dans  l’ignominie.  Il  n’a  tant  n«bis  ut 
fouffèrt  que  pour  fe  faire  un  peuple  dévoue'  à fon  ra*imcret 
fer  vice , & fervent  dans  les  bonnes  oeuvres,  difoie  n^îdaret 
Saint  Paul  à un  de  fes  Difciples.  fibi  p0pu_ 

Mais  pour  nous  exciter  nous-mêmes  à remplir  lum  Tecta  - 
toute  l’étendue  des  obligations  que  nous  impofe torcm  bo* 
un  fi  grand  honneur , nous  n’avons  qu’à  faire  ré-  ”oram 
flexion  d’où  nous  avons  été  appeliez,  & à quoy  Scd.Tit. 
nous  fbmmes  appeliez  : des  ténèbres  les  plus  af-c. 
freulès  du  péché,  à l’heritage  d’une  gloire  qui  ne  fi- 
nira point.  Et  afin  que  cette  reflexion  produite 
en  nous  les  fruits  qu’elle  doit,  ranimons  dans  nos 
cœurs  cet  efprit nouveau  de  laLoy  de  grâce,  qui 
nous  fait  enfans  de  Dieu.  Car  ce  n’eft  plus  en 
égorgeant  des  animaux  , & eu  cnfànglantant  des 
Autels,  que  nous  devons  l’adorer  , & le  fervir: 
c’eft  en  offrant  le  culte  intérieur  de  nôtre  efprit  par 
nôtre  Foy  , & en  faifànt  hommage  de  nôtre  rat- 
ion à la  raifon  fouveraine  de.  Dieu.  Commençons 
donc  à nous  dépouiller  du  vieil  homme,  pour 
npus  revêtir  de  l’homme  nouveau  , comme  dit 
Saint  Paul.  Craignons  de  perdre  ces  oruemens  de 
la  juftice , dont  la  grâce  nous  a parez  en  nous 
fàifànt  Chrétiens.  E)ctachons-nous  des  vains  ara u- 
femens  de  la  terre  & de  l’amour  des  choies  ter- 
reftres,  par  l’cfpcrance  que  nôtre  Foy  nous  don- 
ne de  pofleder  un  jour  ce  Royaume  quelle  nous 
promet  j qu’il  n’y  ait  plus  rien  de  déréglé  non- 
> Tom.  III.  P feu- 
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feulement  dans  nos  adtions  & dans  nos  paroles , 
mais  même  dans  nos  delirs  & dans  nos  penfées. 
Car  enfin,  ce  n’eft  point  pour  favorifer nôtre  lâ- 
cheté, que  Dieu  nous  a appeliez  à la  connoiffàucâ 
' de  fon  Nom  , & qu’il  nous  a revêtus  de  cetef- 
_ prit  de  force  que  la  Foy  nous  a mfpiré  dans  le 
Baptême  ; & ce  n’eft  pas  pour  nous  laiflcr  lan- 
guir dans  l'oifiveté  d’une  vie  molle,  qu’il  nous  a 
fait  Chrétiens.  Quelle  honte  feroit- ce  pour  nous* 
fi  étant  appelles  aux  grandes  cfperanccs  que  nous 
propolè  nôtre  Religion  , nous  n’étions  fidelles , 
que  pour  avoir  meilleure  opinion  de  nous  , & 
pour  fuivre  plus  tranquillement  les  injuftes  defirs 
de  nôtre  comoitifè?  Mais  c’eft  pour  répondre  pat 
nôtre  vertu  à une  fi  grande  faveur.  Car  fi  Saine 
Paul,  après  les  grandes  choies  qu’il  avoit  faites, difoit 
qu’il  n’avoit  encore  rien  fait  : fi  la  fidelité  de  fa  vie  ne 
répondoit  pas  à la  grandeur  de  la  grâce  qu’il  avoit 
reçue:  prétendons-nous  qu’il  fuffilede  croire  froi- 
dement Jes  myftéres  de  nôtre  Religion  , fans  fai- 
re paroitre  nôtre  Foy  dans  nos  œuvres  ? Car  i!  ne 
fervira  de  rien  aux  Chrétiens  d’être  appeliez  à une 
fi  grande  grâce , fi  la  pureté  de  leur  vie  11c  répond 
àlafainteté  de  leur  Foy. 

Mais  quelle  eft  cette  fainteté  que  la  Foy  deman-" 
de  de  nous,  & qu’eft-ce  enfin  que  de  vivre  chrê-^ 
tiennement  ? c’eft  afiujétir  entièrement  fon  efprit 
à fà  créance.  Et  c’eft  dans  cet  afrujétiflement  par- 
fait que  confifte  la  fidélité  , & la  perfection  que 
demande  de  qous  l’excellence  du  don  de  la  Foy.^ 
Car  c’eft  par  Cc-tte  foumiffion  fi  univerfèlle,  qu’on 
fe  dépouilie  de  fon  propre  fèns  : qu’on  renonce 
à fon  efprit  &à  fa  prudence,  & qu'011  u’exami»* 
ne  plus  rien:  qu’on  étouffe  fès  propres  lumières 
qu’on  s’aveugle  foy-même,  & qu'on  ne  raifônnc- 
plus.  C’eft  Dieu  qui  a parlé;  on  s’y  foumet  dans 
une  (implicite  qui  va  jufques  à fupprimer  toutes 
les  réflexions  humaines.  On  n’agir  plus  que  par 
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ccs  voyes  fublimes  & élevées  de  la  Foy  ; par  ces  Venir  ho* 
grands  principes  de  nôtre  Religion  , qui  croient  ra, 8c  nunc 
les  maximes  ordinaires  de  ceux  qui  en  ont  c'té  cliquan- 
ts fondateurs  ; & par  ce  fentiment  intérieur  de  joratores 
l’cfprit  & de  la  vérité , que  le  Sauveur  du  monde  adorabunt 
a promis  aux  vrais  adorateurs,  & aux  vrais  Dif-  inlpiritu 
ciples  de  la  nouvelle  Loy.  fieveritate. 

C’eft  alors  que  le  Fidellc  ne  s’appuyant  plus  que 
fur  le  fondement  immuable  de  la  parole  de  Dieu,  Jem  t'an- 
n’a  plus  prefque  d’atrentron  aux  chofes  vifibles,  quamvi- 
mais  feulement  aux  invifiblcs,  comme  Saint  Paul  aens  liifti» 
dit  de  Moyfe:  tout  ce  qui  efl  (ènfiblc  ne  le  tou-  nu‘r- 
che  plus,  il  »Vft  plus  furpris  de  rien  j les  cvc-He  ,l* 
nemens  les  plus  extraordinaires  & les  plus  fur- 
prenans  qui  arrivent  dans  le  monde , ne  l’éton- 
nent poinr  ; ce  qui  renverfè  le  fens  6e  la  rai fon 
des  autres,  ne  fait  pas  même  imprellion  fur  luy  j 
ce  qui  trouble  6e  ce  qui  feandalifc  les  Sages  de  la 
terre  , lafiûre  & l’édifie.  C’cft  dans  la  paix  8c 
dans  le  filencc,  qu’il  reçoit  toutes  les  contradic- 
tions qui  luy  viennent  de  la  part  de  Dieu  6e  des 
hommes,  6e  qu’il  eft  toujours  content  quoy qu’il 
arrive , parce  qu’en  tout  ce  qui  arrive  il  ne  voit 
que  la  main  de  Dieu  > fous  laquelle  il  s’humilie 
avec  u ne  condcfcéndancc  qui  luy  fait  lufpcndre  juf- 
ques  à (es  propres  raifonnemens. 

Mais  la  Foy  mène  le  Fidellc  encore  bien  plus 
loin t,  quand  i!  a toute  la  foumiflïon  qu’il  faut 
pour  la  fuivre  ; & elle  l’éleve  à une  bien  plus 
grande  perfeéhon , quand  i!  n’écoute  plus  qu’el- 
le, & qu’il  n’agit  plus  que  par  fon  mouvement; 
elle  le  fait  marcher  parmi  les  ténèbres  dont  la  Re- 
ligion eft  environnée  , fans  faire  de  faux  pas  : 
il^ne  voit  rien  que  d’indubitable  au  travers  des 
donres  & des  incertitudes  de  ceux  qui  ne  croycnt 
pas  : il  ne  s’égare  jamais  dans  les  voycs  écartées,  » 
6Ç.;.parmi  les  détours  qui  égarent  les  autres.  Il 
luit  aveuglement  Cette  conduite  inyifibk  de  la  Pro- 
P i viden- 
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vidcwce , dont  les  relions  embaraflènt  la  pruden- 
ce de  la  chair  , fans  qu'il  s’cmbarallè  luy-mc- 
me:  il  eft  accoutumé  à faire  de  grandes  choies , 
& à foufffir  de  plus  grandes  peines  , fans  croi- 
re qu’il  fafle  rien  de  grand , ou  qu’il  fouffre  rien 
de  coiifiderabje  : à être  admiré  des  hommes,  & 
à trembler  devant  Dieu  : à faire  des  miracles  en 
tout , & à n’avoir  pas  meilleure  opinion  de  luy- 
memef  à fouffrir  fans  celle  les  defolations  au  de- 
dans , & les  contradictions  au  dehors , & à être 
toujours  tranquille:  à vivre  (bus  le  poids  &dans 
l’accablement  de  toutes  les  foiblclïcs  d’une  chair 
auüi  fragile  qu’eft  celle  de  l'homme,  fans  s’ab- 
barre,  ni  làns  s’affôibür  ; &i  être  expofé  à mil- 
le lujets  de  défiance , fans  perdre  la  confiance  en 
Dieu.  La  Foy  fait  encore  davantage  dans  le 
coeur  du  Fidelle  ; elle  le  porte  à loutenir  des  com- 
bats où  l’engage  la  défenfe  des  intérêts  de  Dieu  , 
à entreprendre  de  grands  deflèins  que  lu  y infpi- 
rc  le  zele  de  fa  gloire  , à excuter  les  choies  im- 
portantes que  luy  confeifie  ce  zelc  , pour  abolir 
les  abus , réformer  les  mœurs  , combatrc  l’injqf- 
tice,  defarmer  l’erreur  , & appuyer  la  Religion  , 
en  s’oppolànt  au  torrent  de  l’iniquité  & delacor- 
ruption. 

Voilà  quels  étoient  autrefois  ces  Chrétiens  .qui 
ont  établi  nôtre  Religion  : ils  rrouvoient  des  tre- 
Ibrs  dans  la  pauvreté  , des  plaifirs  dans  la  fôuf- 
francc,  & des  charmes  dans  l’humiliation,  qui 
nous  font  inconnus.  L’honneur , l’intérêt , la  làcis- 
faétiou  des  lèns,  rien  enfin  de  corruptible  & de 
pendable  ne  les  touchoit  , parce  qu’ils  avojent 
J’efprit  plein  des  grandes  idées  que  la  Foy  leur 
donnoitd’un  Royaume  éternel,  qu’ils  regardoient 
avec  autant  de  confiance  que  s’il  le  pollèdoient 
déjà,  par  l’aflurance  que  leur  en  donnoit  la-Fpy. 
Ils  avoient  tant  de  mépris  pour  la  vie  prefentc  , 
qa’on  les  voyoic  aller  en  foule  jetter  aux  pieds  des 
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Apôtres  les  biens  qu’ils  pollèdoienc  , ne  comtant 
parmi  leurs  vrais  biens  que  ceux  de  l'autre  vie  , 

& ne  regardant  les  Grandeurs  du  monde  que  com- 
me des  fonges,  dont  ils  e'roient  tellement  décrom- 
. pcz  > qu'ils  iv’avoient  que  du  dégoût  pour  tout 
"cet  éclat  extérieur  des  vanitez  temporelles.  Car 
c’étoient  des  elprits  aufîi  élevez  au  dellus  desim- 

{>reflfions  du  corps , & de  toutes  les  foiblefiès  de 
a chair  , que  s’ils  euflent  été  des  Anges , ou  qu’ils 
euflènt  e'té  revêtus  de  la  force  & de  la  vertu  de 
Dieu  même.  L’efprit  de  jaloulîe  , d’envie,  dç 
partialité',  de  difpute , de  divifiou  , ne  regnoic 
point  parmi  eux  : car  ils  n’éroient  tous  qu’un  Credon- 
même  cœur  & qu’uue  même  ame,  portant  Ieurstium  erat 
v&ës  jufques  dans  ce  fond  i mm  en  le  des  chofes  é-  s^aninu1* 
ternelles  & invifibles  , -pour  en  faire  le  (eu!  ob;etUna. 
dé  leurs  defirs.  Et  c’étoit  dans  un  (èntiment  Ci 
’ ëjevé  au  deffus  de  tout  ce  qui  eft  terreftre , qu’ils 
• embrafloient  gayementla  perfécution , en  embraC- 
fànr  la  Foy  , parce  que  la  force  de  la  Foy  (bu- 
.tenoic  la  foiblefîè  de  leur  efprit.  On  voyou  leurs 
^coeurs  brulans  des  premières  ardeurs  de  ce  feu  di- 
que  le  Sauveur  venoit  d’envoyer  du  Ciel,  pour 
r émbrafèr  les  hommes  : ils  11e  (bupiroient  qu’a- 
près  les  fouffranccs , animez  par  la  Foy  des  gran- 
des récompenfes  qu’ils  efperoient.  Mais  rien  ne 
•ffcs  rendoitplus  redoutables  à leurs  ennemis,  que 
-'leur  vertu.  La  pureté  de  leur  vie,  & l’innocen- Dileclis 
Ce  de  leurs  mœurs  fai foit  trembler  les  Démons, Dei  voca- 
jic  dclârmoit  les  l'uiflànces  de  l’Enfer.  L’ombrc^^na,s* 
^jfcillc  de  leurs  habits  gucrifToit  les  malades,  &Co7lech-  ** 
Jcùr'feinteté  étonnoit  toute  la  Nature.  Car  ils  ë-qaxfiunt 
tpient  tous  des  Saints,  dit  Saint  Paul,  qui  n’ap-ïn fanétos. 

• pelle  dans  (es  épitres  prefque  jamais  d’un  autre  ’ 

.nom  les  premiers  Fidellcsî  ils  étoient  Saintsdans^‘^“ 
le  mariage.  Saints  dans  les  affaires,  Saints  dansf3nftj. 
J’ufage  du  monde  & dans  le  commerce  de  la  fo-z  Cor  r-tj. 
fciété.  Ce  font-là  les  merveilles  qu’operoitlaFoy -&c  pajjirm. 
* P y dans-  - 


s-: 
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«fans  ces  premiers  fiédes  , par  la  pureté  de  vie 
quelle  infpirok  aux  premiers  Chrétiens.  Car  nous 
liions  dans  les  Aftes  des  Martyrs  de  l'Egide  de 
Lyon , que  Sainte  Blandine , qui  n’e'toit  que  fèr- 
vante,  voyant  pendant  qu’on  lamartyrifoit,  que 
ks  bourreaux  traitoient  les  Chrétiens  , d’incef- 
riicux  , de  meurtriers,  de  voleurs  , leur  difbit , 
Vous  vous  trompez , on  ne  connoit  point  de  cri- 
mes  parmi  nous. 

Ce  fut  la  Foy  qui  fit  une  femme  chatte,  do  la 
femme  adultéré  de  l’Evangile,-  qui  fit  Zachée  li- 
beral, d’avare  qu’il  e'toit,  en  luy  infpirant  le  mé- 
pris des  chofes  prefentes , & le  defir  des  futures.  Co 
fut  elle  quirendit  les  Apôtres,  de  timides  & trem- 
blans  comme  des  rofeaux  qui  s’ébranlent  au  moin- 
dre coup  de  vent , fermes  & intrépides , pour  de- 
venir les  colonnes  de  l'Eglife.  Ce  fut  elle  qui  fie 
prier  Saint  Etienne  pour  ceux  qui  le  lapidoicnt  », 
avec  une  ferveur  qui  méritade  convertir  une  partie 
de  fes  bourreaux.  Ce  fut  elle  qui  fit  retentir  aux  ex- 
trémitez  de  la  terre,  la  voix  de  l’Apôcrc  des  Gen- 
tils, plu»  terrible  aux  démons  que  le  tonnerre  sf 
& qui  le  fit  parohre  devant  le  tribunal  des  Rojsh 
3c  des  Grands  du  monde,  fans  que  cet  homme 
Saint  fût  ébloui  de  leur  Grandeur.  Et  ce  fut  ef*- 
le  qui  donna  le  pouvoir  à des  hommes,  auffi  fîm- 
pies  & aulTi  ignorans  que  l’étoieut  les  Apôtres  , 
de  rendre  muets,  par  la  force  de  leurs  di (cours ; * 
les  Fhilofophes  les  plus  fages , & les  plus  .fçavans 
qui  fartent  alors  fur  la  terre.  ..n. 

Ce  fut  la  Foi  qui  peupla  les  vaftes  defèrts 
l’Egypte,  d’un  nombre  infini  de  Fidelles  de  l'an. 
& de  l'autre  (exe  : lefquels , dans  une  chair  fa 
ble,  ne  vivoictit  prefque  plus  d’une  vie  humaine*., 
mais  embrafez  d'une  làince  ardeur , qui  les  fai--... 
(oit  foupirer  après  Dieu,  & élevez  qu’ils  ctoieut 
au  deifus  des  infirmitez  du  corps  , pafloient  les 
jours  dans  le  travail , 3c  les  nuits  dans  la  prière , 
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ne  rcflèntant  prelquc  plus  rien , de  ces  lâches  pa£ 
fions  qui  tyrannilcnt  les  autres  hommes  -,  & me- 
nant une  vie  Angélique  dans  les  miféres  d’une 
chair  fragile.  Combien  de  fois  a- .-on  vu  ces 
Saints  Solitaires  dans  des  corps  loumis  à l’elpric, 
franfpercez  d’une  chafte  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  , loupirer  après  le  Ciel,  & dire  comme  ces 
. Ilraclitcs  dont  parle  David,  Nous  nous  femme 
ajjis  fur  les  fleuves  de  cette  Babylone  du  monde , CT* 
ttous  avons  p/ewrr  en  nous  fouvenant  de  vous  , d 
Sion  ? Nous  avons  gémi  dans  la  captivité  de  cette 
milèrable  vie,  par  un  faine  defir  de  la  terminer, 

(5c  pour  arriver  à cette  éternelle  vie  où  nous  afpi- 
rons.  Car  ils  lè  regardoient  comme  des  voya-  Seienres 
geurs,  éloignez  de  Dieu  & de  leur  chere  patrie , cjuon|?ra 
pendant  qu’ils  habitoienc  dans  ce  miférable  corps, 

(clon  la  parole  de  l'Apôtre  : & la  Loy  de  Dieu  cojpô"e> 
gravée  au  fonds  de  leur  cœur , par  l’imprertion  pereçrina» 
' 3e  l'Efprit  Saint , étoit  leur  méditation  ordinai-  mur  a Do- 

•W.  _ Tcor°é  . 

Et^ombien  depuis  a-t-on  vû  deChrêticns  ani-  1 <’r-c,î’ 

:f  mez  de  ce  même  Efprit , qui  nè  fê  contentant  pas 
•d'affliger  leur  chair  par  des  {outrances  volontai- 
? res , alloiem  dans  la  chaleur  de  la  perfécution  , 
affronter  les  tyrans , jufques  fur  leur  trône , & dé- 
fier les  bourreaux  jufques  fur  les  c'chafaux  , fans 
••  que  la  foibleflTc  naturelle  de  l’âge  , ni  la  délica- 
: telle  du  lèxe,  puflent  être  des  obftacles  à l’ardeur 
; qu’ils  avoienr  de  répandre  leur  fang  pour  leur  Evan»e- 
: Religion?  O11  les  chargcoit  de  chaînes , mais  leur  îiumia 
_ efprit  & leur  laugue  étoient  libres,  & l’Evangile  quo  Jabo- 
qu’iJs  prêchoient  n’étoit  point  enchaîne.  On  les  tonique 
mectoit  en  pièces  , & ils  benidoient  le  nom  de  quatl  mald 
celuy  pour  lequel  onlesfailoit  mourir.  Ce  fut  cet-  operans, 
te  même  Foy  , qui  dans  la  luire  des  lîécles  ap-  lcd  ver- 
, prit  à Saint  Alexis,  la  gloire  qu*il  y avoit  de  le  ca-  bumDei 
cher  dans  la  mailbn  de  fon  propre  pere  , pour  y 
vivre  en  étranger  ; & à être  au  milieu  de  fes  pro  • zTim.c.i.- 
P 4 ches, 
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ches , fans  en  être  connu.  Ce  fut  elle  qui  pet’ 
fuada  à Saint  Jean  l’Aumônier , de  faire  ion  héri- 
tier celuy  qui  devoir  être  ion  Juge,  en  donnant 
tout  fon  bien  aux  pauvres  pour  l’amour  de  Dieu  î 
elle  qui  preflà  Saint  Louis  de  quitter  fon  Royaume 
pour  aller  à la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  & qui 
ayant  été  défait  pries  Infidelles  , pris  prifonnier, 

& frapé  de  pefte,  difoit.  Vous  êtes  le  feul  de  tous  ^ 
les  Maîtres , mon  Dieu  ! qui  [oyez  digne  d'être  fervi 
farmi  les  di [grâces , CT  qui  méritez  d e/re  aimé  , lors 
que  mous  maltraitez  ceux  qui  mous  aiment  : elle  qui 
St  regarder  au  Pere  Charles  Spiaola  de  la  Corni 
pagnie  de  J e s ü s , comme  un  jour  de  triomphe,-  - 
celuy  auquel  il  fut  condamné  d’être  brûlé  à pe- 
tit feu  ail  Japon.  Car  rien  n’eft  plus  capable 
d’infpirer  au  Chrétien  ces  grands  fentimens  de 
courage;  ces  maximes  d*une  perfection  fublime, 

& les  principes  de  cette  force  héroïque , qui  mec 
fa  Grandeur  à s’anéantir  devant  Dieu,  que  laFoy»-.* 
Je  ne  finirois  point , fi  j’entreprenois  de  racon-'  1 
ter  toutes  les  merveilles  que  cette  vertu  a opérées  , r . 
dans  les  âmes  de  ceux  qui  ont  fnivi  fès  mouvez  si 
mens, avec  la  fidelité  qu’elle  demande-,  quelle  fer*.  ■ 
meté  ils  ont  fait  paroître  dans  l’adverfité;  quelle-, 
modération  dans  la  profperité  ; quel  mépris  pour- 
la  mort  ; quelle  indifférence  pour  la  vie  ; quelle»  \ 
élévation  d’ame  au  defius  de  toutes  les  Grandet] 
humaines,  qu’ils  ne  regardoient  que  comme  d 


jusmundi 
l Cer.  c.  y. 


figura  hu-  j||ufionSi  & ne  confideroicnc  tout  ce  que  le  mou-  £ 
îusmun  i.  a fa{^e  ^ d’éclat  , que  comme  une  figurer^ 
paffàgere,  qui  doit  être  bientôt  effacée.  J". 

Voilà  la  perfeftion  où  la  Foy  élève  l’ame  m 
Fidelle  : ce  qu’elle  fait  dans  un  cœur  vrayment  f 
Chrétien:  ce  qu’elle  eft  capable  de  faire  dans  ceux 
qui  répondent  à fes  lumières  ; & voilà  ce  quel- , 
le  a fait  dans  des  hommes  fujets  comme  nous  à. - 
coures  nos  pallions  & à toutes  nos  foibleffès.  Mais 
quelque  puiflaute  qu’elle  foit  d’clle-même  , elle  - 

n’efit 
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n'eft  capable  de  porter  de  femblablcs  fruits , que 
quand  elle  a prie  racine  dans  une  aine  , par  les 
épreuves  de  la  tribulation  » & qu’elle  s’eft  affer- 
mie par  les  fonfftanccs.  La  Foy  des  gens  heu- 
reux félon  le  fiéde  , & de  tous  ceux  qui  n'out 

Eas  été  éprouvez  , n’eft:  qu’une  Foy  fupetficiel- 
::  elle  ne  peut  pas  devenir  fblidc  dans  la  bon- 
ne fortune:  ce  n’cft  que  par  les  croix  qu'on  de- 
vient parfaitement  fidelle,  & ce  n'cft  que  la  gran- 
de perfécutionr  qui  fait  les  Chrétiens  fervens:  & 
c’cft  la  règle  que  Dieu  a établie  dans  l’œconoinic 
de  (es  grâces.  Car  enfin  cette  Foy  héroïque  , qui 
n’écoute  plus  les  fens  , qui  ne  connoit  plus  les 
maximes  de  la  prudence  du  monde  , que  ni  les 
difficultés,  ni  les  obftadcs , ni  les  apparences  con-  i petr.  c.%,' 
uraires , ni  les  contradictions  , ni  l’impoffibilité 
même  ne  fçauroient  plus  ébranler  i cette  Foy  éle- 
vée au  deflus  de  l’impuretc  de  nos  penfées , & 
de  tous  les  nuagfcs  de  la  raifon  ; cette  Foy  fim- 
ple , fans  mélange  de  l’efpr-it  humain , n’cft  que 
'effet  d’une  grande  fidelité , d’une  longac  perfé- 
vcrance,  & d’une  patience  invincible  dans  les  pei- 
nes. Et  n’eft-il  pas  jufte  que  nous  ne  parvenions 
à ce  comble  des  lumières  les  plus  pures  de  la  Foy, 
qu’après  avoir  palfé  par  les  tenebres  de  la  tribu- 
lation , & par  l’obfcurité  des  fouffrances  ; & qu’un 
don  fi  précieux  nous  coûte  quelque  chofe  ?-  Par  là 
tout  Chrétien  peut  arriver  au  degré  de  la  peifec-  . 
lion  où  Dieu  l’appelle , s’il  eft  fidelle  à la  grâce 
félon  la  melùre  de  la  Foy  que  Dieu  luy  a cfiftri-  divifit 
buée,  ainfi  que  parle  l’Apôtre:  car  c’en:  cette  me- menfuram 
fure  qui  fait  celle  de  la  perfection  d’un  chacun , ^dei. 
quand  il  a toute  la  fidelité  qu’il  faut  pour  y répon-  Rom'cA** 
dre  ; & l’on  ne  doit  attendre  de  Dieu  qa’uue  pu- 
nition nguoureufe  , quand  on  n’y  répond  pa».. 

C’cft  la  troifiéme  vérité. 
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CHAPITRE  IV. 


Combien  eft  terrible  la  punition  du  Qbrc~ 
tien  qui  ne  répond  pas  a une  ft 

grande  grâce.  •„  . 

* ■*$< 

P Lus  la  grâce  que  Dieu  fait  au  Chrétien  > cte 
l’appeller  à la  connoifiàncc  & à la  participa- 
tion de  fcs  rayftéres  pat  laFoy , eft  excellente  , 
plus  le  mépris  en  eft  terrible.  Il  vous  a choifi  a~ 
vant  que  vous  fuflîez  ne' , comme  Jacob  : vous  e'- 
tiez  fans  nom , fans  mérité  -,  vous  n’aviez  rien- 
que  de  rebutant,  & il  a jette  les  yeux  fur  vous  , 
tout  méprilàble  que  vous  criés  , pour  tes  détour- 
ner d’une  infinité  d’autres  moins  méprifables  que 
vous.  Il  a fait  plus , avant  même  que  vous  fuC- 
fiez  formé  dans  le  fein  de  vôtre  mere  > vous  avez 
été  l’objet  de  fa-  bienveillance  , par  le  choix  qu’ijr ■ . 
a lait  de  vous  de  toute  éterpité  , quoy-que  vous 
fulTiez  tout-i-fiait  indigne  de  lès  mhéjicordesi 
Quelque  infidélité  même  qu’il  eût  prévu,  par  1*' 
profondeur  & par  la  pénétration  dé  là  conuoifc 
fance , que  vous  dulficz  avoir  pour  luy  dans  la» 
fuite  de  vôtre  vie,  il  n’a  pas  laiflé  de  vousdiP-*' 
tinguer  pour  en  rejetter  une  infinité  d’àutres  > 
qui  peut  être  l’àuroient  mieux  fervique  vous.  Par 
Vf  often-  quelle  ineffable  bonté  vous  a-t-il  plus  aimé  que 
écretdiyi-  tous  ceux  qu’il  a laifle  périr  pour  vous  fauver , eiv 
tàas^loriæ  faifanc  <^e  vous  un  vais  de  fa  milêricorde , com-  ’r’ 
mfféScor-  rac  P®1*6  P Apôtre?  De  quelle  manière  avez-vous, 
éiæ.  répondu  à tant  de  faveurs  , & quelle  a été  vôtre-* 
Stur.  c.%.  recontioiffance  pour  un  fi  grand  bien-fait  ? N’eft- 
il  pas  vray  que  vous  n’avez  eu  que  du  mépris  pour  '* 
tant  «le  bonté?  & que  par  une  dureté  de  cœur  in*  - 
««ncçyable vous  D’avot  ouvert  le  yeux  en  venant 

■ ait 
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au  monde , que  pour  les  fermer  à tant  de  lumiè- 
res ? Ce  Dieu  fi  favorable  à vôtre  égard , vous  a 
préféré  à un  nombre  prefque  infini  de  créatures 
qu'il  a abandonnées  à leur  aveuglement:  &vous 
ingrat  que  vous  êtes,  combien  de  créatures  neluy 
avez-vous  pas  préférées  ? Il  nous  a élus  avant  la  . 
création  du  monde , difoit  Saint  Paul  aux  premiers  i,y  ipfoan. 
Chrétiens  de  la  ville  d’Ephelè  , pour  l'amour  qu’il temundi 
nous  a porté  , afin  que  nous  f&fjions  Saints  & irré - confticu* 
prehenfibles  devant  (es  yeux , nsys  ayant  predeftinez  llC 

par  un  pur  effet  de  fa  bonté  , pour  nous  rendre  j es 
eiifans  adoptifs  par  fefus-Cbrift.  Ec  comme  c'eft  immacu- 
la  grandeur  de  ce  bienfait  que  nous  avons  reçu  de  latiincon- 


Dieu , qui  fait  paroître  la  grandeur  de  nôtre  in-  fpc&uejus, 

-gratitude:  c’eft  l’excellence  du  don  qui  doit  cau 

fer  nôtre  tremblement.  Nous  ferions  peut  être  plus  nVa-defti- 

—,  J.:»»,. i li^.  ' * • 


en  lureté , fi  nous  étions  moins  redevables  à Dieu:  navit  nos 
t’efl  le  pqjds  de  l’obligation  que  lions  luy  avons  inadop- 
qui  doit  nous  donner  de  la  frayeur , fi  nps  mœurs 
deshonorent  nôtre  créance , & fi  après  avoir  été  per  jcfunî 
jugez  dignes  de  fi  grandes  faveurs,  nonsnous  ra-  Chriftum. 
baillons  à la  pourfuite  des  choies  vaines  & péril-  Ephefe,  1. 

Cibles.  s5SS3i. 

Il  cft  vray  que  c’cft  un  grand  honneur  d'être  ^emiauL 
Chrétien:  car  par  l’on&ion  de  la  grâce  que  nous /y? dor.de 
recevons  au  Baptême  , nous  devenons  le  temple/'"»*  bono. 
de  Dieu,  & le  Saint  Efprit  habite  en  noue,  di^  SLquis 
foit  Saint  Paul  aux  Corinthiens.  - Mais  autant  que  pè?  viola.- 
ttet  honneur  eft grand  , autant  dont-il  effrayer  ceux  verit,  dif- 
qui  en  abtifenr.  Car  quiconque  profanera  le  tem-  uerdet  il* 
pie  de  Dieu , dit  cct  Apôtre,  Dieu  le  perdra:  puif  himDeusr 
que  ce  temple  efl  faint , CT  que  c'eft  vous  qui  ètès  ce  tem - *CI?\P 
pie,  dont  le  fondement  cfb  Jefus-Chrift.  E’édi- fanftum 
üce  que  vous  élèverez  fur  un  fonds  fi  folïde,  le-  cft,  quod 
sont  vos  œuvres  : fi  le  refte  du  bârimcnr  ne  ré~efàs  vos* 
pond  à la  folidicé  d-*un  fondement  fi  ferme  , tout  l Cor-  e 3* 
l’édifice  fera  tenverfe.  La  Foy  la  plus  faine  n’empê- 
chera pas  de  périr  eeluy  qui  l’a  , s’il  n’eft  jufte  dans- 

1 1 r\  ✓ 
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lès  allions  •,  & le  fondement  ne  fervira  de  rien-  >. 
quand  le  reftc  du  bâtiment  tombera  en  ruïne* 
L'ouvrage  de  chacun  paraîtra  alors , die  Saint  Paul» 
& le  jour  du  Seigneur  déclarera  quel  il  efl,  parce  quil 
fera  confumé  par  le  feu  • le  feu  fervira  de  preu- 
ve , pour  examiner  chaque  ouvrage.  Ce  raifoni  a- 
ment  de  l’Apôtre  feroit  capable  de  jerter  la  fra- 
yeur dans  l’efprit  du  Chrétien , s’il  e'toit  appro- 
fondi : il  ne  fait  qut  trop  connaître  , que  ce  fe- 
ra la  grandeur  de  la  grâce  qui-  luy  a e'te'  faite» 
qui  réglera  la  grandeur  de  la  punition  qu’on  luy 
fera  » s’il  n’y  eft  fidelle.  Car  nous  avons  affaire 
à un  maître  d’autant  plus  fcve'rc  , qu'il  cil  bien- 
faifant  & mifcricordieux.  C’cft  aulïicequi  obli.- 
géoit  Saint  Paul  à reprelènter  aux  Romains  aver 
tant  de  force , qu’en  conffderant  la  bonté  de  Dieu, 
ils  eu  dent  auffi  quelque  forte  d’attention  à là  fié» 
vérité  ; là  bonté  envers  ceux  qui  avoifnt  été  ap- 
peliez à la  Foy  ; là  févéïité  envers  ceux  qui;  ne; 
perlèvc'rênt  pas.  Vous  êtes  Chrétien  t dit-il»  vous 
avez  été  appelle  a la  Foy  , répondez  à cette  grâce  , 
depeur  d’être  voous-même  retranché. 

Mais  l’expreffion  de  cet  amour  n’eft  point  fi 
grande  par  tout  ailleurs,  que  dans  le  Prophète 
Ofiée,  quand  il  fait  dire  à Dieu  » parlant  au  FV 
delLe  : je  me  feray  vôtre  époux , & c’eft  par-  la  Foy 
que  je  xnuniray  à vous.  Ce  qui  a do  rapport  à 
ce  mariage  divài  , & à ces  noces  myltcrieulès., 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Apocalypfie,  & dont  l’An- 
ge difoit.  Heureux  ceu*  qui  font  appelle z,  aux  neces 
éternelles  de  l'agneau!  C’eft  ainfi  que  l’Écriture  ap- 
pelle la  grâce  que  le  Sauveur  à faite- au  monde  »r 
en  s’imiflânr  à nous,  pour  marquer  encore  mieux 
l’amour  pur  & ardent  qu’il  a pour  les  Fidellçs 
& e’elt  ainfi  qu’il  compare  à un  rtiariagc  Sc  à des 
nêces  » l’union  qu’il  contrafte  avec  nous  : pour 
déclarer  par  un  terme  fi  expreffif  toute  l’affeéfion 
& toute  la  tendrcH'e  qu’il  a peur  nous.  Maisfçxr 

cès 
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cès  tic  cer  amout  éclate  encore  davantage  dans  la 
manière  donc  fè  fait  cette  alliance  : ce  n’eft  que 
par  l’effuficm  de  tout  fon  fang , que  cet  Agneau  de- 
vient nôtre  Epoux  : & fes  noces  ne  Ce  font  qu’après 
(à  mort,  comme  s’il  croyoit  n’êtretout-à-  fait  digne 
de  nous,  qu’après  avoir  expiré  fur  la  Croix  pour 
nôtre  falur. 

-Et  après  des  marques  fi  fignale'es  de  tant  de 
bontez , quelle  éloquence  eft  capable  d’exagerer 
l'ingratitude  des  Chrétiens  qui  font  infenfiblcs  à ces 
faveurs,  & oui  refufont  d’afîifteràces  noces  finî- 
tes où  Dieu  les  invite  fi  tendrement  ? G’cfl  alors  Abfcondi- 
que  cet  agneau  devient  un  lion  , que  ce  Dieu  fi  te  nos  à 
mifèricordieux  s’abandonne  en  amant  méprifé,  à fade  fê- 
tons les  reffentimens  de  la  jaloufie  la  plus  pafTion-  dentis(î> 
née:  & qu’il  fait  éclater  tout  le  poids  de  (a  colère  num&c'ab 
.fur  ceux  qui  l’ont  irrité-  Cat  avec  quelle  force  ira  Agni. 

quelle  vehemence  reproche-t-il  aux  Juifs  leurs  ^poc.c.6- 
iîroideurs  dans  fos  Prophètes?  Quelles  peintures  ÜroPtere* 

• . .feit-il  de  leurs  ingratitudes,  & de  quels  traits  fotr^audi 
-tferc-il  pour  exprimer  leurs  égaremens  ? Ce  fut  verbum. 
avec  ces  terribles  marques  de  fbn  indignation , Domini, 
Equ’il  traita  dans  Ezechiel,  les  infidélitez  de  Jcru-  re- 
laient fa  ville  aimée.  Ecoute , dit-il,  proftjtuce  vc*ata 
que  tu  es , parce  qu  enpn  ton  infamie  a éclaté  dans  t^a  jn  for_ 
- Labandonnemcnt  à ta  proflitution  à l'égard  des  tes  a-  nicationi- 
mans  : je  les  affemblcray  tous  , pour  venir  être  les  bus  tms , 

, témoins  de  ta  confuÇion  , CT  de  ton  ignominie  , *"uPet 
; alors  ils  verront  ta  bonté  : je  te  livreray  entre  leurs  tuos^eccç 
mains  : ils  renver feront  tes  murs  : ils  égorgeront  tes  ego  con- 
habitans  : ils  ruineront  tes  Palais  : O*  quand  mon  gregabo. 
indignation  fera  affoicvie  , je  retirer ay  de  toy  mon  af-  1^os 
jethon  : je  me  repojeray  , jenauray  plus  pour  toy  que  fuperte 
de  l'indifférence  : Cr  je  te  regarderay  déformais  corn-  undiquey 
; me  une  {fille  indigne  de  ma  colère.  & nudabo 

Ce  font- là  les  traits  de  l’extrême  feve'rité  que  ignomi» 
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pleins.  Que  diray-je  de  b Parabole  du  figuier 
condamne  au  feu  dans  l’Evangile,  parce qu’il  eft 
ftérilc  ? Car  plus  un  laboureur  , die  Saint  Chry-' 
fbftome , s'eft  affectionné  à cultiver  un  arbre , plus 
dabo  tejin  il  s’irrite  contre  cet  arbre , quand  maigre'  fes  foins 
manus  j]  nc  p0rtc  aucun  fruit.  Que  diray-je  de  la  puni- 
fap^da-’  & t*on  ^L1  ^rv'teur  <jui  fut  jette  dans  les  teneb^cs 
bunt  te  P°ur  n’avoir  pas  fait  profiter  fon  talent  , c’eft-à- 
lapidibus,  dire  (a  Foy  , & de  tant  d’autres  figures  dont  fç 
& trucida-  fert  ]e  jq]s  DjeiJ  ? pour  exciter  la  fkie'lité  des  Chré- 

gladiis6  & t*cns  ’ Par  ‘a  terreur  fa  co^re  y & Par  fra" 
combu-  *”  yeur  de  la  peine  qu’il  prépare  à ceux  qui  onr  eûf 

icnt  du  mépris  pour  fes  lumières  ! Mais  j’avoûëtque 
domos  rien  ne  m’effraye  davantage,  que  la  deferiprion  que 

rîTuiefcet  ^a’nc  Jean  ^a‘c  J^^'Chrift  dans  l’Apocalypfc, 
inSignauo  de  la  manière  dont  il  luy  apparut.  Peut-être  ref- 
mea,  & Ternirions- nous  une  partie  des  frayeurs  dont  fut 
auferetur  faili  cet  Apôtre  , fi  nous  avions  une  Foy  a fies  b 

f teUSIôcUS  v*ve  Pour  nous  rePrefeutcr  en  cet  dtat.  ^Au'p 
quielcam , moment  (lur  je  l'apperçus,  dit-il,  je  iombay  commet ; 
& non  ’ mort  à Jes  pieds.  En  effet,  il  fe  trouva  trop  foi-  1; 

irafear  ble  pour  foutenir  ia  pretènee  de  la  Majeftéde  Dieu, 
amplius.^  Qaine  feroit  auffi  accablé  de  la  frayeur  de  ce  fpec-  ' 
Kec‘c'1  '’tade,  voyant  le  Fils  de  Dieu  avec  des  yeux  e'tin-, 
celans  de  feu,  qui  portoient  leur  lumière  jufques-’j 
dans  les  tenebres  les  plus  épaifies,  d’un  air  me- 
nacanti  Sa  voix  étoit  forte  & éclatante,  comme 
le  fon  d une  trompette;  fon  vifàgeétoit  plus  bril- 
lant  que  le  Soleil  dans  fà  plus  vive  lumière:  it. 
pedes  ejus  fortoit  de  fa  bouche  une  épée  tranchante  , qui 
tanquam  marquoit  la  punition  dont  il  étoit  prêt  de  frap-  ,V 
per  ceux,  lefquels  avoient  méprifé  fon  amour. 

Mais  un  extérieur  fi  redoutable  n etoit  rien  err 
comparaifon  dé  Ta  (ëvérité  de  fès  paroles,  & du 
tonnerre  de  fes  menaces.  Ces  chandeliers  d’or  Sc  $ 
ces  écoilles  au  milieu  defquellcs  l’Apôtre  vit  le  V 
Fils  de  Dieu  en  cette  vifion  , fignifioient  qu’il  n’ha»  % 
bite  que  dans  la  lumière,  & que  les  Paffeurs  mar- 
quez 
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qucz  par  ccs  flambeaux  d’or,  font  obligez  à une 
plus  grande  perfection  i]uc  ceux  qu’ils  condui- 
sit. Car  avec  quel  excès  de  rigueur  traite-t-il  juf- 
ques  à leurs  moindres  defauts  ? L’Evêque  d’Ephe- 
(e  écoit  un  homme  attache'  à Ion  devoir,  s’occu- 

Î>ant  à de  bonnes  oeuvres , patient  : cependant  il 
uy  reproche  avec  aigreur,  qu’il  eft  déchû  defon- 
premier  e'tat,  & que  la  charité  eft  diminuée,  en 
comparant  les  premières  années  de  (à  vie  aux  der- 
nières. On  a de  la  peine  a ne  pas  s’épouvanrer 
en  Hfànt  un  examen  fi  rigoureux.  Il  loué  l’E- 
vêque  de  Pcrgamc  d’avoir  confervé  la  pureté  de 
lès  mœurs  au  milieu  de  ceux  parmi  lefquels  il 
vivoit’:  il  fait  même  l’cloge  de  fa  Foy  : mais  il 
le  blâme  d'avoir  trop  patiemment  foufFert  des  ef- 

Îrits  gâtez  par  leur  dotftrinc  , & qui  en  gâtoicnc 
'autres. 

- L’Evêque  de  Sardes  étoit  un  homme  de  bien  : 
mais  parce  que  lès  œuvres  n’avoientpas  toute  cet- 
te plénitude,  & toute  cette  ferveur  qu’il  faut  pour 
paroitre  vivantes  devant  Dieu,  il  le  preflede  for- 
tir  de  fon  afToupifrcment , & dé  ranimer  le  refte 
de  (à  vertu  qui  fembloit  mourante.  Il  reproche 
à l’Evêque  de  Laodicée  là  tiédeur:  car  il  laifïbit 
éteindre  l’efprit  de  ferveur,  dont  lès  allions  n’é- 
toient  prefque  plus  accompagnées:  celuy  qui  eft  iftinam 
tiède  étant  incomparablement  plus  infupporrablefri?ilius 
àDieu,  queceluy  qui  eft  froid.  Et  voilà  ae quelle 
manière  le  Sauveur  du  monde  traitoit  des  gens  nnisî^nf 
qui  nétoient,  ce  lemble,  encore  que  novices  en  dus  es,  in* 
la  Foy:  parce  qu’en  ayant  reçu  les  pre'mices,  on  cipiam  tê 
leur  demandoit  plus  de  ferveur  car  la  grandeur  evomere* 
du  don  exige  la  grandeur  de  la  correfpondencc. 

C’elt  ainfi  que  la  Foy  nous  oblige  à être  d’autant 
plus  vigilatis,  quelle  eft  plus  gratuite  & plus  a- 
bondante:  & que  la  bonté  même  que  Dieu  a pour 
nous,  nous  doit  tenir  dans  l’humiliarion  & dans 
■ Ja  crainte , û nous  étions  efièjt  malheureux  pour 
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n’y  pas  répondre.  Et  cette  vérité'  paraîtra  enco- 
re mieux  dans  la  conduite  des  jugemens  de  Dieu 
fur  les  Juifs, 

■ 

- 

CHAPITRE  V. 

Que  c eft  particuliérement  en  ôtant  la  Foy 
aux  Juifs , cjue  ‘Dieu  a puni  leur 
infidélité  à fis  grâces. 

LEs  Juifs , cette  nation  autrefois  fi  chtrie  de 
Dieu  , fut  d’autant  plus  fevérement  punie, 
quelle  avoit  été  plus  tendrement  aimée.  Ce  fur 
le  peuple  que  Dieu  (e  forma  luy  même  pour  cé- 
lébrer fa  gloire:  ce  peuple  de  la  promeflè  faire  à. 
Abraham , comme  dit  Saint  Paul  : ce  peuple  X- 
qui  Dieu  avoit  defhné  fa  Loy , fon  alliance , fbn 
culte,  fes  récompcnfes  , de  qui  les  Patriarches,^ 
dont  Dieu  prenoit  plaifir  de  s’appeller  le  Die#»j: 
luy  qui  l’étoit  de  tout  le  monde  , étoient  les  pè- 
res , & defquels  eft  forti  félon  la  chair , ce  Jèfus- 
Chrift  élévé  au  deflus  de  tout  , comme  parle  ce 
même  Apôtre.  Ce  peuple  favori , à qui  Dieu  ne 
fe  fit  connoître  que  par  des  miracles  , & qui  ne.’ 
fut  delivre  de  la  captivité  d’Egypte  que  par  des- 
prodiges. Car  la  mer  s’ouvrit  fous  leurs  pieds 
pour  leur  donner  paflàge  dans  leur  fuite  : la  ter-: 
re  la  plus  féche:  les  rochers  les  plus  durs  diftil- 
lerent  en  fontaines  & en  nuflèanx  , pour  les  dc- 
falterer  dans  leur  foif:  l’air  pleuvoit  de  la  man-  ' 
ne  pour  les  nourrir  dans  le  defert:  il  fèmble  que 
tous  les  élemens  confpiroient  à les  fervir , & que’ 
toute  la  nature  combatoit  fous  leurs  étendars  pour 
défaire  leurs  ennemis.  Sçachex , difbir  Achior  atl 
Général  des  Aflyrigns,  fi  ce.  peuple  que  vous  allez 
* attaquer»* 
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attaquer , a offenjé  fon  Dieu  : car  autrement  vous  ne  iniquités 
le  jurmontcreK  pas  : leur  Dieu  combatra  four  eux , eorirmÂ.n 
(J  nous  ferons  des-honorcz  far  tout  le  monde.  En-  Dci/quo- 
fin  il  n'y  eut  jamais  de  peuple  plus  favorifé  du  niairrtra- 
Cicl.  ’ detillosrfi. 

Dieu  qui  lesaimoit,  les  avertit  de  demeurer  en  Va°arn°r 
leur  païs,  pour  luy  être  fidelles  : ils  n’en  font  po^ithù^ 
rien  : ils  partent,  en  Egypte,  il  leur  pardonne  cet-  ,us  coram 
te  faute,  à condition  qu'ils  ne  (è  lairtent  pas  cor-  Deoliio: 
tompre  aux  Egyptiens  naturellement  adonnez  i n.on  Potîr* 
l’tmpiété  & à l’idolâtrie  : ils  ne  luy  obéïflent  pas  ; ilïis  “ 
ils  fuient  Dieu  , lors  qu’il  les  appelle  : il  court  peus  co.  * 
après  eux,  lors  qu’ils  le  fuient:  il  les  traite  com-  rum  de- 
me  un  bon  pere  traiteroit  un  fils  d’un  méchant  na-  fendet  il- 
turel.  Moyfè  envoyé’  du  Ciel  pour  être  leur  libe- los’  &eri* 
ratcur,  quitte  le  Palais  de  Pharaon,  renonce  à la  probrîum* 
Couronne  qu’on  luy  prefente , pour  aller  vers  ce  univerf* 
peuple  affligé  , pour  prendre  part  à fes  peines , terri. 

& pour  les  en  délivrer.  Ce  même  Dieu  toujours  7u^ith  c p 
ixtenfaiianr  envers  ce  peuple  dur  & rebelle , envo- 
yée; Ezéchiel  dans  Babylone,  &Jeremie  dans  l’E- 
gypte, pourconlolcr  ces  affligez  dans  leur  fécon- 
dé captivité:  il  ne  défend  à jeremie  de  le  priera 
que  pour  l’y  exciter  encore  davantage.  Nemefrii*,  Noliorare 
point  fottr  ce  feu  fie , car  je  ne  vous  e coûter ay  fas.  PIC?  P°PU' 
Que  ne  fait- il  point  enfin,  pour  les  rappeller  de 
leur  égarement  ? Mais  c’étoient  des  malades  en-  ftas  mihi 
tiérement  incurables  , qui  s’opiniâtrant  dans  leur  quia  non 
dçfordre,  ne  lairtoient  pas  que  de  murmurer  convesai^iam 
me  des  ingrats  contre  tant  débouté.  Ils  blafphe- tc'  Jfrcm' 
nioicnc  le  nom  de  celuy  qui  les  combloit  de  biens:  ‘ 
ils  couroicnt  apres  de  faurtès  divinitez  , pour  les 
mettre  en  la  place  de  leur  véritable  Dieu , & pour 
ks  adorer  par  une  efprit  d’impiété'  & de  ferviti*- 
de,  parce  que  ce  n’étoit  qu’en  efclaves  qu’ils  pc- 
choient,  abandonnant  leur  Dieu  qui  ne  les  aban- 
donnoit  pas.. 

Rappeliez  au  moins  >,  peuple  infidelle , dit  Saint 
. Chry- 
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CfAyfoft.  Chryfoftome,  le  fouvenir  des  boutez  de  Dieu  fur 
Scr.  19 ■ m Y0US } aufli-bien  cjue  de  Tes  mifèricordieufes  fèvé- 
‘epifi.  l'ad  r*tez  > pour  raminer  les  fontimens  de  vôtre  rccon- 
Rom.  noifîànce.  Vous  êtes  defcendus  dans  l'Egypte, 
dont  Dieu  vous  retira,  par  tant  de  merveilles, 
deux  cens  ans  après,  quoy-que  vous  vous  fuflîez 
fouillez  de  tous  les  crimes  où  les  Egyptiens  étoienc 
fujets.  Vous  avez  adoré  le  Veau  d'or  , auffitôt 
que  vous  avez  e'té  délivrez  de  vôtre  fervitude,  ou- 
bliant celuy  qui  venoit  de  vous  en  délivrer.  Vous 
avez  immolé  vos  enfans  à des  Idoles  : vous  avez 
profané  le  Temple  de  Dieu:  vous  vous  êtes  aban- 
donnez à tous  les  crimes  : vous  avez  rempli  les 
montagnes,  les  forêts,  les  ruillèaux , les  fontai- 
nes, les  rivières , les  vallons,  les  campagnes  jfe 
vos  déteftables  impiétez:  vous  avez  fouillé  le  Ciel 
& la  terre  de  vos  ordures  : vous  avez  tué  les  Pro- 
phètes du  Seigneur  : vons  avez  renverfé  (es  Au- 
tels: & après  N ôtre  féconde  fervitude  en  Bahy  lo- 
ue, Dieu  vous  ayant  rendu  vôtre  premiérelibctté, 
vôtre  patrie,  vôtre  Temple  , vos  cérémonies.: 
vous  ayant  renvoyé  de  nouveaux  Prophètes  , & 
§tit  de  nouvelles  grâces  : vous  n’avez  pas  laiflè  tfe 
aetomber  dans  vos  premiers  égaremens  , &dans 
de  nouvelles  infidelitez,  fous  l’impie  Antiochu*, 
en  imitant  la  vie  & les  mœurs  des  payais, 
fut  encore  alors , que  Dieu  vous  ayant  livré  à vos 
ennemis , fufeita  dé  nouveau  les  vaillans  Maca- 
bées,  pour  vous  en  retirer. 

Mais  toutes  ces  marques  d’une  paternelle  bon- 
té , ne  peuvent  rappeller  à leur  bon  feus  cesçfprits 
égarez  : la  dureté  de  la  fervitude , la  longueur  de 
tant  dccaptivitez  réitérées,  les  guerres,  les  fami- 
nes , les  maladies , & tous  les  fléaux  de  la  colere 
divine  étant  inutilement  épuifez  pour  domper  ce 
peuple  dur  & rebelle , & Dieu  lafTé  luy-même  de 
fa  propre  demcncc  à leur  égard  , le  rejetta  enfin 
de  devant  luy  comme  des  abominables  : & il  les 

punit 
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punit  da  plus  terrible  de  lès  châtimens  , en  les 
abandonnant  à eux-mêmes , & à leur  incrédulité. 

Ce  fut  ainfi  que  cherchant  à établir  leur  propre  monium 
juftice  daus  la  juftice  de  leurs  œuvres  extérieures , fuit  excita- 
is ne  voulurent  pas  s’ailujettir  à la  juftice  de  Dieu,  ns  Judæo- 
qui  eft  celle  de  la  Foy , ne  cherchant  qu’à  deve-  raTorurrT" 
nir  juftes  par  l'efprit  de  la  Loy.  L’humilité  de  ifti  rçqui- 
Jefiis-Chrift  les  feandalifà  , parce  qu’ils  étoient  rebant , 
fuperbes:  & l’orgueil  de  leur  efprit  ne  pouvant  S-U!:m  ^ 
goûter  un  fi  grand  abbaillcment  , ils  heurtèrent  agnofce°n 
contre  cette  divine  pierre  , qui  fut  le  comble  bant:  apiid'. 
de  leur  malheur  : Car  par  le'  plus  grand  de  tous  eos  ifti  iu- 
les aveuglemens  , dit  Saint  Auguftin  , ils  necon-  fantemin- 
nurent  pas  le  Mefiie  oui  leur  avoit été  promis,  & vénérant,, 
qui  venoit  de  naître  parmi  eux.  Les  Mages,  apudfe re- 
dit ce  Saint,,  guidez  par  une#  étoile,  quittent  gavecunt: 
leur  pair  pour  venir  le  chercher:  & ceux-cy  qui  Pere* 
i'on:  trouvé , affeéknt  de  ne  le  pas  connoicre.  §ruu  Pue" 
Ces  étrangers  viennent  exprès  dun  pais  éloigné  jum  vcrba 
jour  adorer  un  enfatu  qui  ne  fçavoit  pas  encore  promen- 
ÿàrler , & les  Juifs  fes  compatriotes  le  crucifient tem  ado- 
ptant homme,  & faifant  des  miracles  pour  leur 
Élut  : eux-mêmes  qui  avoiem  autrefois  honoré 
l’ombre  du  Sauveur , en  méprifènt  la  vérité  : ce  facientem, 
qui  fut  le  dernier  coup  de  leur  malheur  ; car  Pieu  crucifixe. 
retira  tellement  fou  affeétion  & lès  grâces  de  ce runt: 
peuple,  qu’ils  voyoient  les  miracles  que  faifoit 
Jefits-Chrift  fans  le  connoître  : ils  l’entendoicnt  Dcum  a- 
parler,  fans  fentir  ce  qu’il  dtfoit  : & leurs  yeux  dorave- 
forent  tellement  obfcurcis , qu’ils  ne  voyoiem  plus, 
dit  le  Prophète.  Ils  furent  les  premiers  à qui  |’E-  au^ncc1" 
vangile  fut  prêché  comme  aux  enfans  de  la  mai-  tanquam 
fim , ainfi  que  les  appclloit  le  Fils  de  Dieu  luy-  homini 
même.  Et  Saint  Paul  .leur  déclara  qu’ils  étoient  peperce- 
auffi  les  premiers , aulquels  il  falloit  annoncer  la  r4nr‘ 
parole  de  Dieu  : mais  que  puis  qu  ils  s en  «oient  fa  îfiph* 
rendus  indignes  par  le  mépris  qu’ils  en  fàifoienr,  Vobis  o- 
i Falloir  annouccr  aux  Gentils.  portebat 
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loqui  ver-  Ce  fut  par  leur  incrédulité  que  cetordre*fut  ren- 
biun  Dei , vetftf.  Ce  peuple  promis  à la  Foy  d' Abraham, 
nianwe-  ^ut  r^Prouvt!  : lcs  branches  de  la  véritable  tige  du 
pellitisil-  Pere  des  croyans  furent  rompues:  la  Foy  luy^bt 
lud,  Sein-  ôtée:  on  l’abandonna  aies  ennemis,  & il  deviüç 
dignos  vos  dans  la  fuite  des  temps  le  plus  vil , le  plus  mé~ 

xtemæ^vi-  Pr’^  ’ ^ P^us  ma*beureux  , le  plus  abominable 
ix,  ecce  des  peuples  de  la  terre:  en  qui  iln'eft  refté  aucune 
converti,  marque  d’honneur,  de  pouvoir  , & d’autorité* 
mur  ad  ainfi  que  dans  les  autres  peuples  : comme  fi  les 
genres  : fie  jmfs  Soient  devenus  efdaves,  & le  rebut  de  tou- 
præcepit  tcs  'es  nattons.  Ce  fut  ainli  que  leur  mjultice  fit 
Dominus.  paraître  encore  plus  la  juftice  de  Dieu  , comme 
isW.c.ix.  dit  Saint  Paul.  Voilà  jufqu’où  alla  lejrbâtiment, 
acTnihi*  ^ ^ont  ^incrédulité  extrême  de  ce  peuple  fut  puniç. 
lumredè-  na  (îua  confulter  les  Prophètes  pour  y con- 
Bitvaldè  noître  les  véritables  caulès  de  leur  malheur.  orée 
Ifraël.  l’attribue  à leur  avarice  , à leur  attachement  au* 
P/kl.  77.  richefiès,  & à un  amour  excedîf  de  leur  intérêt* 
{hum  ^ont  s ’ Soient  fait  uncefpecc  d’idolâtrie.  Mi* 
aurum  chcc  prétend  qttr/ leur  perte  vint  de  ce  qu’ils  s’ï» 
fhumfece-  toient  abandonnez  à la  conduite  de  certains  gufr 
runt  fibi  des  qui  les  égaraient  : parce  qu’ils  étoient  égare* 
g eux-mêmes.  Amos  & Sophonias  imputent  leur 
Pro  eo  * malheur  à leur  dureté  envers  les  pauvres , dont  ils 
quod  diri-  voloicnt  le  .bien , pour  bâtir  des  mailons  de  cam- 
piebatis  pagne  trop  fuperbes  & trop  magnifiques.  Baruc 
pauperem,  afTurc  que  ce  fut  leur  orgueil  qui  les  perdit  : Ezç* 
toIlcbariT  c^‘c^»  ^cur  inclination  à l’impiété:  Jeremie,  leuc 
âbeo,do-  préfomption  , & leurs  injuftices  à l’égard  de  la 
mos  qua-  veuve  &de  l’orphelin.  Il  n’y  a prefque  point  de 
dr°  IaPjdc  Prophète  qui  11e  marque  quelque  raifon  partica- 

tis  vineas  ^‘ere  ^ Punn'on  de  ce  peuple  , ce  font  des 
plantabatis  Vandales  publics , des  injultices  tolérées , des  pau- 
amantilTi-  vrcs  opprimez  , la  Religion  profanée  , le  culte 
mas.  des  Autels  méprifé,  & toutes  ces  fortes  de  crimes 
iAmoic.%.  qUi demandent  vengeance devant  Dieu,  lors  qu’ils 
0 .c.i.  £jjnt  t ou  impunis  devant  les  hommes. 
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CHAPITRE  VI. 


Que  les  Chrétiens  feront  encore  punis  plut 
f ngoureufement  que  les  fuifs , quand  ils 
Sauront  pas  répondu  fidellement  aux 
' grâces  que  Dieu  leur  fait. 

»i  ■ **■ 

IL  eft  évident  que  îc  Chrétien  qui  a été  traité  plus 
favorablement  encore  que  le  Juif,  fera  aufli  pu- 
ni avec  plus  de  rigueur.  Il  eft  vray  que  le  trai- 
tement de  l’un  &de  l’autre  peuple  a été  bien  dif-  . 
férent  : ce  ne  fut  que  par  l’entrcmifè  des  liorn-  j^dUo. 
mes,  ou  tout  au  plus  des  Anges  que  Dieu  parloit  üm  Deus 
aux  Juifs,  comme  l’a  remarqué  Saint  Paul  : maisloquens 
c’eft  par  luy-mcme,  & par  fou  propre  Fils  qu’il  patribus 
nous  a parlé.  Ce  n’étoitque  par  la  crainte  & par  " ol|rés ‘.n 
la  terreur  qu’il  conduifoit  ce  peuple  né  dans  la  noVifnmè* 
fervitude  de  l’ancienne  Loy  : & ce  n’eft  que  par  diebusiilis 
l’amour  qu’il  conduit  le  Chrétien  né  dans  la  liber-  locutus  eft 
»é  de  la  Loy  nouvelle.  Ceft  la  grandeur  de  cette 
grâce  qui  doit  nous  faire  peur  : car  s’il  n’a  rien  Ct  u 
fervi  auxîuifs,  d’avoir  reçu  des  faveurs  fi  fpécia- 
les,  il  ne  (ervira  de  rien  aux  Chrétiens  d’avoir  eû 
part  à de  fi  grands  myftércs , fi  la  perfection  de  leur 
vie  ne  répond  à fainreté  de  ces  dons.  Dieu  qui  fava- 
rifoit  alors  les  Juifs  de  fi  grandes  grâces,  eft  le  même 
qui  nous  en  a fait  d’infiniment  plusgrandes.  Mais 
de  mêni£  que  ces  grâces  faites  aux  Juifs , n’c'toient 
que  la  figure  des  grâces  que  Dieu  a fait  depuis 
aux  Chrétiens:  Saint  Chrjfoftome  allure  que  les 
punitions  dont  Dieu  a châtié  les  Juifs  , ne  font  fd 
que  les  ombres  & la  figure  des  punitions  qu’il  exer-  Ctrinth. 
ccra  fur  nous. 

Ainfi  files  Juifs  ont  été  punis  fi  rigoureufèment 
pour  n’avoir  pas  cû  une  parfaite  confiance  en  Dieu, 

de 
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de  quel  fupplice  ne  nous  punirat-il  pas  , fi  nous 
tombons  dans  la  défiance  à Ion  égard  : puis  que 
nous  avons  fanscomparaifon  plus  de  fujctdenous 
fier  àluy,  que  n'en  avoienc  les  Juifs,  ayant  bien 
plus  de  preuvesde  fa  bonté  & de  fia  puillance,-  de* 
iâ  bonté , pour  nous  combler  de  fes  grâces  ; 6c 
de  fa  puiffanec  , pour  nous  protéger  contre  les 
ennemis  \ifib!es  & invifiblcs  dont  il  nous  a deli-# 
vrez  ? Malheur  donc  au  Chrétien  qui  dans  une 
Loy  aulli  fàinte  qu’eft  celle  dont  il  fait  pn>i[ 
fellion  , vit  d’une  manière  aulli  terreftre  que 
vivoit  le  Juif  dans  l’ancienne  loy  : & qui  dans, 
la  fainteté  de  l’efprit  intérieur  du  Chrifti?.nif-i, 
me  -,  n’a  qu’une  vertu  Pharifienne  & extérietjH,“- 
re  Malheur  à ces  efprits  , qui  dans  une  Reli-.. 
gion  humble  & foumilè , comme  eft  la  nôtre,  ne 
cherchent  Dieu  que  par  la  vanité  de  leur  efprit, 

&:  par  l’orgueil  de  leur  raifon  & de  leurs  raifbnnc- 
Superbo  mens!  Qui  eft  le  Chrétien  , qui  pefant  le  prix 
fimul  Sc  (jy  don  ^u’jj  arCçû5  cn  devenant  fidellej  connoît 
îlîmoR'-1  * l’outrage  qu’il  fait  à Dieu  , en  ne  vivant  pas  con-,  i 
nitimurei,  formément  aune  fi  grande  grâce  ? Et  que  ne  doit- 
cujusim-  il  pas  craindre  d’une  bonté  fi  grande  , mais  ou- 
periutn  be-  tragée?  Car  comme  Dieu  avoir  prétendu  fe  faire  ‘ 
dans  la  Loy  de  grâce,  un  peuple  qui  fût  plus  par-, 
nàa.  de  ' fait  & plus  Paint,  par  la  fainteté  de  l’Evangile  qu’il  ^ 
char  ex.  luy  avoit  donné , & qu’il  diftinoit  à un  culte  plus 
D.  Hier.  pur  & plus  fpiritncl  : que  deviendrons-nous  , fi 
nous  fonimes  afTez  infidelles  pour  ne  pas  répon- 
dre à une  fi  haute  vocation  î Et  que  nous  fer vironç 
ces  faveurs , finon  pour  être  des  marques  encore 
plus  éclatantes  de  nôtre  ingratitude  ? Il  eft  vray 
aufii  que  nous  fommes  bien  coupables,  fi  étant  * 
appeliez  à une  fi  grande  perfetftion , nous  nous  en 
rendons  indignes  par  la  licence  de  nos  moeurs  , &£ 
par  le  dérèglement  de  nôrre  vie. 

Avant  la  Loy  nouvelle  , Dieu  demandoit  petl_ 
de  chofc  des  Jiommes , parce  que  la  tyrannie  do 
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pcche  étoit  bien  plus  violente.  Il  permettoitaux 
juifs  la  jouïfiancc  des  richeflcs  > il  toleroic  l’ufage 
des  plaifirs , il  accordoit  à la  colere  une  vengean- 
ce jufte , enfin  il  ufoit  à leur  égard  d'une  indul- 
gence dont  l'ufagc  eft  interdit  au  Chrétien:  par- 
ce que  la  Loy  nouvelle  en  fortifianc  la  vertu  de 
l'homme  j aaftoibli  la  violence  du  péché:  &ainfi 
die  nous  ordonne  le  pardon  des  injures , elle  nous 
concilie  le  me'pris  des  Grandeurs  , la  fuite  des 
plaifirs,  l’amour  de  la  pauvreté,  le  delïr  de  l’ab- 
jedion  & des  fouffrances  : où  le  Chrétien  quand 
il  a de  la  foy , trouve  un  rréfor  préférable  à tous  Nuncp0 
les  trefors  du  monde,  t Jprcs  cela , dit  S.  Paul  , juti  ^ je’e 
ne  devons  nous  pas  fervir  Dieu  dans  la  nouveauté  de  ferviamus 
l'ejprit , C7"  non  pas  dans  la  vieilleffe  de  la  Loy  * Car  in  novitate 
Jésus-Christ  ne  nous  ferviroit  de  rien  , fi  fphhus,  ôç 
nous  vivions  dans  l'imperfection  où  vivoient  les 
Juifs  : après  que  nous  fournies  revêtus  de  luy  , ter*, 
c'eft-à-dire,  de  (es  fctitiinens,  de  lès  maximes , /?»»*.  c.s, 
de  fon  efprit  par  le  Baptême.  C'cft  renoncer  à la  Quicun- 
foy  , que  de  renoncer  à l’obligation  , que  nous  cfhriiS» 
avons  de  nous  rendre  conformes  à luy , après  la  baptifati 
profeflron  que  nous  en  avons  faite,  en  devenant eihs,Chri- 
Chrétiens.  Rien  n’eft  capable  d’aigrir  davantage  ^UIP.in” 
la  colere  de  Dieu  , qu’une  fi  grande  infidélité'.  s' 
C’eft  ce  qui  irrite  fa  juftice  ; laquelle  étant  une  fois  Q^i/’/efî. 
émûë,  va  bien  loin  au-delà  de  la  juftice  deshom- ftitei,  & 
mes  : elle  a même  fes  fêcrets  &fès  abyfmes,  que  pacemha- 
nôrre  efprit  ne  peut  fonder  ; car  c’eft  toûjours  en  „ul.f  ' 

Dieu  quil  punit.  Et  qui  nous  peut  mettre  a cou-  * 
vert  contre  fà  puiffàncc,  qui  peut  être  en  fûretc  en 
luy  refiftant  ? Et  fans  nous  amufèr  à rechercher 
des  vertiges  de  fa  colere  & de  fa  vengeance , pour 
nous  en  former  des  idées , uous  n’avons  qu’à  par- 
courir ces  images  affreufes , & ces  effroyables  pein- 
tures, que  Saint  Jean  nous  à tracées  dans  l’Apo- 
calypfè,  où  cet  Apôtre  nous  marque  en  énigmes, 

& fous  les  ombres  myftcrieufcs  de  quantité  de  fi- 
gures 
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gurcs  les  châtimcns  & les  fuppüces  , que  Dieu 
préparé  aux  mauvais  Chrétiens  : car  ce  n’cft  qu’eux 
que  regarde  la  fuite  de  cette  terrible  Prophétie. 
Ces  lignes  fi  prodigieux,  qui  paroifiènt  au  Ciel 5 
ces  etoilles  détachées  du  firmament  ; ces  chângs- 
mens  dans  le  Soleil  & dans  la  Lune*  ces  playes 
profondes , dont  les  Auges  vengeurs  menacent  les 
hommes;  cette  malédiction  épouventablc , que  les 
Minières  de  la  Julhcc  de  Dieu  prononcent  fur  Ja 
terre;  cette  foule  de  mal-heureux  qui  adorent' fa 
bête  ; ces  ténèbres  répandues  dans  l’ame  de  eedk 
qui  s’y  (ont  laifie  feduire  ; la  confufion  de 
Babylone  du  monde;  & l’état  déplorable  de  cet 
quelle  a corrompus  en  leur  faifànc  goûter  lès  f 
plaifirs  ; la  grandeur  de  la  vengeance  que  Dieu 
tirera  de  fes  adorateurs  ; & cette  épaifiè  fumée  dii 
feu  de  leurs  tourmens,  qui  s’élèvera  dans  tous  les 
fiécles  ; l’indignation  de  l’Agneau  contre  ceuxi 
fe  font  rendu  fon  fang  inutile  ; l’endurciilèr 
donc  la  main  de  Dieu  frappe  le  cœur  des  homme 
ces  phiolcs  plciues  de  la  colere  divine  ; ce  drao 
dévorant;  cette  couppe  de  vin  de  l’indignation  & 
de  la  fureur  de  Dieu  ; cette  corruption  generale 
du  monde:  enfin  toutes  ces  terribles expremonsdé 
colere  dont  ce  livre  eft  plein , devroient  jeeter  la 
frayeur  dans  nos  âmes,  à la  feule  idée  que  la  Foy 
nous  donne  de  ces  fupplices  , que  Dieu  prépare 
aux  infidelitez  des  Chrétiens  des  derniers  fiecies  , 
& au  projet  d’une  fi  effroyable  vengeance. 

Mais  11e  nous  arrêtons  point  aux  punitions,  qaé 
la  Juftice  de  Dieu  exercera  fur  les  Chrétiens  peu 
fidèles  à leur  Loy  : aulfi  bien  font  ce  des  vernez 
encore  cachées  en  ce  Livre  fcelle  des  feeaux  de  l’A- 
gneau, & dont  le  myltere  ne  fe  manifeftera  q(l 
dans  la  fuite  des  fiecies.  Confiderons  ce  qui 
déjà  arrivé  ; 8c  en  voyant  combien  de  differ 
peuples  ont  perdu  déjà  la  Foy,  dans  le  Chrif 
nilme,  pour  un  feul  peuple  parmi  les  Juifs, 
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tançons  à comprendre  par  là,  de  combien  la  feveri- 
te  de  Dieu  a été  plus  terrible  fur  les  uns  que  fur  les 
autres.  Car  ce  n’eft  qu’un  païs  auquel  Dieu  a ôté 
la  Foy,  quand  ce  malheur  cft  arrive  à la  Judée  : 
mais  c'eft  à un  nombre  prefque  infini  de  païs  & 
de  Peuples anlquels  il  a ôté  cette  lumière  celefte, 
dans  les  fiec’cs  qui  nous  ont  précédez,  & à qui 
il  continue  de  l’otcr  encore  tous  les  jours.  Nous 
n’avons  qu’à  taire  reflexion  à ce  qui  (c  pafie  au- 
tour de  nous  , & à confidcrer  l’érrange  conduire 
des  jugemens  de  Dieu  fur  nos  voifins:  & fi  nous 
avons  encore  quelque  refie  de  cette  divine  lumière 
qui, nous  a fait  Chrétiens,  foyons  tàifis  d’effroyà 
la  veuc  d’une  fi  redoutable  punition.  Car  enfin  _ 
qu  elperons-nous  devenir  nous  autres  , qrn  tommes  vobismala 
parvenus  à ces  derniers  temps  prédits  parMoyfè,  inextmuo 
aulqucls  tant  de  malheurs  doivent  arriver  au  mon-  tempore. 
de,  & ces  temps  proplietifcz  par  le  Fils  de  Dieu 
aufquels  l'iniquité  fera  parvenue  à fbn  ■dernier  ex-  iniquitas  ^ 
ces?  Nous  qui  avons  perdu  rcfprit  de  ferveur  par  quoniam 
là  vieillefleSc  par  la  corruption  de  ces  derniers  fie-  refrigdcct 
clés,  prétendons-nous  pouvoir  nous  foutcoir  cou-  clamas, 
tfe  l’égarement  du  ficelé  , & contre  le  torrent  de  M,u‘c-24' 
l'infidélité  ? Car  après  que  ces  Peuples  fortunez 
des  premiers  fieclcs  : ces  Nations  inftruires  à la 
Religion  par  ceux  qui  en  ont  été  les  Fondateurs: 
ces  Terres  cultivées  par  leurs  mains,  & comblées 
des  benediébions  du  Ciel , que  leur  vertu  y attiroit  : 
après  que  ces  Villesd'Antioche&  d'Alexandrie  : ces 
heureutès  contrées  qui  ont  fourni  à l’Eglitè  tant 
d’jiluftres  Martyrs,  & tant  de  Saints Contcfleurs; 
qui  ont  peuplé  les  defèrts  de  l’Egypte  de  tant  de 
Solitaires-;  après  que  ces  grandes  Provinces  fanéti- 
fiées  par  des  pénitences  de  ram  d’Anacorèrcs  , & 
arrofeesdes  (ueurs  &du  fang  de  tant  de  Fidèles; 
apres  que  les  Villes  les  plus  fameufes  de  la  Grèce 
& les  païs  les  plus  floriflans  del'Afie,  qui  ont 
donné  tant  de  fçavans hommes , tant  deDotfieurs, 
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& tant  de  Peres  à la  Religion  pour  la  défendre  $ , 
après  j dis-je,  que  ces  vsftes  Royaumes  fi  riches 
autrefois  en  faintete'  &en  vertu,  fi  fertiles', en  bô- 
nedidions  du  ciel  & de  la  terre,  fanéhfiez,  pour  ' 
ainfi  dire,  par  les  prémices  de  la  grâce  de  laLoy  ’ 
nouvelle  , ont  enfin  perdu  laFoy,  & font  devenus^ 
infidèles:  que  pouvons- nous  attendre  de  la 
lefie  & du  relâchement  où  nous  vivons  ? E<p«e 
rons-nous  que  des  pais  glorieux  d’avoir  poÇf<>>; 
té  les  Athanafes  , les  Bailles  , les  Gregoires^'  K 
les  Chryfoftomes  , les  Antoir.es  , les  Spiri-  ’ 
dions , & tant  d’autres  grands  Perlbr.nages  , qui  i^ 
ont  pafiè  dans  l’Eglife  pour  des  prodiges  db  T* 
doctrine,  & pour  des  miracles  de  vertu  , bénis- v 
par  leurs  inftruétions  & par  leurs  exemplesyÿrf 
foient  plus  maltraitez  que  les  païs  où  nous  vivons*^ 
Prefumons-nous  être  privilégiez  par  deflùs  ces  peu-  “ 
pies , aveccesexcésoùladelicateflcdenos  mœurs  a 
porte  le  luxe,  avec  le  dereglement  de  nôtre  condui* 
te,  avec  l’inutilité  de  nos  occupations , '&  l’em-1 
ploy  du  temps  aux  chofes  frivoles  , qui  ne  nous 
ell  donné  que  pour  penlcr  à nôtre  faiut  ? Et  fpm- 
mes  nous  allez  aveugles  , & alTez  dépourvus 
fens  , pour  nous  croire  en  aflûrance  dans  IHfl 
déplorable  , où  la  licence  de  la  fin  des  fiecles 
réduit  parmi  nous  la  Religion  , contre  des  juge*> 
mens  de  Dieu  fi  épouvantables  : & pour  ne  psfis7 
trembler  à la  vue  de  fi  funeltes , &de  fi  terriblès 
révolutions , qui  (èmblenc  nous  menacer  de  tous’ 
cotez  , par  l’état  où  nous  fbmmes , peu  drffèrcîit- 
dc  celuy,  où  e'toicnt  ces  Peuples  qui  ont  perd 
la  foy,  avant  que  de  la  perdre?  Sans  entrer dati 
le  fecret  de  ces  jugemens , la  difpofition  où  Port 
efi:  aujourd’huy  touchant  la  Religion , ces  langucus 
dans  tous  les  exercices  de  pieté  , ces  égareméu 
d’efprit , ces  endurci fièmens  de  oœur  y cet  alloué 
pillcment  dans  le  delbrdre,  ces  fcandales  tolerez,-  J 
ces  injuftices  aurorifées  , ccs  abominations  lècrèrj? 
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ce  débordement  uuivcrlèl  de  tant  décri- 
ait nous  vivons  , ont  .été  les  degrés  par  Je£- 
les  peuples  cjui  fc  font  perdus , font  enfin 
venus  au  comble  du  malheur  où  ils  lonttom- 


CHAPITRE  VH. 

ve  cette  conduite  de  Dieu  fur  les  horn- 
mes , d'oter  lu  Foy  aux  uns , pour  la 
{donner  aux  autres  , cfl  d'autant  plus 
iperrtblc , qu'elle  eft  ju(le. 

gr  A Foy  ayant  été  publiée  aux  hommes  fuc- 
cellivemenr , il  ne  faut  pas  douter  que  cette 
Suite  ne  l'oit  plus  glorieulè  à Dieu , puis  qu’il 
:fcrée  à toutes  les  autres.  Car  fi  la  lumière 
la  Foy  avoit  été  donnée  au  monde  comme 
e du  Soleil , un  fi  grand  bien-fait  auroit  perdu 
1>n  prix  en  devenant  fi  commun:  & le  meri- 
fèroic  en  quelque  façon  diminué,  fi  tout  le 
^ le  eût  crû  en  même  temps  , parce  que  le 
pleinement  univerlèl  de  tous  les  peuples  auroit 
Tyjté  la  difficulté  qu’il  y a de  croire:  & alors  il 
oit  été  aulfi  honteux  de  manquer  de  Foy , que 
aanquer  de  fens.  Ces  rai fons  & d’autres  fans 
« , qui  nous  (ont  inconnues , ont  obligé  Dieu 
jarrager  lés  lumières:  mais  aulfi  de  le  faite 
aoure  à tous  les  hommes  aux  uns  après  les 
& dans  les  Loix  ordinaires  de  fa  SagelTe  > 
îble  qu’il  ne  pouvoir  en  ulèr  autrement , pour 
Jer  là  Providence. 

ir  comme  il  n’cft  pas  un  Dieu  particulier, 
1 i’eft  des  Payens  , & des  Infidèles , comme 
~ ides  Juifs  &dcs  Chrétiens:  il  eft  de  là  Jufc 
^ Q 1 ticc 
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Unus  eft  ticc  de  fe  faire  connoltre  à tous  , 
qui  iuftifi-  commun  de  tous.  Croyez-vous  , 
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drioiien?  a,,x  Romains  , que  le  Dieu  que  nous  adotqp$ 
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ex  fide  8c  ne  foit  que  le  Dieu  des  Juifs  , ne  l’cft-il  pas  aiiHi 
preputium  des  Gentils?  Car  il  n'y  a qu'un  fcul  Dieu  qui  Juffific 
pci  f'uicin.  pa>.  [a  f0yy  [c  circoncis  CE  l'incirconcis.  Et  c’cft 
Fidem  3 au^  cc  clue  cet  Apôtre  aux  Athéniens^/ 
prabens  donne  la  foy  à tous , étant  de  Père  de  tous. 
omnibus.  Ce  qui  eft  vray  même  , dit  il,  fans  difin 
~4tt.c.u.  des  Juifs  & des  Gentils  : parce  qu'il  n’ont  qu'uni 

diftinôio  m SSW'cur  > îui  répand  fes  richeffesjur  tous  ' 
Judai  8c  ïùnn>quent.  Et  quoy  que  1 Apôtre  ne  (e  ieiar 
“Grxci  , de  cc  railonnement , que  pour  réprimer  l’orgueil 
nam  idem  des  Juifs,  qui  croyoient  être  le  feul  peuple  pfîrçi- 
Donunus  j eojé  par  dediis  les  autres  peuples , en  leur  faifant 
dives  in  vo,r  cettc  égalité  avec  laquelle  Dieu  dilrnbue/les 
omnesqui  richefles  indifféremment  fur  tous:  Saint  Chtÿ^jP- 
invoeant  tome  11e  laide  pas  de  fc  lèrvir  du  même  raifonné- 
illum . ment  pour  prouver  l’intérêt  qu’aDieu  de  le  faire  côri- 
noureatous  les  hommes.  Comment-,  oit- il , 
pâtre  pouvoit  il  mieux  expliquer  l'ardent  defir 
ViVpij},fi  Dieu  de  nôtre  falut , qu'en  faifant  "voir  quille  i 
Jtom.c  10.  dere  comme  fes  propres  richeffcs.  Et  Dieu  regard 
nôtre  Paint  comme  fon  trefor , pourreit-il  ccffcr  deld 
venir  toujours  riche  de  plus  en  plus , en  fe  faifant 
noitre  à tous  .?  Car  c’efl  en  cela  que  confident  fes  ri 1 
fes , de  répandre  le  don  de  la  Foy , & de  fès  ^ 
fur  les  hommes.  I!  eft  donc  &.  delà  Juftice 
. ...  Ibn  intérêt  d’en  ulcr  aind.  C’eft  auffi  ce  qtfg 

uenteî*.  Pere  avoit  promis  an  Fils,  par  fon  Prophètes 
reditatem  letablillànt  (on  heritier:  Je  vous  dotmeray  tous . 
mim.PJ'.i.  peuples  de  la  terre  pour  vôtre  héritage. 

Il  eft  redevable  aux  Nations  les  plus  farouç 
& les  plus  làuvagcs,  comme  aux  plus  mitonna 
& aux  plus  polies:  parce  qu'il  tlf  le  Seignetijt 
unes  & des  autres.  Il  eft  vray  auffi  que  dans] 
première  Loy , il  a parlé  également  à tous  les  hor 
mes , en  s'expliquant  à eux  par  la  voix 
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y turcs  & pat  la  lumière  de  Ja  raifon  naturelle.  Car 
eJcCiel  a annonce'  fa  gloire,  à tous  ceux  qut  fe  font 
, abonné  le  loifir  de  le  confiderer  avec  une  attention 
*un  peu  tranquille,  & fans  préoccupation  : iis  y ont 
'Çpbfcrvé  cet  ordre  , & cette  harmonie  de  toute  la 
^nature,  qui  publie  le  pouvoir  du  Créateur  : ils  y 
*iÿnt  remarque' cette  fuccdfion  fi  réglée  des  faifons,InPmer‘* 
. ’ & cet  admirable  arrangement  de  tontes  les  parties  tombas1* 
.l’Univers.  Rien  enfin  n’a  etc'  muet  à l’e'gard  dimifit 
ceux  qui  fit  font  rendus  attentifs  à ces  merveil-  Deus  om- 
bles, pour  y découvrir  la  main  de  leur  Auteur,  & Pcs  g<jptes 
.v®  s’y  foumettre  par  la  force  feule  de  leur  raifon.  vmfLas 
vift.-  Mais  parce  qu’ils  ont  fait  un  ufage  honteux  de  ^ta.c.  14. 

- ces  lumières , qu’ils  ont  préféré  la  beauté  des  créa-  Ecce  e*o 
wtfures  à_  celle  du  Créateur  , Sc  qu’ils  onr  mieux  ai»  ad  gentena 
>mé  adorer  les  Dieux  qu’ils  Ce  (ont  faits  eux-mè- 

£jnes,  que  d’adorer  celuy  qui  les  avoir  faits  $ qu’ils  nomen 
font  égarez  dans  la  vanité  de  leurraifonncment,  meum,ex-' 
que  leur  cœur  deflitué  d’intelligence  s’efl  rem-  pandi  ma- 
pl^  de  tenèbtes,  Dieu  a été  obligé  de  fe  faire  con- 
4'rioîrrc  d’une  maniéré  plus  claire,  & plusdiftinfte  po^ulum 
aux  Juifs  & aux  Chrétiens.  Mais  parce  qu  enfin  incredu- 
• ils  ont  encore  abufé  d’une  fi  grande  grâce , & qu’ils  lum. 
n’y  ont  pas  répondu  fidellemenc  : il  s’eft  retiré 
d’eux  pour  chercher  d’autres  Peuples  plus  fidèles,.  ^ 
parmi  des  Nations  qui  11e  le  cherchoicnt , ni  ne  incrcduli- 
•i>le  connoifloient  pas.  Et  c’efl  l’état  où  le  décrit  le  tate,  ut 
Prophète  I (aie  : 'f'ay  tendu  les  bras  les  'purs  entiers  omnium 

- a un  Peuple  qui  ne  croyait  pas  en  moy  , £7"  qui  ne  me 

: connoijjoit  pas.  Non  pet* 

•',£  Et  c’efe  par  cette  feverité  qu’il  fait  éclater  les  numiDeus- 
traits  de  fa  bonté,  qu’il  ne  rebute  les  uns  que  pour  aliquosca- 
faire  grâce  aux  auprès  , & qu’il  a voulu  , dit  S.  aUos* eri^** 

4 Paul,  que  tous  fuflèntenvelopez  dans  les  ténèbres  gat>  Dm 
' de  l'incrédulité,  pour  faire  grâce  à tous.  Ce  fut  Thom.  in  , 
laiufi  qu’il  ôta  fes  lumières  aux  Juifs,  pour  (cfai-i/W  Job.- 
y.  je  connoître  aux  Gentils,-  qu’il  a déjà  abandonné  Conterez 
^.tjnt  d’Etats  & tant  de  Royaumes  dans  l’Europe  , i^nimicra- 
• r ' Q.  } pour 
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biles  p0ur  reveler  Ton  nom  aux  contrées , & aux  Na-' 
lfosro  a" t)0ns  de  l’Amcrique  ^es  plus  reculées  ; & què?peijjigi 
eis.cap  34.  dam  f]ue  rant  de  gens  de  qualité  quitroient Ta  Re-j 
Yid.  Grcg.  ligion  en  France  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  'y  icf 
moral,  c.  nombre  des  perfônnes  de  la  Cour , qui  donnerçtC: 
moral  **  ^cur  nom  3UX  Magiftrats  pour  être  martyriftzàâv 
Dans /à  re-  Japon,  fut  fi  grand  que  ksMiniftres  n’olèrcnrtïi^ 
Ution  des  avertit  l’Empereur,  &que  les  enfans  plcuroicnt»; j 
■trois  Mar-  pour  fe  faire  promettre  par  ieurs  rr.eres  de  les  me-  : 
lyrstleja  ncr  avec  elles  au  martyre.  C'eft  ainfi  que  lé’’ 
Jejciusau  rnornens  de  fa  colère  pour  nous  , feront  up/f 
Japon.  les  rnornens  de  fa  mifericorde  , pour  uii-Pèt 
Mifericor-  qui  n’eft  peut-être  encore  qu’en  idée,  dansks  -fer/v 
diam  eftiscrets  mcomprehenfibles  de  Tes  jugemens , lèlonrfii  ^ 
p^optcMn-  Prophétie  de  David,  II  naîtra  un  Peuple,  qui  [oùe- 
credulita-  ra  Ie  Seigneur  : parce  que  la  plupart  des  PeûpleS 
tem  co-  qui  font  nez,  ne  le  louent  déjà  prefque  plus*  j§ç'. 
nun.  Rom.  ne  croyenr  plus  en  luy.  Et  voilà  ce  qui  doit  nQp$' 
Pop u lus  °bl'Scr  a nous  écrier  encore  plus  juftement  que 
quicreabi-  Paul  : O abyfmc , ô profondeur  des  trefors  de  /jj'{ 
tur,  lauda-  Sageffe  & delà  Science  de  Dieu  y que  vos  jugement  1. 
bit  D-omi  font  impénétrables , & que  vos  voyes  font  incompre - 


num. 


..  herftbles ! Il  eft  vray  que  fa  colereeft  lente,  qu'il 
Multiab  altend  des  fiécles  entiers  pour  faire  mifericorde  : ;; 
Oriente  & niais  enfin  quand  fa  clemence  eft  laftce  , par  lié 
Occidcnte  longueur  de  là  patience,  il  fait  éclair  fon  indig-» 
venient  & natjon  & fa  vengeance  , en  abandonnant  imptë 
cumAbra- toyat>kmem  ceux  qui  le  méprifent.  Et  c'eft  fur 
ham.lfaac  ce  principe  que  s’accomplira  cette  Prophétie  terfi^' 
&]acobin  ble  du  Fils  de  Dieu  : phfieurs  viendront  d'iO- 

regno  cx-  ri(„t  gr  d'Occident , & auront  leurs  places  ddns  lé}  [ 
liTautêm'  Rfy<lume  des  deux  , avec  ^Abraham , Ifaac,  & faéf 
legni  eji-  eob  : O"  les  enfans  du  Royaume  feront  jettez  dans  lesf 
cientur  in  ténèbres  extérieures.  / , : ’ 

tenebras  Une  conduite  fi  fàge,  n’eft  pas  feulement  ne 

k*rc  Pour  îuftifier  k Providence  de  Dieu  fur  If 
. ■ ’ 'hommes,  qui  11’ayant  tous  qu’un  mêmepere,  & 
un  même  Seigneur , ont  le  même  droit  de  prétendre  ■ 1 
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quelque  part  en  (es  mifèricordes:  elle  J’eft  encore 
pîüs  pour  exciter  nôtre  vigilance  dans  l’exercicede 
■?"nptre  Foy  , & ponr  reveiller  nôtre  fidelité  ; afin 
Jâfoe  n’e'tant  point  en  furetc' , nous  foyons  an  moins. 

^nans  la  crainte  : & pour  convaincre  l'homme , par 
î -Éette  efpece  d’humiliation , que  cen’eft  ni  par  (on 
• jriduftrie,ni  par  Ton  mérité  qu'il  a la  Foy , mais  par  la 
.'  •.pqrêmilèricorde  de  Dieu.  Comme  donc  c’eft  pref- 
r.qàe  tomber  que  de  croire  qo'on  ne  pu i fie  tomber  ; 
tyC'èft;  cri-  quelque  façon  avoir  perdu  fa  Foy  que  dt 
prefume*  qu’on  ne  la  puifle  perdre.  Car  comme 
lie*  n’eftqne  par  nos  chutes,  & par  nos  foibleflcs, 

,qoe  Dieu  prend  pfaifir  à nous  faire  reconnoître 
’^nôtre  infirmité  > & le  befein  perpétuel  que  nous 
avons  de  fou  affiftance:  ce  n’cft  aufiî  que  par  la 
crainte.,  que  nous  devons  fans  ceflè  avoir  de  perdre 
]a  Foy  , ou  d’en  laiffer  diminuer  la  ferveur,  que 
nous  femmes  obligez  à veiller  pour  la  conferver. 

' Car  ce  n’elf  feuvent  que  par  la  riedeur,  & par  la 
négligence  qu’elle  eft  en  danger  de  Ce  perdre.  C’cfl 
aiufi  que  Dieu  nous  tient  dans  la  defiamee  de  notis- 
mêmes , pour  animer  la  confiance  que  nous  devons 
avoir  en  luy*  qu’il  nous  humilie  par  les  inquiétu- 
des que  nous  caufe  nôtre  fragilité  , pour  exciter 
nôtre  vigilance  ; & que  par  là  vertu  de  (à  Toute- 
fPuiflànce  il  tire  le  mérite  & la  folidité  de  nôtre  Confire- 
Foy  , de  fa  propre  obfcurité  & de  fes  ténèbres,  anmr  Do* 
' ~introns  dans  une  conduite  qui  nous  eftfi  avanra-mino  m’1* 


v géufe  : répondons  aux  dcfièins  que  Dieu  a fur^ctcorc^x 
:§Êous:  cultivons  nôtre  Foy  par  nôtre  fidelité,  &p^'I0^ 
£par  nôtre  reconnoiflànce  ; afin  que  félon  la  pen fée  Beatus  fer- 
rçÇnu  Prophète , les  mifèricordes  qu’il  nous  fait  Juy  vus,  querrv 
^ïçndent  grâces , par  une  fidèle  correfpondance  à Ces  cunl''cnÇ- 
bontez  : & que  noos  puiffiotis  entendre  de  la  boa-  nusej?i™1*' 
cbe Seigneur , au  jour  qu’i!  nous  appellera  ; B/>»-invcnexit 
- Heureux  le  ferytieur  que  le  Maître  trou-ver  a veillant  fie  facien- 
% qliaiiA  il  viendra.  . tem.Matr. 

Car  enfin  nous  ns  pouvons  pas  ignorer  qu’il  yea?' 
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a un  œil  iovifible  toujours  ouvert  lùr  nous,  qq? 
pénètre  le  fonds  de  nos  cœurs , pour  y découvrirai 
& pour  châtier  nos  négligences.  Prévenons  dor 
ce  malheur  par  une  attention  fidèle  & par  unevi 
gilance  l'aintc.  Craignons  fur  tout  dans  les  temj 
où  nous  vivons,  cet  efprit  de  pareffè  & d’aflôç. 
pifienienr  fi  fatal  aux  derniers  fiédcs , où  le, eUS 
chement  des  mœurs  eft  plus  ordinaire  , & dbü 
Cous  voyons  les  funeftes  effets  qui  nous  enviror 
nent  de  tous  cotez.  Confiderons  tant  Je  Peuple? 
qui  par  une  fccrètc  difpofition  des  jugemens  de--  . 
Dieu  ont  déjà  apoftafié  de  la  Foy,  & ont  renon-  jr 
ce’  à la  Religion  : & concluons  que  cette  condiifcSf 
te  de  Dieu  fur  les  hommes,  pour  les  tenir  atten- 
tifs  à leur  devoir  cft  avantageulèà  fa  gloire,  par-  ’ 
ae  qu’elle  eft  une  juftification  de  fa  jufiiee.  Et  il  « 
eft  à craindre  que  Dieu  pour  punir  la  licence  des  j 
mœurs  où  l’on  vit  à prêtent,  dans  le  relâchement  . 
où  eft  la  Religion,  ne  nous  abandonne  enfin  com-  * 
me  ces  Peuples  qu’il  alaiffèz  fans  aucun  fentimenc  r' 
de  pieté,  & comme  ceux  qu’il  laiflè  dans  l’igno- 
rance de  (on  Nom.  Ce  qui  eft  la  derniere  vérité 
que  je  m’étais  propoféc  à examiner. 
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Du  relâchement  de  la  Foy.  des  derniers*  ^- 

..  j&îtiï ? S 


parmi  les  Fidèles.  Soie  que  tout  ce  qui  pafle  par 
l’çfprit  de  l’homme  contracte  de  l’impureté  > & 
qu’il  le  glillè  de  l'irn perfection  en  tout  ce  qu’il 
lait,  meme  dans  le  choies  les  plus  (aintes  -,  doit 
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naturellement  on  fc  laffè  dans  l’exercice  de  la 


ertu  ■ 


par  l’oppofition  quelle  a aux  inclinations 
iaïurelles  ; loit  enfin  que  la  grâce  ait  attache'  de 
'.Jfèrveur  à l’efprit  nouveau  du  ChrifHanifme,dans 
“remiers  ficelés  de  1‘Egüfè,  qui  fe  foit  refroidi 
les  derniers  -,  il  eft  évident  que  le  relâchement 
I nos  mœurs  efï  un  effet  de  la  vicillefie.  Car 
mbien  avons-nous  vu  d’Ordrcs  faints  dans  leur 
[gine,  fervens  dans  leurs  commcnccmcus,  ad- 
orables dans  leurs  progrès  , & parve’nus  à une 
Saute  perfection,  avoir  enfin  dégénéré  dans  la  fiii- 
te».  en  une  diffolution  fi  effroyable,  qu’on  n’y  rc- 
nttoillbir  aucun  veftige  de  leur  premier  état  ;■ 
ce  que  l’inconftance  efï  une  des  foibleffes  des 
.plus  ordinaires  à l'homme  ? Nos  Hiftoires  font 
remplies  de  pareils changemens.  Combien  l’Egli- 
,-fc  même  qui  efl  immuable  dans  fès  maximes,  par 
la  fermeté' de  fon  fondement  qui  eft  Jesus-Chk.ist, 
‘fa-t-elle  reflènti  d’alteration  dans  fès  membres  1 Et 
;(ans  re'monter  aux  premiers  fie'cles , où  ces  vicif- 
.citudes , bien  que  plus  rares , n’ont  pas  laifTé  de 
paroître,  quoy  que  les  prémices  de  la  Foy , qui  y 
l|*foir  recentes , duffent  les  en  preferver:  combien- 
avons-nous  vû  dans  ces  derniers  temps,  d’Egliles 
particulières  en  l’Europe  tomber  dans  l’erreur  par 
; un  jufte,  mais  terrible  jugement  de  Dieu  ? Et  qüoy 
que  ce  ne  (bit  pas  à nous  à examiner  les  raifons 
de  ce  jugement , que  nous  ne  devions  avoir  que- 
des  fentimens  de  refpeéi  pour  des  fècretsfi  redou- 
tables , & adorer  une  conduite  fi  cachée  ; nous 
pouvons  toutefois  pour  nôtre  mftruétion  partie»*- 
liere , examiner  par  quel  égarement  ces  Peuples 
font  tombezdans  un  pre'cipice  fifunerte,  & quel' 
le  a été  la  caufe  de  leur  malheur. 

Nous  apprenons  des  Prophètes  que  les  juifs 
perdirent  la  Foy , par  la  pente  effroyable  qu’ils- 
avoient  à l’Idolâtrie  : parce  qu’ils  étoient  fi  fèn- 
fiielsjufques  dans  le  culte  de  leur  Religion,  qu’ils. 
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aimoicnt  mieux  adorer  les  divinitez , toutes', 
(es  qu’elles  pu  fient  être  , qu’ils  VQyoïem , q 
vray  Dieu  qu'ils  ne  voyoient  pas.  Tous  ' 
tiraens  dont  leur  égarement  fut  puni  ne  les 
pu  guérir  , Dieu  les  abandonna  à leur  av 
ment.  Et  fans  chercher  d'autre  caufe  de 
te,  comme  le  panchant  qu'ils  avoient  à T 
a été  une,des  fources  principales  de  leur  matheu 
linJuorrm  Pcut  dire  que  l’inclination  effroyable  de  la 
&.  interi-  des  Chrétiens  des  derniers  ftécles,  à rechercî 

aimer  tour  ce  qu’il  yavoit  de  nouveau  fur  ! i:. 
iigion  > 3 été  une  des  plus  grandes  raifons  d 
poftafie  qu’ils  ont  faite  dans  la  Foy.  Car  Ie$?. 
nions  nouvelles  que  l’erreur  invente  &debi(ef 
des  couleurs  convenables  à la  fenfuahté  des 
mes,  font  en  quelque  façon  comme  ces  eau  * 
robées  dont  parle  le  Sage,  qui  femblent  plus' 
ces  aux  petits  efprhs , lefquels  preferent  le  p‘ 


tum  fidei 
produâas 
Ttrtul.  de 

pr*f.  ad 
ber  eT. 

Aqnar  fur- 
tivi  dulci- 
oresfunr. 

?rtv.  (.9.  agréable  du  menfonge  à l’amertume  falutairé 
vérité.  C’eft  le  vice  le  plus  ordinaire  de  1" 
me , de  chercher  par  un  amour  d’independ 
à fè  dérober  à Dieu , & à la  foumiflïon  nat 
qu’il  doit  avoir  pour  fon  Empire. 

Ce  fut  par  cec  amour  de  la  nouveauté , 
Widcf  donna  la  première  impredio»  aux  el 
de  (on  pars , pour  me  renfermer  dans  les  d 
dres  des  derniers  fiécles , & par  cette  curioâc- 
fatale  à la  Foy , que  la  Religion  fè  perd-rt  depe 
en  Angleterre.  La  Hongrie , la  Bohcme , & pre 
que  toute  l’Allemagne  fuivrrent  cette  miferablcd,. 
titiée  ; &ce  flic  par  le  même  efpritque  Jean  H' 
Jerome  de  Prague , Luther,  Carlofladc,  Z.uirtg$; 
& ces  autres  Herefiarqncs , y répandirent  le  p 
fon  de  leur  doârine,  & toutes  ces  pernicieu 
nouveautez  dont  ce  pars-Ià  fut  miferablcment  ru 
fcété.  Que  Diray-ie  du  Dannemare,  de  la  Su 
de  , d’une  partie  de  la  Pologne , & de  tant  d’aii* 
tics  contrées  du  Nort , qui  font  tombées  dan<  le 

même 
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éme  malheur:  fans  parler  de  diverfes  Provinces ftaris  i"n  " 
Pais- Bas  & de  la  France  où  Calvin  fie  glifTer perditioni- 
erreur  ? II  eft  vray  que  ce  n’cft  d'ordinaire  °usn°ùris. 
par  degrés  qu on  parvient  a ceue  extrémité,  *,  5 

‘que  Dieu  qui  eft  mifèricordieux  jufques  dans fæyit 
tfçs  colères , & qui  ne  châtie  les  pécheurs  que  pour  Deus  , ut 


n’envient  là  luy-mêmequ’après avoir pcrdat:tii- 


guerir 

èpuilë  tous  les  autres  châtimens.  Ce  n’eft  qu’a.- 
-près  que  la  tribulation  & les  fbuflrances  , qui  nefu„t  corri. 

, fervent  dans  le  dcfTein  de  Dieu  , qu’à  affermir  la  gémis , ne 
îFoy  l’ont  encore  plus  aifoiblic:  & après  quêtons  utfenten- 
j'Ies  remèdes  de  fa  patience  & de  fa  mifèricordede-naPunien' 
venus  fteriles  ne  fervent  qu’à  endurcir  le  pecheur.  /jf’p/jçjf* 
C’eft  en  Pere  ou  en  Médecin  qu’il  punit  d’ordi-  Mi  fera  dit- 
naire , ou  pour  châtier  ou  pour  guérir  ceux  qu’il  ciplina  fu- 
punit:  mais  c’eft  en  Maître  &en  Juge  irrite'  qu’il  Per  ^lios 
:^éhâtie  de  ce  dernier  fupplics  : & par  un  renver-  nje^non 
i/ement  effroyable  il  aveugle  ceux  qu’il  èdairoit  ; pargans , 
•&  au  lieu  des  vtrirez  dont  il  leur  faifoit  part,  ilcoiitcrens 
;les  abandonne  à l’erreur  & au  menfonge  , comme  nonprote- 
ithr  l’Apôtre.  C’eft  alors  qu’on  n’écoute  plus  (à  f-ens’  con“' 
^parole  , cjuon  na  plus  de  creance  cjua  des  Im-  nonconcu 
ppofteurs:  & que  par  un  endurciflèment  de  cœur,  lians .Cùtb. 
jj on  ferme  les  yeux  à la  lumière , & i’ôn  ne  nrar-  »»  lf- 
t cfae  plus  que  de  précipice  en  précipice. 
g Les  dcgre's  de  ce  changement  fi  déplorable  qni  raftonem” 

Ïfe  fait  dans  tout  un  pais,  où  de  Chrétien  on  de-erroris,  ut 
vient  Infidèle  , ne  peuvent  mieux  fe  remarquer  credant 
^ qu’en  ce  qui  fe  pa(Te  dans  les  particuliers,  qui  par  ^ef^aci°” 
; }e  dérèglement  de  leurs  mœurs,  ou  par  l’égarémeiu  Hxc  eft2" 

- de  leur  efprit  font  fi  malheureux  qqe  de  perdre  la  gensqux 
Foy.  Car  ce  n’eft  d’ordinaire  qu’après  des  incer-  homudivi» 
titudes  long-temps  fomentées,  des  deffiances  eurre-  j;°.ce™D« 
tenues,  des  doutes  aucorilez,  des  indifférences  affec-  recêpirdiL 
téesfur  tous  les  devoirs  les  plus  efléntiels  de  k devo-  ciplinam  î 
— après  des  déréglémens  fècrets  dans  coure  la  periitfides. 


non 


conduite  de  la  vie  ; aptes  des  playes  profondes  dans  ^ abJata[ 
Famé  par  l'habitude  au  péché , 'des  langueurs , des  eommT' 
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eft  de  ore 
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foibleflès  , des  froideurs  dans  la  volonté  , pour  £ 
tout  ce  qui  regarde  l’exercice  delà  Religion.  Ow  V 
commence  alors  à balancer  entre  le  prêtent  & 
venir  : on  préfère  encore  les  biens  futurs  aux  pre-*? 
fems  dans  l’idée  ; mais  dans  la  pratique  on  prë&?- 
préféré  les  prêteurs  aux  futurs,  dont  on  a pcrdulc-Vt 
goût  en  perdant  celny  de  la  pieté.  De  cetaban^r 
don  à la  vie  fenfuellc , & à l’amour  du  monde , oft 
tombe  dans  l’endurcillement  de  coeur:  & de  l’en^ 
durcilîèmcnt  dans  les  ténèbres  d’un  aveuglement-  /' 
profond,  d’autant  plus  incurable  qu’il  devient  vo^.  M 
lontaire.  C'eft  par  cet  aveuglement  funefte  qn’eû-  ^ 
fin  on  pert  entièrement  la  Foy.  Mais  ce  dernier  .?’ 
malheur  devient  tout  à fait  fans  remède  , quandf» 
c’eft  un  Peuple  entier,  un  Etat,  un  Royaume  qüfcfcS, 
la  pert.  Car  un  particulier  en  tombant  dans  l'£%t 
garemenc,  trouve  au  moins  à fes  cotez  des  gens  qui  ÿ 
croyent,  & quf  penventfërvir  à le  redrefièr.  Métis  > 
quand  on  cft  environné  d’aveugles  de  tous  cô:ez>/ï. 
qu’on  eft  autborifé  dans  le  mal  par  l'erreur  de-.  V,. 
ceux  avec  qui  l’on  vit  ; que  tout  le  Public  , qucîîr/ 
vos  connoifiances,  vos  amis  , vos  proches  , 
guides,  vos  maures,  vos  fbperieurs  (ont  égarez^ 
comme  vous  : il  n’y  a plus  de  refiburce  à vôtref/.^ 
mal:  c’eft  nnabyfme  quon  ne  peut  regarder  dêi^. 
fang  froid  fans  être  effrayé , tant  il  eft  horrible  f’  ?’ 
& qu’on  ne  peut  aufïi  d'un  autre  côté  trop  confi-^- 
derer  , pour  en  concevoir  allez  d’horreur  : furr  ^ 
tout  dans  un  temps  où  la  pente  au  libertinage 
à l'incrédulité  cft  fi  effroyable  , qu’on  ite  peut -<ïéU 
déplorer  les  funeftes  fuites  avec  trop  de  larmes 
’ & de  gemiflèmens. 

Car  où  voit-on  aujourd’hisy  des  traces  de  cette  y 
Foy  vive  & ardente,  qui  animoit  autrefois  les  prè--£- 
mies  Chrétiens  ? Que  font  devenus  ces  miracles?-,1 
de  confiance  , de  fermeté  , de  dcfinterefîèmem . w„ 
de  renoncement  à foy-même  , de  dépouillement 
volontaire,  & de  taijt  d’autws  venus,  qui  ontétd 
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les  premiers  fruits  de  l'a  Foy  dans,  fa  nailfance  ? 
.^Où  eft  le  temps  que  l’on  comptoir  léS-foufFrances- 
les  humiliations  parmi  les  prolpcritez  de  la- 
'&y ic:  & où  eft  la  fousnillîon  de  cœur  & la  pureté 
Æj’de  mœurs  des  premiers  fiécles  ? Dans  la  vie  qu’on 
Vracne  aujourd’huy,  qui  eft-ce  qui  penfè comme  il- 
Huant , à la  fin  pour  laquelle  il  a été  créé  ? Pas 
7-qtiels  principes  & dans  quelles  maximes  vit-on- 
*pour  faire  fon  faluc  ? Qui  eft-ce  qui  fc  confiderc 
Ven  cette  vie , comme  un  voyageur  banni  de  fon- 
$ pais  , & qui  gémit  de  s’en  voir  fi  long-temps- 
* éloigné:  ainfi  que  failoit ce  Patriarche,  dont  nous 
Æ parle  l’Apôtre  , qui  regardoit  la  terre  que  nous 
7.  habitons  comme  le  lieu  de  fon  exil  ; & tournoie 
Tans cefic  les  yeux  vers  cette  fainte  Cité,  deftinéc 
v aux  Bien-heureux  , comme  vers  le  heu  de  (à  vé- 
ritable patrie  ? Quelles  frayeurs  a-r-on  de  ce  re- 
■f.i  doutablc  tribunal , où  chacun  doit  rcndrecompte  de 
Sapés  atftions  à un  Juge  qu’on  ne  peut  furprendre  ?. 
#Quelle  idée  fe  forme  t on  de  cette  Eternité  heu- 
VVreufè  , ou  malheureufe,  qu’on  attend  dans  l’autre 
•ifvie?  Enfin  où  trouve-t-on  aujourd’huy  de  la  Re- 
ffijhgion  , de  la  'manière  dont  on  vit  dans  le  monde  : 
JsTôu  toutes  les  véritables  marques  de  la  pieté  font 
r&prefque  détruites  dans  les  mœurs  des  Chrétiens  ? 
M On  n’effc  plus  touché  de  ces  grands  (ètitimcns  de 
V'  la  faimeté  & de  la  vérité  de  nôtre  creance  on  n’a 
v que  de  baffes  idées  de  nos  Myftétcs  ; & l’on  n’é- 
& toute  prcfque  plus  les  maximes  de  l'Evangile  que 
K comme  des  fables.  Entre-t-il  k moindre  rayon 
de  Eoy  dans  le  détail  univerfel  de  nôtre  conduite  ? 
■V  Eft-ce  dans  nos  affaires  , où  rien  ne  régné  tant 
•^ue  l’intérêt?  Eft-ce  dans  nosdifeours,  oùladift 
fimulation  & le  déguifement  font  le  plus  en  ufa- 
J gc?  Eft-ce  dans  nos  affemWécs,  où  la  calomnie 
b mc'difance,  les  intrigues  triomphent  davantage  .. 
Eft-ce  dans  nôtre  commerce , dans  nos  entretiens  > 
dans  nos  dÎYCrtifieinens , ou  bien  dans  nos  occu- 
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parions  les  plus  fërieufes  , que  nous  (cnn 
Chrétiens?  Y cuc-t-il  jamais  plus  de déreglemcrii 
dans la  jeunéfTè  , plus  d'ambition  parmi  les  Grands^ 
plus  de  débauche  parmi  les  petits,  plusdedébor^ 
dément  parmi  les  hommes,  plus  de  luxc:&  die 
molefle  parmi  les  femmes  , plus  de  faufleté  d 
le  Peuple  -,  plus  de  mauvaise  foy  dans  tous  dé 
états  & dans  toutes  les  conditions  ? Y eut-il 
mais  moins  de  fidelité  dans  les  mariages , mo: 
d’honnêteté  dans  les  compagnies , moins  de  p- 
deur  & de  modeftie  dans  la  focieté?  Le  luxed 
habits,  la  fomptuofué  des  ameublemens i Ja.d 
licatefie  des  tables  , la  fupcrfiuité  de  la  dépei 
la  licence  des  moeurs , la  curiofité  dans  les  choi 
(aimes  , & les  autres  dcreglcmens  de  la  vie  font  ': 
montez  à des  excès  inoüis.  Que  de  tredeur  dari|gv 
la  fréquentation  des  Sacremens.,  que  delanguetn 
dans  la  pieré,  que  de  grimace  dans  la  devotioiri 
que  de  négligence  en  tout  ce  qu'il  y a de  plusefc 
fenriel  dans  les  devoirs,  que  d’infterence  pour  I 
falut  ! Quelle  corruption  d’efprit  dans  les  jugé-' 
mens,  quelle  dépravation  de  cœur  dans  lesafÊri-- 
res  , quelle  profanation  des  AuteFs , & quel!”' 
proftitution  de  ce  qu’il  y a de  plus  faint  , & 
plus  augufte  dans  l'exercice  de  la  Religion  K? 
voit  des  Pafteurs  dans  l'Eglife  fans  capacité, 

Preftres  fans  vertu,  des  Prédicateurs  (ans  o: 
des  Directeurs  fans  fermeté , des  Dévots  (ans 
cerite'.  Il  régné  même  jjfques  parmi  les  g< 
bien  , une  elpece  de  zcle  aigre  & amer 
rien  de  cette  charité  douce  & bienfaifante , qi 
le  caraCtere  le  plus  efiêntiel  du  Chrétien.  Ettoas 
les  principes  de  la  vraye  piété  font  tellement ren-- 
verfez  , qu’on  préféré  aujourd  huy  dans  lé  contr- , * 
merce,  un  honnête  Scélérat  qui  feait  vivre,  à ih? 
homme  de  bien  qui  ne  le  fçait  pas  : & faire 
crime  fagement  fans  choquer  perfonne , s’appéHé 
avoir  de  la  probité  félon  lé  mondé  -,  dont  tes 
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^ maximes  ies  plus  criminelles  trouvent  desappro- 
V bateurs , quand  elles  ont  pour  auteurs  des  perfonnes 
dans  l’elcvaiion,  & quelles  font  accompagnées  de 
4 euelque  circonftance  d'éclat.  Car  qui  nefçaitque 
dans  ces  derniers  temps,  le  libertinage  pâlie  pour 
force  d’efprit  parmi  les ‘gens  de  qualité,  la  fureur 
du  jeu  pour  l’occupation  des  perfonnes  de  condi- 
tion, l’aduhere  pour  galanterie,  le  trafic  des  béné- 
fices pour  un  accommodement  des  familles  , la 
.,--;flatterie , le  menfonge  , latrahifon,  la  fourberie, 
la  difTimulacion  pour  les  vertus  delà  Cour?  Erca 
n’èft  plus  prefquc  que  par  la  corruption  & par  le 
'defordre  qu’on  s’élève,  & qu’on  fe  diltingue.  Je 

I>;  ne  dis  rien  de  ces  crimes  noirs  & atroces,  qui  le 
^ font  débordez  dans  cette  malheureufe  fin  des 
temps  , dont  la  feule  idée  eft  capable  de  jetter 
“ l'horreur  dans  l’efprit  : je  pallie  fous  filence  toutes 
; ces  abominations  inconnues  jufqu’à  prefent  à la 
.candeur  de  nôtre  Nation  , dans  1 ufage  des  poi» 
fons , Sc  que  nos  peres  avoienr  entièrement  igno- 
rées : parce  qu’on  ne  peut  allez  en  détourner  la 
■penfée  , & en  fupprimer  la  lèule  imagination. 
Enfin  pour  exprimer  en  un  mot  le  caradlere  de  ce 
fiécle:  on  n’a  jamais  tant  parlé  de  morale,  & il 
gjt’y  eut  jamais  moins  de  bonnes  mœurs  ; jamais 
Iplus  de  réformateurs,  & moins  de  reforme;  ja- 
mais plus  de  fçavoir,  & moins  de  pieté  ; jamais 
ai  de  meilleurs  Prédicateurs  , & moins  de  conver- 
fions  ; jamais  plus  de  communions,  & moins  de 
changement  de  vie  ; jamais  plus  d’efprit  ni  plus 
de  raifon  parmi  le  grand  monde , & moins  d’ap- 
plication aux  ehofes  folides  & lèricules. 

Voilà  proprement  l’image  & la  peinture  de  nos 
moeurs  , & de  l’état  où  cft  aujourd’huy  parmi 
nous  la  Religion.  Il  cfl:  vray  qu’on  peut  dite  que 
l'extérieur  en  fubfifte  encore , par  l’exercice  réglé 
qui  fe  fait  des  ceremonies,  dont  elle  efi:  compo- 
fee:  mais  cft-cc  dans  l'cxterieur  que confifle  nôtre 
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Religion?  & delà  maniéré  dont  nous  vivons,  ne  >l- 
(àmmes -nous  pas  de  vrais  Payons  en  toutes  choies  ? iï 
La  corruption  eft  univcrfdle,  le  péché  régné  par 
touc,  la  pénitence  ne  le  fait  prefque  nulle  part  r 
& tout  enfans  dclacolerenuenousfommes,  com- 
itæ.  Ephef. me  parle  1 Ecriture , nous  traînons  'dans  la  moleuo 
(ap.  i.  & dans  le  plaifir , une  vie  qui  ne  devroit  être  qu’une  ' 
pénitence  perpétuelle.  Vivrions-nous  dans  CC-sîîjl 
defordres  , fi  nous  avions  de  la  Foy  ? Ferions- 
nous  tant  de  démarches  fi  funeftes  , fi  nous  fiii-i 
vions  fes  lumières!  Et  (èrions-nous  fi  corrompus; 

& fi  déréglez,  fi  nous  étions  Chrétiens  ? Qucdi-: 
rai- je  de  l’avarice  r de  l’amour  de  l’intérêt,  dcl’af--.1" 
rachement  aux  biens  psrüTables , de  Ja  durcté  à l’é- 
gard des  Pauvres,  de  la  jaloufie  & de  l’animofitd 
comre  le  prochain  ? On  a honte  d’être  vertueux  "_-V 
& c’eft  tête  levée  que  triomphe  le  vice , comme  la 
pioftituée  de  Babylone,  qui  eft  la  figure  du  der- 
nier  degré  de  l’abomination:  & il  femblc  que  les-.  r ' 
hommes  n’ont  jamais  été  ni  plus  amateurs  du 
monde,  ni  plus  idolâtres  d’eux-mêmes,  c’eft-à-.'-V 
dire,  dans  une  oppofition  plus  formelle  à l'Efprit 
de  Dieu , ni  dans  un  plus  grand  éloignement  de- 
là Foy.  Ceft-là  le  détail  de  la  licence  où  l'on  vit  ri 
aujourd’huy  pour  les  mœurs.  Voyons  le  détail  des- 
impetfeftions  & des  defauts  qui  Ce  font  gliflèz  dans 
l’exercice  de  la  Foy:  pour  connoître  mieux  enco- 
re le  danger  où  nous  fommes  delà  perdre  , parla 'M? 
dtfpofuion  où  elle  eft  , dans  la-  plupart  des  Ei-'Vf 
dèles. 
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CHAPITRE  IX. 

jQnels  font  les  défauts  ejtti  fe  font  le  plus 
gltjfés  dans  Pcxercice  de  la  Foy  de 
ces  derniers  Jïécles. 

• * 

O m menions  à examiner  nous-mêmes 
vy  ^ dans  le  detail  de  nôtre  vie,  fi  nous  croyons, 

& de  quelle  manière  nous  croyons  : fondons  le 
fonds  de  nôtre  cœur  : interrogeons  nôtre  propre 
I confidence:  demandons-nous  enfin , fi  nous  avons 
de  la  Foy.  C’cft  ce  que  S.  Paul  conIciÜou  aux 
Corinthiens:  Mettez  vous  à l'épreuve,  leur  difoit- Y°rs  me- 
jl,  CT"  mettez  y 'vôtre  Foy.  Voyons  donc  fincerc-^0^^' 
ment  fi  nous  fouîmes  encore  Chrétiens,  dans  ces  jn £de: ip£b 
temps  déplorables  , où  le  Chnftianifme  eft  paryosproba- 
tout  fi  lauguifiantE  Si  nôtre  creance  eft  conforme  te.  zCer. 
à l’Evangile,  & fi  nos  mœurs  repondent  à nôtre e,lî* 
creance  ? Si  nous  femmes  de  véritables  Difdples 
de  J e s u s-C  h R 1 $ t ? Si  nous  marchons  fur  les 
pas?  Et  nous  trouverons  que  dans  les  foibleflès  qui 
nous  environnent  de  toutes  parts,  & dans  ladifi- 
folution  des  mœurs  , où  eft  parvenue  la  fin  des 
fiécles,  la  Foy  s’eft  bien  afioiblic  dans  la  plupart 
> des  Chrétiens  ; qu’il  s'eft  bien  glille  des  defauts 
dans  Pufiage  qu’ils  en  font , & que  la  pratique  en 
eft  devenue'  fort  défeeluculc:  parce  que  ce  qui  (c 
fait  par  l'homme  eft  fiujet  à contrafter  lès  defauts,, 
dont  on  peut  dire  que  vorcyles  principaux  qui  ré- 
gnent aujourd’huy  , de  la  maniéré  dont  on  vit  en  ce 
«écle.  • 

Le  premier  defaut  qui  s’eft  glifie  dans  l'ufage 
de  la  Foy  , eft  qu'en  fiournettant  fion  efiprit  à l’au- 
torité de  Dieu,  on  ne  loumet  pas  toute  faraifon:  ^ 

on  a de  la  peine  à y renoncer  tout- à-fait  , félon 
que  la  pureté  de  la  Foy  le  demande  : on  veut  trop 
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railonner,  pour  s’affermir  dans  fa  creance  : on  (k 
flatte  même  de  la  prétendue  neceflhé  qu'il  y a r ' 
écouter  fa  railon,  pour  ne  pas  le  laiffee  furpreii 
dre  : parce  que  c’eft  par  elle  qu’on  agit  furemer 
& qu’on  etnbraflè  avec  plaiffr  ce  qu’elle  fait  coi#i 
prendre.  Mais  aulli  en  s’accoutumant  trop  , a T 
coûter,  & à mêler  avec  la  Foy  cette  lumière foibleî 
corrompue  & lujetre  à l’erreur , on  s’expolè  à don- 
ner lieu  à ces  répugnances  qui  naiffènt  dâtïs  RÎ 
prit,  qui  l'empêchent  de  fe  rendre  à ce  qp’il^ri 
comprend  pas:  on  excite  ces  révoltés  , qui', non 
feulement  luy  rendent  difficile  la  foumiffion  par" 
te  qu’il  doit  à la  voix  de  Dieu  ; mais  même  A 
luy  font  prendre  quelquefois  la  liberté,  de  juger  dés 
choies  divines  avec  un  fens  trop  humain,  &d’iû'- 
terpolèr  en  fon  jugement  un  difcernement  pure* 
ment  naturel.  C’eft  k defaut  de  ceux  qui  poitr* 
ttllent  trop  en  matière  de  Religion , & qui  louf 
Chrétiens  d’un  air  trop  Philofophe:  c’eft' en  ratC 
fbnnant  qu’ils  veulent  chercher  Dieu  , & le  trou* 
ver,  comme  des  aveugles  qui  au  lieu  de  fuivre  leur 
chemin,  dif  purent  de  celuy  qu’il  faut  tenir.  Quand 
Dieu  a parlé,  la  railon  doit  le  taire:  elle  eft  trop 
defe&ueufc  pour  s’élever  d’elle  même  à luy.  C’çft 
ce  que  S.  Paul  confeilloit  aux  Cololïïens,  pourle& 
prévenir  contre  les  piégés  qu'on  leur  drelToitpoür 
furprendre  leur  creance,  félon  les  principes  d’une  lia* 
piiiam”  fe  ence  mondaine  , & par  les  vaines  imaginations 
eu u du m d'un  efprit  humain.  Car  l’cfprit  abandonnc.r  L 
elementa  rajfoti  toute  feule  ne  peuc  cfperer  de  trarit 
noiTlècùn-  ^ ra'^on  ^tant  tr0P  foible  pourappaifer  les  inqu 
dum  Clu>  tudes  & les  agitations  de  l’efprit:  & c’eft  en  quel- 
ftum ...  que  maniéré  renoncer  à la  railon  , de 
nemovos  ecouter  que  la  ration  dans  l’exercice  delà 
flatSufuCar  la  F°y  & fiuccre  eft  fi  délicate  , ^ 
carnisTuar. lie  peut  fourbir  le  mélange  du  rationnement  far 
c.  2.  main  : elle  veut  être  la  maltreffè  de  l’efprit  > & 
regucr  ablolument  fur  toutes  les  ptiilTances  de  Km 
,r  tcR<k»: 
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fermement , qui  doit  luy  être  entièrement  fournis  : 
fin  que  les  ténèbres  de  nôtre  propre  fèns  ne  foient 
mais  confondues  avec  la  purete'  des  lumières  de 
;ètc  divine  maitrellè.  Ce  n’eft  que  par  là  qu’O- 
tigene  & Tertuüen,  ces  gcniesfi  fublimesqui  ont 
"ru  comme  des  Aigles  dansl’Eglife,  (èfontper- 
,s  en  donnant  trop  aux  vaines  réflexions  de  leur 
prit:  aimant  mieux  fuivre  leurs  propres  lumie- 
, que  l’autorité  de  la  Foy  & de  la  Traditiort. 
ft  de  là  qu’on  a vû  naître  ces divifions,  ces  par- 
litezj  ces  fchifmes  , ces  herefies  , & tous  ces 
remens  qui  (ê  font  gliflez  de  temps  en  temps 
s la  Religion.  Car  la  raifon  de  l’homme  eft 
ordinairement  fujette  à ces  defbrdres, quand  elle  n’eft 
pas  foumrfe  à celle  de  Dieu  : outre  qu’elle  a des 
bornes  bien  plus  étroites  , parce  quelle  ne  juge 
que  de  ce  qui  tombe  fous  les  fens:  que  IaFoy  va 
bien  plus  loin , & qu’elle  porte  lès  vûfc’s  jufques 
dans  l’éternité.  Ce  n’eft  pas  après  tout , que  la 
raifon  ne  puiflè  fervjr  de  précaution  à IaFoy,  mais 
(dis  ne  doit  pas  luy  fervir  de  règle. 

Le  fécond  defaut  eft , que  quoy  que  la  raifon 
foit  foumife , la  volonté  ne  l’eft  pas  : l’efprit  eft 
éclairé,  & les  ténèbres  font  dans  le  cœur:  ce  font 
des  fentimens  oppofêz.  O11  eft  perfuadé  de  la 
t>o<ftrine  de  Jefus-Chnft  , mais  on  ne  I'eft  pas 
de  la  morale  : on  croit  tout  ce  qu’il  faut  croire , 
rinais  on  ne  croit  pas  encore  tout  ce  qu’il  faut  fai- 
re. On  (e  contente  d’une  intelligence  feche  des 
Myftéres  de  nôtre  Religion  , fans  en  obfèrvcr  la 
difcipiinc.  On  honore  Dieu  par  la  foumiffionde 
îôn  cTprit  : mais  avec  unedifpofition  à le  deshonc- 
’fer  quelquefois  par  la  rébellion  de  (on  cœur:  car 
Jj’efprit  n’cft  pas  toujours  le  maître  dans  les  cho- 
ies où  le  cœur  à quelque  part.  C’eft  ainfi  qu’on 
fait  profeffion  d’une  Foy  humble  avec  un  cœur 
plein  d’orgueil  y qu’on  croit  un  Dieu  charitable , 
& qu’on  11’a  que  de  l’averfion  pour  fon  prochain. 

' De 
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Refiftunt  Dc  forte  qu’avec  plus  de  lumière  qu’il  n’en  fatst 
homines  P°ur  comprendre  & fc  foumertre  , l'efpnt  nclê 
mentecor-  rcnd  P*IS  que  Ie  cœur  ne  (bit  rendu  : les  prinçi- 
rupri,  rc-  pes  de  l’un  n 'étant  pas  les  mêmes  que  ceux  de 
probi  circa  l’autre.  Etc eft:  là  proprement  la  Foy  des  gens  da 
em>  monde,  qui  ne  vivent  pas  conformement  à leur 
creance,  contre  la  réglé  que  S.  Jean  donnoit  aux 
Quidicitfe  premiers  Fidèles  : Celuy  qui  dit  qu'il  demeure  en  Jefus- 
in  Chrifto  Chrift  , par  la  Foy , doit  marcher  comme  il  a marché. 
S-,utCar  croire  en  luy  , & ne  pas  l’imiter  -,  eftimer*^ 
illeambu-  ^cclrine,  & me'priler  fes  coufeils}  ne  pas  aimqc 
lavit  &ipfe  la  pauvreté , le  mépris , l’ab;e<ftion  , comme  luy!' 
ambulare.  c’eft:  ne  croire  en  luy  qu’à  demi,  pour ainlï dire. 
tjoan.c.6.  C’elt  en  pratiquant  (rncerément  laReligion,qa*oneft 
Fidèle , & non  pas  en  difant  froidement  qu’on  en  cft 
perfuade'.  C’eft  le  reproche  que  fait  Saint  Paul  à 
ces  Chrétiens  imparfaits,  dont  il  parle  à un  delès 
Difciples , qui  font  profefTion  déclarée  de  connoî- 
ire  Dieu , mais  ils  le  renoncent  par  leurs  œuvres?' 
Ce  n’cft  qu’une  Foy  fpeculative  , qui  croit  lesmy- 
ftércs  , parce  qu’il  n’en  coûte  rien  ; une  Foy  (u- 
pcrficiellc  qui  cft  dans  la  pointe  de  i’efprit  (ans 
rides  fine  atftion  ; une  Foy  éteinte  & morte , comme  S.  Jac- 
operibus  qUe<:  l’appelle  ; parce  qu’elle  cfî:  fans  œuvres , pré» 
cft.  Jac.  tcn«airt  que  c elt  ctre  coupable  de  fçavoir  le  bicn^ 
je pifl.c.  i.  fans  le  faire,  8c  d etre  Chrétien  fans  vivre  en  Chrc- 
Scientibo-  tien. 

numfacc-  Le  troifiéme defaut , eft  la  legereté,  & l’inco^ 
faciend°n  ^lncc  dans  ^ Pratique  de  la  Foy  On  crditàiH 
peccatum  j°urd’huy.  ce  qu’on  ne  croit  pas  demain  : parce 
eftiiii.  qu'on  fuit  (on  humeur  , comme  cec  Alexandre 
Jac,  c-  4.  dont  il  eft  parlé  dans  les  A&csdes  Apôtres,  qui 
devint  Apôftat,  après  avoir  voulu  fouffrir  le  mar- 
tyre. Car  rien  n'eft  plus  ordinaire  à l'homme 
que  le  chagemenc.  C’eft  par  cette  inquiétude  ndg! 
turelle,  qu’il  cherche  à changer  jufquesen  ce  qu’il 
y a de  plus  immuable  au  monde,  c’eft-à  dire , dans 
& Religion  : c’eft  par  legereté  de  cœur  , par  agi- 
tation 


ration  rî’efprit  , par  foiblclTe  de  tempérament , 
cju’on  eft  fujet  à ce  defaut.  Et  cette  inconftance 
dans  îa  Foy  , ne  vient  que  parce  quelle  n’eft 
pas  établie  fur  le  fondement  immobile  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Ccluy  qui  fqit  fes  lumières  peut 
changer  de  (èntimens , (elon  les  differentes  vues  de 
Ton  efprit  : mais  celuyqiii  ne  fe  fonde  que  fur  la 
Foy  eft  inébranlable.  Ce  changement  eft  le  ca-  Similiscrit 
ràftère  de  l'imprudent  de  l’Evangile,  qui  au  lieu  viroftulto, 
de  chercher  la  pierre  ferme  pour  bâtir  folidemenr, 

'n’a  travaillé  que  furie  fable:  un  torrent  groffi  par  mumfuani 
les  pluyes  , un  coup  de  vent  , peu  de  chofe  fuperarc- 
, enfin  a renverfé  l’édifice.  Rien  n’eft  plus  pitoya-  nain  : def- 
blc  que  cct  état  : on  s’inquicte  on  s’embarafle  , «“ditplu- 
^on  fe  deffie  de  tout,  & l’on  n’eft  prefque  jamais  J^nt 
en  repos  fur  l’état  où  l’on  doit  l’être  le  plus , qui  nüna  Sc 
eft  le  falut , par  l’importance  de  l’intérêt  dont-il  flavenmt 
s’agit.  C’eft  comme  un  rofèau  qui  fe  laide  em-  yenti  & 
porter  à tous  les  vents:  on  eft  de  toutes  les  opj- 
nions  qui  fe  débitent  dans  le  monde  fur  la  Reli-  mi!H1 
gion.  Ce  fut  l’état  ou  fe  trouva  S.  Auguftin  , lors  lam,  & ce- 
que  délibérant  de  fi  converfion  par  vanité  d'efprit,  «dit. 
il  cherchoit  à décider  luy-mêmecc  qu’ilavoitàcroi- 
re,  ou  à ne  pas  croire,  fins  en  confulter  le  Ciel. 


il 


Car  dans  cette  malheureufe  irrefolution  il  pad’oit 
de  feifte  en  fcéte , d’opinion  en  opinion , d’égare- 
ment en  égarement,  comme  ill’avouë  luymême. 
Aujourd’huy  Platonicien  doutant  de  tout,  demain 
Manichéen  ne  doutant  prclque  de  rien  , réfutant 
ce  qu’il  venoit  d’approuver , appprouvant  ce  qu’il 
venoit  de  réfuter , toujours  agité,  jamais  tranquil- 
le: parce  que  fon  efprit  étoi:  en  proyc  à fa  Iege- 
reté , que  rien  ne  le  fixoit  pour  fbn  repos  , n'a- 
yant pas  encore  la  Foy  , fans  laquelle  l’homme 
eft  toujours  dans  l’incertitude  de  ce  qu’il  a à faire, 
pour  devenir  agréable  à Dieu.  Car  ce  n’eft  que  la  Foy 
qui  ôteàl’efprit  tout  fujet  de  doute,  & au  coeur 
tout  fujet  de  crainte.  Ce  ne  fut  pas  de  -la  forte 
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cju  Abraham  > ccr  xlluftrc  Pere  clcs  croyans  > s1^ 
tjicha  à Dieu  & à fa  parole  : ce  fut  avec  une  fèrmçcrf 
dame,  qui  ne  lu  y permit  pas  de  hefitçr  le  moins 
<iu  monde , contre  les  apparences  contraires  à ce 
qu'on  luy  avoir  promis.  Ce  ne  fut  pas  ainfi  q§§« 
crut  ce  bien-heureux  A nacorètc  (aine  Paul qui  vè^ 
eut  dans  le  delèrt  près  de  cent  ans , dans  une  pai*^ 
d’efprir  admirable  , parce  qu'il  ne  s’attacha  au3T 
Dieu  , ayant  les  yeux,  Je  cœur  , l’efpriç  arîetef 
lur  ce  que  fa  Foy  luy  avoit  appris  , demeurai 
toujours  ferme  dans  le  même  fentimenr,  avecuito 
tranquilitc  & une  perfeverance , qui  a efi  peu  d e^ 
gales.  U eft  vray  que  ce  n’eft  pas  l'oüyrjjgëf* 
l'homme , qui  eft  naturellement  leger , c’eftTou- 
vrage  de  la  grâce:  &ce  n’eft  que  par  l'humilité,, 
qu'on  la  mérité , laquelle  dans  l’exercice  de  la  Foy"  J 
eft  une  grande  fource  de  lumières.  ■%  M" 
“i""  Lc  quatrième  defaut  de  la  Foy  du  temps  i prcj 
dam  non  ,c  ’ *a  air‘°fitd , qui  n’ert  qu’une  luire  de  cet-Y 
obleftandi re  Icgcretê  que  je  viens  d'expüouer.  C’eft  lbuvenc '! 
fe  fat  ex-  par  l’inquiétude  d’efprit  où  l'on  fc  trouve  -fur  0 

nonfc,T.Reliolon  * Puon  clicrche  a s’en  convaincre.  En 
riofà  aini-  TO. nous  ^mmes  femhlables  à ces  heretiques;-? 
ditas  no-  Slu  tur  ces  paroles  de  Saint  Matthieu  , cherchcxj/L- 
mine  cog-  CT  vous  trouverez , mal  conciles , penfoientà  s’int^ 
mnoms  trmre  de  nouveau  fur  la  Religion  , du  temps  fcÉP 

P^lhïî  TTfrtul,fV=  aufquc,s  11  répondoit  figement^ 

Cou . Jehis-Chrift  ayant  paYlé  , la  curioptc  étoit  inutile , 
fejjl  üb  i o.  CT  (fit  il  n'y  avoit  plus  rien  ù examiner , après  l'éta-, • 
qf/'*  3S  - blifjcment  de  l Evangile.  Qitand  une  fois  nous  croyons  j 
tenon  o-  c°mm  ^ faut  > >,ous  nc  cherchons  rien  d'avantage^ \ 
pus  eftpoft  4 c,r.°‘rf:  ^ un  des  principes  de  nôtre  creance , c[l 
Cliriftum  d ny  a rien  à ajouter  à ce  que  nous  croyons,  f 
Jefuin  nec  Ceux  qui  cherchent  , dit-il,  n’ont  encore  rien** 

nTpoft' lrmwé  dc  CCrtain  : ainfi  ne  cr°yant  Pa«  > ils  ne- 
loin  pas  encore  Chrétiens.  Nous  n’en  fommes  - 
plus  là,  depuis  que  la  Religion  a ete jullificc-par 
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Martyrs'  , & éclaircie  par  la  doctrine  de  tant  dedimus  ni- 
res.  Mais  il  y a une  autre  cfpece  de  curioficé  hildelîde- 
hdee  fur  une  avidité  de  fçavoir,  & fur  une  im-  ^ac^ede-* 
»i{l2ncc  d’approfondir  ce  qu’on  recherche , quia  re:  hoepri- 
ijrs  aujourdhuy  dans  le  monde,  & qui  cft  en-uuinicre- 
re  plus  criminelle  que  la  première.  C’eft  de  dimusnon 
iloir  témérairement  examiner  les  dellèins  de^j^110^ 

1 , dans  Tordra  general  de  fa  Providence  , de  <]erc  ^e_- 
trer  trop  avant  dans  Tabyfme  incomprehenfi-  beamus. 
fa  Sageile,  de  luv  demander  compte  delà  Ttrtul-  de 
' ” ~ de  fonder  la  Prfcr’Pr- 


ne,  d’entrer  dans  fes  fecrets,  ^ , . 

ondeur  de  Ce  s jugemens,  d’entreprendre  de  le-  tlp'j*"’ 
e voile  , fous  lequel  il  a mis  à couvert  ce 
1 y a de  plus  caché  dans  nôrre  Religion , de 
bnner  fur  nos  Myfteres  , de  difpurer  de  ce 
t!  y a de  plus  fublmie  dans  la  Foy , pour  faire 
"îr  fon  efprit.  Car  c’eft  ce  qui  règne  aujour- 
iy  le  plus  dans  le  monde.  Ces  grandes  matic- 
de  la  grâce  & de  la  prédeftination , dont  les 
içs  & les  Conciles  alTiftcz  qu’ils  e'roient  du  S. 
rit , n’ont  jamais  parlé  qu’en  tremblant , font 
entretiens  ordinaires  des  Cavaliers , des  Darnes, 
gens  de  la  Cour , qui  en  décident , fans  au- 
1e  teinture  de  fcience.  C’eft  par  ces  curiofitcz- 
, qu’on  cherche  à fe  fatisfaire  de  l’écljc  pafliger 
hue  opinion  qui  paroît  nouvelle.  Il  y a encore 
pe  autre  cfpece  de  curiofùe' , qui  vient  d’une  pe- 
lle de  genie  comme  celle  des  enfans  , qui  de- 
odent  rai  (on  de  tout.  Ce  fut  celle  des  Apô- 
qui  dans  le  temps  de  leur  impetfèdion  ,*fai- 
ient  mille  queftions  inutiles  au  Sauveur  du  mon- 
ui  y qui  les  traittoit  auffi , comme  peu  capables 
veniez  folides  de  la  Foy.  Je  ne  dis  rien  de 
curiofité  des  Capharnaïtes  qui  demandoient, 
comment  le  Fils  de  Dieu  pourroit  leur  donner  fà 
chair  à manger  : parce  qu’ils  doutoiem  de  fbn 
pouvoir,  & que  cela  pafïoit  leur  intelligence.  Je 
ne  parle  point  des  curiofitcz  affireulcs  de  ces  libcr- 
J:  * uns» 
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mis  , qui  cherchent  Dieu  & des  cfprits  pat  <îes 
voyes  horribles , & qui  ne  trouvent  qu’un  filcncc 
morne  & profond  dans  toutes  les  créatures , pour t 
lèrvir  de  tourment  à leur  inquiétude  , & à cette  • 
avidité  qu’ils  ont  de  contenter  leur  curiofité  ciï 
fi  la  curiofité  eft  blâmable,  même  dans  les  choïçs  ' 
indifférentes , combien  doit  elle  l’être  dans  les.fê- 
crets  de  la  Religion  ? Ainfi  lavray  Fidèle  aime 
mieux  reconnoître  fon  ignorance  , 
fondir  trop  curieufèmem  ce  qui  eft 
là  connoiffaiice.  Car  la  curiofité'  tombe  toûjôu 
infenliblement  dans  l’amour  de  la  nouveauté'. 

C’cft  le  cinquième  defaut  qui  fie  rcnconrre 
jourd’huy  dans  la  pratique  de  la  Foy  , &V 
fait  qu’on  recherche  avec  ardeur,  & qu’on  éce 
te  avidement  tout  ce  qui  a l’air  de 
dans  la  morale  ; qu’on  court  après  tout  cc  qtîi 
prefente  ; qu’on  fait  des  comparaifons  des  o 
nions  nouvelles  avec  des  veritez  anciennes , qu’q 
s’entête  fans  y penfèr  de  ces  lèntimcns-là  1 
qu’on  le  laide  furprendre  aux  prétextes  fipeciêi 
dont  on  les  colore.  Ceux  qui  donnent  dans 
fi  belles  apparences  , ont  les  meilleures  imenti 
du  monde  , au  commencement  ; & fç  lai'’ 
même  prévenir  favorablement  de  ces  prétest* 
ils  fe  trompent  eux-mêmes  par  la  pureté"de  lei 
intentions  : & il  arrive  que  par  un  orgueil 
cret  , ils  donnent  la  préférence  dans  leur  p 
à ces  nouveautez  fur  les  choies  établies , & a 
opinions  recentes  fur  des  veritez  éternelles, 
jugement  aveugle  & précipité  entraine  la  volon-, 
té:  laquelle  étant  une  fois  gagnée , s’abandonne  à 
toute  l’opiniâtreté  dont  elle  eft  naturellement  cà-i 

Îiablc.  Et  c’eft  ainfi  qu’infenfiblement  l’erreur  fie 
orme  de  l’amour  de  la  nouveauté  : on  l’eftimejf 
on  y devient  favorable , onl’embrafiè,  on  la  défi 
fend  contre  ceux  qui  l’attaquent  ; & tout  cel^ie 
fait  avec  bon  deflein.  Mais  rien  ne  marque 'tarit 
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îà  colère  de  Dieu  , que  cet  amour  des  opinions 
nouvelles  , auquel  il  abandonne  les  cfprits  j car 
c'eft  alors  qu’on  paflc  les  bornes  e'tablies  par  nos 
peres,  contre  le  confeil  du  Sage,  & qu’on  negli-  Netrat*£ 
?ge  ces  anciens  fbndcmcns  de  la  Foy  qui  font  les  ferniinos 
-armes  invincibles,  dont  l’Eglilcs’eft  toujours  1er-  antiquos, 
vie  pour  combattre  l’erreur.  C’eft  alors  qu’on  le-  quos  po- 
•coüe  le  joug  des  Loix  les  plus  laitues  que  Dieua  lllcru"tP1' 
.jmpofées,  pour  conlcrvcr  la  Religion:  qu’on  fc 
•dilpeulê  de  confultcr  cette  Sainte  montagne  de 
vVSion  , dont  rancienne  Sion  n’etoit  que  la  figure  , 

'pour  s’inftruire  du  chemin  qu’on  dottfuivre,  fans 
«chercher  des  voyes  ccarte’cs , par  un  amour  de  la 
'.nouveauté.  Car  le  tribunal  de  S.  Pierre  eft  l’or-  Ambula- 
■gane  dont  Dieu  fc  fert  pour  fe  faire  entendre,  & !'at  unus 
qu’on  doit  écouter  pour  fçavoir  les  fentimens  qu’il  domine  Ul 
faut  prendre  : on  s’égare  toujours  quand  on  e’cou-  Dominé 
te  des  voix  étrangères  ou  point  aurorilces  ; au  lieu  Micb.c.i. 

’ que  ces  Fidèles, dont  parle  le  Prophète , marchoien: 

£dans  les  voyes  fùres  , parce  qu’ils  marchoient  au 
i nom  du  Seigneur.  Car  en  matière  de  Religion  il 
; /faut  s’en  tenir  à ce  qui  eft  étably:  on  le  pert  dès 
-/■'qu’on  s’en  écarte.  C’eft  ce  que  S.  Pau!  rccom-  Depofi- 
? mandoit  fur  tout  à Ion  Difciple:  Gardez  le  dépit  jjjm  Cj^-’ 
ÿtdvous  aétê  confie:  fuyez  les  nouMcautez  profanes  de  tansprofa- 
\ paroles  O*  de  tout  ce  -quoppofe  une  doârine  qui  per-  nasvocum 
te  faufjemcnt  le  nom  de  fcicncc'.  dont  quelques  uns  fai'-  novitates 
f-ffant  profcjjion  fc  font  égarez  de  la  Foy.  Car  cet 

airiour  de  la  nouveauté  donne  lieu  à l’homme  qui  •!!™C;Sri:* 
-fen . cit  épris  > accouter  (es  réflexions  , a cnrrete-  feiemiæ , 
nir  lès  conjectures , à fomenter  lès  foupçons  , àquamqui- 
tomber  dans  la  défiance  , & de  la  défiance  dans  “am  Pro* 
■71.  doute. 

'%  C’eft  le  fixiéme  defaut.  Mais  le  doute  qui  naît  exciderum. 
Vou  de  là  foiblellè  ou  de  l’ignorance , devient  encore  1 Tim.c.e. 
■^pks  grand  , quand  il  fc  trouve  dans  un  cfprir  , 

-Jpti  le  foupçon  & la  deffiance  ont  déjà  de  l’accès: 

..car  il  devient  plus  flottant  & plus  incertain  -,  &dès 


V Jom.  III. 


R 


qu  on 


Zclavi  fu- 
pcriniquos 
pacem  pec- 
catortnn 


386  L A F O Y 

qu’on  s’eftfatt  une  habitude  de  ne  pas  croire  ce  que 
les  autres  croycnt , en  ferme  les  yeux  à la  lumiè- 
re pour  entretenir  fon  doute , par  de  nouvelles  Tax- 
ions de  douter:  & parce  qu’on  n’a  plus  de  prin- 
cipes , on  fe  Jaiflc  ébranler  aux  moindres  d-ifncul- 
tcz:  comme  ces  Apôrres,  qui  doutèrent  delaver- 
videns.  tu  de  leur  Maître,  au  premier  coup  de  vent  , dont 
P film,  y 2.  jcur  barque  fut  agitée.  Mais  le  Sauveur  du  mou* 
nudieftis  l1£  vol^ut  P°i|ic  faire  ccflèr  l’orage  de  la  mer  , 
medits  <lu  ^ ll  cût  fait  cefler  leur  doute  par  les  reprochés'* 
fidei,  viri.  comme  le  péril  le  plus  prcllàut  & le  plus  de  con- 
lequencc.  On  eft  même  ingénieux  à donner  dés 
couleurs  à fon  doute , dès  qu’on  l’aime , & l’oS 
ne  peut  l'aimer  qu’il  ne  fc  répande  fur  tout  ce  qu’pji 
doit  croire  : car  on  doute  bien  tôt  de  tout  , 
qu’on  a commence'  a douter  de  quelque  cholè»  ; P 
ee  que  la  Foy  a une  pureté  capable  de  s’altérer  « 
moindres  impreflions  defoupçon:  elle  devient  tt- 
mide,  chancelante , incertaine,  & les  propres  lumiè- 
res ne  fervent  qu’à  l’embaraiïer.  Ce  font  au  com- 
mencement des.  contradictions  far  quoy  fe  fonde  la 
raifôn  pour  douter  , ce  font  des  lumières  qué  lçS 
aurres  n'ont  pas,  ce  font  des  vues  extraordinaires: 
nuis  après  , ce  ne  font  que  de  /impies  vrayfèm*' 
blances,  fur  quoy  l’on  prend  fon  paru,  8c  qu'on 
fe  dérermine:  comme  ces  Difciples  qui  ccfïènrde 
croire  la  RefurreCtion  de  leur  Maître-,,  qu’ils  eC- 
peroten:  &n’efperem  plus,  parce  qu’ils 
prenoient  rien , o.uoy  que  le  troifiéme  jour  , 
tiné  a cela  fût  venu.  Car  comYnc  tout  devient 
fufped  àceluy  qui  cherche  àfe  rromper,  tout  de- 
vient incertain  à celuy  qui  cft  difpofé  à ne  pas 
croire.  La  Foy  demande  uncamc  héroïque  : une 
force  au  dellus  de  la  nature  : une  fermeté  qui  ne 
1 rèt.  c.  j.  s’ébranle  point  des  contradictions  de  la  raifon  hu* 
maine,  ni  de  toutes  les  apparences  contraires.  Et 
le  vray  Fidèle  n’exainine  plus  rien  , quand  one 
fois  il  a pris  fes  fûietcz  } il  n’a  pins  d'attention 
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qu’à  fe  foûmetcre.  N’ayez  donc  jamais  le  moin- 
dre foupçon-,  qui  vous  fafle  dire  en  vous-même, 
comment  cela  le  pcur-il  ? Eft-ce  Dieu  qui  l’a  dit? 

Quand  ? Et  pourquoy  l’a-t-il  dit  ? Quel  moyen  de 
croire  des  chofès  fi  oppofées  au  feus  ? Car  on  ne 
finit  jamais  fur  ces  railbnncmeus-là,  dès  qu’on  les 
écoute:  la  railbn  ne  pouvant  (è  contenter  que  de 
la  ration , elle  ne  veut  rien  (çavoir  fans  l'appro- 
fondir , ni  rien  approndir  fans  le  comprendre. 

Mais  le  propre  delà  Foy,  eft  de  renoncer  à toutes 
les  lumières  de  l’ef prit  humain,  d'en  étouffer  tou- 
tes les  vues,  den’e'courer  rien  que  la  voix  de  Dieu 
pour  lu  y obéit  dèsqu’il  ap2rlc.#  Sans  cela  l’hom- 
me eft  fujet  à toutes  les  nnferes  de  (on  efprir , 
dont  le  doute  eft  une  des  plus  grandes  : car  outre 
que  l’incertitude  eft  le  plus  miferable  état  où  il 
puille  fe  trouver,  c’dt  une  difpoficion  prochaine 
à cette  dureté  d’ame qu'011  a à croire,  que  l'Ecri- 
îpre  appelle  incrédulité'-.  Exprobrà- 

Et  l increduhrc  eft  le  feptiéme  defaut  de  JaFoy.^^^* 
Combien  fe  trouve-t-il  aujourd’huy  de  gens  <qui  eorum  iSc 
croyent  quelque  chofc,  mais  qui  ne  croyenr  pas  duritiem 
tout  : qui  (ont  perfuadez  de  la  bonté'  de  Dieu , mais  cordis. 
qui  ne  le  (but  pas  de  fajuftice.  Eft-il  vrayfembla- 
ble.»  dit-on,  que  Dieu  , qui  eft  cfièntiellcment  bon  , je  aci 
punifle  fi  rigoureufèment  un  péché  de  pure  fragi-  dendum. 
Eté,  dans  une  créature  naturellement  foible  & igno-  z\. 
tante  i Et  ceux  qui  croycnt  fa  Juftice,  ne  croyent  9 on^.rara 
pas  là  Providence.  Car  verroit-onla  vertu  oppri-  durki.-Tve- 
œée,  le  vice  en  crédit,  les  juftes  humiliez  , les fhx.Levit. 
impies  flonflans  , la  Religion  pcrfecutec  , & le  *ap.i6. 
libertinage  autorifé  , s’il  y avoir  une  Providence  ? vja  imV! 
Ce  font  là  les  petites  vhc's  de  quelques  efpritsim- l’lor^ln 
parfaits  , qui  ne  jugent  de  Dieu  que  par  les. tur&beiie 
fbibles  idées  d’un  Zele  mal  entendu  , qui  n’cft  eft  omiii- 
fouvent  fondé  que  fur  une  étincelle  de  probi-.bus,  qui 
rd,  où  il  y a bien  delà  prcfômption.  Enfin  rien  *nuIuc 
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iiiere  dont  on  vit  , que  eettc  divine  Providence. 
On  croit  fans  en  douter,  qu’il  y a un  Dieu  : on 
cil  perfuadé  de  fa  Sagdlê&dc  fa  puiflànce:  *tnais 
cet  œil  qui  voit  tout  , cet  efprit  qui  penfè  à tour, 
cette  tonte  qui  pourvoit  à tout , n’en  prefque  pas 
connue  parmi  les  Chrétiens.  C’efl:  à fa  propre 
conduite,  à fon  induftrie,  à fa  prudence  , à ion 
habileté',  qu’on  impute  (à fortune,  là  réputation, 
lès  avantages , fesfticcès.  La  Providence efteomp- 

Nihil  e-  tee  Pour  r‘cn  cn  tout  ce*a  » on  liy  penfè  pas  me- 
gentius  ilia  même:  on  met  le  hazard  ou  le  dcïliu  en  fa  place: 
mente,  de  là  vient  le.  découragement  des  gens  de  bien,  la 
Dco  ext  a & l'infolence  des  libertins.  Enfin  ceux  qui 
DeumPhî-  croycm  Dieu  b°n  > lie  croyait  pas  aflez  puif- 
lofophatiir  fant  : ceux  qui  le  croyait  pu ilTant , ne  le  croycnt 
Diadoc.  de  pas  allez  hon , félon  les  principes  de  cette  inerc- 
pcrf.fptnt.  dulité , qui  fèpare  Dieu  de  Dieu  même  , en  luy 
la  Jufttcc , fa  Providence  , & ce  qu'il  y a 
noneftre-  de  P^us  divin  dans  fes  operations.  Et  dès  qu’on 
ôa anima  eft  incrédule  on  eft  injufte,  dit  le  Prophète  ; & 
cjus  in  fc* dès  qn'on  î’eft  en  un  point,  on  le  devient  aile- 
t 2 mcnt  en  tous  ^cs  aucrcs  > fuf  quoy  on  veut  rafi- 
*"  lier  : & Ton  achevé  de  perdre  la  Foy  par  ce  rafine- 
M . ment. 

ciesmvaU-  C’clt  le  huitième  defaut  de  la  Foy  d’aujour- 
da  in  luce  d’huy  , qui  fe  détruit  par  un  efprit  de  finefle  Si' 
non  figi-  defubtilite',  oppofèâcette  faintefimplicité  qui  e'toit 
tur,  mfi  ]e  catatftere  des  premiers  fiécles.  C’eft  par  cctcC- 
uamfidei  Pr'c  911  on  cherche  à aller  plus  loin  que  les  autres 
nutrita  eu  matière  de  Religion,  pour  y faire  de  nouvelles 
vegetemr.  decouvertes  ; & qu’on  fe  donne  la  liberté  de  rai- 
^du^.lib.i.  fonner  fur  les  Myftéres,  déformer  des  queftions 
vaines  & inutiles  fiir  çe  qu’il  y a de  plus  établi 
dans  l’Eglifè , de ccnfürcr  fa  morale,  de  criritjuçir 
les  ceremonies  , de  pointiller  fur  fa  condaire, 
d’a Itérer  par  des  interprétations  humaines,  les  de- 
cifions  divines  des  faintes  lettres,  & de  donner 
desfens  écartez,  &des  explications  nouvelles  aur 
‘ " en- 
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endroits  les  plus  importans  de  l'Ecriture  ; i]u’ou 
veut  comprendre  ce  qu'on  eft  obligé  de  croire , 
parce  qu'on  fe  pique  de  pénétration  ; qu’on  pré- 
tend approfondir  tout  , pour  s’en  éclaircir.  Car 

r r . 1 1 1 n 1 , ..  , . Ut  acutus 

pourquoy  s aveugler  comme  le  Peuple  ? Voila  invenit  in 

ce  qu'on  penfè , &c  ce  qu'on  dit,  parce  quon  le  judtdo,  & 
croit  plus  (âge  que  les  autres,  qu’on  veut  fediftin-m  confyb- 
pucr  par  fes  lumières  , & par  des  manières  de  P°ten-. 
crotre  plus  élevées  que  le  commun.  C elt  lelpnc  mirabi];s- 
le  plus  oppolc  de  tous  à la  Foy  , Sc  un  de  les  Snp.c.t. 
grands  defauts:  comme  il  paroît  par  la  remarque  Vulete  vo- 
de  S.  Paul.  Voyez  mes  (rcres  ceux  d'entre  vous , que catiouen» 
Dieu  a appeliez  èila  Foy  : cc  né  font  pas  les  plus  fa- 
ges  félon  la  chair  , les  plus  puiffans  , les  plus  nobles : qlua  „ôn 
il  a choisies  moins  figes  félon  le  monde  , pour  con-  multi  û- 


fondre  ceux  qui  fe  croycnt  façes  : & pour  confondre  Pienrcs  fc- 
1 . • n -i  ‘ i -r  1 1 ? c -i  1..  m.  !..  ^1... cundum 

me 

. %ii  L 

étoit  ou  ce  qui  prétendoit  être  quelque  cho fc.  Afin  poternes. 


les  puifjans  , il  a choifi  les  plus  foiblcs  C7  les  plus  me  CJrne  . 
pri/ables  : (7  cc  que  n étoit  rien  pour  détruire  ce  qui  non  mu’Iti 


d'humilier  parla  l’orgueil  de  la  raifon  humaine, non multi 
qui  e<l  fujette  à s’égarer  dans  les  fauflès  vues  dcj^iles,  - 
fà  fuffifàncc.  Dès  qu’on  veut  trop  voir  dans  la  ftdtalîmt 
Foy,  & qu’on  cherche  trop  àfè  convaincre,  on  mundiele- 
a'y  voit  d’ordinaire  rien,  parce  qu’on  n’efl  jamais  gitDeus  ut 
convaincu:  dans  une  Religion  aufîi  foumife  ’queSon^llll^at 
la nôtre,  rien  u’eft  moins  raifonnable  qu’une  Foy  g^înfij^a 
rrop  raifonnéc.  Raifon,  lagefle  , fuffifùnce  dudegit,  ut 
fiécle,  vous  êtes  trop  foiblcs  : car  vous  prenez  (ou- conftmdat 
vent  les  ténèbres  pour  la  lumière  , Sc  l'appar^uce  &c.- 
pour  la  vérité.  Cc  font  les  égaremens  ordinaires  1 or‘  e'x‘ 
de  l’efprit  humain.  En  quoy  la  conduite  de  Dieu 
efl:  admirable , qui  u’a  pas  voulu  mener  l'homme 
par  les  lumières  de  fbn  cfpric,  mais  parles  lumiè- 
res de  la  Foy  ; c’eft-à-dire  , par  la  fourmilion  , 

& non  pas  par  la  pénétration  : parce  que  tous  les 
efprits peuvent  fe  foumettre,  grands  & petits;  & 
que  le  Peuple  eût  été  exclus  de  la  Foy , s’il  eût 
fallu  comprendre  pour  être  Chrétien  , n’y  ayant 
- > R y que 
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tjue  les  intelligens  qui  comprennent.  I!  eft  mc>- 
me  plus  convenable  à la  Grandeur  de  Dieu  & à 
lôn  indépendance,  d’agir  avee  l'homme  par  voye- 
d’autoricé  en  luy  ordonnant  de  le  Ibumettre  quand 
il  a parlé.  Et  l’homme  ferok  injufte  de  vouloir 
comprendre  les  fecrets  de  Dieu,  luy  qui  ne  fè  com*? 
prend  pas  luy-même.  Enfin  la  gloire  du  Scigneury 
dit  le  Sage , eft  de  fe  cacher , en  cachant  fa  parole*. 
pour  ne  fe  découvrir  qu’aux  humbles , qui  trou- 
vent dequoy  exercer  leur  Foy  , en  exerçant  leur 
humilité',  par  l’oblcurite  qu’ils  y rencontrent:  ils. 
nourrirent  même  leurefprit  des  veritez  qu’ils  com-  * 
prennent,  en  adorant  celles  qu’ils  ne  com  prennent 
pas.  Outre  que  l’efprit  le  plus  éclairé  atoâjours- 
une  cfpcce  de  voile  furies  yeux,  dans  les  chofès. 
que  la  Religion  nous  propolc  : en  quoy  les  vûüs', 
les  plus  pénétrantes,  & les  plus  étendues  (ont  toûv 
jours  extrêmement  courtes.  Ce  four  les  raifon», 
qu’a  Dieu  de  ne  pas  fc  découvrir  tout  à fait  * 
l’homme  , pour  être  connu  & inconnu  tout  en- 
semble , connu  aux  humbles  qui  Khonoretn via- 
connu  aux  fuperbes  qui  le  méprifent.  AiulilaFoy- 
humilie  celuy  qui  ne  croit  pas , comme  ceiuy  qui> 
croit,  troublant  l’un  par  fes  ténèbres  , pendant 
qu’elle  foumet  l’autre  à les  lumières.  Il  faut  cepen- 
dant remarquer  que  la  Foy  n’aveugle  que  ceux  qui 
font  déja'aveuglez  par  leur  orguei!;& par  leurpaflîon. 

Le  neufic'mc  défaut  de  la  Foy  de  ces  derniers  ; 
remfs,eft  une  parcflè d’efprit , qui  fait  préférer  Je 
repos  qu’on  trouve  dans  l’ignorance  des  obliga* 
dons  ellcntielles  de  la  Religion  , à la  connoif. 
lance  de  Ion  devoir.  On  craint  d’y  voir  trop 
clair  : parce  qu’on  s’accommode  de  Ion  peu  de 
lumière.  On  ne  veut  pas  voir  la  vérité , pour  n etie- 
pas  obligé  de  la  fuivre,  & on  ne  veut  pas  ap^ 
prendre  ce  qu’ou  ne  veut  pas  faire.  Voilà  l’état  de 
la  plupart  de  ces  Chrétiens  engagez  dans  le  mon- 
de ils  n’ont  pas  le  temps  de  s’inftruirc  de  leur 

Re- 
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Religion  , occupez  qu'ils  font  de  leurs  affaires, 
de  leurs  plaifirs  , de  leur  vanité.  Ils  ont  perdu 
l’ufage  de  l'application , pour  ne  pas  troubler  cette 
tranquillité  qui  fait  une  partie  de  la  douceur  de 
leur  vie:  fèmbîables  à ces  libertins  dont  parle  Job, 
qui  difoient  à Dieu  : I{ctirez-vous  de  nous , nous  ne  Recède  à 
voulons  point  d'une  connoijjhnce  , qui  condamnerait  ce1} obis, 
que  nous  aimons , ni  d’une  lumière  qui  cenfurcroit  k_'entiaiTV 
nôtre  vie.  Ce  n‘eft  pas  le  manque  de  preuves  ,^aruin 
qui  les  arrête,  c’cft  un  négligence  de  les  chercher,  nolumus. 
& une  indifférence  de  s’éclaircir.  Cette  pareflè  Job.c.  zx. 
mène  à la  tiedeur , la  tiedeur  au  rélâchemcnc  des 
moeurs,  & le  relâchement  des  moeurs  au  refroi- 
diflèmentdela  Foy.  L’efprit  nouveau  des  premiers 
ficelés  donnoic  une  ferveur  aux  Fidèles  de  ces 
temps-là , qu’on  ne  connolr  plus  dans  le  déclin  des 
derniers  fiécles.  Cette  ferveur  étoitune  plus  gran- 
de fidelité  aux  grâces,  un  plus  grand  attachement 
aqx  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  , un  foin  plus 
exaél  à obferver  l’Evangile  dans  fa  pureté  , une 
baine  du  péché  plus  déclarée  y une  ardeur  à la» 
prière  plus  confiante , une  attention  plus  grande  à 
fon  falut,  & plus  de  vigilance  dans  tous  les  devoirs 
de  la  Religion.  Mais  cet  efprit  s’eft  tellement 
affoibli  dans  la  vieillefic  du  monde  , que  les  tra- 
ces en  fout  toutes  prefque  effacées.  On  ne  voit 

F lus  ces  vertus  pures  , folides , desinterefiees , que 
Eglifè  admiroit  dans  les  premiers  Chrétiens  : 
kfquels  prenoient  plaifïr  d’humilier  leur  entende- 
ment fous  le  poids  des  impottantes  veritez  de  nô- 
tre creance,  avec  une  fimplicité  d’efprit  , qui  les 
rendoit  intrépides  à toutes  les  vues , que  la  chair 
& fang  leur  oppotoit  : parce  que  leur  Foy  , qui 
s’etoit  affermie  par  la  tribulation  , détachoit  leurs 
v cœurs  des  biens  de  la  terre  pour  les  arracher  à ceux 
du  Ciel;  & leurapprenoit  qu’un  Chrétien  ne  doit 
avoir  que  du  mépris  pour  tout  ce  qui  cfl  tempo- 
rel , quand  il  al’cfpric  rempli  de  l’éternité.  Mats 
R 4 IV 
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1‘  amour  du  fiécle  a éteint  cet  efprit  de  ferveur  des. 
premiers  Fidèles.  Car  le  moyen  de  croire  quand’ 
on  eft  enyvré  des  profpcritcz  du  monde  ? 

Le  dixième  defaut  eft  la  preforoption  dans  l’exer- . 
cice  de  la  Foy  j telle  que  fur  celle  de  cet  Apôtre, 
qui  fans  confulter  rien  que  fa  ferveur  , répondit 
de  fa  fidelité  à fon  Maître.  Mais  parce  qu’ilmic 
fa  confiance  en  luy-mcmc,  au  lieu  de  la  mettre- 
dans  le  feeours  de  fon  Sauveur , & qu’il  fut  aflèz 
vain  de  vanter  (es  forces  fans  connoîtrc  fa  foiblcf- 
fe  } un  moment  après  il  renia  fon  cher  Maître.-* 
La  principale  vertu  de  nôtre  Religion  eft  de  (c 
bien  perfuader  de  fon  infirmité  , & de  ne  s’ap- 
puyer que  fur  le  feeours  de  la  grâce.  Car  fi  le- 
premier  des  Anges  8c  le  premier  des  hommes;- 
font  tombez,  fi  les  forts  n’ont  pù-  demeurer  fer- 
mes, que  deviendront  les  foiblesquiprefumcront 
d’eux-mêmes  ? L’homme  à beau  oublier  ce  qu’iL. 
eft  il  eft  toujours  homme  , e’eft-à-  dire , pleins 
de  foibleile  & d’ignorance.  Malheur  donc  a ce-/ 
iuy  qui  eft  allez  dépourvu  de  fens,  pour  opofer: 
les  imaginations  frivoles  de  l’efprit  humain  aur 
adorables  règles  de  la  verirc  éternelle.  Malheur  â- 
celuy,  qui  mifcrabJe  difciple  dé  l’Ange  fuperbe,.v 
ne  prelume  que  de  luy-mêmc  , pour  approfondir 
par  (es  lumières  les  fecrets  impénétrables  de  Dieu 
afin  d’imiter  mieux  l’orgueil  de  fon  déteftable 
maître,  fans  que. la  profondeur  des  play  es  dontHV} 
eft  couvert  , & fans  que  lîabyfme  des  ténèbres-  ^ 
dont  il  eft  environné  , foient  capables  dfcluyfatçc- 
fuperil-  comioître  fa,  mifere.  Malheur  à tous  ces  Chrê-çf.V 
lumlapi*  tiçlis  orgueilleux  , qui  parce  qu'ilS  ont  plus  de 
quafTabi-  Peu€tranoa  que  les  autres,  (c  croyent  en  droit  de'  / 
tur,  MU  demander,  au  moindre  doute,  quelque  chofe  d’cX^* 
perquem  traordinaire  qui  foie  propre  à les  convaincre  , 8c\j*- 
cectdent,  à les  perfuader..  Malheur  enfin  à la  Foy  pre-  / = 
Ructillum.  ^omPteul^  : parce  que  l’humble  J esu  s qui  en  eft 
Ijhc,  c«  2&*  fondateur  , eft  cette  myfterieufc  pierre  , don» 
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parle  S.  Luc,  qui  brifè  ccluy  lequel  fc  heurte  cou- 
vre elle  , & qui  réduit  eu  poudre  ceux  fur  qui  elle 
rombe. 

L’onzicme  défaut,  eftuneefpece  dcticdetirmé-  ii  qui  ae^ 
lée  de  cette  d. fiance  dont  parle  S.  Ambroife.  Et  cepta  fide , 
cette  tiédeur  qui  ne  reprefente  à l’efprit  tous  les  ditfidentia 
devoirs  de  la  Religion  , qu’avec  des  difficultezin-^1'  l'ii" 
formontablcs , & n’imagine  rien  que  d’affreux  dans  vtc*t. 
la  vertu.  Ce  fut  ainfi  que  ce  Félix  dont  il  cft  Gcnt.lik.z. 
parlé  dans  les  Adfes , devant  lequel  Saint  Paul  fut  Dilputaute- 
accufé  à Cefarce,  ayant  entendu  de  la  bouche  de  fuftiria  8c 
cet  Apôtre,  qu’il  falloir. être  chaftc&juffe,  pour  caftitare 
être  Chrétien  , trembla  à l’obligation  d’une  fi  tremefa- 
grande  perfection.  Ce  qui a coutume  d’arriver  à &us  Félix, 
ceux  qui  ne  regardent  la  vertu  que  par  ce  qu’elle  'yi£t' c'1^' 
a de  dur  & de  rude,  fans  regarder  ce  quelle  a de 
«toux:  ils  ne  penfènt  qu’à  ces  voyes  difficiles  où  il 
faut  marcher  dans  l’exercica  de  la  pieté  , dont 
parle  le  Prophète,  fans  en  confiderer  le  fruit:  ils 
yoyent  le  pefant  j(>ug.de  la  Loy  , fans  confiderer 
la  main  qui  en  adoucit  la  pefàuteur..  C’efl  la  Foy 
de  la  plupar^cs  perfbnncs  qui  onr  vieilli  dans 
les  vanitez  du  monde,  & qui  penfènt  à leur  falur. 

Elles  voyent  la  dévotion  comme  une  rcflburce::  f 

mais  elles  n’y  voient  rien  que  de  pénible:  parce- 

Su’elles  la  regardent  d’une  vûë  trop  humaine.  Le 
égoût  du  monde  , qui  eft  dégoûté  d’elles,  les-  ' 
faic  penfer  à Dieu  : fài»  leur  faire  fentir  les  dou- 
ceurs qu’il  y a à le  fervir:  elles  nrenvifàgcnt  que 
Tes  plaifirs  qu’elles  quittent,  fans  voir  ceux  qu’on- 
leur  promet  : & polîedées  qu’elles  font  du  prê- 
tent , elles  ne  voyent  dans  l’avenir  que  tout  ce  qui; 
cft  propre  à les  rebuter.  Cette  Foy  , tcùjoursail- 
leurs  vidtorieufe  pat  l’efperance  quelle  donne  d’u- 
ne récompenfe  éternelle,  cft  toujours  vaincue  dans 
l’cfprir  de  ces  âmes  tiédes  , lâches,  défiantes,  oùi 
lès  images  de  la  terre  font  encore  plus  vives  que 
ctllcs  du  Ciel.  Et  cette  vie  paftigecc , où  la  va- 
Bl  5 ” Kité 
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nicé  des  hommes  Ce  fait  un  vain  projet  d’une  fâufc- 
Ct  béatitude,  leur  fcmble  préférable  à ce  Royaa- 
me  éternel,  qui.  durera  toujours.  C’eft-là  laFoy? 
de  ceux  qui  nom  goûté  que  les  biens  periflâbles- 
de  la  vie  prefentc  , qui  n’ont  nul  goût  pour  les 
biens  de  la  vie  future & qui  Ce  découragent  de 
tout  : c’eft  une  Foy  partagée  -,  & reconnoître  l'au- 
torité de  Dieu  fans  avoir  confiance  en  liiy , c'eft 
ne  la  reconnoître  pas. 

Le  douzième  defaut,  eft  une  Foy  bizarre  qui  ne 
s’écarte  desvoyes  communes,  dont  fefert  la  Pro- 
vidence de  Dieu  , pour  fc  faire  connoître  aux  hom- 
mes, qu 'afin  d’en  chccher  (FextraonHnaires,.  Car 
n’eft-ce  pas  un  pur  caprice , 5c  une  vraye  bizarre- 
rie d’èfprir , de  Ce  rendre  à la  vertu  du  Tout-  Put& 
lànt,  & de  ne  pas  fc  rendre  à-  (on  autorité;  de- 
fè  fôumettre  aux  miracles,  & de  refîlter  à celuy 
qui  les  fait;  de  rceonnoitrefon  fouverain  pouvoir 
dans  ce  qu’if  fait  de  merveilleux,  &de  ne  pas  re- 
connoître Ca  fouverainc  raifou  en  ce  qu’il  ordonne 
de  jafte  & d’équitable  ? L’ Evangile , qui  eft  la  i»eé- 
liom  virtus tu  ^ ^ force  ^ ^‘eu  Pour  fiwvcr  ltous  les  hommes- 
Dei  cfl  in  2"'  croyait , dit  S.  Paul , ne  fait  plus  d’imprafliou 
fclutem  iur  ces  efprits  : parce  qu’il  eft  trop  commun  étant 
dansies  mains  de  tout  le  monde.  Et  combler v 
trouve-t-il  aujourd’huy  de  gens  faits  comme  le  t 
vais  Riche  ,•  qui  demandent  à Dieu , qu’on  c 
yât  quelqu’un,  de  l’autre  monde,  à fès  ftçr& 
pour  les  convaincre  & les  petfuader  î Ce  foncé 
efprits  durs  & indociles,  qui  ne  veulent  s^énia 
porter  qu’à  leur  feus  , & à leur  raifon  , eii  çTT 
ehofes  n fort  au  deflus  de  la  raifon  & des  ferts  j- 
qui  demandent  à être  forcez  par  des  prodiges  dans 
leur  doute  & dans  leur  irrcfblucion  ; & qui  g'oiié 
fie  pas  croire  dans  lès  règles , voudroient  voit  ce 
«ni’irs  ne  fçauroient  comprendr.-.  Quellé  folie  $ 
des  hommes  foibîes,  ignorans,  paflionnez  detic 
ft  confuiret  qu’eux  memes,  pouf  a^oir  de  la  Eoÿl 
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St  dé  11e  chercher  la  vérité  toute  celcfte  de  nô- 
tre Religion  , que  dans  les  inftruttions  groflie- 
fes  de  la  terre,  & dans  les  élemens  impurs  de  la 
.chair  l comme  parle  l'Apôtre.  Mais  Dieu  punit  Ab  ele- 
dtordinaire  des  gens  fi  extravagans,  potir  leur  ex- .mentishu- 
travagance  même , en  abandonnant  1 efprit  de  ces  1 

Chrétien,  à leur  propre  égarement.  Jefus-Chrift,  viventes-m 
ne  fe  (atisfait  pas  de  ces  creances  bizarres  & demundo 
ces  (oumiffions  forcées  : ce  11’eft  croire  qu’en  ef-dcccrnitis. 
dave  que  de  croire  ainfi.  Les  prodiges  que  fit 
Moylè  en  la  prefènee  de  Pharaon  , & les  mervcil-  ' ’ 

•:  fcs  quopera  le  Fils  de  Dieu  aux  yeux  des  Juifs , 
font  allez  voir  que  les  miracles  ne  fervent  d’ordi- 
naire qu’à  aveugler  , & à endurcir  encore  plus 
ceux  qui  le  font  déjà.  Pour  moy,  mon  Dieu!’ 
qui  me  foumets  à vôtre  parole  tans  rien  exami- 
ner: vôtre  voix  a à mon  égard  toute  la  vertu  des- 
miracles,  dès  que  vous  avez  parlé.  Et  je  fuis  Intencbris 
perfuadé  comme  le  Prophète  , que  ce  n’eft  que  cognof 
par  les  ténèbres  de  la  Foy  , qu’on  connoît  mieux  ce,nr.ur  mi* 
ce  qu  il  y a de  plus  mytterieux  en  «ocre  Religion  , ppj  g,# 
St  de  plus  merveilleux  en  toute  fétenduë  de  vôtre 
puifiance.  Et  nôtre  creance  eft  fi  raifonnable  que 
quelque  incomprehenfible  que  foie  la  profondeur 
de  (es  My(jtéres , on  ne  peur  en  douter , que  par 
un  cfpece  d’égarement  St  d’extravagance.  Car, 
quoy  qu’on  en  dife,  le  plus -grand  de  tous  les  mi- 
racles eft  une  Religion  qui  a infpiré aux  hommes 
charnels  , intereflez  , fuperbes  , l’amour  de  la 
■chaftcté  , le  mépris  des  Biens  de  la  terre  , & le 
cfcfir  de  labje&ion  ; qui’  a fait  foupircr  fes  Sofia-  . 
teurs  après  les-  croix-  & les  fouffranccs  , donc 
Pliomme  a naturellement  de  l’horreiu  ; Sc  qui! 
rend  les  choies  preièntes  , viles  & méprifables, 
lès  futures  dtfirablès  & précieutes.  Et  c’ett  telle- 
ment là  conduite  de  Dieu  d’attacher,  l’obligation 
qu’a  le  Chrétien  de  fe  foumettr* , à (a  parole 
primée  dans  l’Ecriture  , que  l’Ange  même  qui-parics  é- 
z'  , - R-  6 annonce: 
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lium i & annonce  à la  Vierge  le  Myftére  de  l’Iucarnationv 
vocabis,  He  je  (çr[  ^ue  ^cs  ex prcfTious  des  Prophètes, 
ifit  '.c.  14  cluoy  qu  'il  (oit  d'un  rang  bien  au  dclliis  des  Pro- 
Kegniejnsphères , & qu'il  parle  immédiatement  de  la  part 
de  Dieu.  Pour  faire  voir  aux  hommes  que  la 
Loy  & les  Prophètes  font  la  feule  voyc  dont  il  veut 
(e  icrvir  pour  (e  faire  connoîrre  à eux  : & que  les 
miracles  ne  font  que  pour  réduire  les  Infidèles*, 
comme  les  raifbnnemcns  ne  (ont  que  pour  réduite 
les  libertins , & tous  ceux  qui  ont  de  la  peine- à 
Croire.  . 


non  eri.t 
finis. 
Dan.  c.  14 
M.ch, 
esp  4. 
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J Que  rien  h?  affaiblit  tant  la  Foy , & rRcfî 
fins  capable  de  la  ruiner ,,  que  P amour 
du  fiéclc  & Rattachement  au  moud» 
qui  régné  aujourdl’huy.. 


MAis  de  tous  les  defauts  qui  Ce  (ont  gliflcï 
dans  l'exercice  de  la  foy  , comme  elle  & 
pratique  aujourd:huy  , rien  n’eft:  plus  capable  8e- 
l'affoiblir  & de  la  ruiner  tout  à fait,  que  l’amour 
du  fîécle , & rattachement  prodigieux  que  la  plu- 
part des  Chrétiens  ont  au  monde.  Car  c’eftainfl 
que  l’Ecriture  appelle  ce  qui'  eft  éclatant doux”-, 
agréable  aux-fens;  c’cft-à-dire,  ce  monde  re'proù- 
vé  par  Jefiis-Chrift,  pour  lequel  il  n’a  pas  voulu 
prier  , en  priant  pour  ceux  qui-  le  crucifioicnr. 
C'elt  ce  monde  décrit  dans  l’Apocalypfe  fous-là 
figure  de  la  Proftituéc  de  Babylone  , avec  dos, 
couleurs  fi  terribles , que  les  autres  playes  , dont 
il  eft  parlé  dans  cette  Prophétie  »•  n’ont  rien  qui 
approche  de  l’horrenr  qu'eu  donne  l’Apôtre , parle 
breuvage  mortel  que  cette  femme  prefente  a- (ès 

fecta- 
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fPcfateurs , & par  ce-  vin  d’alloupiflément  quiifiit' 
oublier  le  Ciel , quand  on  s’abandonne  trop  à l'a-- 
naour  de  la  terre , qui  cft  i’idolatrie  la  plus  dange- 
Peufc  de  toutes  devant  Dieu.  En  effet  c’eft  un  ef- 
pece  d’enchantement,  que  cet  amour  du  monde,, 
qui  jette  dans  la  vie  de  ceux  qui  en  font  frapper,, 
un  fi  grand  dégoût  des  chofcs  du  falut  ,•  une  in-- 
lênfibilité  pour  Dieu  fi  effroyable  ,•  une  fi  profom 
de  parefiè  pour  la  dévotion  qu’il  fëmble  qu’il  ne 
refte  dans  l’efprit  aucun  rayon  de  Eoy  : tant  les- 
fentimens  de  la  pictc  y font  éteints,  par  la  vani- 
té, le  luxe  ,•  le  fade , la  delicatellè,  loifivete’, 
où  l'on  vit  à prefent.  Car  ec  font  les  plus  dan- 
gereux ennemis  de  la  Poy  que  les  plaifirs  , les 
honneurs,  les  richcllcs , & tous  ceux  qui  en  font 
amateurs.  C’eft  ce  monde  enfin  qui  ne  connoît 
pas  même  Dieu,  comme  Jefus-Chrift  le  difôit  à 
fon  Pere.  Vous  qui  êtes  fi  jufte  ,•  mon  pcrc , le  mon-  Pater  jttfte; 
de  ne  yous  connoît  pas.  Ce  monde  qui  fe  glorifie  inuru*ustc 
d’être  Chrétien  , fans  avoir  aucune  apparence  de 
‘ , Chriftianifinc  : & s'il  a de  la  Poy,  ce n’cft qu’u- %a»cïi t, 
ne  Foy  mondaine  , qui  s’accommode  au  temps  où 
l'on  vit,  aux  perfonnes  qu’on  connoît,  aux  ma- 
nières qu’on  trouve  , aux  affaires  qu’on  a , aux 
intrigues  qu’on  veut  avoir.  C’eft  une  Foy  qui  ne 
>eut  refifter  aux  confiderations  de  la  faveur  , de 
. k réputation  , du  crédit  : c’eft  un  Grandi  qui 
, l’en  veut  plaire,  un  ami  qu’on  veut  fervir,  une 
■'paflîon  qu’on  veut  contenter:  toutes raifons qu’on 
préféré' aux  raifons  de  la  Religion,  quand  oneft  HsceftvU 
■ poffedé  de  cet  efprit  du  monde.  La  Foy  qui  fai-  ftoriaqu® 
foittamde  miracles  dans  les  premiers  neefes , 
qui  a fi  fouvent  triomphé  du  monde , & de  tout  ce  rides  no- 
que  le  monde  a.  d’agreables  d’eclatant , nepcutftra. 
refifter  à toutes  ces  confiderations,  dès  qu’elle  s’eft  1 
affaiblie  par  l’amour  du  fiécle.,  '■  Jo*n.c.  p. 

Et  ce  n’cft  point  du  monde  federar,  perfide  , 
impie,  dont  je  parle:  c’eft  du  monde  honnête  , 

„c-  * R 7 raifon- 
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Kftfonnablé,qui  fait  profcÏÏion  de  probité  & de  ver-  ; 
ta.  Car  comment  y vit-on  î Avec  quelle  ardeur 
pour  les  chofcs  de  la  terre,  avec  quelle  indiffère*»^ 
ce  pour  celles  du  Ciel  ? Comment  les  perfbnnésr 
qui  y font  les  plus  réglées,  y frequenceur-d!es  lc&,‘ 
Sacremensf  Comment  écoutent- elles  la  parole  dé- 
Dieu?  Avec  quel  forte  apptocheni-elles  de  ces  Mys- 
tères , que  les  Saints  Peres  appellent  redoutables  , & 
qui  font  trembler  les  juftes  ? Avec  quel  attirail'  de:’ 
vanité  abordent-elles  les  Autels  ?•  Y a-t-il  lemoitfc-f 
dre  vertige  de  modeftie,  de  pudeur,  & d’humv-  : 
litc  Chrétienne  dans  toute  leur  perfonne?  Paroil?- 
il  quelque  ombre  de  pieté  dans  leur  air?  Y vo'itj> 
on  quelque  trace  de  cet  efprit  marqué  dans  l’Jfjr'. 
vangile  ?-  Ont-elles  enfin  quelque  étincelle  de  Re- 
ligion ? Ces  vicifTitudes  d'égarement  & de  retour  à* 
Dieu,  de  delbrdrc  & dé  dévotion  , avec  lefquels- 
ellcs  fréquentent  les  Sacremens-j  ces  intervalles  di* 
crime  pour  le  jour  auquel  elles  communient';  £ÇSÿ 
ConfeÜions  fans  repentir;  ces  repentirs  fans-amen-  ’ 
dénient;  ces  converfions  fans  changement  de vid*,. \ 
ces  defirs  imparfaits  & languiflans  qui  ne  vont  à' 
rien  d'effedif ne  font  que  les  effets  de  cette  Fôy 
mondaine,  laqueîle  a commencé  à détruire  la  Re- 
ligion dans  les  premiers  fiécles,  & à la  menacer 
de  fà  ruine  dans  lès  derniers.  Car  le  moyen  que- 
cc  monde  fnperbe  , corrompu-,  intereffé,  faflè une 
profcflion  fîneete  d’une  Religion  humble,  pure!#; 
^charitable  comme  eft  la  nôtre  ? ’-'S/îk: 
Eft  ce  croire  en  Dieu  que  d’être  fi  prodigieufqt- 
mentatcachéau  monde:  après  ce  qu’a  dit  l’Apô- 
tre, que  l’amitié  du  monde  e (1  une  inimitié  avecDkù*. 
dr  q,ue  celiiy  qui  veut  être  ami  de  P un  devient  enne*-  -, 
mi  de  l'autre  ? Eft-ce  être  Chrétien  que  de  ne  cher-  ., 
cher  qu  a fatisfaire  fon  ambition  , à contenter  fo 
vaniré,  à fuivre  fes  defirs , à- mener  une  vie  mol-, 
le  dans  le  luxe  & dans  l’oifiveré,  à adorer  Jefus-  - 
Chrifl  le  maria-,  & y ivre  eu  Payen  le  fefte  délit 

journée  l 
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journée } Car  c’eft  ainfi  qu’on  vit  dans  le  monde*- 
Je  ne  dis  rien  de  cette  fauflc  prudence  de  la  chair 
attachée  à ion  fcns  , qui  ne  confuJtant  que  foy- 
• ; même , s’efforce  de  s'élever  au  delTus  de  la  raifon, 

& qui  tombe  dans  toutes  les  foibleflès  dont  eft.ca- 
pablc  la  milère  de  l’homme.  Je  ne  parle  point  de  Dabit  vo* 
eet  efptit  de  menfonge , qui  eft  l’cfprit  dü  mon-  bis  fpiri- 
de,  & qui  empêche  que  le  monde  ne  foit  capa- tumveri,a- 
.ble,  ditS.  Jean,  de  recevoir  l’Efprir  de  Dieu 
qui  eft  l’efprit  de  vérité.  Je  ne  dis  rien  de  cetnonp0'jcft 
excès  de  l'amour  de  foy-même,  dont  naît  la  negli-accipere. 
gence  aux  choies  dufalur,  & l’indifférence  pour  la 
Religion  : afin  de  dire  quelque  chofe  d’un  plus  grand 
delordrc , & qui  régné  davantage  en  ce  fiécle  ; qui 
eft  une  Foy.  lâche , timide , politique , laquelle  pour 
foutenir  un  intérêt  lècret  , Couvent  peu  confiderar 
b!e , abandonne  les  intérêts  de  la  vérité  & de  la  juf- 
tice.  C'eft  par  une  timidité  fi  circonfpetfte , que 
pour  accommoder  fa  creance  à fou  ambition , on  ne 
veut  le  brouiller  avec  perfonne,  on  lé  ménage  avec 
tout  le  monde , on  cherche  en  toutes  choies  des 
temperamens  -,  qu’on  aime  mieux  taire  la  vérité, 
que  de  lè  commettre  , & s’attirer  dès  affaires  ; 
qu’on  ne  veut  point  Ce  déclarer  , pour  ne  pas  fè 
raire  d’ennemis  j&  qu’on  traite  les  affaires  de  Dieu  >- 
avec  plus  de  froideur,  & plus  d’indifférence,  que 
. tontes  les  autres’affàires.  Ce  n’eft  en  toutes  choies 
qu'une  coin  plaifance  lâche,  qu’une  prudence  char- 
nelle contraire  à la  {implicite  Chrétienne;  Cela 
s’appelle-t-il  de  la  Foy  ,*  de  cette  Foy  qui  feule  peut 
vaincre  le  monde  ? Car  qui  c]l  celuy , dit  S.  Jean  , Qif;S  eft 
qui  triomphe  du  monde  r fi  non  celuy  qui  croit  : de  cet-  qui  vincir 
te  Foy  vraye  & lîncere  , qui  par  une  hardicflè  fain-  njundunv 
te  qu’elle  iufpire  à l’ame,  la  rend  forte  & coura>- 
gculc  , pour  renoncer  à tous  les  autres  intérêts  , y0il„  Ypijt,. 
afin  de  foutenir  l’intérêt  dè  Dieu,  & qui  luy  fait  i.  c.  f/ 
fermer  les  yeux  à toutes  les  confiderations  de  la 
terre , pour  ne  lés  duvxir  qu’à,  celles  du  Ciel  ? La 
" Eoy 
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5oy  de  S.  Paul , tout  enchaîné  qu’il  ctoit , furmon- 
toir  toutes  chofcs:  & tout  triomphe  de  nôtre  Foy,<, 
qui  eft  eu  pleine  liberté,  parce  quelle  n’cft  pas  puv 
r-e  & desintereirée.  Et  c’eft  de  là  que  naiflènt 
ces  craintes,  ces  refpecb»  humains,  ces  ménage-^ _ 
mens,-  ces  prétextés,  & toutes  cescirconfpeéîipns,- 
qui  refroidiirent  le  zelc  de  ceux  , lélqucls  (ont  obli- 
gez de  défendre  la  juftice  & la  Religion , par  là 
qualité  des  portes  où  la  Providence  les  a placez  : ce 
n’elt  que  timidité  & que  foiblefiè  en  toutes  dro- 
its. 

Hclas  ! mon  Dieu , qpe  vos  intérêts  font  négligé- 
gez  dans  un  fiéele  où  laÇoy  eft  devenue  aufTipo^ 
liiique  I que  dans  le  nôtre  & que  la  Religion  eft  malf 
foutenuë , par  ceux  mêmes  qui  fe  glorifient  d’en*- 
être  les  colomnes  , parce  qu’ils- (ont  po/Ièdcz  dê- 
cet  efprit  du  monde  ü 

Et  ijue  peut-on  efpercr  dîme  difpofition  ficon-- 
...  traire  a la  Foy,  où  vivent  aujourd’huy  la  plupart 
vulerc  ae-  ^cs  Chrétiens,  qui  font  engagez  dans  le  monde, 
dit  quod  ce  monde  qui  n’a  pas  la  force  de  renoncer  à fon* 
non  foler , fens  & à là  r-ailbn  pour  croire  ; parce  qu’il  n’cft 
non  crédit.  que  fèn.fuel  , & qu’il  acn  horreur  la  foumilfion;- 
V47.  ‘de’  ^ Parccqu’e»fin  ce  monde  padîonnc  pour  la  fauf- 
Ce  gloire,  ne  cherche  qu’à  plaire  aux  Hommes,- 
fansfe  (oucier  de  plaire  à Dieu?  Ce  qui  fait  dire 
à nôtre  Seigneur,  je  ne  prit  poin*  pour  le  monde.- 
Er  ce  monde  deftitué  du  fe  cours  de  la  proretftibn... 
de  ce  divin  Sauveur  , tombe  dans  la  deffiance  f.ji, 
dans  rincredulicc  , & dans- la  privation  de  la  Foyîf 
• en  quoy  la  Prophétie  de  S»  Pau!  fe  trouve  ac-f, 
complie.  Sçachez  , dit- il  à un  de  fes  Difciples  ,f:>- 
Habenres  dans  ^cs  derniers  fécles , il  y aura  des  temps  fl-' 
fpecicm  eheux.  Car  il  fe  trouvera  des  hommes  amoureux 
pictatis,  d' eux-mêmes,  interreffe*  , ftperbes , médifans  , dé-  , 
vetiratetn  nature £ , fans  Foy , fans  parole  calomniateurs , «-• 
eantes  nC”  t€rnFCTansi  fanS  ajfcütiùn  pour  les  gens  de  bien-,  peu 
\ Tm.c.ï.&nctrrs  5 voluptueux,  qui  auront  une  apparence  depie- 
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Abierunt 
poft  vani- 
tJtem  & 

va  ni  facti 
lunt. 
jper.  c.  V. 


V DT-S  DERNIERS  SlF.CLES.  40Ï 
té , mais  qui  en  détruiront  l'cfprit.  N’eft-ee  pas  là 
la  peinture  des  Chrétiens  de  ce  fîécle  , qui  n'ont 
de  la  Religion,  quepour  la bienfèance  ; & un  ex- 
térieur de  probité fans-  en  avoir  le  fonds  & l’iu- 
terieur? 

Ce  n’eft  donc  pas  merveille  fi  dans  un-  ctar  fi 
languiflànt,  où  Ce  trouve  la  Foy  des  derniers  fic*- 
cles,  ces  grandes  maximes  (ur  lefquclles  cft  éta-  . 

blie  nôtre  Religion  ne  font  plus  d’imprefïîon  fur  |toria  q * 
uos  écrits:  fi  le  monde  dont  triomphoit  la  Foy  vincit 
des  premiers  Fidèles,,  triomphe  de  la  nôtre,  par  mundum 
leclat  trompeur  & par  les  vaincs  illufipns  dont  cet- f|des  no- 
te figure  qui  lecompofc  efl  environnée.  Mais 1 .5' 

- 1 • 1 r o > -ni  Tjoan.c.G, 

quand  le  jour  fera  venu , & que  nous  nous  revaille- 
tons  , nous  verrons  quelle  cft  nôtre  pauvreté.  Car 
nous  11e  la  reconnoîtron»  bien,  que  quand  nous  fe- 
rons réveillez  du  profond  fbmmeil , où  mous  a 
plongez  cet  amour  du  fiécle , qui  a commencé  à< 
éteindre  dans  nous , les  lumières  les  plus  pures 
de  la  Foy- 

Il  yâ-cncorc  mille  autres  défauts  imperceptibles,, 
qui  fc  gliflent  tous  les  jours  dans  l’exercice  de  la- 
Foy  , de  la  manière  dont  on  croit  aujourd’huy , & 
que  chacun  peut  refleurir  en  yfaifam  réflexion;: 
conmmc  par  exemple,  croire  tout  ce  qui-  fc  dit 
fur  la  Religion , fans  difeernement  ; & ne  croire 
tien  ; fe  fatisfairc  de  tout , & ne  fc  fatisfairc  de 
tien  ; croire  par  accoutumance  r mais  fans  fênti- 
menr  aucun  de  ce  qu’on- croit.  Je  pourrois  ajou- 
ter Jetât  rmfcrabic  de  ceux  qui- croyent  faits  efpc* 
ter,  de  ceux-  qui  cfpcrcnt  fans- croire  : car  ladef- 
fiance  & la  confiance  trop  grande  des  uns  Sc  des  JJ  JJ1 
autres , oft  également  oppofèe  à la.pure:éde  la  Foy..  tueranrdi.- 
U y a-  une  Foy  fans  charité  , fans  principes , fans  ledionem.. 
allions  , qui  n’cft  qu’une  Foy  de  ceremonie  : il  * V0Cily 
y en  aune  qui  ne  fonde  fon  mérite  , que  fur  la  ju-  hcur'  uU 
flice  des  œuvres  : il  yen  a une  autre  qui  11c  fc 
cend  qu’aux.  miracles,  & qui- n’a  de  foumiffiou 

que. 
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que  pour  les  chofès  extraordinaires.  Er  ccfl:  de 
la  maniéré  dont  nous  vivons,  que  la  Foy  de  ces 
derniers  ficelés  Ce  ttouve  affoiblic  par  tous  ces  de- 
fauts , qui  en  ont  fi  fort  terni  l’éclat.  C’eft 
cette  corruption  fi  generale  , ce  relâchement  de 
mœurs  fi  univerlci,  ce  nombre  prodigieux  de foi- 
blcs  & d'infirmes  dans  l’exercrcc  de  la  pieté,  cet- 
te multitude  de  peeheurs  & de  pcchez,  dont  uous 
femmes  environnez,  de  tous  cotez , ce  dérèglement 
fi  épouventabledu  fiécte,  qui  doit  nous  fairctrem- 
bler  dans  les  funeftes  conjonéïures  , où  Ce  troüÿc 
aujourd’huy  la  Religion  ; parce  que  c’eft  une  cf- 
pcce  de  difpofirion  à une  révolution  prochaine 
dont  la  Foy  eft  menacée.  Car  on  ne  peut  pas  fai- 
re reflexion  aux  malheurs , que  ce  rcfroidifTèmèhr 
de  !a  Foy  a déjà  caufèz  au  monde , & dans  quel 
excès  de  defordres  elle  a jette  tant  de  Chrétien*, 

’ fans  en  être  épou venté.  Cette  heure  finette  dôht 
parle  l’Evangile , où  Dieu  retire  toutes  fes  grâces 
pour  abandonner  ceux  qu'il  veut  punir  à la'pùflP- 
lance  des  ténèbres  , s’approche  peut-èrre  encore 
plus  que  nous  fte  penfons.  Ce  torrent  de  l’ilnï- 
quité  dont  S.  Atiguftin  fait  mention  dans  lès  Con- 
férions, qui  eft  fujet  à fes  débordemens,  eft  peot- 
étre  déjà  groffi  de  nos  crimes , pour  nous  mètHh 
cer  d’une  dcrnie're  inondation.  Et  la  colère  tfe 
Dieu , qui  a fes  momens  pour  éclater  , quand  fa 
patience  s’eft:  laflsfe  par  le  mépris  qu’on  fait  de  fb 
mifericordes,  doit  jeitcr  la  frayeur  dans  le  cœw 
de  ceux  qui  (ont  encore  gens  dé  bien  , pour  les 
obliger  à interpoler  le  crédit  de  leur  vertu  , afin  de 
détourner  un  fi  grand  malheur;  à tâcher  de  fléchir 
par  la  faintere'  de  leur  vie,  & par  la  pureté  de  ïetir 
Eoy,  l’indignation  de  Dieu,  que  nous  avons  îfn- 
té  par  l'excès  de  nos  defordres  ; & enfin  à chjfr- 
elier  un  remède  à ce  relâchement  fi  udiverfèly  qui 
s’ett  glifie'  non  feulement  dans  les  mœurs  desTi- 
dèles , mais  encore  dans  leur.  Eoy , qui  s’aflôiblit 

'*.*  tous 
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tous  les  jours , par  I’aSbibliflement  de  leur  cha- 
nté. 


CHAPITRE  XI. 

t ' - ‘ , 

Quel  ejl  le  remede  h un  fi  grand 
malheur. 

s / 

SA  ns  ces  viciflïtudes  de  grâces , & fans  ces  ré- 
solutions de  la  Foy  , que  Dieu  permet  dans  le 
monde,  les  Chrétiens  ferment  dans  une  parelfe  & 
dans  un  afibupi'îêment  encore  plus  fiinefte  pour 
eux,  que  partons  les  autres  châti  mens  dont  fefert  fa 
juftice  dans  les  jugemens  qu’il  exerce  fur  les  hom- 
mes, donnant  le  cours  tel  qu'il-  luy  plaît,  com-  % 

médit  S.  Auguftin,  au  débordement  des  mœurs  xuDomi» 

& au  torrent  de  l’injuftice,  pour  fervir  à-  fes  def-  ne  reétot  . 
feiiis  éternels.  Et  il  parcm  en  cette  conduite,,  quitcelitum , 
nous  (èmblc  fi  terrible,  une  abondance  de  mile- 51  tcrien<>‘ 
ricordc , & une  profondeur  de  fagefic , que  nous  f^tuos*1' 
devons  admirer  en  l’ado'ant.  Car  ce  n’eft  que  pour  contor_ 
nous  rendre  plus  attentifs  à nos  devoirs , & pour  quenspro- 
aous  reveiller  dfc  cér  cfprit  d-'artbupificitient  , où  ‘u°da 
nous  vivons , que  Dieu  nous  conduit  par  ces  pre-  çz. 
cipices.  Car  comme  il  tire  des  ténèbres  de  la  Foy  cuiorUm 
cette  lumière  toute  celefte,  qui  remplit  nos  cœurs  tutbulen- 
de  pcrfuafio»  , pour  pratiquer  le  bien:  c’eft  de  ce,tum- 
débordement  fi  general  de  nos  deibrdrcs  , qu’il 
trouve  le  moyen  d’excitcr  en  nous  cet  cfprit  dcJ  ' ’ 
vigilance,  qui  nous  rappelle  à l’obfervat  ion  de  nos 
plus  étroites  obligations  v l’uniqueremèdequi  nous 
refte  dans  le  malheur  dont  nous  fbmmes  mena- 
cez par  la  licence  du  fiécie.  Et  c’eft  le  peu  de  fu- 
reté qu’il  y a dans  ces  vifiitudes  de  la  Grâce,  qui* 
doit  nous  tendre  plus  vigilaus.  Reveillotis-nous, 

donc 
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donc  de  ce  fommcil-  fatal , qui  feroit  capable  dé- 
teindre en  nous  ce  qlti  y refte  de  vie  ; pour  tra- 
vailler de  concert  au  rcrabliiïèment  de  la  Foy  , qui 
s’elt  fi  fort  affoiblie  : & tâchons  à faire  revivre 
dans  ces  derniers  temps  eette  ferveur , qui  florilloie 
parmi  les  Fidèles,,  dans  les  premiers  fiecles.  Ef- 
forçons-nous unanimement  de  rappellerccs  temps 
heureux,  par  une  conduite  plus  réglée,  &dcref- 
fufeiter  pour  ainfi  dire,  ce  premier  efpritde  l'E- 
gide naidàntc  , par  un  renouvellement  de  nôtre 
Foy  : & que  cette  Foy  nous  ièrvç  d’un  éguillon 
continuel , pour  nous  exciter  à veiller  fans  cefio 
fur  nous.  N’ayons  point  de  delïèins  qu’elle  n’a- 
nime , point  d’aSàires  qu’elle  ne  règle,  point  d’ef- 
perances  ni  de  craintes  qu'elle  lie  fonde  : fi  nous- 
voulons  agir  en  Chrétiens.-  Qu’elle  fe  mêle  dans 
toutes  les  conditions , & dans  toutes  les  fortunes, 
pour  y faire  e'elater  fà  conduite,  & pouryre'pan- 
dre  fes  lumières.  Si  vous  êtes  Prince,  ou  Sujet,. 
Ecdefiaftique  , ou  Cavalier  , homme  Public  ou- 
Particulier,  Séculier,  ou  Religieux  , daiis  le  com- 
merce, hors  du  commerce,  Grand,  petit,  riche», 
pauvre,  foyea  le  toujours  en  Chrétien  : qu’il-  pa- 
rodie dans  tous  les  rfrats  de  vôtre  vie  , que  vous- 
croyez  en  Dieu  Que  la  Foy  règne  dans  vous 
qu’elle  foit  vôtre  guide  en  tout  ce  que  vous  fai- 
tes: & vivez  d’une  maniéré  fi  pure,  & fi  réglée», 
qu’on  voye  que  Dicu  effe  le  maître  dans  vôtre  coeur, 
par  une  foumiflrou  parfaite  à-  fes  ordres  , où  -là, 
Foy  vous  a afTujetis  ; 3c  qu’enfin  ce  n’eft  pas  à 
des  ingrats,  qu’il  a fait  une  grâce  fi  fignale'c , que 
de  les  appeîlcr  à la  connoiflàncc  de  fes  adorables 
veritez.  , 

Mais  comme  Dieu  fait  encore  tous  les  jours  y 
et  qu’il  fit  autrefois  au  temps  du  Prophe'te  Elie* 
qu’il  fe  referve  dans  chaque  fiécle  , & dans  cha- 
que contrc'e  de  la  terre  un  nombre  de  Fdèles»  qui- 
n’om  point  fiechy  le  genouil  devant  l’Idole,  pouc. 
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fcrvir  de  règle  & de  modelé  aux  autres  Peuples  : Segregavi 
peut-être  fommes-nous  de  ce  nombre  choifi , cju'iî  v?*a®om“ 
sert  referve,  pour  donner  exemple  à toute  la  ter- 
je  , de  la  maniéré  dont  il  faut  l’honorcr , fi  nous  mihi. 
tâchons  à nous  rendre  dignes  d'une  fi  grande  fa-  Lev.c ■ i y. 
veur.  Peut-être  même  a-t-il  voulu  conferver  en- Rel,lcluL 
core  dans  1 impureté  des  moeurs  où  nous  vivons,  *lllhl  !f.P' 
quelque  ettncelle  de  cette  purete  de  Poy  qui  a virorum , 
«daté  dans  la  narfiànce  de  la  Religion:  (oit  qu'il  qui  non 
veuille  faire  connoure  à ceux  qui  s’égarent , que  la curvave- 
vraye  Eglilè  eft  celle  , où  l’on  voit  ces  traits  de  runt  ge" 
Foy  vive  & fiucere  ; (bit  qu’il  veuille  retenir  par  Baa!i 
les  rayons  d’une  fi  pure  lumière,  ceux  qui  mar- Rcm.e.u. 
chent  dans  lès  voyes.  Car  nous  avons  vû  de  nos 
jours  des  exemples  de  ces  vertus  folides , que  l’E- 
glifc  a canonîlées  dans  les  premiers  Chrétiens. 

Nous  avons  connu  dans  les  armées  des  Cavaliers 
plus  fidèles  à faire  Oraifon  , & plus  réglez  dans 
tous  les  exercices  de  dévotion  au  milieu  d’un 
Camp  , que  le  Solitaire  le  plus  reclus  dans  (on 
defërt.  Nous  avons  , vû  des  Magiftrats  renoncer  à 
la  faveur  & à leur  fortune  pour  faire  jufiiee  ; des 
Dames  quitter  la  Cour  , & tout  ce  qu’elle  a de 
Grand  & de  voluptueux,  pour  embrartèr  une  vie 
aufterc  & peniteme.  Tout  le  monde  fçait  la  Foy 
de  ce  Chevalier  de  Malthc  François , qui  refufâ 
ccs  dernières  années,  toutes  les  Grandeurs  & toutes 
'’les  recompenfes  que  luy  offrit  le  Grand  Seigneur , 
pour  luy  faire  prendre  le  Turban  -,  & avec  quelle 
vertu  il  donna  fa  vie,  pour  la  défenfè de  fà Reli- 
gion. Ne  Yoit-ou  pas  encore  tous  les  jours  des 
femmes  du  monde  fidèles  à leurs  devoirs  ; des  ju- 
ges incorruptibles  ; des  gens  dans  le  commerce  , 
d’une  probité  inviolable  ; des  perfonnes  d’une 
fortune  médiocre  , fe  dépouiller  de  tout  , pour 
fiterifier  le  peu  de  bien  qu’ils  ont  aux  œuvres  de 
charité'  ; des  pécheurs  touchez  de  Dieu  engagez 
dans  toutes  les  humiliations  de  la  penitence  , en 
’•  repayant 


Digitized  by  GoogI< 


La  For 

repaiTànt  leur  vie  dans  l’amertume  de  leur  ctstn  ? 
Combien  de  vertus  cachées  dans  la  pratique  8c 
dans  l’obfcurité  d’une  Foy  humble  , mais  foutcr. 
nuë  & animée  de  l’exercice  continuel  des  bon- 
nes œuvres  ? Combien  enfin  trouvons  nous 
aujourd'huy  d’exemples  dune  creance  fini  pic  , 
<1ans  Tincredulitc  où  l’on  vit  > d’une  Foy  pure 
•dans  l'infidélité  de  la  plupart  des  hommes  » 
d’une  Foy  cxa&c  & rigide  dans  le  relâchement 
umverfcl  de  toutes  choies  ? Nous  ne  laiflons  pas 
même  de  voir  encore  dans  ce  déclin  des  detr. 
niers  temps  , des  miracles  de  cette  vertu  * dout 
Dieu  prend  plaifir  de  faire  éclater  de  certains 
traits,  pour  animer  la  langueur  d’un  Chriftianifme 
prefque  éteint.  C’eft-à-dire,  une  Foy  qui  fait  en- 
core iéntir  à des  gens  de  qualité , ce  qu’il  y a de 
fùperflu  dans  leur  bien  , pour  en  faire  part  aux 
Pauvres,  pendant  que  tant  d'autres  qui  four  dans 
l’abondance  n’en  connoiflênt  point.  Une  Foy  qui 
fait  aimer  à tant  d’ames  choiiies,  ce  qu’il  y a dé 
haïilable  dans  le  mépris  & dans  l’abjetftion pour 
leur  faire  haïr  ce  qu’il  y a d’aimable  dans  laprof- 
perité  & dans  l’élévation.  Une  Foy  chantable 
toujours  prête  à faire  du  bien  à tout  le  monde 
qui  ne  trouve  point  de  froideur  , quelle  ne  diffir 
pc,  point  de  dureté  qu’elle  n’amollillè,  point  d’i- 
nimitié qu’elle  n’appaife , point  de  haine  au’elle 
neflechiffe  : car  elle  peut  tout  dans  un  cœur  num-' 
ble  & fournis. 

Mais  il  eft  à craindre  que  ce  nombre  choifide 
Fidèles  , que  Dieu  a mis  à couvert  de  la  malignité 
du  fiécle,  ne  foit  pour  ainfi  dire,  étouffé  par  la 
multitude  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Et  le  dé-, 
reglement  de  mœurs,  robfcurcifiemcnt  délavé: 
rite,  le  libertinage,  la  corruption  eft  figcneralër 
l’inclination  au  mal  eft  fi  violente:  que  fi  les  gens 
de  bien  ne  confpirenr  par  une  union  d’efpric, 
& de  fentimens  dans  l’exercice  de  la  vertu , pour .. 
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rcfifter  au  torrent , le  relâchement  prévaudra  ; & 
la  Poy  déjà  afioibile  dans  les  particuliers  achever» 
de  s’affoiblir,  & peut  être  même  de  s’éteindre  dans 
le  Public.  Que  ceux  donc  qui  11e  croyent  pas  , 
ou  qui  ont  de  la  peine  àcroiie,  s'unifient  de  cœur 
à ceux  qui  croyent.  Car  de  meme  que  des  flam- 
beaux éteints , ou  prêts  à s’ereindre  réunis  à des 
flambeaux  allumez  , fe  rallument  les  uns  les  au- 
tres , & font  même  un  plus  grand  feu  ; de  même 
auffi  ceux  qui  font  foibles  & infirmes  danslaFoy, 
non  feulement ceflèrout de  l'être,  quand  ils  fe  join- 
dront aux  forts  & robuftes  ; mais  ils  s'échauffe- 
ront, & ils  s’éclaireront  mutuellement.  Que  ceux 
qui  ne  font  pas  perfuadez  s’attachent  à ceux  qui 
le  font;  que  ceux  qui  doutent  s’unifient  à ceux  qui 
ne  doutent  pas:  & il  arrivera  que  les  uns  marchant  videre 
dans  un  même  chemin  avec  les  autres,  ils  parvien-  opéra  Dci 
dront  au  même  terme,  s’aidant  réciproquement  detertibilia 
leur  fourmilion  & de  leurs  lumières.  Car  c’eft  le  'hpcriilios 
feul  moyeu  de  prévenir  ccs  terribles  defièins  de  la 
colcre  de  Dieu  fur  les  hommes,  en  ôtant  le  flam- 
beaudelaFoy  aux  uns , pour  en  éclairer  les  autres. 

Et  11e  dites  point  que  vous  voudriez  bien  croi- 
re, mais  que  vous  ne  pouvez.  Car  vous  le  pou-  Yuf-Crat 
vez , fi  vous  le  voulez  comme  il  faut.  Dcman-  nomine 
dez , cherchez , frappez  à la  porte  avec  perfeve-  Cornélius 
rance,  follicitez  cette  grâce.:  celuyqui  la  fait,  ne  religiofus 
pourra  pas  vous  rcfiftcr,  fa  parole  y eftexprefiè.  «timensf 
Soyez  femblable  à ce  ferviteur  de  l'Evangile,  qui 
a toii)ours  la  lampe  allumée  a la  main,  pour  fe  te-  mofynas 
nir  prêt  au  moment  que  Ion  maître  viendra  : imi-plebi  & 
tez  ce  Paycn , craignant  Dieu  , qui  mérita  la  Foy  peprecans 


par  fes  bonnes  œuvres,  dont  l’hiftoirc  cft  décrite  P Clim 
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au  Chapitre  dixiéme  des  Atftes  des  Apôtres.  Si 
tout  eft  dans  le  filencc  pour  vous , fi  ni  le  Créa-  Lcx  tua 
tCÿr  ni  les  créatures  ne  vous  difent  rien,  de  ce  que  domine 
vous  avez  à croire:  écoutez  au  moins  cette Lov 

cordtbusj 

kominum 

quara  ne  ipfà  quidam-defet  iniquitas.  Cvnfïjf.  iîv.  1.  ■ 4. 
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«Gcntcsqua:  dit  S»  Auguftin , que  vous  avez  écrite  an  fonds  de 
legem  non  l’amc , & que  la  malice  de  l'homme  11c  peut  effà- 
■habetn,na-  ccr  C’dl  cette  itnprcffion  naturelle  d’équité,  8c 
qux  legis  de  «torture  > vous  «ira  la  première  cc  tjuc 
furit  faci-  vous  avez  à faire  , fi  vousêtcsafTez  fidèle  pourlc- 
unt,  5c  ip-  coûter.  Et  fi  vous  avez  encore  quelque  e'cincellc 
fxiibi  Jcx  cc[re  t que  vous  avez  rcçûc  au  Baptême, 
iîô'l  f. flue  vous  n’ayez  pas  cultivée  par  l’exercice  de  la 
Qnomodô  f'etd  > & pat  les  devoirs  d’une  vit  Chrétienne, 
poteftis  & que  vous  ayez  comme  tant  d’antres,  de  la  pei- 
•credere,  Jie  à croire  des  choies  qui  vous  paroiflent  incou- 
•naîifrd”  cevables  : commencez  par  devenir  humble,  & 
-invicem  vous  deviendrez  docile.  Vous  avez  de  la  peiuc 
accipitis.  à croire,  difoit  le  fils  de  Dieu  aux  juifs  , parce 
JoMt  c.  ç.  que  vousêtcs  vains  & luperbes:  ccfiêz  de  l’être  & 
meiuV1'  vous  pro‘rc?:*  Approchez  de  Dieu  avec  crainte  & 
rrcnicns  tremblement,  comme  cette  femme  malade  de  l'E- 
vcMit,  & vangile  approcha  de  Jesus-Crhist  , & furmon- 
procidit  ta  fa  refiftance  par  (a  confiance  & par  Ion  humi- 
j tflr/f1"’  ^tc<‘  ^coutcz  & voix  dans  la  voix  de  l’Eglift, 
Quignon ' S1”  nous  parle  Par  Ies  Conciles,  parla  tradition) 
lïonorifi-  & par  la  bouche  des  Palteurs  qu’elle  nous  donne* 
cat  filium  Car  comme  c’clt  en  vain  qu’on  honore  le  Pere, 
n^cit°na  ^ *on  n’honore  le  Fils,  dit  S Jean:  c’eft  en  vain 
rem1  qiiî<îa'on  cro*t  cn  Jcsus-Christ,  fi  l'on  ne  croit  en 
mifit  il-  Ion  Egide:  cette  Egitfe  , que  î’Aôprre  appelle , U 
him.  J v.m.  colonne  de  la  vérité.  Abailltz  vous  devant  celny 
• qui  relève  les  humbles,  & humilie  les  luperbes: 
Dclcolo-  ne  bûtes  tort' à perfonne,  foyez  équitable  atout 
irma  de  fir  le  monde.  Retranchez  le  luxede  vôtre  domeftique, 
mainen-  pour  commencer  à vous  dépouiller  de  cette  dureté 
tuin  veri-  naturelle , que  vous  avez  pour  te  pauvre  : (oyez 
'iTimc'  charitable  à vôtre  prochain,  ou  en  fortifiant  le  foi- 
im' c'  y b!e  , ou  en  (ècourant  le  mifcrable , ou  en  traitant 
Frangée-  bien  celuy  qui  vous  traite  mal.  Car  fi  vous  faites 
furenti  pa-  part  de  "vôtre  pain  àeeluy  qui  tien  a pas , fi  vous  %f-' 
le  nud  -,  fi  vous  aJJi(l*K  le  mijerablc  avec  èpan- 
vagos  in  Renient  de  coeur , O' (i  vous  confiiez  Pajfligc  , la  lu- 
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rtùcre  brillera  parmi  vos  ténèbres  & vos  ténèbres  de-  duc  in  dû* 
viendront  comme  le  plein  jour  : & alors  vôtre  Foy  cum 
éclatera  comme  l’aurore:  c’eft  ainfi  que  l'allure  le  videris  nu- 
Prophete  Uàic.  Car  ce  n’cft  que  par  les  bonnes  dura  operf" 
œuvres  qu’tui  acquiert  la  Foy  , quand  on  ne  l’a  cum:  tu,lc 
pas.  Soyez  Chrétien  dans  la  conduite  univcrfelle 
de  votre  vie  : donnez  1 aumône  en  Chrétien  , b iumcn 
vons êtes  riche  : fouffrez  l'indigence  en  Chrétien,  tnum. 
fi  vous  êtes  pauvre:  rendez  lajufticc  en  Chrétien,  lfai-  c s*> 

15  vous  êtes  juge  : portez  les  armes  , 6c  faites  la  je^ec(^u* 
guerre  en  Chrétien , fi  vous  êtes  loldat.  Souffrez  rientiCani« 
l’injure  en  Chrétien,  filon  vousoffenfe:  recevez  mamtuam 
en  Chrétien  l'honneur  qu’on  vous  fait , fi  l’on  vous  ôcanimam 
honore  : qu’il  paroiflè  dans  toutes  vos  afttons  a®i«itarn 
un  air  de  religion  Sc  de  Chriftiamfrnc  : & vous 
n'aurez  plus  <îe  peine  à croire.  Alors  on  verra  cet-  tenebris 
te  Foy  ferme,  folide,  foutennë  de  principes , re-  lux  tua,  3c 
gner  dans  le  détail  univerfel  de  vôtre  vie  & dans  teiiebr* 
tons  vos  devoirs  de  Religion.  Car  l’efprit  devient 
éclaire',  àmefure  que  le  cœur  fc  purifie:  c’eft  ladies.  Ibid. 
recompenfc  de  la  bonne  vie  , que  1 intelligence  Fidc  puri. 
des  choies  qu’on  eft  obligé  de  fçavoir , pour  bien  hcans  cor* 
vivre.  On  ne  parvient  à l’intelligence  que  par  une  <^orum* 
grande  pureté  de  mœurs,  & aune  grande  pureté  fides*  * ** 
de  mœurs,  que  par  une  grande  foumillion  d'ci-  mundet 
prit:  & c’eft  une  partie  de  cette  divine  fageflc  de  te,  utin- 
îa  Foy,  de  commmencer  à en  connoîtrc  le  prix,  îcfl<-&us 
& à la  defirer , pour  la  fuivre.  ' 

Et  fi  nous  lommes  allez  malheureux  que  de  ne  in  y tan. 
pas  faire  fruélifier  en  nous  ce  don  divin,  par  nos 
bonnes  œuvres  : comme  font  aujourd’huy  la  plu- 
part des  Chrétiens  qui  font  le  bien  ou  par  coutu- 
me , ou  par  vanité , ou  par  hazard  , fans  aucun 
bon  motif;  fi  nous  enterrons  ce  talent  fi  précieux,- 
fi  nous  ne  renonçons  à nous  mêmes , fans  nous  arrê- 
ter aux  foibies  raifonnemens  de  l’efprit  humain  y 
ni  aux  prefomptueufes  penfees  de  la  chair  fifu* 
jetc  à l’cgaremcnt,  afin  de  fuivre  ce  flambeau  çe- 
Tom . III.  $ leftç, 
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Icfte , qui  feul  peut  nous  mettre  dans  la  voye  de 
de  Ja  vérité;  fi  la  Foy  n.efi:  elle  même  nôtre  gui- 
de y & que  nous  nous  rendions  indignes  de  (k 
lumières:  Dieu  le  vangera  du  mépris  que  nous 
ferons  de  (à  Grâce,  & il  nous  punira  comme  ce 
ferviteur  timide  & pareflèuxqui  enveloppa  fouta- 
ient, & le  rendit  inutile:  il  nous  jettera  dans  ces 
tenébres  extérieures  dont  parle  l’Evangile  , c’cfl- 
à dire  , dans  l’erreur  & l’égarement  : ou  bien  il 
nous  traittera  comme  ce  Peuple  reprouve  dont  par- 
le S.  Mathieu.  Il  nous  ôtera  la  Foy  , qu  i!  ap- 
pelle un  Royaume,  parce  que  c’cll  par  elle  qu’il 
règne  dans  nos  cœurs  , pour  la  donner  à un  au- 
tre Peuple  plus  propre  à la  faire  fructifier  , parunc 
plus  grande  fidelité  à (es  grâces.  Et  des  qu’il  au- 
ra prrs  un  dellèin  fi  formidable,  en  nous  aban- 
donnant à nous- mêmes  & à nôtre  ignorance:  ce 
qui  ne  nous  conduira  plus  dans  les  voyes,  nous 
en  détournera  : ce  qui  nediflipera  plus  nos  ténè- 
bres , les  augmentera  : ce  qui  11e  nous  mènera 
plus  au  terme  où  nous  afpirons , nous  égarera. 
Les  créatures  qui  11e  nous  parloicnt  que  du  Créa- 
teur, ne  nous  parleront  plus  que  d’elles-mêmes: 
& quand  toute  la  nature  iè  taira  pour  ne  plus  nous 
annoncer  un  Dieu  , les  Cieux  , dit  le  Prophète  , an- 
nonceront par  leur  harmonie,  & par  leur  filencc 
même , fa  juftice  à un  Peuple  qui  naîtra  un  jour 
après  nous , pour  le  connoître , & pour  le  louer» 
en  nôtre  place.  Craignons  ces  foudroyautes  pa- 
roles de  la  colere  de  Dieu  adiefTées  aux  Juifs: 
quand  laflc  de  leur  ingratitude , il  leur  ait  en  les 
abandonnant,  je  m'eu  vais,  vous  me  chercherez , 
£7  vous  ne  me  trouverez  fas.  Marchons  donc  pen- 
dant que  nous  avons  encore  un  refhc  de  lumière 
qui  nous  éclaire;  avant  que  la  nuit  &lcs  ténèbres 
de  l’infidélité  11e  nous  furprennent  par  1a  perte  de 
la  Foy  : que  le  rélâchement  des  derniers  fiéclcs 
11c  nous  entraîne  pas  dans  ce  torrent  malheureux 
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qui  entraîne  le  monde  : & que  ce  qui  doit  nous  potefUs 
■exciter  à la  vigilance,  ne  loit  pas  un  motif  de  ne- 
-gligcncc  & de  parefîe , pour  nous  : Car  la  parefle  cem  h3\,t_ 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  obltacles  à la  Foy , tis;,  crédité 

parce  quelle  la  combat  toujours*  in  lucem, 

{ 1 ut  tilii  lu* 

cis  fitis. 

~ Joen.c.i z. 

CHAPITRE  XII. 


La  conclu fton  de  ce  dtfeours. 

CEflons  doue  de  lafïcr  la  patience  de  Dieu , 
par  les  langueurs  & par  les  foiblefles  d'une 
Foy  prefque  éteinte.  Profternons-nous  (ans  celle 
au  pied  des  Autels,  pour  fléchir  fa  mifericorde: 
afin  qu’il  détourne  de  nous  le  malheur  dont  nous 
femmes  menacez  de  la  perdre.  Ne  laiflons  pas 
que  d'adorer  avec  un  profond  refpeéf  l’équité  fe- 
crete  de  (es  jugemens,  dans  la  punition  qu'il  a ti- 
rée déjà  de  tant  de  Chrétiens  qui  l’ont  perdue.  Mais 
en  adorant  une  conduite  fi  terrible,  que  la  frayeur 
de  fà  Juftice  nous  faite  trembler  dans  la  vCié  de 
la  corruption , du  libertinage  , du  dérèglement 
univcrfel , où  vivent  aujourd’huy  la  pluparc  des 
Chrétiens , qui  femblcnc  déjà  n’avoir  que  trop  ir- 
rité fa  colere.  GemilTons  dans  le  fecrct  de  nos 
cœurs , pour  Pappaifer  de  ce  que  ces  dernières  guer- 
res, & toutes  ces  calamkez  publiques  , qu’il  ne 
nous  a envoyées  que  pour  amolir  nos  cœurs , les 
ont  encore  davantage  endurcis  : de  peur  qu’après 
avoir  appefanti  fà  main  fur  nous,  par  tant  de  fléaux 
dont  nous  n’avons  pas  profite  , eu  nous  corrigeant 
de  nos  pechez  , il  ne  s'abandonne  à fon  indignation 
pour  nous  punir  du  plus  redoutable  de  tous  les  châ- 
timens , qui  cft  la  privation  de  la  Foy , de  quoi 
nous  menacent  les  funeftes  difpofîtions , & les  tri- 
lies  prefages  que  nous  en  voyons  de  tous  cotez. 

S z C « 
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Car  le  monde  a-t-il  jamais  etc  plus  corrompa 
qu'il  eft , & la  Religion  plus  profanée  ? Ne  fem- 
ble-t-il  pas  que  ce  ne  (oit  plus  que  l'ombre  de  la 
Religion  qui  foit  en  ulâge  dans  ce  fieele  , où 
la  difficulté  qu’on  a de  croire  ne  vient  que  de  la 
difficulté,  qu’on  a de  vivre  conformément  à la 
creance?  L’enchantement  qu’on  trouve  dans  Jcs 
plaifirs  de  la  vie  , ne  fait-il  pas  fermer  les  yeux 
à la  plupart  des  Chrétiens  dans  la  confideration 
de  l’avenir  , pour  fe  (atisfaire  plus  tranquille- 
ment de  la  jouïfTance  du  prefènr  ? & l’cndurcifTc- 
ment  où  ils  vivent  , joint  à l’infenfibilité  qu’ils 
reneutent  pour  les  chofes  de  Dieu  , ne  doit-il  pas 
pafler  pour  la  plus  grande  & la  plus  profonde 
playe  dont  lajuftice  de  Dieu  puifTc  punir  les  hom- 
mes ? 

Ce  fut  auffile  plus  e'pouvantable  châtiment  dont 
il  punit  les  Juifs,  après  avoir  vainement  mis  en 
ufàgc  tous  les  autres.  Ce  qui  fit  dire  au  Prophè- 
te: Ce  Peuple  aabufé  de  vous  & de  vos  bontez, 
ô mon  Dieu  ! parce  qn’il  a fermé  les  yeux  à vos 
lumières:  ainfi  puni  fiez  fon  mépris  détour  ce  que 
vôtre  Jufiice  a de  plus  rigoureux:  aveuglez- le , fer- 
mer luy  les  yeux  , qu'il  n’entende  & qutl  ne  compren- 
ne Pas  affez  pour  Je  convertir.  Mais  ne  nous  pa- 
nifiez pas  d’une  fi  étrange  maniéré.  Il  eft  vray 
qu’il  u’y  arien  que  nous  ne  méritions,  étant  en- 
core plus  coupables  que  ce  Peuple  que  vous  avez 
reprouvé.  Car  bien  loin  de  faire  profi’er  dans 
nous  la  Foy , que  vous  nous  aviez  donnée:  nous 
l’avons  rendue  vaine  & inutile  par  un  afipupifiè- 
fnent  profond  , où  nous  a plongez  la  mokllc  de 
nos  mœurs.  Le  defordre  où  nous  vivons  a mé- 
rité tout  le  poids  de  vôtre  colere  : & nos  nechez 
font  montez  à un  excès,  qu'il  n’y  a point  de  châ- 
timent dont  nous  ne  nous  foyons  rendus  dignes. 
Ainfi  punifïez-nous  comme  vous  avez  fait  depuis 
fi  longtemps  , ou  par  le  lenvcrfemcnt  de  nos 
, ' ■ : ’ for. 
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fortunes , ou  par  la  déflation  de  nos  Provinces, 
ou  par-  l'horreur  des  portons  & des  autres  crimes 
dont  nôtre  fiecle  a été  fi  fort  infcélé , ou  enfin  par 
tout  ce  que  vôtre  Juftice  ade  plus  affreux.  Faites  , • 
fondre  fur  nos  têtes  tous  les  fléaux  de  vôtre  ven- 
geance la  plus  fevere:  pourvu  que  ce  (oient  des 
châtimens  qui  puiflent  lèrvir  plutôt  à nous  rapel- 
ier.à  vous,  qua  nous  en  éloigner;  que  ce  (oient 
des  peines  qui  nous  gueriflent  , & non  pas  de  - 
affligions  fterilcs  qui  nous  perdent  ; & que  nous 
reconnoiflions  encore  des  traits  de  vôtre  mifèri- 
corde , parmi  les  traits  les  plus  terribles  de  vôtre  Lauda- 
Juftice:  comme  cette  captivité  que  vous  envoyâtes 
aux  Juifs  pour  les  r'appcllcr  à leurs  devoirs , ainfî  vuatislu*' 
que  dit  le  Prophète.  &erunt 

Il  eft  vray  que  nous  vivons  dans  le  Chriftianif-  memore» 
me  d’une  maniéré  fi  Payenne,  que  nous  mérite- 
rions  la  même  punition  , que  tant  de  Peuples  à ^ 

qui  Dieu  a ôté  la  Foy  , qui  peut-être  ne  s’en  ecoient 
pas  rendus  fi  indignes  que  nous.  Confiderons  au 
moins  ces  débordemens  d’opinions  nouvelles , dont 
nous  avons  vû  l’Eglifè  prefque  inondée  dans  ce  s 
derniers  fiécles,  comme  un  avertiflement  du  mê- 
me malheur , qui  nous  peut  arriver.  Proficons- 
en  fic’eft  pour  nôtre  inftru&ion  : & fîc’cft  pour 
la  punition  de  ceux  qui  ne  vivent  pas  bien  par- 
mi nous*,  difons  leur  ce  que  les  Nautonniers  di- 
fôienc  à Jonas  , quand  la  tempête  qui  ménaçoit 
k vai  fléau  commença  aies  prefler  : Pour-quay  Quid  tu 
êtes-vous  dans  [aflbupijjêment  ? invoque*  vôtre  Dieu , fopqrc 
qui  peut-être  aura  pitié  de  nous.  Commençons  par  4cPJÎIBe* 
nous  réveiller  nous-mêmes:  renonçons  inos  vieil-  invoca^ 
les  habitudes  au  péché , & reprenons  nos  ancien-  Deum 
ne$  fêrvcurs  : revêtons-nous  de  «es  açmes  de  ltt-tuum,  fl 
miére  dont  parle  l’Apôtre,  parce  que  la  nuit  eft ^ort.c co&~ 
déjà  avancée,  & que  le  jour  eft  proche  , ce  rc- 
doutable  jour  du  Jugement  du  Seigneur.  Quittons  percamu»*. 
les  fouges  & les  p ha n tomes  de  cette  yic,  qui  n’cft  J*n.  *.i. 
...  $ * glci- 
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pleine  que  d’illufions,  pour  nous  attacher  à la  ve* 
rite' , fi  nous  avons  encore  rie  la.  Foy.  Détachons- 
nous  des  afFe&ions  de  la  terre,  puis  que  cette  mê- 
Nonha*  me  Foy  nous  promet  le  Ciel.  Renonçons  au 
bemus  hic  monde  & à tous  les  vains  attachemens  de  la  va- 

Kmcivïta*11*^  ; ou  v»v°ns-y  comme  des  voyageurs 

Km,  fcd  bannis  de  leur  patrie.  Déplorons  la  duree  trop’ 
furaram  cnnnyeufè  de  nôtre  exil  t car  nous  n’avons  pas 
mquiii-  vcy  une  demeure  fiable  & fblide , mais  irons  en 
_ cherchons  une  dans  le  Ciel.  Raprochons-noits 
’ des  Autels  avec  des  âmes  pures.  Pleurons  , ge- 
miflons  , frapons  à la  porte  : ne  cédons  point  juP 
ques  à ce  que  nous  ayons  fléchi  la  colere  de  Dira* 

, qui  efl  irrité  contre  nous.  Difbns-lùy  » com- 
me Abraham  luy  difoit  pour  fauver  ces  villes 
criminelles  qu’il  voulut  punir  par  le  feu  : Sei- 
gneur n’enveîopez  par  les  innocens  parmi  les 
coupables  dans  la  punition  que  vous  méditez: 
pardonnez  à ceux  qui  ne  vous  font  pas  fidèles,' 
en  la  confideration  de  ceux  qui  le  (ont.  faites 
grâce  aux  pécheurs  , en  la  faifam  aux  JttflcsJ 
I^iflèz-Yous  fléchir,  mon  Dieu  î à ceux  qui  ne 
vous  ont  jamais  offencJ:  n'cnveîopez-pas  dans  les 
* ténèbres  ceux  qui  n’ont  point  fermé  les  yeux  à 

vos  lumières.  Souvenez  vous  de  ceux  qui  ont  fou- 
rénu  l’obfcurité  de  la  Foy  , & de  vos  Myfte'res, 
le  filcncc  des  créatures  fur  la  Religion  , la  con- 
tradiction des  hommes,  & toutes  les  difficultés 
qu’il  yaâcroire,  fans  jamais  rien  fentir  de  vôtre 
part  qui  pût  les  encourager,  & qui  n’ont  jamais' 
béfité  parmi  rant  d’oppofîtions  pour  vous  être  fi- 
dèles. Oui  mon  Dieu  ! que  rant  de  vertu  , tant 
de  prières , tawr  d’aumoncs , tant  de  bonnes  oeu- 
vres qui  fe  font  dans  tout  le  Royaume  , par  tant 
' s de  gens  de  bien,  appaifent  vôtre  colere,  & vous 
obligent  à faire  mifericordc  à ceux  qui  ne  fa  me- 
* ritent  pas,  au  nom  de  ceux  qui  la  méritent  : que 

les  petits  fauventles  Grands,  que  les  Forts  fourieiv 
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rcnt  les  foibles  : que  la  Foy  du  Peuple  fupplee 
au  manquement  de  la  Foy  des  gens  de  la  Cour: 

& que  les  fidèles  redreflênt  par  leur  exempleceux 
qui  ne  le  font  pas.  Prions  fur  tout  pour  ceux  qui 
s’afFoiblifient  dans  l'exercice  de  la  Religion  , &: 
qui  lailtênt  ébranler  leur  créance  à l’efprit  du 
monde , dont  on  eft  aujourd’huy  fi  polledé.  Et 
quelque  exemple  de  chute  ou  de  foiblclïê,  que 
nous  remarquions  dans  ceux  avec  qui  nous  vivons , 
demeurons  fermes  au  milieu  de  ces  affoibüfic- 
mens  foandaleux,  qu;  font  comme  autantde  piégés- 
aux  infirmes:  voyons  le  dereglement  des  libertins 
fans  nous  y laifTer  aller  -,  8c  fourenons  même  tout 
ce  qui  cil  capable  de  nous  feandalifer  dans  leur 
conduite,  avec  une  patience  invincible,  fans  nous 
affoiblir. 

Car  neferoir-i!  pas  étrange,  que  lors  que  Dieu 
fe  fait  entendre  à tant  d’infidèles  , par  la  feule 
voix  des  créatures  , qui  racontent  fa  gloire  d'un< 
bout  du  monde  à l’autre  -,  nous  le  méprifations 
quand  il  s’explique  à nous  parluy-même,  &par 
les  lumières  de  la  Foy  ? Regardons  nôtre  (aime 
Foy  comme  un  de'pôt  (àcré  & inviolable,  auquel 
on  ne  doit  pas  fouffirir  qu’on  touche  pour  y chan- 
ger quoy  que  ce  (bit.  Tenons  nous  aux  maximes 
& à la  creance  que  nous  avons  reçue  de  nos  peres , 
comme  à la  pierreferme  fur  laquelle  étant  appuyez , 
nous  ne  devons  craindre  ni  la  violence  des  vents , 
ni  les  débordemens  des  eaux  dont  nous  mena- 
cez l’Evangrle.  Ne  refufons  pas  à l’atitorité  de 
Dieu  , fouveraine  & infaillible  quelle  eft , ce  que 
nous  demandons  pour  la  nôtre,  qui  n’eftqucfoi-  , 
ble  & fautive,  de  ceux  avec  qui  nous  traittons, 
voulant  qu’ils  nous  croyent  roûjours  fiir  nôtre  pa- 
role. Dilons  à Jcfus-Chrift  ce  que  luy  difoit  ce  Scimus 
Difoiple  dans  faim  Jean  : Nous  fçavons  que  vous  quiaàDw 
êtes  le  vray  Fils  de  Dieu  , & que  vous  êtes  le  (eul  veni^j 
Maître  véritable  qu’il  a envoyé  au-  monde  pour  7^,  I, 
S-  4 "•  l’in* 
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1 inflru&ion  des  hommes.  Nous  femmes  perfua- 
dez  de  vôtre  Divinité'  ; & c'eft  pour  cela  que  vôtre 
doétrine,  dont  noos  fa ifbns  profcilîon  , fera  la  rè- 
gle de  nôtre  creance  : & nous  proteftons  que  nous 
ne  voulons  point  d’autreécolc, que  celle  de  l’Èglifcoù 
Jefus-Chrift  eft  le  Maître.  Car  apres  que  tautdc  pro- 
phéties , tant  de  miracles , tant  de  Martyrs  , & tant 
de  ConfefTeurs  ont  rendu  témoignage  à cette  vé- 
rité, pouvons  nous  en  douter? 

Soyons  donc  bien  perfuadez  de  rexcelleuce  & du 
prix  du  don  de  la  Foy:  que  ceux  qui  ne  font  pas  fi- 
dèles à ce  don , mentent  que  Dieu  les  puniflc  par  la 
privation  de  fes  lumières,  en  fe  retirant  d’eux,  & 
en  leur  ôtant  une  fi  grande  grâce  .-  tachons  d’y  répon- 
dre par  une  vigilance  exaéte , & par  une  vie  irrépro- 
chable, pu ifque  par  un  moment  de  foumiflion  en- 
s’aveuglant  fby  meme,  on  acquiert  une  éternité  de 
lumières  & de  corinoiflànces.  Oüy  mon  Dieu  1 je. 
commenceray  le  premier  à me  régler  fur  de  fi  grands 
principes:  je m’aneantiray  devant  vous  pour  vous  ' 
rendre  gloire  par  l’aneantiflcmem  de  mon  efprit  : je 
loumettray  ma  fàgeflè&  ma  raifonà  vôtre  iouverai- 
ne  Raifon  & à vôtre  (buveraine  Sagcfie.  Je  vous  là- 
crifîcray  toutes  les  inquiétudes  de  ma  curioûtc  natu- 
relle : je  renouccray  à mes  raifonnemens  : j-’ccouflè- 
ray  même  tontes  les  réflexions  de  cette  prudence  hu- 
maine & charnelle  , qui  m’empêche  de  m’abandon- 
ner à vôtre  conduite  : & puis  que  je  fuis  fidele , je 
veux  l’être  en  toutes  chofès  : ma  vie  répondra  à ma 
Deus  fpei  creance;  & faifant  profeffion  deChriftianifme , je 
repleatvos  ,lçVeuxpIus  vivre  que  chrétiennement.  Mais  vi- 
dio  & pace  vo»stous  de  cette  maniéré  : & plus  nous  croirons , 
in  creden-  plus nons aurons  de  fatisfa&ion  à croire:  comme 
do,  ut  S.  Paul  le  promettoit aux  Romains.  LcDicudefpc- 
abundetis,  rance nous  comblera  de  paix  & de  jove  dans  nôtre 
tute  fpiri- *oy  : Ann  que  notre  elpcrance  croifie  toujours  de 
tus  fanfti.  plus  en  plus  par  la  vertu  & pat  la  puiflaucc  de  TEA 
Ham.c.ii'  prit  Saint. 
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ET  Ouvrage  eft  le  fruit  d’une- 
maladie  de  près  de  quatre  ans,, 
qui  m’a  plus  inftruit  dans  les 
voies  de  Dieu  , fi  je  l’ofe  di- 
re, que  plufieurs  années  de  Re- 
ligion. Ce  fut  pour  me  foutenir  dans  mes' 
langueurs  , que  je  m’attachai  à méditer  ces 
années  éternelles  , que  le  Roi  Prophète  Pfil.  7*, 
avoit  fans  ceffc  devant  les  yeux.  Il  eft 
vrai , la  vûë  de  ce  bienheureux  repos  qui 
doit  toujours  durer  , augmenta  ma  foi , & 
diminua  mes  peines.  Dieu  même  me  for- 
tifia de  telle  forte  , & me  remplit  de  tant 
de  confolation  dans  ces  méditations  , que 
je  commençai  à regarder  la  vie  avec  toute 
l’indiference  qu’ilfalloit  > pour  me  préparer 
tranquilement  à la  mort. 

Rien  aufli  n’eft  plus  capable  d’affermir  1er 
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cœur  de  l’homme  dans  les  miferes  dont  iï  ' 
eft  environné  , que  la  penfée  de  l’Eterni-*; 
té.  Car  on  devient  en  quelque  façon  in—, 
vincible  à toutes  les  difgraces , dès  qu’on  ; 
peut  ouvrir  les  yeux  à la  lueur  de  cette 
gloire  , qui  efface  tous  les  objets  de  la 
terre  , pour  ne  plus  biffer  voir  que  le 
Ciel.  Toute  autre  confolatîon  eft  froidfe , , 
en  comparaifon  de  celle  qu’on  reçoit  d’u- 
ne fi  fainte  confideration  j & ce  ne  peut . 
être  que  la  vue  de  la  himiere  de  l’autre 
yie , qui  puiffe  donner  la  force  qu’il;  faut  „ 
pour  porter  paifihlement  les„  tenebres  de 
celle-ci. 

Comme  c’eft  ce  grand  myftére  de  l’E- 
ternité bieaheureufe  » le  plus  ignoré  de 
tous  les  mjftéres  de  nôtre  Religion  , qui 
m’a  fortifie  dans  mes  foibleffes,  & qui  m’a. 
fait  trouver  dans  mes  foufïraaces  la  four—, 
ce  de  ma  paix  , & même  de  ma  joie  dans 
les  dernieres  années  de  ma  vie  t j’ai  cru  - 
que  je  'pourrais  peut-être  édifier  le  public 
en  lui  propofant  le  même  objet , en  lui  re- 
prefentant  quelle  doit  être  l’occupation 
des  Predeftinez  pendant  l’Eternité  , & en 
lui  montrant  en  ce  monde  quelque  raion 
de  cette  gloire  , qui  ne  fe  découvrira  que 
dans  l’autre.  Heureux  l fi  éclairé  moi- 
même  d’une  lumière  fi  pure  , je  pou- 
rvois en  répandre  quelque  étincelle  , dans 
l’efprit  de  ceux  qui  voudront  bien  fe  don- 
ner la  peine,  de  jetter  les  yeux  fur  cet  Ou- 
vrage ! 

Car  pour  moi3  jravouë  que  je  ne  com- 
çxens  par  comment  il  fe  peut  faire,  que  nous 
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entendions  parler  du  Paradis  avec  tant  de 
froideur  & avec  tant  d’indifference,  quand 
nous  apprenons  qu’un  difciple  de  Pla-  eu.  ni.. i. 
ton  3 après  avoir  lu  le  Traite  que  ce  Phi- 
lofophe  avoit  écrit  de  l’immortalité  de 
l’àme  & de  là  béatitude  , alla  fe  précipi- 
ter pour  en  jouir  plutôt  t l’impatien- 
ce qu’il  avoit  d’être  heureux  , ne  pou- 
vant lui  permettre  de  retarder  foq.  bon- 
heur. 

Quelle  honte  pour  nous  , qui  fouîmes. 
Chrétiens  , & elevez  dans  la  pureté  des- 
lumières  de  la  Foi , quand  nous  entendons- 
dire  à un  Payen , que  la  feule  penfée  de 
l’Eternité  lui  avoit  paru  fi  agréable , qu’el- . 
le  l’avoit  dégoûté  de  tout , & que  cette 
même  penfée  ne  nous  ait  encore  pû  déta- 
cher de  rien  ! Avec  quel  front  pouvons- 
nous  aimer  ce  qui  eft  periffable  ,.  voiant 

3ue  cp  Philofopne  n’étoit  plus  touché  que 
e ce  qui  eft  éternel  ? Je  ne  prenois  pial ■■  Se»ec.*di 
fir  i difoit-il  à fon  ami  , qti'à  peitfer  à Luc-  £/>* 
f Eternité  : j* abandonnais  mon  efprit  à une  Ioa* 
efperance  fi  douce  ; tout  le  refie  me  déplai- 
Joit  : & confidevant  mes  infirmitex.  dans  la 
caducité  de  mon  âge  , je  me  pl aigu  ois  de  ma 
vieil h'Jfc , qui  me  retardoit  la  foffeflîon  d'une 
vie  qui  ne  doit  po  nt  finir. 

Quelle  impreflîon  ne  devroit  point  fai- 
re fur  nos  efprits,  ce  grandobjet  de  la  gloi-, 
re , tel  que  la  Foi  nous  le  propofe,  quand 
on  nous  dit  qu’une  éternité  en  idée  , dé- 
goûte un  Infidèle  de  tous  les  biens  de  la  ter- 
re ? Prévenu  d’une  çonnoiftance  imparfai- 
te & confufe>  que  la  Philofophie  lui  donne. 
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d’ime  vie  immortelle  , il  n’a  que  dm  mé- 
pris & du  dégoût  pour  tout  ce  qui  eft  pe- 
ri fiable  & mortel  : & nous  autres  , avec! 
un  efprit  rempli  des  lumières  éternelles  , 
nousnefoupirerons  qu’après  ce  qui  eft  tem-- 
porel  ! 

Touché  moi-même  d’un  égarement  Ir 
déplorable  , qui  règne  aujourd'hui  dans  la- 
plupart  des  Chrétiens  , j’ai  cru  qu’on  ne 
feroit  pas  peut-être  , tout-à-fait  mfenfible- 
au?  vûës  toutes  divines  de  cette  Eternité; 
bienheureufe  , que  j’ai  reffentie  en  mon- 
particulier  ; & que  ce  qui  m’a  fervi  de 
méditation-  pour  me  foutenir  en  fecret  dans 
mes  infirmitez  , pourroit  fervir  d?inftruc- 
tion  à tout  le  monde.  Mais  comme  j’ai 
fenti  beaucoup  mieux  le  bonheur  de  ce* 
glorieux  avenir  , que  je  ne  le  dis  r j’efpe- 
re  que  ceux  qui  ont  encore  plus  de  foi  que 
moi  , fuppleront  par  la  force  de  leurs  lu- 
mières , à la  foiblefle  de  mon  difeours.  Et 
peut-être  aufiî  qu’un  deffein  concû  dans 
la  fouffrance  , & formé  dans  la-  aouleur, 
fera  béni  de  Dieu  : parce  qu’après  tout, 
les  veritez  Chrétiennes  ne  fructifient  ja- 
mais mieux  , que  par  la  croix  & par  l’in- 
firmité. 

C’eft  ainfi  que  j’efpere , donnant  cet  ou- 
vrage au  public,  conferver  en  moi  les  im- 
preflîons  falutaires  que  j’ai  tirées  de  la 
eonfideration  de  l’Eternité  bienheureufe, 
en  les  renouvellant  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  me  feront  l’honneur  de  m’écûurer:  & 
peut-être  même  que  l’idée  qu’ils  fe  for- 
meront, fur  le  plan  que  je  leur  fais  de  la 

gran- 
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grandeur  & de  la  Majefté  de  Dieu  > dans- 
rattente  des  chofcs  futures  , les  pourra 
occuper  de  telle  forte  , qu’ils  oublieront 
jufqu’au  fentiment  & jufqu’à  la  mémoi- 
re des  chofes  prefentes.  Quoi  qu’il  en 
foit  3 j’efpere  que  les  plus  tièdes  & les 
plus  languilfans  fur  l’importante  affaire 
du  faluc  , n’auront  pas  de  peine  à don- 
ner quelques  momens  de  cette  vie  3 pour 
penfer  a ce  qu’ils  feront  éternellement  dans 
l’autre.  , 
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U o y-qjje  i’Epître  de  Saint 
ffcS||Y  Auguftin. , que  je  cite  à la  cin- 
quieme  page  , en  laquelle  il  rend, 
compte  de  ce  qui  lut  arriva  dans 
lie  deffein  qu’il  prit  d’écrire  du  Paradis 
pafle  pour  fufpeéle  parmi  ceux  qui  ont 
examiné  les  Ouvrages  de  ce  Saint  : je  ne 
laifle  pas  de  m’en  fervir  comme  de  Saine 
Auguftin  , parce  qu’elle  fait  beaucoup  à 
mon  fujet  5 & fans  entrer  dans  la  contro- 
verfe  que  je  laifle  à regler  au  Sçavans,  ce 
m’eft  aflèz  que  je  la  trouve  au  fécond  To- 
me de  cet  Auteur  , Epître  205 , dans  l’é- 
dition d’Anyers  par  les  Doéteurs  de  Lou- 
vain j non  pas  dans  l’Epître  lof  , com- 
me je  l’a  vois  marquée.  Après  tout  , 1? 
elle  n’eft  pas  de  Saint  Auguftin  3 elle  ell 
de  bon  lieu  , & elle  peut  avoir  fon  ef- 
fet fur  l’efprit  de  ceux  qui  jugent  des  cho- 
fes  plus  par  elles-mêmes  , que  par  leur 
Auteur» 
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CHAPITRE  I. 

• - p 

La  proportion  du  dejfein  de  cet 
Ouvrage. 

O T R e Religion , qui  eft  fi  noble 
dans  fes  femimens.,  fi  fublimcdans 
fa  do&rinc  y fi  pure  dans  fa  mo- 
rale , fi  faillie  dans  fes  maximes 
fi  augufte  dans  (es  ceremonies , fi. 
majeltueufe  dans  Tes  myftéres,  <Sc 
fi  Admirable  dans  toutes  fes  parties  , n’eft  après 
tout  ni  agréable  à nôtre  égard,  ni  tout- à fait  ac- 
complie que  par  T efperance  de  la  recom  pcnlc  qu’el- 
Jc  nous  propofe.  Ce  n’eft  aufiî  que  par  cette  efi- 
perancc  que  nous  recevons  le  fruit  de  cette  divine 
adoption,  queJcfus-Chrift  nous  a méritée  par  le  ptix 
de  ce  Sang  adorable  , qui  a etc'  la  réconciliation 
du  Ciel  & de  la  Terre  : puis  que  c’cft  par-là  que 
oous  entrons  dans  la  pofldlïou  de  l'heritage  de 
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Dieu , qui  eft  nôtre  Pere  & dans  la  jouïffance 
de  tous  (es  biens.  Mais  quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de 
plus  établi  dans  la  Foi  dont  nous  faiions  profefi- 
fion,  que  la  promeHè  quelle  nous  fait  d’un  Roiau- 
me,  on  peut  dire  toutefois  qu-’il  n’y  a rien  de  plus 
inconnu  & de  plus  ignoré  que  la  gloire  quelle 
nous  promet.  C’eft  ce  que  je  voudrais  pouvoir 
delà i ici r en  cet  ouvrage,  autant  qu'il  eft  permis 
à la  foiblelfe  de  l’efpric  humain  de  s’expliquer  dans 
un  fuiet  fi  inexplicable,  pour  apprendre  au  Chré- 
tien la  grandeur  de  là  deftinée,  6c  pour  lui  faire 
concevoir  ce  que  S.  Paul  cnfcignoit  aux  Ephé- 
JLphef  c.i  . liens  : quelle  eft  l'cfperance  à laquelle  Dieu  nous  a ap- 
peliez , O"  quelles  font  les  richeffes*  de  la  gloire  dr 
(héritage  y qu'il  deftine  aux  Saints.. 

Ainfi  mon  deficin  c’eft  de  propofer  à un  voyageur,, 
fatigué  des  e'garemens  d’une  courte  longue  & in- 
certaine, le  tetme  de  (bn  voyage  , & le  lieu  de 
l’on  repos,  en  lui  mettant  devant  les  yeux  là-cbere 
patrie  plus  à découvert  \ c’eft  de  montrer  à un1 
Pilote  battu  de  l’orage,  le  port  où  il  prétend  arri- 
ver; c’eft  de  faire  voir  à un  efclave  chargéde  fers  cette 
douce  liberté  après  laquelle  ilfoupire-,  c’eft  de  dé- 
couvrir à des  homrtres  Iaflcz  dés  illufions  du  mea» 
fonge , ce  que  la  vérité  a de  plus  réel  & de  plus 
folidedans  les  biens  qu’elle  promet;  enfin,  c'efe’ 
d’apprendre  au  Fidèle  raccomplifTcment  du  grand1 
myftc're  de  la  régénération  étemelle  , quand  dl- 
poinllc  des  miferes  de  cette  chair  corruptible  dont 
il  eft  environné,  il  fera  revêtu  de  cette  immorta- 
lité qui  le  fera  vivre  éternellement , dans  le  Ro- 
jaume  qui  lui  eft  préparé. 

Mais  n eft-ce  pas  une  cfpece  de  préïbmption 
d’entreprendre  d’écrire  fur  un  fiijet  tellement  relevé1, 
qu’il  n’eft  pas  même  permis  à l’homme  d’enpar- 
i c«r.  c.  12. 1er,  comme  nous  le  dit  l’Apôtre  ? En  effet,  oû 
prendre  des  paroles  pour  exprimer  des  choies  au- 
delliis  de  toutes  les  idées  qu’on  s’eh  peut  former! 

Quel 
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dans  lu  bienheureujî  Eternité.  4-7 
Quel  moien  de  dire  ce  que  l’œil  n’a  point  vu,  ce  i tv.  c.z. 
que  l'oreille  n’a  point  entendu  , & ce  que  l’efprit ex  J'a' 
n’a  point  conçu  ? Et  comment  ofèr  prétendre  décou-  C,'Ÿ'  6*‘ 
vrir  quelque  trait  des  beaute2  de  ce  palais  admi- 
rable , duquel  les  Saints  Pcres  , qui  font  les  or- 
ganes dont  Dieu  fe  lcrt  d’ordinaire  pour  s’expli- 
quer aux  hommes , n’en  parlent  eux  mêmes  qu’a- 
vec des  termes  qm  en  diminuent  la  grandeur  ? 

Tout  le  monde  fçait  ce  qui  arriva  un  jour  à Saint 
Aguftin , qui  s’étant  enferme  dans  fon  cabinet  , 
prit  la  plume  pour  écrire  ce  qu’il  penfoit  de  la 
bienheureufe  Eternité , & pour  en  fçavoir  le  (in- 
timent de  Saint  Jerome.  11  entendit  une  voir 
qui  lui  dit:  Que  veux  tu  faire,  ^Àuguftin  ? A quoi  Epifî' 
penfes  tu  ? Efi-ce  que  tu  pretetts  renfermer  la  vafle  eten- 
dutt  de  la  mer  dans  un  vafe  aujji  étroit  que  ton  of- 
frit ? Crois-tu  pouvoir  comprendre  ce  qui  n'a  jamais  été 
compris  ? C’eft  lui-même  qui  raconte  certc  aven- 
ture: & il  ajoute  qu’il  ne  put  rien  apprendre  de. 

Saint  Jerome,  qu’il  confultoit  d’ordinaire  fur  les 
difficultez  qu’il  avoit,  parce  qu'il  mourut  le  mê- 
me jour  qu’arriva  la  lettre  qu’il  lui  écrivoir.  En- 
fin, quelle  hardicflè  de  penfer  à ouvrir  ce  livre  de 
vie,  qui  ne  peut  être  ouvert,  dit  Saint  Jean,  que 
par  l’ Agneau  , lequel  (cul  en  fçait  le  fecret?  Ce 
livre  eft  fermé  à tour  homme  mortel  , dit  l’A- 
pôtre:  l’Agneau  qui  l’a  (celle  de  (on  Seau  en  fçait  .Apte.  c.f. 
lui  feu!  le  myftcre , & ce  n’cft  qu’à  lui  à décou- 
vrir les  merveilles 1 du  règne  qu’il  préparé  à fes 
Elus. 

La  Théologie  même,  qui  eft  la  fcicnce  de  nô- 
tre Religion  , avec  tous  (es  raifôhnemcns  & tou- 
tes fes  lumières  y ne  fait  que  begayer  fur  un  fujef 
fi  profond.  Seroic-il  crouble  , dit  le  Prophète  , Pfal.  S7* 
que  les  merveilles  que  Dieu  opérera  dans  lesfplcn- 
deurs  de  l’autre  vie  , ptiffent  être  connues  dans  les 
tenebres  de  celle-ci  ? Et  n'eft-œ  pas  entreprendre 
quelque  chofc  de  plus  que  ce  que  ces  bienheureux 
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lfraëlites  cjui  gcnulïbienc  dans  la  captivité  de 
f"  Babylone  , n’ôfbimt  faire,  de  parler  de  la  fainte 
Sion,  & d’en  chanter  le  Cranrique  à des  efprits 
aufil  profanes  que  les  Chrétiens  de  ces  dernier* 
ficelés  , & dans  une  terre  prefque  auffi  étrangè- 
re à la  Religion  > que  l'étoit  autre-fois  celle  qu’ha- 
bitoient  alors  ces  faints  exilez  ? ' * 

O11  pourroit  ajouter  à tout  cela  nôtre  ignorance* 
la  foibleflèdenosexprdlions , & la  baflefiéde  nos 
termes  dans  une  matière  fi  fort  audelTus  de  ut* 
connoifiances  : maitrifez  comme  nous  fommes , 
par  ce  qu’il  y a déplus  terredre  dans  les  operations 
de  nôtre  imagination  , & aiïujecis  à la  fervitude  con- 
tinuelle de  nos  fens.  Car  fi  par  la  feule  itnpreffion 
que  nous  fommes  fujets  d’en  recevoir , nous  n’a- 
vons fonvenc  pas  la  force  de  parler  de  ce  qu'il  y a 
de  grand  dans  l’homme,  comment  oferons  nous 
prétendre  d’expliquer  ce  qu’il  y a de  grand  & de 
magnifique  dans  Dieu  ? N’cft  ce  point  aufïî  trop 
chercher  à pénétrer  un  fecret , qu’il  ne  veut  peut-être 
pas  lui-même  qui  (oit  approfondi?  N'clt-ccpas  en- 
ireptcndre  de  mauifefter  un  myflcre  avant  le  jour 
dcfliné  à fa  manifeftationr  Sc  dévoiler  cc  que  la 
Providence  a voulu  cacher  au*  fuperbes , pour  le9 
punir  de  leur  orgueil  par  cette  ignorance  ? Et  n’ai- 
je  pas  railôn  de  craindre  que  je  ne  deshonore  fa 
^obleflè  d'un  (ujer  v dont  je  m^xpofe  a diminuer 
le  prix , en  mêlant  l'impcrfeétio»  de  mes  penfées 
dans  un  deflein  où  il  s’agit  du  plus  ignoré  de  toa» 
les  myftercs  ? Car  c’eft  vouloir  entrer  dans  lis 
vûês  de  cette  élc&ion-  éternelle  des  Predefrinez , 

. 1.  dont  la  feule  penfée  paroifloit  à l’Apôtre  un  abî- 
me de  tenebres  : & ceft  entreprendre  de  de- 
vcloper  ce  fecret  impénétrable  de  la  volonté  dé 
Dieu  , qui  eft  caché  dans  les  trefors  de  fa  fegef- 
fe,  & dans  les  profondeuts  de  fcs  jugçmcns , qai 
font  incomprehcnfibles.  , 

Je  ne  laiflè  pas  toutefois  d'efperer , que  traita» 

une 
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une  fi  haute  matière  avec  toute  !a  circonfpeêtion 
quelle  demande»  c’eftà  dire,  fans  y mêler  de  ces 
raifonncmei*  humains  qui  (ont  fujets  à affaiblir  les 
grandes  chofes:  & fans  avancer  rien  que  de  lolide , & 
de  conforme  à la  plus  exacte  vérité , jencpuifièen 
donner  quelque  connoiflance  propre  à contenter  l’el- 
prit , &à  toucher  le  cœur  des  Fidèles:  car  il  faut 
avouer  cjue  quand  on  confiderc  de  près  un  fiijetfi 
fublime,  avec  la  {impie  lumière  de  là  raifon , on 
s’expofe  de  retomber  dans  une  efpeee  d’obf- 
curité  , qui  pourroit  diminuer  la  grandeur  des 
idées  qu'on  doit  avoir  de  cet  avenir  fi  inconnu  & fi 
inconcevable.  N’écoutons  donc  ni  nos  feus  ni  nô- 
tre efprit  fin  cette  matière  , où  nôtre  raifon  n’entend 
licnj  élevons  nos  vues  audelTùs  de  nous  mêmes  ; 
ne  confultoiis  que  Dieu  & la  Foi,  fur  unerécom- 
penfe  qui  eft  audefius  de  tous  nos  defirs , & de 
toutes  nos  efpcrances  , & nous  pourrons  être  en 
e'rat  de  comprendre  mieux  le  myrtére  de  ce 
Roiaume  éternel  que  nous  promet  nôtre  Religion, 

& de  nous  y affectionner  davantage,  que  par  ce 
que  I2  Théologie  peut  nous  en  apprendre,  & par 
tout  ce  que  les  Pères  nous  en  ont  dit. 

C’cft  aufli  la  réglé  que  je  me  propofo  de  fui- 
vre  en  cet  ouvrage,  pour  imner  l’exemple  de  Saint  Bern.Jerm . 
Bernard  dans  un  formon  qu’il  a fait  fur  la  beati-  detmnib. 
tude  des  Saints.  Je  ne  pretens  rien  donner  à la 
prefomption  de  mes  penfées,  ni  à la  témérité  de 
mes  conjectures  dans  un  fi  important  fiijct.  Jepar- 
Je  à un  fieele  mftruit  , qui  11e  peut  rien  foufFrir 
que  de  folide  ; il  n'y  a proprement  que  la  Foi 
qui  puifiè  le  fatisfaire  dans  la  matière  donr  il  s’a- 
gir. La  difficulté  fera  de  donner , par  le  fècoursde 
la  Foi-même,  aux  Fidèles  d’alfez  grandes  idées  de 
ce  F.oiaumc,  pour  toucher  leurs  cœurs,  & pour 
exciter  leurs  defirs  à une  fi  gloricufè  conquête,  qui 
n’cll  que  pour  ceux  qui  victorieux  d’eux  mêmes , Matth. 
fc  font  une  guerre  fans  relâche,  pour  fe  faire  vio-  ,aP- 11,1  z* 
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lence  en combatant  leurs  inclinations,  & pourfut- 
- monter  tous  leurs  ennemis  en  fe  furmontam  eux- 
memes.  *t. 

Mais  c’eft  à vous , mon  Dieu  l qut vous  difpofèz 
à découvrir  en  ce  grand  jour  de  l’éternité,  pard’é- 
clatantes  marqucs.de vôtre fôuverain  pouvoir,  tout 
le  poids  & toute  la  gloire  de  vôtre  Majefté,  qui  fera 
voir  vôtre  divinité  tout-à- fait  de'voilée  pour  la  ren- 
dre plus  (cnfible  à l'homme  : c’eft  à vous , dis-je , 
mon  Dieu  à me  donner  la  lumière  necelTaire  pour 
pénétrer  ces  faiutes  & ineffables  profondeurs  de 
i Cor.  e. z.  vous-même  , dont  parle  l’Apotrc  , c’eft-à-diré* 
la  profondeur  de  votre  puilTancc  , & la  profon- 
deur de  votre  fagefle,  & pourexpofèr  tous  les  tre» 
fors  de  vôtre  magnificence , afin  que  je  n’avance 
rien  en  ce  difeours  qui  ne  loit  proportionné  à la 
dignité  de  mon  fujet , & que  je  n’affoiblillè  point 
par  la  petitefie  de  mes  penlees , l’eflimc  que  doivent 
avoir  les  Fidèles,  de  la  grandeur  de  larccompenlè 
qui  leur  ert  promifè. 

Au  r-efte,  l'extrême  importance  de  cet  ouvra» 
ge  que  j’entreprens , eit  fi  univerlèllement  recon- 
nue , que  je  n’ai  pas  befoin  de  grands  difeours, 
pour  y intereiler  les  Chrétiens,  en  leur  faifànrcon- 
ooltre  quel  en  eft  le  prix,  qui  eft  fî  grand,  que 
toutes  les  exagérations  qu’on  en  feroit  lui  lè- 
roient  inferieures , & l’imagination  ne  pourroit  al- 
ler jufques  à en  former  la  moindre  idée. 
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CHAPITRE  II. 

Que  l"  indifférence  en  laquelle  vivent  U 
plupart  des  Chrétiens , Jur  le  Tarudis, 
tic  vient  que  de  E ignorance  où  ils  font 
• de  la  bienbcureufe  Eternité'. 

T E reproche  que  !e  Prophète  faifoit  autrefois  ryâ/.toî, 
1 , aux  Ifraëlites,  qui  (èmbloicnt  n’avoiteuque 
.du  mépris  pour  la  terre  promifc,  ce  païs  fi  déli- 
cieux, & fi  capable  de  toucher  les  cœurs,  pour- 
roit  fe  faire  avec  plus  de  raifon  à la  plupart  des 
Chrétiens,  qui  regardent  le  Roiaumc du  Ciel  avec 
une  efpece  dïnfenfibilitc,  & une  froideur  fi  pleine 
d’indifference , qu’ils  n'y  prennent,  ce fomblc au- 
cun interet.  Ce  païs  de  benedi&ion  , d’où  les 
peines  & les  larmes  feront  éternellement  bannies  4 
cette  cclefte  cité  fi  dcfirable  par  la  feule  promefle 
d’un  repos  qui  ne  doit  point  finir  j ce  palais, 
dont  la  feule  image  furpaflè  tout  ce  que  l’efpnt 
humain  peut  imaginer  de  fomptueux  & de  ma- 
gnifique j ce  jour  heureux  qui  ne  fera  fuivj  d’au- 
cune nuit  ; cctre  gloire  dont  lcclat  ne  fera  terni 
d’aucun  nuage;  enfin  ce  règne  glorieux  dejefus-  " 

Chrift , où  Dieu  fera  éclater  toute  la  magnificen- 
ce de  (a  Grandeur  , & où  fa  divinité  paraîtra  S 
découvert  & fans  voile  : tout  cela  , dis- je,  ne  fait 
non  plus  dïmprefiion  fur  le  cœur  de  l’homme, 
que  fi  cetoit  une  fable  ou  une  chimcre  , ou  que 
ce  comble  de  gloire  qu’on  lui  propofo  ne  fût 
qu’en  idée.  Il  fcmble  qu’il  règne  dans  l’araedes 
■Chrétiens  un  efprit  d’afToupificmcm  pour  lescho- 
fes  éternelles  & pour  le  Roiaume  du  Ciel , fem- 
blablc  à cette  profonde  ignorance  quiaveugloitles 
enfans  d lfraël,  & les  empéçhoit  de  voir  les  mer- 
veilles que  Dieu  faifoit  pour  eux  , pendant  leur  de- 
meure 
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meure  en  Egypte,  comme  le  Prophète  le  leurre- 
pfal,  i o j.  prochoir.  La  vivacité  que  nous  avons  pour  les 
biens  vifibles  & fcnfuels,  nous  rend  înfenfiblesau^ 
biens  fpirituels  & invifibles:  comme  fi  nous  n’a- 
vïons  pas  pour  fondement  d’une  efperance  fi  cer- 
Ln&an  raine  3 ia  parole  de  la  Vérité  Eternelle  , Dieu  ne 
itb.  î . de  pouvant  pas  manquer  d’cire  fidèle  dans  le  Ciel]  à 
ceux  qui  lui  auront  été  hdeles  fur  la  terre. 

Mais  enfin , pourquoi  ce  grand  objet  de  l’Eter- 
nité , fi  propre  à toucher  nôtre  cœur,  qui  ne  peut 
fè  làtisfaire  de  rien  qui  foit  pendable  & temporel, 
fait-il  fi  peu  d’imprelfion  fur  nous?  Si  d’ou  peut 
venir  cette  miferable  indifférence  qu’a  l’homme 
pour  un  Roiaume  éternel  , fi  ce  n’eft  de  l’iguo- 
rance  profonde  où  il  vit,  des  biens  de  l’autre  vie, 
que  Dieu  prend  plaifir  de  cacher  aux  Sages  do 
monde,  pour  les  confondre  par  cette  ignorance, 
& à les  découvrir  aux  fimples  & aux  humbles,, 
comme  il  le  déclaré  lui-même  par  le  rcmercîmeuit 
Luc.  c 10.  fjy',1  el)  fajt  à f0ll  pcre  5 C’eft  auffi  ce  que  nous 
Zctlej.c. 3.  jjj  ]c  5ajm  Efprjt  dans  l’Ecdefiafte,  quand  il  fait 
demander  par  Salomon , Qui  pourra  mettre  l'homr 
me  en  état  de  connaître  ce  qui  lui  doit  arriver  après 
cette  vie , dans  l’obfcurité  Si  dans  les  ténèbres  où 
il  vit  de  la  vie  future  ? Ce  ne  peut  donc  être  que 
cette  ignorance  des  chofes  du  Ciel  : il  vit  comme 
fi  l’éternité  dont  on  lut  parle , n’étoit  qu’un  mo- 
ment, &fi!a  vie  qu’il  mène  ici  devoir  erre  une 
éternité.  C’eft  l’idée  que  l’homme  de’pourvû  de 
feus  a coutumedc  s'en  former , comme  renfeigne 
]c  Trophète:  car  ou  il  ne  voit  rien  dans  les  mer- 
veilles de  la  Toute- puill’ancc  de  Dieu,  oueequ’il 
von  ne  fait  point  d’imprcfiïon  fur  fon  cfprit. 

Cette  ignorance  après  tout  , dont  le  cœur  de 
l’homme  cft  rempli  pour  les  chofes  du  Ciel,,  ne 
vient  que  de  l'attachement  qu'il  a pour  les  chofes 
Grcg.i.  f]e  Ja  terre,  au  fènriment  de  Saint  Grégoire.  Les 
«r. c.io.  hommes,  dit-il,  prévenus  de  l’amour  des  chofes 
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temporelles  & paflàgeres,  ne  comprennent  rie» 
dans  les  éternelles  , ou  n’en  ont  que  du  mépris 
apres  les  avoir  comprifes.  Au  lieu  d’élever  Jcs 
yeux  vers  cette  ccleftc  lumière  , pour  laquelle  ils 
font  faits,  & de  foupirer  après  cette  divine  parrje 
qui  leur  eft  deftmcc  , ils  s’affcélionnent  a leur 
exil  , & a ce  miferable  bani/Tement  auquel  ils 
font  condamnez  : recherchant  dans  leur  propre 
aveuglement , le  plaifîr  qu'ils  devroient  prendré 
dans  .a  connderation  des  choies  e'ternclles.  Voilà 
SP?  du  monde  occopez  de  leur  vanité, 
& la  difppfition  de  leur  cœur  à l'egard  de  l’autre 
ne  : ils  n'ont  de  l’empreflèment  que  pour  Jcs 
choies  prefentes,  & que  de  l'in  différence  & delà 
langueur  pour  les  futures.  Cette  ignorance  après 
tout  ne  vient  que  de  l’afioupiffèment  mortel,  où 
lenlorccllement  de  l’amour  du  lîeclc  plonge  l'ef- 
pnt  de  1 homme.  C’elt  en  cela  que  confifte  la 
milere  de  Ion  aveuglement:  car  enfin  Dieu,  par 
une  conduite  digne  de  fa  fageffè  , ne  fera  naître 
dans  nos  cœurs  les  penfées  du  Ciel  , que  quand 
nous  y aurons  détruit  les  penfées  de  la  terre 
Mais  cette  ignorance  s’eft  encore  bien  davantage 
fomentée  par  le  péché  , auquel  l’homme  fenfucl 
s étant  abandonné  , n’a  plus  été  (ènfibJe  qu'à  ce 
qui  frape  les  fens  ; & ne  regardant  le  monde 
qti  avec  des  yeux  ou  curieux  ou  fuperbes,  il  n’a 
p!us  penfe  a chercher  de  béatitude,  que  dans  unes 
vaine  fansfattion  de  l’cCprir , ou  dans  une  infâme 
commerce  des  fens  : s’abandonnant  tout-â-fait  ou 
a "agitation  de  fou  inquiétude  , ou  au  dérègle- 
ment de  les  defjrs , qui  ne  lui  promettent  qu’une 
béatitude  lenfueîle,  fans  lui  laiffer  porter  lèsefpc- 
rances  au-delà  des  bornes  de  cette  malhcureufc  vie, 

C clt  par  cet  égarement  d’efprit  qu’on  ne  s’affec- 
tionne qu’aux  chofes  du  monde,  fans  fe  foncier 
des  choies  de  Dieu  , qu’on  ne  cohnoîc  prefque 
pas:  cette  cpnooiflànce  n’étant  que  pour  lesame* 
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«pur ces  des  intérêts  greffiers  de  la  terre  , & de 
tous  ces  vains  projets  de  l’ambition  , qui  attachelfl/' 
cœur  à la  vanité'.  Car  enfin  cette  ignorance  piQ-: 
fonde,  à laquelle  Dieu  abandonne  la  plupart  d^i 
hommes,  fur  l'affaire  de  leur  falut,  n’tft  que 
châtiment  dû  à leur  orgueil;  parce  qu’ils  ont  pré- 
féré leur  raifon  à cette  divine  fcience  dont  paris’ 
Zacharie  , qui  eft  préférable  à toutes  les  autres 
fçiences.  C’cft  le  defordre  qui  fuit  l'attachement 
à la  terre  , & aux  biens  de  la  terre  , où  l’ottr 
cherche  une  béatitude  qui  n’cft  promife  que  dans 
le  Ciel.  En  quoi  paroît  combien  eft  grande 
fauflètc  de  la  fageflè  humaine,  qûi  prcferc  ce  qui;1 
cft  temporel  & periflable  à ce  qui  cft  immuable 
& éternel  ; & qui  par  une  legcrete  volage  cotiit 
après  de  vains  plaifîrs,  pour  en  perdre  deveritif 
bîcs.  Ainfï  ce  n’eft  proprement  que  les  coeurs 
vuides  & dégagez  des  inclinations  de  la  terre,  qui 
font  fufceptibles  des  affections  du  Ciel. 

De  forte  qui  le  Chrétien  qu’il  n’a  pas  toujours 
devant  les  yeux  , cette  bienheureufè  efpcrancc  qtié 
lui  propofe  la  Foi , comme  l’avoient  ^autrefois  ce», 
Fidèles  dont  parle  Saine  Pau!  à un  delèsdifciplçs* 
qui  attendoiem  cette  béatitude  que  nous  efperonj, 
& l'avcnement  de  la  gloire  du  grand  Dieu  nôtre 
Sauveur  ; s’il  ne  médite  fans  ceflc  ces  année* 
éternelles  que  méditoit  le  Prophète  , s'il  ne. 
nourrit  fon  efprit  des  fréquentes  idées  du  (air-’ 
avenir , & s’il  n’élève  pas  fouvent  fon  cœur  àij 
contemplation  de  la  gloire  qui  lui  cft  promifo  ',7| 
rampera  toujours  fur  la  terre,  chargé  du  poids  de 
iésmifèrcs  , & revêtu  de  fa  corruption.  Et 
en  quoi  proprement  confîfte  le  malheur  de  l’ho 
me  , lequel  environné  qu’il  eft  de  toutes  les  Fçjt 
blcflès  de  fa  condition  mortelle  , 11c  peut  s’  atr* 
cher  qu  a ce  qui  eft  terreftre  , fans  pouvoir  sjç 
ver  au  defliis  de  lui.  Au  lieu  de  ueVpéi&C 
qu’à  l’éternité  , il  s’amuiè  à faire  des  qbfof 
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vations  fur  Je  tems  pour  en  diltingucr  les  diffe- 
reiucs  Jaifons,  & pour  en  fatisfairc  fa  curiofitc  , 
en  rariarqtiaut  jufques aux  moindres  parties , pour 
,-  iie  laifler  rien  delta  per  à ce  qu'il  y a de  plus  rapi- 
de en  la  courir.  Enfin  il  m’arrête  atout  ce  qui 
pâlie  ,,  (ans  faire  aucune  reflexion  à cette  faintc 
éternité  , où  tous  lès  deflrs  & toures  (ès,pen(ees 
•devroient  s’attacher , comme  à la  perfe&ion  & à la 
- Contamination  de  toutes  choies.  Car  cc  fera  alors  EccUf.c. 
ie  tems  de  tout  , le  tems  de  la  mifcricorde,  & le 
rems  de  la  juftice,-  le  tems  de  la  mifcricorde,  pour 
çpmbler  de  grâces  & de  faveurs  les  pécheurs  qui 
ont  fait  pénitence  ; le  tems  de  la  jufticc  , pour 
couronner  les  jufles,  en  panifiant  les  coupables, 
v ^.a,s  11  Y a encore  un  autre  obftaclc  à la  con- 
noil lance  du  Ciel , & à cette  fcicnce  toute  divine 
du  falut  ; fçavoir  l'inquiétude  naturelle  de  l’hom- 
me: lequel  fe  precipitanr  fouvent  dans  fes  pro- 
pres voies  , a coutume  de  s’impatienter  dans  les 
voies  de  Dieu  : & par  cet  efprit  d’impatience  , il  s'a- 
mtita  à chercher  fur  la  terre , une  félicité'  qui  ne 
le  trouve  que  dans  le  Ciel.  Il  s’ennuie  même  quel- 
quefois dans  la  longueur  du  chemin  où  il  marche, 
regardant  derrière  (bi , comme  cet  ouvrier  de  l’E- 
vangile dont  parle  le  Sauveur,  qui  aiant  mis  la  Luc  c «. 
main  a 1 ouvrage , n’eft  plus  propre  au  Roiaume  de 
Dieu,  des  qu’eu  détournant  les  yeux  vers  le  lieu 
dpu  il  eft  parti  , il  (emblc  abandonner  (es  pre- 
jgres  reloiutions  pour  en  prendre  de  nouvelles. 

Ceft  ainfî  qu’on  perd  Dieu  de  vûë  avec  tous  les 
biens  qu’il  promet;  parce  qu’on  cherche  descon- 
folntions  humaines  par  des  menagemensintereflèz: 
comme  (i  la  Providence  qui  nous  guide , n’eroir 
plus  capable  de  nous  conduire.  On  (è  découragé 
înjcnfiblemenc  dans  les  voies  dures  de  la  tribula- 
non  fcfperance  des  bien  e'ternels  s’efface  peu-à-  ÎÏÏt. 
peu  de  1 efprit,  comme  fi  l’on  n’y  pretendoit  plus 
nen;  ou  bi«n  que  par  un  goût  fecrer  pour  les  biens 
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qu'on  a quittez , on  commençât  à concevoir  du  dé- 
goût pour  ceux  où  l’on  afpire. 

Ce  defordre  croît  encore  plus  par  la  diffiparion 
naturelle  de  l’cfprit  de  l'homme , dans  la  pourfiii- 
te  de  (es  defirs , de  Tes  interets  > & de  tous  les  raôù- 
vemens  que  lui  donne  (à  vanité:  d’où  naît  la  paf- 
fion  déréglée  qu’il  a de  s’agrandir  > à quoi  fon 
ambition  l’occupe  jour  & nuit  ; fans  lui  donner 
de  repos.  Quand  il  cft  parvenu  à oc  qu’il  aÿbît 
£ ardemment  recherché  , il  y trouve  de  nouveaux 
fujers  de  chagrin  -,  & après  s’être  long- tems  touç- 
menté  pour  des  honneurs  qu’il  faut  quitter , ou 
pour  des  emplois  qu’il  ne  peut  (butenir  , ii  ltfi 
arrive  enfin  le  dernier  de  tous  les  malheurs  £ qui 
eft  de  perdre  un  ëtabliflement  éternel , encourant 
avec  tant , d’ardeur  & avec  tant  d’empreflemençi 
après,  des  établiflèmens  tem  porcls.  .'ivl’ 

D'autres  au  contraire  > cherchent  leur  béatitude 
,,  dans  leur  oifiveté  : fcmblables  à cet  infenfé  del’Ecjr 
clefiafte  , qui  mettant  fes  mains  l’une  dans  l’àaf 
tre,  mange  fon  bien  en  difànt  , qu’un  peu  de 
nourriture  dans  le  creux  de  la  main  prisjen  ré- 
pos,  vaut  mieux  que  les  deux  mains  pleines  avec 
du  travail  & de  l’inquiétude.  On  (c  trompe , c’cft 
(è  chercher  foi-même  & fa  paix  , non  pas  celle 
de  Dieu  : cette  paix  fi  ennemie  de  l’oifîvcté , tou* 
jours  accompagnée  de  la  grâce  & de  la  jufticcd--- 
parle  Saint  Paul  : cette  paix  qui  porte  l’hon 
une  vigilance  infatigable  pour  l’afiàire  du  (à 
afin  de  monter  cette  couronne  qu’on  11e  peut  rëmV 
porter  qu’après  le  combat.  Et  il  n’y  a rien  à 
rc  à ces  gens,  pofTcdez  de  cet  efprit  de  parefle  Ht 
d'afibupiflèment  pour  le  Roiaume  du  Ciel  , que 
ce  que  di(bit  autrefois  l’Apôtre  aux  Juifs  d'Aij- 
tiochc,  qui  ne  l’écoutoicnt  pas  fur  l’affaire  de  Jcjlc 
falut  : Puis  que  vous  ne  vous  juçck  pas  dignes/* 
mêmes,  de  cette  vie  éternelle  que  nous  vous  anrionj 
nous  allons  l'annoncer  aux  Gentils. 
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Mais  auflî  quand  un  Chrétien  détrompé  des 
plaifirs  de  cette  vie,  commence  à goûter  lesveri- 
; tables  douceurs  de  l’autre,  en  méditant  jour  & 
nuit,  comme  le  Prophète , l'heureux  avenir:  quand 
il  le  nourrit  de  ces  grandes  verirez  que  lui  pro- 
polè  la  Foi  fur  l’Eternité:  c’eft  alors  qu’oubliant 
les  dilgraces  de  cette  vie  mortelle,  il  fait  routfoti 
trelbr,  & Te  fujet  k plus  ordinaire  de  fa  confolation 
d'une  fi  faintc  méditation.  Les  (buffranccs , les  pei- 
nes, les  affligions  ne  peuvent  plus  ébranler  fon 
cœur , parce  que  Dieu  l’occupe  de  la  douceur  de 
fes  promefles;  & poflèdé  qu'il  eft  de  l’amour  5c 
du  aefir  du  Ciel , il  n’a  plus  que  du  dégoût  pour 
la  terre.  C’eft  alors  que  la  Foi,  dont  il  eft  pet- 
fuadé,  lui  fait  dire  que  tout  ce  qu'il  y a au  mon- 
de de  trefors  & de  richefîes  , qui  n’cft  pas  Dieu  y 
n'eft  qu’une  véritable  pauvreté , comme  le  difoit 
Saint  Auguftin  , pénétré  qu’il  étoit  d’un  fenti-  Confiât. 
ment  profond  des  véritez  éternelles.  C’eft  alors-  13  .«.8. 
qu’il  s’écrie  par  des  (oupirs  tirez  du  fonds  de  fon 
cœur  , Ce  n'eft  que  vous  , mon  Dieu,  que  je  defire  P fi  71» 
en  partage  pour  jamais  ! Je  ne  veux  que  vous  , 
le  refte  ne  m’eft  rien  : on  ne  doit  s’attacher  qu’à 
vous , car  tout  paffe  & vous  durez  éternellement. 

C’eft  auflî  de  ces  frequentes  méditations  fur  l’Eter- 
nité, d'ou  naiflènt  les  faints  empreflemens,  qu& 
lé  Fidelle  a pour  la  jouïflànce  de  la  gloire  qui  lui 
eft  promilè.  C’eft  de  ces  grandes  images  de  l’a- 
venir bienheureux  r que  naiflènt  ces  defirs  5c  ces 
impatiences  que  reflèmoit- Saint  Paul,  lorsqp’ildt- 
foit  dans  l'ardeur  la  plus  vive  & la  plus  tendre  de 
fbn  amour  : 'fe  ne  fouhaite  rien  tant  que  d'ètre  entie - phi{ . f 
rement  détaché  de  mes  liens,  pour  être  avec  fefus-  ‘ 
Chrifl.  Car  quel  moien  de  ne  pas  foupirer  après 
ce  bienheureux  repos,  dans  l’agitation  & le  trou- 
ble d’une  vie  auflî  orageufè,  qu’eft  celle  que  nout 
menons  fur  la  terre  3 

Voili  à quoi  lé  Chrétien  doit  principalement. 

T 1 " s’oc- 
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s'occuper,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  Pe  faire  le  - 
fonds  de  tranquille  , d’où  fe  forme  la  dovKeutv 
de  la  vie:  c’eft-à-dire,  à méditer. Pouvent  les  Vé-?, 
ritez  de  la  vie  future;  au  lieu  de  s’amufer  à des* 
fpcculations  vagues  des  fccrets  de  la  nature  , qui^ 
fonc  , comme  dit  le  Sage , également  inutiles,  Sc 
infruètueufes  : à goûter  fans  ce  fie  le  prix,  de  .la 
promette  du  Roiaume  que  nous  deflinc  le  Sau- 
veur , & à ménager  les  précieux  momens  qu’il 
nous  ac«orde  , pour  mériter  cette  gloire,  oui  éflP 
Punique  fageflè  du  Chrétien  en  cette  vie.  Et  ’c’eft 
mi  des  effets  ordinaires  de  cette  foi  humble  & vi-j 
gilante,  qui  nous  rappelle  fans  celle  dans  1’efpnii 
que  tout  patlc  , comme  nous  partons  nous-taS!*"; 
mes,  & que  nous  ne  devons  aimer  que  ce  quief!^ 
éternel.  Car  ce  ne  peut  être  que  la  foi  attentive  jtv, 
l’Etcrniré  , qui  nous  fait  regarder  cette  vie  comme 
un  exil  defliné  à foufFrir,  & qui  nous  élève 
le  Ciél , pour  gémir  fans  cette  dans  l'eloigncment 
OÙ  nous  vivons  de  nôtre  chere  patrie.  J 
Il  arrive  aulïi  que  la  Foi  qui  nous  iuftruirélte- 
même  de  ces  faintes  veritez , nous  lairtc  quelque-/ 
fois  dans  une  obfcurité  qui  eft  fujete  à de  grandes  > 
incertitudes , & que  cetre  obfcurité  nous  rend  fou- 
vent  infenfibles  à ces  vues  de  l’autre  vie.  Cen’eft 
après  tout , que  par  une  vnifèricordede  Dieu  tome  £ 
pure  que  cela  arrive,  pour  tenir  l'homme  dans 
l'humiliation,  afin  de  l'entretenir  par  cette  diPpofij},-,, 
tion  dans  la  confiance  en  Pcs  boutez , & cfâns  fa 
défiance  de  lui-même.  Car  ceft  cette  défiance  du  d 
Chrétien  qui  fait  Pa  force,  & qui  lui  fait  regardée  *: 
tranquilement  la  certitude  de  la  rccompenfe  . parmi 
les  doutes  & les  incertitudes  dont  elle  eft  environ- 
née dans  les  ténèbres  de  cette  vie.  C’c fl  elfe  qui* 
fitèr.t.H.  foie  envifager  à Abraham  , ce  Perc  des  croians:,  > 
la  gloire  qui  lui  cft  promife,  toute  invifiblc  qu’el- 
le c'coit , comme  s’il  l'eût  vue.  Et  c’eft  cettè  foi  i' 
humble  qui  fait  dans  le  Chrétien  , cette  cfperance'  * 
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héroïque  de  l’ Eternité , qui  luidonnetant  de  mépris 
pour  tout  ce  qui  eft  temporel. 


: , CHAPITRE  1 1 T, 

?..  t 

1 ." 

Qtfifrefi  de  la  perfection  du  Chrétien  de 
penfer  fouvent  au  Ctel , comme  a.  une 
recompenfe  promife  à fa  fidelité  , & 
de  travailler  a fon  falut  dans  cette  vue. 

LE  premier  mouvement  du  cœurduChrérien  eft  * 
de  penfèr  à Dieu  , pour  fan&ifier  fou  nom  , 

& procurer  fagloire:  car  il  eft  jufte  que  la  première 
vue  de  la  créature  (oit  l’intérêt  du  Créateur  : niais 
il  eft  jufte  aulTï  qu’elle  penfe  à elle , après  avoir 
; penfé  à celui  à qui  elle  doit  tout.  C’eft  l’ordre  que 
le  Fils  de  Dieu  a établi,  & la  règle  qu’il  a mar- 
quée  lui-même  pour  la  conduite  des  Fidclles , dans 
la  première  inftrutftion  qu’il  a donnée  àfesDifci- 
ples,  en  cette  admirable  prière  de  l’Oraifon  Do- 
minicale, qu'il  leur  apprit  par  ces  paroles:  Votre  Math  c.5. 
nom  f bit  fan fh fié  , votre  K^oiaume  nous  arrive.  Le 
foin  de  l’intérêt  de  fon  Pere  doit  marcher  le  pre- 
mier , & le  foin  du  nôtre  doit  fuivre  ; ce  fécond 
lie  pouvant  être  tel  qu’il  doit,  (ans  avoir  une  rela- 
tion eüèntielle  & un  rapportde  dépendance  au  pre- 
mier. Voilà  la  première  leçon  que  le  Fils  de  Dieu 
a donnée  à l’homme , & c’eft  là  (on  efprit. 

En  quoi  il  a marqué  combien  eft  injufte  l’idée 
de  certains  Reformateurs  du  (îécle  pa(Té , qui  ont 
mal-à-propos  traité  d’amour  propre,  & d’une  dé- 
votion trop  intereflee  la  vûë  de  la  recompeulc , 
prétendant  que  cela  n’étoit  pas  d’un  allez  grand 
dépouillement , dans  le  véritable  efprit  de  la  per- 
feÀion  Chrétienne:  ce  qui  obligea  aulE  le  Concile 
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de  Trente  de  traiter  d’erreur  un  fentimcnt  fidcrai-  .► 
fijf'i'  fbnnable.  En  effet,  ce  n’eft  prefquc  qu’cn  la  vî^ë  > 
de  cette  recompcnlc,  que  les  plus  grands  Saiuts  de**- 
l' Ancien  & du  Nouveau  Tcftamcnt  ont  marché  ' * 
dans  les  voies  de  Dieu , & ont  etc  fiddles  à fon^ 
ftrvicr.  Abraham,  que  l’ancienne  Loi  nouspçdr 
pofe  comme  un  modèle  de  pecfe&ion  , ,, avoir; 
k.  j ^toujours  les  yeux  , dit  Saint  Paul  , attachez  fiir 
cette  celcfte  Sion  , qu’il  regardoit  comme  fa  pa-.? 
trie , & cette  cité  permanente  qu’il  devoit  éternel-  , 
Jement  habiter.  C’étoir  auffi  après  cette  demeure -\- 
bienheureufe  que  foupiroient  les  faints  Patriarches 
lfaac  & Jacob  , fe  regardant  fur  la  terre  comme  ; 

* des  etrangers  : & la  Terre  promife  étoit  trop  peu 
de  chofe  pour  mériter  d’êtfe  l’objet  de  leurs  fou-,* 
pirs  , & le  terme  de  leur  attente  y ils  âfpiroicat. 
plus  haut. 

David  qui  avoir  éréinfhukpar  I’efpritdeDieu, 
des  fentimens  les  plus  purs  & les  plus  faints  de  l'a  b 
véritable  pieté,  & de  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  4; 
tjâl,  n s.  dans  la  morale  Chrétienne,  avoue  que  c’étoit., 
principalement  par  la  vûë  de  la  recompenfo  que 
lui  donnoit  la  Foi,  qu’il  gardoit  les  commande-- 
, mens  de  Dieu  ; & ce  n’écoit  que  par  cet  efpric 
qu’il  formoit  ce  motif  dans fon cœur,  comme  urt  ; 
motif  de  perfe&ion. 

Saint  Paul  qui  avoit  pénétré,  pour  ainiï  dire», 
jufques  dans  le  fein  de  Dieu  , pour  y pu i 1er  ces  . 
divines  lumières  des  fecrets  les  plus  profonds  de  la, 
Grâce,  dont  il  fut  l’Interprète  aux  premiers Chrc-^% 
tiens , & qui  a été  l’exemple  le  plus  accompli  de 
la  fainreté  de  nôtre  Religion  parmi  les  Gentils, 
penfoic  lui-même  fou  vent  à cette  gloricufc  recom-  , 
penfè,  dont  il  le  (èrvoit  polir  s’encourager  aif  fer-  V, 

1 Tm.e  4.  vice  de  Dieu.  Le  tems  de  mon  départ , difoit-i!  à 
Un  de  (es  Difciples , s'approche , j'ai  achevé  m'a  cour-  . 
fe,  fai  gardé  la  Foi:  il  ne  me  re(le  qu'à  attendre  la  / 
poltronne  qui  m'cjl  referv.ee , que  le  Seigneur  comme  un 
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jufle  fuge  me  rendra,  en  ce  grand  jour.  Saint  Atha- 
nale  rapporte  dans  la  vie  de  Saint  Antoine,  que 
les,  Difciples  de  ce  bienheureux  Anacorètc  , le  , 
voiant  à l'extrémité,  & lui  demandant  un  mot  de 
confblatidh  pour  les  difpolèr  à le  perdre,,  il  leur 
dit:  Mes  chers  enfa  ns , je  vais  bientôt  , félon,  le 
langage  de  l'Ecriture , entrer  dans  la  voie  de  nos 
Peres , car  le  Seigneur  m'appelle  à lui  : je  brûle  du  ^t^an 
defir  de  voir  ma  celefte  Patrie , après  laquelle  je  fou-  ejHS  viur 
pire  depuis  tant  d'années.  Saint  Auguftin  dilbit  à 
Dieu:  fai  fait  ce  que  vous  m’avez  ordonné ; faites 
ce  que  vous  m'avez  promis. 

Le  Séraphique  Saint  François,  cil  lavieduquel 
Dieu  a voulu  donner  dans  ces  derniers  tems  à Cou 
Eglife  , un  exemple  d'un  de'tachcmcnt  ff  parfait, 

& d’une  vertu  fi  fublime  , ne  difoit-il  pas  en 
mourant,  Les  jujles  m'attendent  jufqu  à ce  que  vous  Ber»,  in 
me  rendiez  la  recompenfe  que  vous  m'avez  promife  > eju j vira,- 
Et  nous  liions  dans  les  Chroniques  de  (on  Ordre, 
que  le  frere  Gilles  c'toit  fi  train  porté  de  joie  quand 
il  penfoit  au  Ciel  , qu’au  feul  nom  du  Paradis , 
qu’il  cnrendoit  prononcer  , il  tomboit  en  extafe. 

Dieu  lui-mêtne  ordonne  qu’on  travaille  par  ce 
motif  , qui  eft  fi  faim.  Car  il  difoit  un  jour  à 
fes  Apôtres  : Ce  n’efl  point  parce  que  les  Démons  luc.  t,  tr» 
vous  font  fournis , ni  parce  que  vous  faites  des  mira- 
cles que  vous  devez  avoir  de  la  joie  ; c'efl  parce  que 
vous  êtes  des  Predcflinez , que  le  Ciel  fera  vôtre  recoin- 

Îenfc  , ÈT  que  vos  noms  font  écrits  dans  le  livre  de  vie, 
e Sauveur  du  monde  reconnut  même  ; que  pour 
préparer Pèfprit  de  fes  Difciples  au  fcandale  delà 
Croix,  & à r ignominie  de  (à  pafiîon,  il  feroit 
bon  de  faire  briller  à leurs  yeux  , quelque  raionde* 
la  gloire  qu’il  leur  deftiuoit  pout  la  recompenfe 
de  leur  fidelité,  & qu'il  e'toit  necelTaire  dé  les  ani- 
mer dans  les  (buffranecs , par  un  de  ces  traits  de 
gloire  qu’il  fit  éclatée  fur  lé  Thabor,  comme  un  Mntt.e.tj;, 
avant-goût  de  celle  qu’il  leur  promettoit.  Ce  fut 

T y auffl’. 
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£x«rf.  f.  3*aufiTi  !a  conduite  de  Moïfè  , qui  pour  affermît;, 
l’cfprit  du  peuple  d’Ifraël,  accable'  de  la  dureté dt»|> 
* travail  fou?  le  poids  duquel  il  gemilfoit  en  Egypq 
te,  lui  fit  entrevoir  quelque  lueur  de  cette  rccqrtH 
penlè,  qu’il  leur  propofa  fous  la  figure  de  la  Terré 
promilè  , dont  il  prévint  leurs  efprits,  pour  les 
encourager  dans  leurs  peines  par  l'attente  de  £ 
grandes  chofes. 

C’eft  ce  que  je  ferois  volontiers  moi-méme , 
j'étois  allez  iuftruit  de  ce  grand  myllere  de  l’ai 
nir  , pour  en  inftruire  les  autres  r car  rien  J 


lève  point  de  trouble  en  fon  efprit , qui  ne  le  dit 
fipe  au  lèul  raion  de  cette  feinte  cfpcrance  ; tout 
devient  calme  dès  qu’il  lève  les  yeux  vers  le  Cicté 
11  n’y  a point  de  plainte  que  cette  penldcn  e'coufe , 
fc  , point  d’inquie'iude  qu’elle  ne  calme  , point 
d’impatiencc  quelle  ne  furmonte,  point  de  peif 
qu’elle  n’adouciffè  , point  de  douleurs  qu’elle^ 
foulage,  point  de  larmes  quelle  n’efiuier  pojiià 
de  murmure  auquel  elle  n’impofe  fîlence.  Que1' 
que  affliction  qui  puifiè  arriver  à l’homme 
les  tribulations  de  cette  vie,  il  11’y  a rien  d’arne 
qui  ne  devienne  doux  dans  l’attente  des  bien* 
éternels:  & cette  attente  eft  un  remède  à toùtï 
tc'moin  la  fainte  mere  de  ce  Martyr  y dont  jrîciç 
pa  le  l’Hiftoire  Ecdefiaftiquc,  qui  pour  encoura- 
ger fon  cher  fils  dans  les  tourmens  , lui  difbit 
Demnrs.  fans  celle:  Mon  fils , lève  les  yeux  au  Ciel  , fout  ’ 
’Stmphorîajfj  vo/r  ta  recomfenfe.  . . . . _vT  £ 

C’eft  auj^  ce  jjjvin  raion  qUC  Dieu  nous  a lait 
.imj.  £|ans  cc[te  va]](çe  jarmcS)  & dans  cette  région 
de  tenèbres  où  nous  vivons,  pour  nourrir  nôtre 
efperance  de  la  penfe'e  du  Ciel , dont  le  principal 
effet  elt  de  nous  de'goûter  des  biens  de  la  terre  par 
tes  grandes  images  , & par  ccs  f^lutaires  idées 
: quelle 
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qu’elle  nous  donne  de  la  bienheureufe  Eternué, 
; C’cft  cette  étincelle  de  foi  qui  feule  eft  capable  d’é- 
clairer  le  Chrétien  dans  l’obfcurité  de  cette  vie  , où 


le  peu  de  différence  qu'il  voit  entre  les  bons  Sel cî 
’ médians  cft  fujet  à le  troubler , quand  il  11e  con- 
fulie  que  fà  raifon  , Sc  qu’il  ne  regarde  qu’avec 
3 des  yeux  purement  humains , les  ordres  louverains 
; de  la  Providence  de  Dieu  , & la  conduite  qifil 
obferve  à l’égard  des  hommes.  Car  tout  s’ÿ  pafle 
en  apparence  d^Vis  une  fi  étrange  confufion  , que 
Salomon  aulli  éclairé  qu’il  efl,  avoue  lui-même  £tCUf.c.fv 
j.  qu’il  n’y  comprend  rien,  en  ce  que  l'innocence  & 
le  crime  fèmblent  avoir  un  même  fort.  Ce  qui 
trouble  tellement  les  gens  de  bien  , qu’il  n’y  a que 
l’Eternité  bien  comprilè,  qui  puiflè  lesapaifêrfur 

> un  defordre  fi  apparent , & qui  leur  faffè  raifon 
fur  une  conduite  fi  capable  de  les  impatienter. 

Puis  donc  que  l’Eternité  eft  fi  utile  à tant  de  cho- 
fes  , tâchons  à la  bien  connoîire , pour  en  tirer  • 

‘ rout  le  fruit , & pour  en  faire  l’üfàge  qu’il  faut. 
Examinons  foigneufèment  le  prix  de  cette  divine 
; ‘recompenfe  que  nous  efperons  ; découvrons  le 
fonds  de  ce  trefor,  que  l’Evangile  nous  confcille 
d’acheter  de  tout  ce  que  nous  pofledons  pour  l’a- 
querir:  levons  le  voile  fous  lequel  eft  cachée  cette 

> manne  qui  fait  les  forts  & les  viélorieux,  & qui 
doit  être  la  nourriture  des  Chrétiens.  Ouvrons  en- 

'i  fin  ce  livre  de  vie  qui  efl  fermé,  pour  en  appren- 
dre le  myflerc  : car  quel  effet  ne  feroit  point  fur 
nos  cœurs  un  fi  grand  objet , fi  nous  pouvions  en 
comprendre  la  moindre  partie?  Elevons-nous  au- 
dcfliis  de  la  terre  & dé  rout  ce  qui  eflterreflre,. 
pour  ne  concevoir  rien  qui  ne  réponde  à la  gran- 
deur de  cette  efpcrance.  Jugeons  du  prix  de  lacou>-  ^4^.  dé 
ronne  qui  nous  efl  promife , par  le  prix  du  Sang  Curifto  ht,. 
*.\  qui  nous  l’a  méritée.  Voionsenquoi  confifle  cett ç**-d*civ.- 
gloire  pour  en  connoîtrc  toute  la  valeur  r car 
c’efl  ce  qu’on  ne  peut  allez  faire  dans  un  fi  grand 
....  T 6 wjec,, 
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fujet  , où  tome  ! éloquence  humaine  devient^# 
muette  , quand  il  s'agit  d'exprimer  ce  que  c'cft.^ 
Et  il  me  femblè  dqa  que  les  paroles  me  tnan-  y 
quent,  & que  les  expreflions  tariflent  lur  ina  Lior 
gue > tdès  que  je  veux  ouvrir  la  bouche  pour  en  par--  - 
1er.  Le  raoien  auffi  de  raifonner  en  homme  des 
chofes  divines  ! Ne  faur-il  pas  avoir  au  moins 
quelque  étincelle  de  l’efprit  de  Dieu  ,-  pour  cn^A 
trer  dans  les  fecrets  de  Dieu  ? Et  n’ai-je  pas  fujet  •* 

/ de  craindre,  en  parlant  du  Ciel*  ce  que 

de  Dieu  craignoit  lui-même  , quand  il  partait 
à ce  Difciple  caché,  qui  cherchoit  à s’inftrüiret^l 
J»an.  c.  j.  Jors  qu’il  lui  difoit  : Si  vous  ne  me  croiéz  pas-ïlîl* 
yuand  je  vous  parle  des  chofes  de  la  terre , comment 
me  croire*  vous  , quand  je  vous  parlerai  des  chofes 

du  Ciell  ... 

1 


CHAPITRE  I V,?  à 

En  quoi  confiée  cette  béatitude  qui  eft  pr 

mi  Ce  au  Chrétien  dans  le  Ciel. 

J 

, i*  » * 

TA  m a 1 s lès  Sages  du  monde  n’ont  faitparofcri* 
tre  tant  de  foiblcflc,  que  dans  les  diffèretmai-  Ü 
fonnemens  qu'ils  ont  fait,  pour  établir  le  fou- 
verain  bien  de  l’homme  en  cette  yie,.  parlcsfàuf-  i 
fes  règles  dont  ils  fe  font  fervis  pour  raifonner  fur.  : 
ce  fujet:  la  diverfité  de  leurs  (èntimens  fur  cette./- 
matière  , qui  a fi  long-terns  occupé  la  Philofo- 
phie  ancienne,  n’a  ferviqu’à  faire  mieux  voir  l’é- 
garement de  leur  efpritt  on  a toujours  difputédu 
fouverain  bien , & on  n’en  a jamais  rien  décidé.. 
Car  après  tout,  il  nepeutpas  y avoir  de  vraie  bea-'^i 
titude  pour  cette  vie , où  ce  fonds  d’orgueil  quiy^f 
nous  poflèdc,.  en  nous  faifant  proférer  lemenfon-,  ' 
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ge  à la  vérité  ; nous  fait  courir  après  de  faux  biens» 
çomme  après  de  véritables.  Outre  que  la  préten- 
due félicite  dont  on  peut  jouir  en  cette  vie,  quel* 
i«uc  c'tablie  qu'elle  foit  , cft  toujours  trouble'e  par 
j incertitude  de  l’avenir. 

C’eft  aufïï  ce  qui  fait  regarder  au  Chrétien , la • 
terre  comme  un  lieu  de  baniirement , qui  l’éloigne 
de  (a  cherc  patrie;  & c’eft  dans  cette  vûë  que  fem- 
blable  a un  voiageur,  il  n’a  nulle  attention  ni  nul" 
attachement  aux  lieux  par  où  il  paftè.  Tout  luy- 
cft  indiffèrent , parce  qu’il  ne  regarde  que  le  ter- 
me du  voiage , qui  eft  le  Ciel  > après  lequel  il' 
fbupire  comme  un  etclave  après  (a  liberté:  mais 
il  11’y  a que  la  Foy  dont  les  lumières  foient  aller 
vives  & allez  pures,  pour  nous  faire  entrer  dans 
les  femimens  de  ces  veritez.  Ce  n’eft  quelle  qui; 
cft  capable  dé  nous  faire  ouvrir  les  yeux  fur  la 
fauffète  des  chofès  humaines , pour  en  détrom- 
per nos  efprits;  ce  n’eft  quelle  qui  nous  fait  lèn- 
lir  comme  il  faut  cette  rapidité  inconcevable  , avec 
laquelle  la  figure  extérieure  de  ce  monde  pafie  5 1 Cor> T» 
fans  tailler  aucune  trace  de  ces  biens  frivoles,  que 
lés  hommes  recherchent  avec  rant  d’ardéur.  Et 
comme  nous  n’avons  ni  allez  de  lumic-e  pour  pé- 
nétrée ces  veritez,  ni  allez  d’humilité  pour  lesob- 
tenir  de  Dieu , au  moins  demandons  luy  fbuvenr, 
comme  le  Prophète.  Seigneur,  ôtez  de  dèffus  mes  P fai.  ust. 
yeux  le  voile , afin  que  je  voie  , O"  que  je  goûte  les- 
merveilles  de  vôtre  Loi. 

Ne  cherchons  donc  point  de  béatitude  en  cette 
vie,  comme  ont  fait  les  Paiens.  Ce  n’eft  qu’un  ^tugufl.in 
lieu  de  pénitence,  & ce  neft  pas  ici  que  l’hom-  Pfal.  4$-. 
me  doit  clperer  d’être  heurenx.  La  paix  qu’il  fe 
promet  dans  la  jouïffànce  des  Grandeurs  ou  des 
plaifirs  de  la  terre,  n’eft  qu’une  faulfc paix  : c’eft 
en  vain  qu’on  y cherche  du  repos  , on- n’eiv  trou^  /Wi- 
vera  point,  là  demeure  eft  dans  le  Ciel,  dit  Saint' 

Auguftin.  La,  vie  que  nous  menons  ici  bas , ne  fl  idem, 
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q:i’u>ie  grande  fable  , dit  ce  Pere,  & uh  mvnfongr 
qui  ne  finit  qu'avec  nous.  C’eft  au  Ciel  oü  il  faut 
chercher  cette  béatitude  : voions  en  quoi  elle  conî- 
fifte.  A îa  vérité  nous  fbmmcs  trop  charnels  pour 
comprendre  une  félicite'  incomprehenfïble  à la 
. chair  : car  quand  l’Evangile  nous  du , que  la  vieétet- 
nclle  eft  de  comoîlre  Dieu , la  raifon  , toute  rai  fol» 
qu'elle  eft,  11’y  conçoit  rien  : & la  connôiflàoca 
imparfaite  & fuperfictelle  que  l’homme  a de  Dieu  en 
cette  vie , contribue  peu  à luy  donner  l’idifë  qtfiT 
faut , du  bonheut  qu’il  y a à le  conoohre  dans  l’an*; 
tre.  Saine  Auguftin  en  convient.  Cef  quelquecho- 
Je,  dit -il,  de  fi  fublune  de  voir  Dieu  face  à face*,  qu'fS 
n'y  a point  d' homme , quelque  éclaire  qu'il  foit , qui 
puiffe  le  concevoir. 

Pour  le  comprendre.»-  il  faudrait  bien  fçavoir  cc 
que  c’eft  que  Dieu,  que  nous  ne  connoi/Ions  point 
par  ce  qu'il  eft  , mais  par  ce  qu’il  n’eft  pas  , cok 
me  l’explique  Saint  Thomas.  Ce  n’eft  point  p 
lui  même  que  nous  le  connoiffons,  c’eft  pat  1 
créatures  dit  Saint  Paul , lefquelles  ne  font  qued 
ecouîemctis  très  imparfaits  de  fa  puifïànce.  < 
qp-i  a fait  dire  à cet  Apôtre  , que  ce  n’eft  qu\ 
figure  , qu’en  reprefentation  , Si.  qu’ên  enign 
que  nous  le  cnnnoiflpus.  Il  eft  fi  parfait  du  pro 
pre  fonds  de  fonefïèncc,  que  lesbeautez  dés  créai 
turcs  les  plus  parfaites,  réunies  enfèmble  dans  Ie 
dernier  degré  de  leur  perfedion  , ne  pourroicof 
être  que  des  images  très  défeéhieufes  des  fouve- 
raines  perfe&ions  de  Dieu.  Ces  créatures  mêmes 
fi  charmantes  & fi  accomplies,  dont  les  hommes 
font  quelquefois  fi  e'perdûment  touchez  , ne  feraient 
tout  au  plus  que  des  craions  fort  grolhers»  & de 
foibles  traits  de  cette  fuprême  beauté,  échappez,, 
.pour  ainfi  dirc  , par  hazard  à fà  toute  puifTante 
main.  Et  s’il  fe  trouve  dans  les  moindres  ouvra*! 
ges  de  Dieu,  & dans  les  créatures  les  plus  impar- 
feues , tant  d’excellence  & tant  de  perfe&ion  » 
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combien  en  a-t’jl  lui-même,  lui  qui  en  cft  l’Au-  -Jug.in 
tcut,  Si  le  principe,  dit  Saint  Auguftiu  ? 84. 

Mais  pour  tâcher  d'approcher  encore  davantage  , 
de  la  connoillànce  de  la  perfection  de  ce  (ouverain 
Etre , par  l’idée  que  nous  nous  en  formons  { & 
pour  atteindre  autant  qu’il  eft  pofTible  en  cette  vie, 
félon  le  peu  de  lumière  que  noos  y avons,  àl’é- 
lcvation  incomprchenfîbîe  de  ce  qu’il  y a de  plus 
parfait  dans  la  Divinité  : imaginons-nous  une 
beauté  conipofee  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ac- 
compli dans  la  nature  , & fouverainement  par- 
faite. Otons  lui  tous  les  défauts  » & donnons-lui 
toutes  les  perfections  des  autres  beautez  : raf- 
femblons  en  elle  tous  les  agrémens,  qui  ont  ja- 
mais le  plus  éclaté  dans  les  créatures  les  plus  ache- 
vées : réunifions  toutes  les  lumières  des  intelligen- 
ces celeftes , tout  le  feu  & toute  l’ardeur  des  Ché- 
rubins , toute  la  vivacité  & toute  la  pénétration 
des  Séraphins  , la  raifon  la  plus  pure  & la  plus 
confommée  des  hommes  les  plus  fages,  ce  qu’il 
y a de  p]jis  brillant  dans  les  Aftres  , de  plus  vif 
dans  les  couleurs,  de  plus  éclatant  dans  les  pier- 
reries , de  plus  beau  & de  plus  admirable  dans 
les  trefbrs  de  la  nature  ; tout  cela  réuni  dans  le 
degré  de  perfection  le  plus  accompli  , 11e  pourra 
être  qu’une  ombre  très-grofÏÏerc  de  la  Divinité, 
infiniment  au  defTous  de  l’original,  8c  un  écoule- 
ment très-impur  & très-imparfait  de  l’Eflence  di- 
vine. 

Que  s’il  s’eft  vu  tant  de  fais  des  hommes , paf- 
fionnez  de  la  beauté  de  quelques  créatures,  avec 
une  infinité  de  defauts  dont  elles  étoient  remplies , 

& avec  toutes  les  imperfections  aufquelles  elles 
font  fujeres  par  la  qualité  de  leur  état  : que  fera 
ce  quand  on  pofledera  toutes  les  beautez  divines 
réunies  dans  leur  fource  , fans  y trouver  rieu  de- 
défectueux  ? Que  fêra-ce  quand  on  verra  la  Ma- 
jçfté  de  Dieu  dans  toutes  les  circonftances  de  fa 

Grandeur 
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Grandeur  entièrement  dévoilée,  & qu’on  (ê  trou-îj. 
vera  aux  pieds  du  trône  du  Créateur,  d’où  les 
Chérubins  les  plus  fublimes , n’ofenr  approché^; 
qu’avec  des  fraicurs  rcfpeétucules , pour  ne  pouvoir*  r 
(butenircet  éclat  qui  caufe  les  tranfports  ordinai- 
res de  leurs  admirations  & de  leurs  raviffemens f; 

Mais  quel  comble  de  béatitude  pour  le  Predefti-, 
ne',  quand  Dieu  le  découvrira  à lüi  dans  toute  la- . 
fplendeur  de  fa  Divinité  , & qu’il  lui  fera  voir- 
ies profondeurs  incomprchenfiblcs  de  cet  abîme- 
impenetrable  de  l’Etre  divin,  cette  ineffable eraii-f/ 
deur  de  l’unité  de  (on  eflènee  , jointe  aux  richcfles;*’ 
infinies  des  émanations  éternelles,  & cetreforiipi- 
men(è  de  la  fécondité  de  (à  nature  , plus  aéïiyfe 
infiniment  encore  au  dedans  qu’au  dehors  ! Quand-l 
il  lui  dévoilera  lui-même  tous  les  refiorts  les  plus-: 
cachez  de  cette  (buverainc  Sageflè , dans  laconduitef 
admirable  du  monde  ; qu’il  lui  manifeftera  Ie$^ 
merveilles  inconcevables  de  fa  Toute-puifiance  » 
qui  lui  fait  produire  en  un  moment  une  ipfiuitr:^; 
d’efprits  celeftes  , tous  plus  parfaits  les  uns  que| 
les  autres  ; & qu’il  lui  revelesa  la  force  8£ ht  verra 
de  fa  divine  parole,  par  le  pouvoir  de  laquelle 
a tiré  duneaut,  ce  nombre  prodigieux  de  créatu- 
res fi  accomplies,  toutes  prêtes  à* obéir  à la  (eufe% 
imprefiion  de  (a  voix  , pour  entrer  dans  l’ordre  • 
de  fes  volontcz  éternelles  , & pour  te  foumtÉ^ 
aux  loix  fuprêtnes  deTa  Providence!' 

C’eft  ainfi  qu’on  apprendra  dans  cette  vue  ff; 
parfaite  de  Dieu , les  tecrets  les  plus  profonds  de  û 
Mifericordè  & de  (a  Jufticc  , qui  auront  été  ca*"* 
chez  pendant  les  ténèbres  de  cette  vie,  (busle  voile  ; 
du  cours  naturel  des  chofes  humaines  : pourquoi., 
il  a été  fi  favorable  & fi  indulgent  aux  uns  , * 
fevere  & fi  rigoureux  aux  autres  : pourquoidl-  à'; 
quelquefois  abandonné  ceux  qui  le  chcrcBoient  > ’ 
pour  chercher  lui-même  ceux  qui  l’abandonnoientî.  • 
& c’eft  ainfi  qu’on  verra  à fonds  le  détail  de  œP 
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sn y ftére  redoutable  de  la  Predefti nation  > que  Saint 
Pnu!  regardoit  comme  un  (ècret  incomprchenfiblc 
où  Ce  perd'  l’cfprit  humain.  Enfin , par  cette  vue 
intuitive  de  Dieu,  comme  la  Théologie  l'appelle, 
on  pénétrera  entièrement  cette  fource  inépuifable 
des  perfections  divines  , & ce  fonds  impénétrable 
de  Grandeur  & de  Majcfté , dont  la  feule  vûë  oc- 
cupe Dieu,  & toute  (on  attention  depuis  l’Eterni- £«/.». i*. 
té  i & plus  le  Predeftiné  aura  découvert  de  mer- 
veilles, en  cette  connoifiàtice  des  richcfiès  immcil- 
(ès  delà  Divinité',  plus  il  trouvera  qu’il  y en  a en- 
core à découvrir  , parce  que  c’eft  un  abîme  fans 
tonds  & fans  bornes. 

Mais  le  moien  d’entrer  dans  un  de'tail  fi  vafte, 
où  l’on  ne  peut  garder  de  mefures,  & quelle  ap- 
parence de  prétendre  tout  dire,  dans  un  fujet  où 
’on  ne  peut  prcfque  rien  dire  , tant  il  eft  méfia- 
de  ? Quoi  qu’il  en  foit  , nous  verrons  Dieu  fi 
intimement , qu’il  n’échapera  rien  à nôtre  vûë  de 
tout  ce  qui  eft  Dieu  , c’eft  à-dire  , de  fon  efïên- 
ce,  dé  les  perfeCïions,  de  fes  attributs,  & de  fès 
operations.  Nous  le  connoîtrons  enfin  comme  il 
nous  connoît , dit  l’Apôtre  : & Saint  Jean  aflûrc  , cir.e.iu- 
que  cette  vûë  fe  fera  dans  un  degré  dit  connoif- 
fance  fi  parfait  , quelle  nous  rendra  fcmblables  à 
Dieu.  Ce  font  fès  paroles:  Lors  que  Dieu  fe  mon- 1 Jaune  3,. 
trera  dans  fa  gloire  , nous  ferons  femblables  à lui-,- 
parce  que  nous  le  verrons  tel  qu’il  efl..  Voilà  la  plus 
grande  parole  , & la  plus  fublimc  expreiïion  qui 
foit  dans  l’Ecriture  , pour  relever  la  gloire  du  Bien- 
heureux , & pour  donner  la  plus  haute  idée  qu’on 
puifiè  fe  former  de  la  vifion  bcatifique.  Car  en- 
fin dès  que  je  verrai  Dieu  , dès  que  la  majefte  de  z cor.  c.  r. 
fon  efîence  & toute  là-  grandeur  dé  (à  divinité  fè 
montrera' a moi  à découvert  , je  ferai  femblablc 
à lui , ce  qui  fe  fera  d'iine  manière  inexplicable. 

Saint  Auguftin  prétend  que  par  une  efpece  de  def-,^„r.  in 
tcüéhou  , tout  ce  qui  eft  mortel  dans  l’homme  fe  P fat. 

COLlfUr- 


quelle  union  5 quelle  béatitude  ï quel  combf 
gloire  & de  perfection  1 Rien  neft  plus  geai 
je  l’avoue  : mais  je  ne  comprens  rien  dans  ; 
cellence  d’un  état  qui  me  parole  audcfîus  de  i 
comprchenfîon  , & je  fens  bien  que  ce  que  je.' 
dire  , pour  tâcher  à m’eipliquer  > 
mieux  que  ce  que  je  dis. 

Il  me  fiifftt  de  fçi-oir  par  le  tdmoignagi 
l’Ecriture  même  , que  cette  vue  de  Dieu  pe 
tionnera  tellement  le  Bienheureux,  en  le  ron 
Icmblable  à lui , qu’il  n’y  aura  plus  rieaàajc 
pour  l’accompliflèment  de  fa  gloire.  é 
alîez,  d’apprendre  cela  fans  le  comprendre  : 
leul  avantage  comble  ThonuBC  d’un  fi  grand 
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heur,  que  tous  les  biens  du  Ciel  & de  la  terre  réu- 
nis' enfèmble , n’ont  rien  decomparable  à celuy  d e- 
tre  fèmblable  à Dieu.  Ne  cherchons  donc  point 
d’autre  béatitude  que  celle  là  : niais  fâchons  à la 
bien  expliquer,  & à la  bien  entendre,  puis  que 
c’eft , dit  Saint  Jeaq , dans  cette  vue  de  Dieu  que 
confifte  toute  l’eilence  de  la  béatitude.  C’elt  cette 
comioifTance,  qui  fera  pendant  l’Eternite' la  divine 
nourriture  denos  âmes , Si  qui  leur  donnera  cette  vie 
éternelle  qui  fera  tout  leur  bonheur.  C’eft  par  elle 
que  l’cfpritdiVPrcdeftiné  rempli  de  Dieu, trouve  en  le 
pjoflèdant,  l’accompliitement  de  tous  fes  defirs , & 
la  jouïffance  parfaire  de  tout  ce  qu’il  y adédcfirà- 
bjfc  dans  les  trefors  de  l’autre  vie , parce  qu’il  polie-' 
dera  tout  , en  pollcdant  Dieu  , en  quoi  il  fera  plêi-  • . 
nement  fatisfair:  car  il  n'y  a que  l’immenfiré  de 
Dieu  , qui  puifïc  remplir  la  vafte  capacité  du  coeur 
de  l’homme. 

' Enfin  cette  connoifTance  fera  tellement  la  beatitu-, 
de  du  Predeftiné,  qu’en  éclairant  fon  efprit , elle 
ouvrira  fort  cœur , & le  rotrehera  d’une  fi  vive&  (i 
fa: iinte  impreffion,  qu’il  n’aura  plus  de  pente  que 
vers  Dieu,  fon  fouverain  bien:  dans  lequel  il  s’a- 
bîmera , pour  atnfi  dire,  par  la  reunion  de  tou- 
tes fos  affections  quie'toient  diflipées,  comme  dit 
Saint  Auoultiii,  par  la  multiplicité  de  fesdifirs&  Confef. 
de  fes  paffions.  Cette  vue  ne  fera  pas  dcccslumié-  M.t  cap.*» 
tp.*  fterilcs  que  nous  reffèntons  fouvent  eu  cette  vie, 
od  nous  comioi lions  Dieu  (ans  l’aimer.  Ce  fera 
une  counoillance  fécondé,  qui  nous  fera  goûter 
cfe  que  nou ; Ternirons:  & qui  après  s’être  répan- 
due dans  nôtre  efprit  par  l’effiifion  de  (es  lumiè- 
res > remplira  nos  cœurs,  par  l’épanchement  de* 
fonamoûr  , de  toutes  lesdouceurs  de  fon  ou&ion. 

De  forte  que  non  feulement  nous  connourons  Dieu, 
en  voiant  cette  beauté  qui  eft  la  fource  de  toutes 
lesbeautez  ; mais  nous  l’aimerons  fouverainement; 

8i  cct  amour , tout  parfait  qu’il  fera  , fc  perfeétion- 
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nera  encore  de  plus  en-  plus , à mefure  que  nou* 
entrerons  dans  la  iouïflance  de  Dieu  , pour  péné- 
trer la  vérité  de  fès  mifteïes.  L’ardeur  de  nos 
cœurs  croîtra  à proportion  des  lumières  dont  fâoS 
elprits  feront  éclairez , & nous  entrerons  dans  tou- 
tes les  douceurs  de  fon  amour-  , en  entrant  dans 
tous  les  fecrets  de  fà  {âgeflè- 
Ainfi  nous  aimerons  r & nous  ferons  aimez  > 
qui  eft  le  fouverain  plaifir  & la  fouveraine  fàcis- 
fa&ion  d’un  efprit  raifonnable.  Que  s’il  yatang 
d’avantage  d’être  aime'  d’un  objet  infiniment,  ai- 
mable, d’un  Grand  , d’un  Prince,  d’un  Roi  très  : 
puifîânt:  que  fera  ce  d’être  aimé  dcDieu;?  Voiià 
en  quoi  confifte  cette  vue  de  Dieu  ? qui  fera  la 
7M#.f.t7.bicnheureufe  Eternité,  dit  Saint  Jean  : la  vie  éter- 
nelle confifte  à vous  connaître  , vous  qui  êtes  le  feul 
Dieu-  véritable.-  C’eR  le  premier  fonds  de  la  bca* 
titude  éternelle  : en  voici  les  fuites , les  accompa- 
gnemens;.  & toutes  les  circonftances.  • - 


CHAPITRE  V»; 

Les  operations  des  'Trois  Terfonnts  de  la 
Trinité  dans  P efprit  des  ‘Bienheureux 


pour  B iccotnphffement.de  leur  béatitude 

Co 
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M M E ce  neft  qu’au  nom-  de  la  ïrîr 
_/que  l’homm*  devient  Chrétien  , ce  n’efife 
par  la  veFtu  de  la  même  Trinité'  que  de  Chcêticu 
il  devient  un  Prcdèftiné  , & que  par  l’operatioff 
' . . du  Pere  , du  Fils,  & du  Saint  Efprit,  il  entre 
dans  la  jouïlTancc  parfaite  de  la  fouveraine  beari- 
■ tude.  G’eft  le  fentiment  deSainrGrcgoire  dcNa- 
' ziauce , quand  il  dit,  en  expliquant  la  Béatitude, 
dffrandinc,  Us  vertu  de  toute  la  Trinité  fainte  fe  répandra 
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dans  l'ame  du  Frodeftiné  , pour  y produire  les  opera- 
tions divines , en  quoi  il  fait  ceufifter  ce  qu’iî  y a 
de  plus  ellèntiel  dans  la  Gloire.  Le  Perc  , com- 
me le  principe  éternel  de  tous  les  Etres,  com- 
mencera à perfedionner  du  fonds  immuable  & 
incorruptible  de  là  fubftance  , l'être  corruptible  & 
materiel  du  Bienheureux.  Il  imprimera  en  fon 
ame  un  germe  d'immortalité  plus  vif  incompara- 
blement, que  celui  qu’y  devoit  imprimer  le  fruit 
de  l’arbre  de  vie,  planté  au  Faradis  terreüre  pour 
empêcher  l’homme  de  mourir.  Il  revêtira  de 
fon  incorruptibilité  ce  corps  fragile  deftiné  à la 
corruption.  Il  lui  fera  part  en  quelque  façon  de 
fon  Eternité  , en  produifànt  en  lui  un  être  im- 
mortel. Il  effacera  par  l’impreffion  de  fa  divini- 
té dansil’homme  pécheur,  ce  caradcre  d’orgueil 
que  l’Ange  fûperbe  y avoit  gravé , pour  y refor- 
mer l’image  du  vieil  homme,  &en  faire  un  hom- 
me nouveau.  Ce  fera  là  l’ouvrage  du  Créateur, 
qui  fe  fervira  alors  des  traits  de  fàtoute-puifîancc, 
pour  faire  éclater  fur  le  front  du  Predcftiné  , cette 
nouveauté  d’cfprit  qui  n’aura  pour  fondement  que 
l’immortalité.  Car  fi  en  créant  l’homme  il  luiin- 
fpira  cet  cfprit  de  vie,  qui  le  fit  maître  des  autres 
«réaturcs  par  le  don  de  la  raifou,  que  ne  fera-t-il 
pomt  quand  il  gravera  fur  le  vifage  du  Bienheu- 
reux ce  caradcre  d’immortalité  , par  l’effiifion 
d’une  grâce,  qui  cfl:  une  efpecc  de  communication 
de  fa  divine  Eilcnce? 

Mais  quelles  merveilles  le  Verbe  n’opcrera-t-il 
point  dans  l’efprit  du  Bienheureux , lui  qui  eftect- 
<tc  SagelTe  qui  a paru  comme  le  premier  éclat  de 
la  Vérité  Eternelle?  Car  ce  fera  proprement  ce  Ver- 
be adorable  , cette  fource  de  toutes  les  lumières , 
dans  lequel  il  n’y  a point  d’ombre  ni  d’obfcuri- 
té,  comme  parle  l’Apôtre,  ce  Fils  en  qui  ContJne.ep. 
renfermez  tous  les  trefbrs  de  la  fcience  & de  la  * • 
fagefic  divine,  la  première expicffion du caraderc 9 °*' 
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de  la  fu  b fiance  du  Pere,  cette  celeftc  Juçt&.-con*. 
çuë  devant  les  aftres  & les  étoiles  dans  le  (èindjffe 
Dieu,  qui  nous  le  fera  connoître  : parce  que  per- 
fonne  ne  connoît  le  Pere  que  le  fils , C7“  celui  auquel 
il  voudra  le  révéler.  C’eft  la  plus  eflèntiellc  de  (c®; 
iuftrutftions  ; & ce  n'cft  que  par  l'éclat  de  (es  lu 
miercs,  qne  tous  les  nuages  de  l’erreur  & de  Pignon 
rance  humaine  feront  dillipez  au  grand  jour  de  ÎT* 
remué.  C’eft  dans  ce  Verbe  qu’on  verra  la  veHtj^ 
toute  nue,  & (ans  ces  voiles  qui  ne  nous  la  laiflèoÇ 
jamais  voir  ici  toute  pure,  & à découvert,  Ifne. 
reliera  alors  dans  le  Ciel  plus  d'incertitude,  plu$ 
d'ombres , plus  de  ténèbres , ni  plus  d’obfcürité,' 
Tout  le  manifellera  à la  lueur  de  cette  divine  Juraic* 
re  , tout  fera  dévoilé , & ce  qui  eft  aujourd’hui  iin* 
penetrable  aux  cfprits  les  plus  fubümcs  dans  le  CielV: 
ièra  découvert  par  la  mamfeflation  du  Verbe  aux 
âmes  les  plus  fimples  des  Bieuhcureux , toutes  igno-; 
rances  quelles  croient  fur  la  terre.  Ce  fera  par  laluà; 
miere  de  ce  Verbe  que  l’homme,  qui  ne  Ce  con~( 
noît  pas  lui-mème,  & qui  le  perd  dans  la  confî-?' 
deraaon  des  moindres  ouvrages  de  la  nature,  atti- 
ra la  force  qu’il  faut  pour  voir  (ans  fc  troubler,  ton»; 
te  la  Grandeur  & toute  la  Majelléde  Dieu  , devant  ■ 
laquelle  les  puiflànccs  du  Ciel  s’humilient  de  Fraieut 
jufqu’aux  abîmes,  en  couvrant  leur  face,  par*' {a, 
profondeur  de  leur  refpc/ft. 

Ce  fera  dans  ce  Verbe  que  le  Predeftiné  vcrrâVj, 
comme  dans  un  admirable  miroir  , ce  grand - 
fpeélacle  du  monde  fe  de  veloper  dans  le  detail 
de  chaque  affaire.  Ce  fera  là  qu’il  apprendra  la  . 
fuite  des  confeils  éternels  de  Dieu  dans  les  intercçiT 
de  fa  gloire  : car  le  Verbe  eft  ce  livre  qui  a é(ié:f 
autrefois  fermé  par  le  Prophète  Daniel  , & qiîi' 
fera  alors  ouvert  à tous  les  Elus,  pour  leur  decoii-' 
vrirlc  m y Itéré  & la  Foi  delà  vie  future,  dont  U- 
connoiilànce  eft  un  des  fruits  de  la  venue  de  Je- 
fus-Chtift,  qui  u’a  paru  au  monde,  comme  i£ 
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dit  lui-méme  > que  pour  enfeigner  la  vérité,  5c 
pour  en  rendre  témoignage  à toute  la  terre. 

Quel$  fccrets  , quels  myfteres  ne  fçaurons-nous 
point  alors  , puis  que  nous  verrons  dans  le  Fils 
tout  ce  que  le  Pcre  y voit  lui-même,  ce  Fils  étant 
efientiellement  deftiné  à reprefemer  toutes  choies  ? 

Nous  y découvrirons  d’un  même  regard  le  pre- 
fènt , le  pafi'é  , 5c  l’avenir  : & nous  marcherons , 
à la  faveur  de  cette  lumière  , dans  les  voies  im- 
menfes  de  l’Eternité,  (ans  nous  y égarer  , & fans 
nous  y perdre. 

Nous  y lirons  le  detail  univerfel  de  tous  les 
rems,  & ce  qui  s’eft  parte  de  curieux  dans  la  fui- 
te de  chaque  fiede,  non-feulement  en  ce  monde 
extérieur , mais  encore  en  ce  monde  intérieur , ren- 
fermé dans  les  replis  les  plus  cachez  du  cœur  hu- 
main. C’eft  dans  ce  livre,  qui  fera  alors  ouvert 
aux  Elûs,  qu’on  aura  le  plaifir  d’étudier  l’hiftoi- 
re  lècrete  de  la  Jerufalem  celeftc , qui  contient  le 
myftere  du  falut  de  chaque  Predcftiné,  qui  ren- 
ferme le  detail  de  la  conduire  de  Dieu  fur  les 
hommes,  dans  le  dertein  admirable  de  leur  predef- 
ti  nation  : qu’on  apprendrai  compter  fes  difgraces 
& fes  peines  parmi  les  boutez  & les  mifericordes 
de  Dieu  ; & non  feulement  cette  fouvcrainc  Sa- 
gerte  du  Pere  nous  inrtruira  de  tous  ces  fccrets , 
qui  feront  une  partie  de  nôtre  béatitude  , mais 
elle  deviendra  elle-même  toute  nôtre  lumière, 
tout  nôtre  efprit  , & toute  nôtre  raifort  dans  l'E- 
ternité 

Que  fi  la  feule  recherche  de  la  vérité  en  cette 
vie  , cfb  la  fagefTe  la  plus  confommée  de  l’hom-  contra 
me  , comme  l’cnfeigne  Saint  Auguftin  , que  fera-  ^Acad. 
ce  quand  ce  Verbe,  qui  eft  la  vérité  même , nous  Joan.c.x. 
en  iiiftruira  dans  le  Ciel , lui  qui  eft  le  principe 
de  toutes  choies  ? La  béatitude  de  l'entendement 
humain,  qui  ne  fe  plaît  qu’à  la  vérité,  ne  fera-  ver.  Rtlig . 
t’cllc  pas  complète?  C’eft  aurti  ce  que  dit  Iemê-  Cilf-  *• 

ne 
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me  Saint  Auguftin  , que  la  vie  des  Bienheureux 
ne  (cra  autre  choie  que  le  plaifir  qu'ils  auront  à 
connoîtrc  la  vérité'.  Mais  ce  Verbe  adorable-, 
qui  enfeignera  toutes  choies , le  fera  d’une  manié- 
ré plus  propre  à guérir  la  curiofité  naturelle  de 
feiprit  humain,  qu'à  la  fatisfaire.  Il  raflàficrace 
defir  inquiet  que  l’homme  a de  tout  Içavoir,  cti 
rinftruiiant  de  tout  ce  qu’il  ne  peut  plus  ignorer: 
Si  ce  fera  plutôt  pour  cchauiîer  encore  plus  ion 
cœur  à l’égard  de  Dieu  , que  pour  éclairer  fon 
efprit,  en  lui  faiiànt  fentir  ces  veritez  toutes  iàin- 
tes  , qui  ne  vont  qu’à  perfectionner  la  volonté, 
en  détruifanr  cette  fcience  qui  ne  fert  qu’au  faite 
& à la  vanité.  Ce  fera  pour  lui  donner  de  nou- 
veaux fujets  de  louer  Dieu,  & non  pas  pour  con-, 
tenter  l’avidité  qu'il  a de  içavoir:  comme  ce  n’à 
pas  été  pour  être  l’objet  de  la  curiofité  de  l’homr 
me  que  Dieu  a fait  le  monde,  mais  pour  fè fai- 
re coRnoître  à lui  par  (es  ouvrages. 

Il  refteroit  à parler  des  operations  du  Sâtnt  Ef- 
prit dans  l’arrie  du  Bienheureux , pour  perfection- 
ner fa  volonté  par  Ponction  toute  divine  de  ià 
grâce:  mais  pour  le  comprendre  il  faudrait  bien 
connoître  ce  qui  fe  pailè  dans  ces  âmes  élevées  à 
la  perfection  , & appellées  de  Dieu  aux  délices 
de  la  vie  intérieure.  Car  on  pourrait  alors  entre- 
voir quelque  chofe  de  ces  douceurs  inconcevables 
dont  le  Saint  Efprit  comblera  les  cœurs  des  Bicri^ 
heureux,  lefquelles  font  fi  grandes,  que  les  moin- 
dres gouttes  ne  peuvent  fc  faire  reflentir  en  cette 
vie,  fans  eau  fer  de  fortes  impreffions  fur  les  corps, 
par  des  langueurs  & par  des  defaillianccs , tant  cl- 
ics (ont  difproponionnées  aux  forces  humaines, 
Ainfi  il  ne  Ce  paflcra  rien  que  de  cclleftc  & de  di- 
vin dans  la  vie  des  Predcftinez,  dont  le  Saint  Ef- 
prit fera  le  feul  principe  : ils  ne  fuivront  que  ïcS- 
mouvemens  dans  le  détail  univerfel  de  leurs  ac- 
tions , même  les  plus  humaines.  Tous  ces  inté- 
rêts 


r 


dans  ht  bienheurcufe  Eternité.  45*7 

rêts  charnels  , qui  ne  fervent  en  cette  vie  qu'à 
fomenter  la  defunion  dans  la  focieté  , en  feront 
banis.  Tout  y fera  pur  , parce  que  l’efprit  de 
Dieu  en  fera  l'ame,  pour  ainfî  dire , étant  la  four  - 
ce  de  toute  la  perfection  de  la  vie  intérieure. 

Ce  fut  cet  Elprir  Saint  qui  gravant  autrefois , par 
l’efhifîon  de  (on  amour,  les  premiers  traits  de  la 
Loi  de  Grâce  dans  le  cœur  des  Fidelles  , affermit 
la  foiblellè  des  Apôtres  par  çerte  vertu  d’enhaut 
dont  il  les  remplit  , pour  les  rendre  intrépides  à 
la  vue  des  tyrans  & des  bourreaux.  Ce  fut  lui 
qui  combla  ces  bienheureux  ignorans , d’une  pru- 
dence laquelle  triompha  de  toute  la  fàgcflc  hu- 
maine , & fît  changer  de  face  à toute  la  terre , 
rempliflànt  le  monde  de  la  lumière  de  la  vérité 
& du  feu  de  fon  amour.  Que  fi  un  rayon  de  fa 
vertu  fit  alors  de  fi  admirables  effets , en  chan- 
geant des  hommes  foiblcs&  timides,  en  autant  de 
colonnes  folides  pour  foutenir  l’Eglife  : que  fera 
ce  quand  i!  verfêra  des  torrens  entiers  des  douceurs 
de  fâ  Grâce  dans  le  cœur  des  Bienheureux  î S’il 
y a des  momens  où  il  répand  tant  de  confola- 
tions  en  cette  vie  de  douleurs  & de  larmes , que 
ne  doit- il  point  faire  dans  le  repos  & dans  le  cal- 
me de  l’autre  vie  î Et  fi  ce  même  Efprit  a pft  ”aP*  ç • 
donner  de  la  parole  à ce  qu’il  y a de  plus  ftupide 
dans  la  nature,  fi  par  la  defeente  fur  les  Apôtres 
il  a fait  parler  les  créatures  les  plus  muettes  , en 
les  animant  de  fa  vertu  à chanter  les  louanges  de 
Dieu  } car  depuis  ce  jour  heureux  toutes  les  par- 
ties qui  compofcnt  le  inonde,  ont  eu  le  don  de  la 
voix,  pour  annoncer  un  Dieu  : quelles  impreffions 
ne  produira-t’il  point  clans  l’cfprit  des  Bieuheu- 
reux  , difpofcz  qu’ils  font  déjà  par  le  don  de  la 
gloire,  & par  les  inftruflions  du  Verbe  , à louer 
le  Créateur  , en  rendant  les  créatures  les  plus  grofi- 
licres  plus  difertes  dans  l’explication  des  Grandeurs 
de  Dieu,  que  les  perfonnes  les  plus  éloquentes? 

Tom.  III.  V ' Enfin 
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Enfin  le  corps  3c  -famé.  du  Prcdeftinci.  recevront 
la  vertu- toute  entière  de  la  prefence  de  la  Mijcfté 
divine,  dpnt  les  moindres  rayons  ont  fait  autre- 
fois de  fi  merveilleux  effets  fur  des  hommes , com- 
me fur  Moïfe  , fur  Ezcchiel  , fur  Saint  Jean 
fur  quelques  autres.  *■ 

Quelle  impreflion  ne  ferois  je  point  moi-même 
fur  les  efprits  , fi  j’avois  la  forte-  d'exprimer  les 
délices  de  cette  vertu  celefte , qu’il  produit  quel- 
quefois dans  les  coeurs  dont  il  fe  rend  le  maître? 
Car  fi  on  a vît  tant  de  fois  ces  Saints , que  ce  fou- 
verain  Efprit  favonfoit  de  fes  grâces  > refleurir  de 
' fi  grandes  douceurs  dans  l'amertume  des  jpurmens; 

tf,r.  f.7.  fi  la  joie  accabloit  Saint  Paul  dans  raçcablcmeut 
delà  tribulation,  comme  il  avoue  lui-même, 
■*  & s'il  trouvoit  tant  de  farisfa&iou  au  milieu  des  afr 

Aidions  ; fi  l’Hiftoire  Eccjefiaftique.  no, us  propo- 
fe  l’exemple  admirable  d’une  Vierge,  tellement 
tran (portée  du  plajfir, des-  fouffrances  , quelle  (c 
jetta  elle  même  dans  uu  brafier  ardent  , pour  ne 
Hiertnym,  Içs  pas  diffçrerer\  fi  Saint.  Ignace,  Martyr  fut  faifi 
tic  Script,  d’une  fi -grande  joie  , dès  qu’il,  apprit,  qu’il  croit 
Seclef.  condamné  aux.  bêtes , qu’il,  demandent  pardon  à 
frsDifciples.de  l’excès  dccette  joie,  qu'il fembloit 
-n’avoir  pas  prife  ayec  a fiez  de  modération*  fi  .Saint 
Marc  Sf  S.  Marcellian  proteftepti  leur  tyran. , qu'ils 
n'ont  jamais  reflenti  plus  de  pjaifir  ni  plus-  de  de- 
ltces  qu’au  milieu  de  leurs  tourmens  * fi  Saint 
Erançois  Xavier  charmé  qu’il  ccç>it  des  ; douceurs 
de  fes  peines,  au  plus  fondes  orages  & des  tem- 
pêtes , parmi  les  écueils.  & dans  des  lles.dcfcrtcs, 
où  rien  ne  le  prefentoit  à lui  que  la  faim , la  foif, 
la  nudité,  environné  de  tout  ce  qu’il  y a de  péril- 
leux dans  les  voyages,  fe  recrioit  en  foupirant,  ne 
pouvant  foufirir  l’abondance  des  confolations,  C’e/l 
Mb.  in  allez  , mon  Dieu  , c'eft  affez  , ne  m accablez  par 

ejuivita.  dé  vos  douceurs  ; Sc  s’il  s’eft  trouvé  une  infinité 
d'ames  choifics  , que  l'onftioH  des  grâces  de  cet 
* ■ - - Efprit 
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Efprit  Saint  comblo.it  de  délices,  parmi  ce  qu’il  y 
awoit  de  plus  trille  & de  plus  affreux  danslcsfbuf- 
frances  de  cette  vie  mortelle  : que  ne  doit-on  pas 
attendre  dans  le  repos  éternel  de  l’autre  vie  , de 
l’operation  du  même  efprit  ? Enfin,  fi  le  châtiment 
confoloit  le  Prophète  par  l’oodtion  de  cet  Efprit, 
comme  il  l’aflûre , La  verge  dont  vous  m'avez  punit  V^al'  X3’ 
maconfolé;  que  ne  fera  point  la  recompenfe?  Et 
qu'cft-ce  que  le  Prédéfinie  ne. doit  pas  efpcrer  du 
torrent  des  douceurs  de  l’autre  vie  , fi  les  moindres 
grâces  qu’on  en  refient  en  cel!e>ci  font  fi  delicieufès? 

Gar  enfin  ce  ne  font  que  des  gouttes  de  cet  océan  MacU.  1. 1. 
deplaifirsoù  les  Bienheureux  lont  plongez & de  CJp-  *• 
paires  étincelles  de  cette  ardente  fournaifè  d’amour 
qui  les  embrafera.  QueHe  douceur  ne  caufera  pas  cet 
Efprit  divin  dans  les  efprits  des  Elus  au  Ciel , lors 

Su'il  agira  dans  toute  la  plénitude  de  fa  vertu  , & 
ans  tome  l’c'tenduë  de  là  .grâce,  s’il  a fait  de  fi 
gràndes  choies , lors  qu’il  le  proporttonnoit  à la 
foibleflè  des  âmes  qu’il  prevcnoit  de  fes  faveurs,, 
pour  ne  pas  les  accabler  de  tout  le  poids  de  là  ver- 
tu ? Quelles  délices  enfin  pour  le  Predeflinc,  quanti 
il  refleurira  toute  l’mipreflion  de  cetre  puiflancc, 
dont  les  moindres  traits  faifoient  autrefois  tant 
d’heureux  î 

Mais  de  quelle  maniéré  fccc  Efprit  Saint , qui 
efl  l’ordre  cflèntiel  de  toutes  choies , nereglera-t’il 
point  tous  les  mouvemens  de  l’ame  du  Prcdeftiné 
en  toutes  fes  aérions,  afin  que  tout  fc  fafle  par  fon 
imprcflïon  & par  fes  principes?  Etc’efl  juftement 
ce  que  veut  dire  Moyfe , en  décrivant  la  création 
du  monde,  quand  il  dit,  que  dès  que  cet  Efprit 
le  mêla  au  cahos , il  commença  à y mettre  l’or- 
dre ôc  l’arangement:  ainfi  comme  tout  ce  qu’il  y 
a de  grâces  & de  beautez  fur  laterre  vient  de  luy , tout 
ce  qu’il  y aura  de  beau  & d’agreable  dans  le  Ciel 
fera  fon  ouvrage.  Que  fi  le  fouverain  plaifir  de 
l'homir.c  eft  d’aimer  un  objet  foUYt utilement  ai- 
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mable  , & d’en  être  aime',  comme  je  fai  dit  ; fi 
ceux  qui  ont  reflcnti  ce  plaifir  avouent  qu’il  eft 
au  deflùs  de  tous  les  plaifirs  5 fi  rien  11’eft  plus  doux 
en  cette  vie , où  tout  lè  fait  par  le  miniflcrc  des 
feus,  toujours  foible,  groffîer  & imparfait  : que 
fera-ce  d’aimer  dans  le  Ciel  par  le  miniftere  du 
Saint  Efprit,  &par  l’effufion  defon  amour,  qui 
fera  l’amour  meme  dont  on  aimera  Dieu  ? Et  com- 
me le  Perc  dans  la  Trinité  n’aime  le  Fils  , & n’en 
eft  aime'  que  par  le  Saint  Efprit , il  fe  fera  par  l’o- 
peration du  même  Efprit , un  commerce  entre  lui 
&nous,  qui  fera  ce  qu’il  y aura  de  plus  doux& 
de  plus  délicieux  dans  la  Béatitude,  laquelle,  ain- 
fi  que  l’expliquoit Saint  Paul,  coiififtedanslajoyc 
que  produit  la  vertu  de  l’Efprit  Saint. 

Ainfi  chaque  Prcdeftiné , rempli  de  ce  don  dira 
fans  celle  , ce  que  difoit  autrefois  Saint  Bernard  : 
<2kc  -vôtre  Efprit , mon  Dieu , -vienne  dans  moi , qu’il 
rempliffe  mon  cœur  , & qu'il  l'enyvrc  tellement  de 
vôtre  amour  , qu'il  ne  puiffe  en  rcfpirer  d'autre , qu'il 
ne  foupire  qu  apr  ès  vous , & qu’il  ne  foit  capable  de 
goûter  d'autre  douceur , que  celle  qu'il  y a devons  aimer. 
Quels  feront  donc  les  tranfports  de  cet  amour  tout 
celeftc  ? Quelles  en  feront  les  delices , puis  qu’un 
Dieu  revêtu  de  toutes  fis  perfections  eu  fira  l’objet , 
& que  la  maniéré  donf  on  l’aimera  en  doit  être  tou- 
te divine  ? Quel  plaifir  d’aimer  quelque  chofè  de 
fi  parfait , & de  l’aimer  fi  parfaitement , c’eft-à-dire , 
partout  ce  qu’il  y a de  plus  ardent  dans  les  mouve- 
mens  ineffables  de  fonction  du  S.  Efprit  ! O dou- 
ceur 1 ô delices  de  i’amour  des  Bienheureux,  que 
vous  êtes  incomprehcnfiblcs  ! C’eft  alors  que  le  Pré- 
définie abandonnai!  tfon  cœur  à la  joie,  s’abandon- 
nera lui-même  au  raviflement  & à l’admiration  ; & 
toute  l’Eternité  fe  paffera  dans  des  tranfports  fi  doux, 
fâns  craindre  rien  qui  puiffe,  ou  les  arrêter  ou  les 
fufprendre. 

Ce  feront  auffi  ces  divines  operations  des  trois 

Per- 
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'Pcrfouncs  de  la  Trinité  dans  l’ame  des  Bienheu- 
reux , qui  les  feront  repeter  éternellement  cet  hymne 
de  gloire)  tans  jamais  tè  lafïèr:  Gloire  au  Pere -, 
gloire  au  Fils  y gloire  au  Saint  Efprit.  Gloire  au  Pere 
qui  revêtira  de  fon  immortalité  le  Predefliné  ; 
gloire  an  Fils , qui  éclairera  (on  entendement  de" 
routes  les  lumières  propres  à le  rendre  encore  plus 
heureux  ; gloire  au  Saint  Efprit , qui  embraiera 
Ton  cœur  des  ardeurs  les  plus  faillies  du  vivin  , 
amour,  pour  achever  de  perfectionner  (a volonté.  # 
Enfin , tout  le  Ciel  retentira  pendant  l'Eterrtité , des 
louanges  immortelles  de  la  Sainte  Trinité,  qui  après 
avoir  fait  pendant  cette  vie,  l’humiliation  de  l'efjprit 
de  l’homme , en  lui  paroi  (Tant  tout-à-  fait  incompre- 
heirfîble,  fera  dans  l’autre  tout  fon  bonheur,  en  lui 
parodiant  infiniment  adorable , par  la  manifeftation 
du  grand  myftere  de  fa  gloire , & en  le  comblant  de 
toutes  les  grâces  & de  toutes  fès  lumières.  Et  il 
ne  fèdira  rien  dans  l'Eternité  , pour  bénir  Dieu , par 
les  Anges  &^ar  les  hommes , qui  ne  foir  une  répé- 
tition &une  efpecc  de  commentaire  & d’amplifi- 
cation de  ce  glorieux  hymne , qui  cft  l’éloge  le  plus 
parfait  de  la  Sainte  Trinité.  Vofiâ  enfin  ce  qu’il 
y ade  plus  ellèntie!  dans  la  Betitudc  continuons 
à en  examiner  les  circon fiances.  v . 


; CHAPITRE  VI. 
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O?  que  la  Foi  nous  aprend  du  Paradis  ;-<jr 
que  rien  n’en  donne  tant  d'tdc e , que  la 
fimplicité  avec  laquelle  P Ecriture  en 
parle. 

NE  cherchons  point  à nous  exprimer  fur  un 
fi  grand  fujet,  par  les  images  que  peut  nous 
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en  fournir  notre  imagination  : fes  lumières  font 
trop  foibles  , & toutes  les  idées 'que  nos:cfprks 
peuvent  s’en  former  fonrtrop  imparfaites.  Ne  coq- 
fultons  que  la  Toi  pour  en  parler  comme  il  faur^ 

& ne  prenons  que  d’elle  Pinftrn&ion  tjtic  noos 
cherchons:  car  ce  n’eft  d’ord  maire  qu’en  hpmtnes 
que  nous  parlons  de  Dieu  , & cfeft  toujours  h». 

*•  'mainement  que  nous  perifons  de  lui.  ■ Nousnc 
^aurions  rien  imaginer  qui  en  (oit  digne , quand  la 
<*  Toi  ne  vient  pas  à nôtre  fccours. 

La  première  idée  qu’elle  nous  donne  du  Paradis 
dans  l’Evangile  V c’eft  fous  la  figure  dùn  Roiaume 
qu’elle  nous  le  propofe.  C’eft  ainfi  que  parle  le 
Tils  de  Dieu  à fes  Difcipîes  fur  la-monragne,  oû 
après  ‘leur  avoir  expliqué  les  principes  de  fa  ifo- 
, 'élrinc,  Sc  de  cette  admirable  morale  dont  il  lrur 
foifoirlc  plan,  il  leur  parle  du1  Ciel  comme  d’un 
Roiaume,  qu’il  defliue  à ceux  qui  pourront  -foire 
bUtt.  c.  j.  profefïion  de  ‘la  pauvieté Evangélique.  Wais  cette 
promefTe  d’un  Roiaume  eft bien  plus'formelIc'îJans 
le  meme  Evangile,  lors  que  'le  Tils  dé  T>ieu  an 
M<ttt  c.i  j.  dernier  Jugement  dit  aux  Tins:  VénéZ'voitsqitidv rç 
été  bénis  par  mon  ’Pere , poffèdez  comme  vôtre  Heri- 
tage le  poiaume  qui  vous  (fl  préparé  dès  le  commen - 
Matt.c.  j.  cemcntdu  monde.  Quand  il  ordonne  à fes  Apôtres 
d'annoncer  l’Evangile  an  monde  » il  leur  ordonne  * 
d’annoncer  un  Roiaume  : & lors  qu’il  lys.^rîte' ^ 
pour  s'en  retourner  au  Ciel , il  déclare  qu'il  va  leur 
préparer  un  Roiaume.  Rien  enfin  n’eft  plôs  (ou- 
Luc.  e.  iz.  vent  répété  dans  le  Teftament  Nouveau  ï*  que  là 
promet  d’un  Roiaume,  quand  il  s’agit,  dè  fa  ‘ 
recompenfe  que  Dieu  préparé  aux  Predeftinei.*'  ;- 
Non  feulement  parce  que  ce  Roiaume.  celefte  quj*-ir 
eft  promis,  fera.unc  Souveraineté,  auprès  de  laquelle 
toute  autre  Souveraineté  n’eft  que  fervitude -pâ’fce  *• 
que  cette  Rorauté  rendra  le  Predeftiwé  maître  def1* 
lui  & de  fes  defirs,  & qu’en  l’afïujctrffànt  à . 

elle  l’ élèvera  audefiîis  de  tout,-  non- feulement  parce11 
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que  rien  11e  refiflcra  à (es  volorttéz , qu’il  pollcdera 
un  empire  fur  (bn  efprit , & fur  toits  fcs  feus , (ans 
qu’il  puifTe  leur  rien  accorder  ' qui  (bit  capable  de 
troubler  fa  tranquilité  , empire  plus  (buverain  *Jpot.c.tt. 
mille  fois!&  plus  glorieux  que  toutes  les  Prin- 
cipautez  de  la  terre.  Niais  parce  qu effe&ivemenc  ^ipoc.c.  r. 
nous  ferons  tous  des  Rois  dans  le  Ciel,  comme 
Saint  Pierre  & Saint  Jean  lions  en  alïùrchr,  plus  1 Pet.  1. 1. 
puiflans  que  les  Roisde  la  terre  : qtte  tout-fléchira 
fous  nos  dêfirs  : que  riousaiirons  pârrà  la  puiflàn- 
ee  de  Dieu:  que  nous  entrerons-darts  tous  fès  pou- 
voirs, comme  dit  le-PrOphèîe,  & qii’il  n’y  aura  pfal-7° • 
point  de  Predeftüté’quinc  mérité  par  lecàraêlérfc  ^p**-*-  *• 
■de  fa  béatitude, de  monter  for  îe^rône  du-Filsdfe 
•Dieu  , de  regner  avec  lui , •&  d’être,  pbrir  ainfi 
ïdirc,  compagnon  de  fa  gloire , corn nléSaint  Pau! 

■le  promet  à un  de  les  Difciplés  , qu efinousfoùffrdris  1 Tim.  «.j. 
Wec  lui  , Mous  ’fegnerâns  avec  lui. 

:Mais  il  oc  fc  'contentera  pats  -de  noüs  faire  part 
'de  fon  pouvoir , & dc  trous  faire  ftidhter  jufouès 
•for  fon  trône,  comme  Penfeiglife  Saint  Jean  aârrè  * 
l’-Apocalypfe  , il  nous -fera  même  part  de  fk  gloi- 
re. *fe  ne  ferai  point  pleinement  fdtisfait , lui  dtfbit  P fai. 
David  , que  quand  je  jouirai  de  'vôtre  gloire  en  la 
votant  à découvert.  CcA:  auflî  ce  que  lui  'deman- 
'doit  Mctïfè  dans  Ces  rhorriens  heureux  , où  ilavoît 
Commencé  à fèntir  les  bornez  de  Dieu  par  lescom- 
•fiiunications  qu’il  avbit  avec  lui.  Montre z tm </ , 
lui  difbit-il , vôffe  gloire  : 8c  Dieu  lui  répondit, 
fMa  gloire  fêra  de  VU us  montrer  dans  mes  trefors  tous  Ibid, 
mes  biens  , & de  vous  en  combler.  Car  pofleder 
Dieu , c’eft  pofleder  tous  les  biens  reunis  enfem- 
•ble  : il  les  comprend  tous , il  les  partagera  tous 
avec  les  Bienheureux  , comme  le  dit  Saint  Paul  : iCor.c.if, 
H fera  tout , ty tiendra  lieu  de  tout  à tour.  Cela  ira 
encore  plus  lotit , puis  que  fa  joie  , fon  plaifir , fa 
béatitude,  fera  la  joie,  le  plaifir,  la  béatitude  du 
Prpdefliné,  auquel  il  dira,  Entrez  dans  le  joie  deM*tt.c.%t- 
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vôtre  Seigneur  j.<  Ce  ne  fera  point  la  joie  ni  !a  béa- 
titude des  Anges , & des  Puillàuces  celeftcs  dont 
Dieu  fera  part  au  Bienheureux  , ce  fera  la  tienne 
propre:  il  fera  heureux  comme  l’efl  Dieu,  puis 
qu’il  le  fera  de  la  joie  de  Dieu.  Enfin  Dieu  lui- 
même  avec  toure  la  grandeur  de  fa  magnificence, 

& avec  toutes  les  perfections  fera  le  comble  du 
bonheur  du  Predeftinc' , & fi  recompenfè , com- 
me il  le  déclara  àAbraham,  quand  îllui  dit  : Ce 
fera  moi  qui  ferai  le  prix  de  tes  ferviees , & ta  rc- 
eompenfe.  Ainfi  Dieu  le  donnera  au  Fidclle  pour 
le  prix  de  fa  fidélité  : & en  fè  donnant  il  donne- 
ra tous  fès  trefqrs  , & tout  ce  qu’il  poflede.  Par- 
Mntt.c.i 5.  (c  que  tu  a été  fiel  le  (Linsles  petites  chofes , dit-il,  au 
ferviteur  qui  avoir  fait  profiter  fon  talent,  je  t’éta- 
blirai dans  Us  grandes,  & je  referai  maître  de  tous 
mes  biens.  N’cft-cepasêtreRoi  avecJefus-Chrift , 

Sc  régner  fbriverainement  avec  lui  , que  decreaffis 
fur  fon  trône , jouir  de  fa  puiflauce,  partager  fà  gloi- 
re , n’avoir  point  d’autre  joie  que  lui  , poflèder 
* fès  trefors , & être  maître  de  tous  fès  biens  ? Voi- 
là cri  quoi  confiftc  ce.Roiaumc  que  nous  pro- 
met la  Foi , & quelles  en  font  les  dépendances. 

-La  féconde  image  que  1 Ecriture  nous  donne  de 
cette  recompenfè , qui  nous  eft  promifè  au  Ciel , - 
clt  fous  le  nom  de  Paradis,  qui  fignifie  un  lieu 
de  délices.  C'cft  ainfi  qu’en  parle  le  Sauveur  du 
monde  au  bon  Larron,  expirant  fur  Ja  Croix  : fe  • 
vous  dis  en  vérité  que  vous  ferez  aujourd’hui  avec  moi 
dans  le  Paradis  : 8c  c’eft  ainfi  qu’en . parle' Saint 
, Paul  dans  fini  raviflement  au  Ciel:  Cet  homme , 
dis-je  , fut  ravi  dans  le  Paradis..  if*  , ; 

La  troifiéme  image  eft  de  mariage,  de  nopces, 
de  feftin  nuptial,,  qui  font  toutes  des  idées  noif»/  • 
feulement  agréables,  mais  des  afiorances  d’e'rablif- 
fèment  durable  & folide.  Car  de  tous  lesdtabhf 
femens  le  plus  alluré  , 8c  le  moins  fujet  au  chau- ... 
gemçtu , eft  le  Mariage  & c’eft  principaleme«t 
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dans  l'Apocalypfe , où  Saint  Jean  décrit  la  joie  du  ^Apvc.<.t9 » 
Paradis,  que  nous  en  trouvons  lcxpreflîon  fous 
cette  figure.  Les  autres  images  que  nous  trou- 
vons dans  l'Ecriture  de  cette  recoin  penfe  éternelle, 
font  de  diamant  , de  perle  , de  trefov,  & de  cc 
qu’il  y a de  plus  précieux  fur  la  terre  , & qu’on 
doit  donner  tout  ce  qu’on  pollede  pour  l’aquerir, 

Maisces  images , quelques  grandes  qu'elle  foienc 
aux  yeux  des  hommes,  ne  fout  après  tout  que  de 
foibles  expreffions  du  Paradis.Ce  que  l’Ecriture  nous 
en  dit  n’cft  rieiven  comparaifon  de  ce  que  c’en 
eft.  11  eft  vrai  que  rien  n’cft  plus  commun  que 
ce  quelle  nous  donne  à penlèr  force  fojet  ; & qu'il 
(èmblc  quelle  fade  un  myftere  de  La  grandeur  de 
edfr»  gloire,  pour  nous  en  cacher  le  prix.  Mais 
cette  fimplicité  même  eft  une  marque  de  là  per- 
fection , parce  que  le  langage  de  Dieu  dans  les 
.plus  grands  fojets  eft  le  filence  : ce  n’cft  qu'en  fe 
tailànt  ou’il  s’explique  le  mieux,  afin  d’humilier 
par  ;là  le  fade  de  l’éloquence  humaine  , qui  11c 
cherche  que  l'éclat  de  la  parole  pour  impolèr. 

Rien  n’exprime  tant  que  cet  air  fimpk,  qui  dans 
* les  pFomelTès  de  Dieu,  porte  un  caraélere  non  feu- 
lement de  leur  mérité,  mais  encore  de  leur  gran- 
deur. C’eft  la  maniéré  dont  parle  le  Sauveur  du 
monde,  qui  dit  de  grandes  chofcspar  des  termes 
-bas  & petits  , fans  exagération  ni  amplification* 
aucune  : car  cc  n’eft  point  en  dedamaccnr  , mais 
en  Dieu  qu’il  parle,  regardant  tout  audefious  de 
foi , étant  lui-même  audelïïis  de  tout.  C’eft  un> 
grand  Seigneur  qui  dit  cc  qu’il  veut  faire  pour  ccu* 
qui  le  lèrviront , en  diminuant  plutôt  ce  qu’il  leur 
promet,  qu’en  l’amplifiant:  lardant  à ceux  à qui* 
il  parle  la  liberté  d’en  penfer  plus  qu’il  n’en  dit, 

(ans  chercher  à prévenir  leurs  elprits , par  des  ter- 
mes magnifiques  & par  des  exprefiions  extraor- 
dinaires. 

Car  fans  rien  dire  des  compataifons  baflès  du 
V 5;  boirt 
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boire  & du  manger,  (ous  léfqaelles  le  Fils  de  Die® 
rcprefèntoit  à fes  Difoples  encore  groflier? , la  re- 
com  penic  qu'il  leur  préparait  pour  fe  propor- 
•s*  tionner  à leurs  efprits  : que  {«eut- on  dire  de,  plus 
fimple  & de  plus  petit  de  cette  gloire,  que  te-, 
qu’il  en  dh  lui  même,  Qu'il  n y aura  ni  larmes-, 

•»» i douleur  aucune  au  Ciel  pour  les  Bienheureux1}  On 
•voit  bien  quec’cft  un  Dieu  qui  parle  : cetrc  cx- 
preffion  toute  fimple  qu’elle  eft*  a de  la  dignité, 
tien  ne  dit  tant  que  ce  peu  de  paroles  § qui  rrïar-* 
qtient  une  txclufion  fipofitiveâetout  ceqtf'il^ad* 
trifte , d’amer , & de  douloureux  dans  la  vie.,  les 
petits  efprits  font  naturellement  parleurs  , & ce 
n’eft  que  parleur  fi  lenee  que  s'expliquent 'les  grands'. 
Dieu  meme  prend  iouvent  plaifir  à voiler  Isfwla- 
jefté  de  fa  parole , fous  des  termes  vils  Se  com- 
muns , pour  en  cacher  le  myftere  aux  orgueil- 
leux : & le  faire  mieux  fentir  aux  humbles,  auf- 
quels  il  apprend  par  là , à l’écouter  avec  plus  de 
refpeû,  & à exciter  encore  mieux  leur  foi,  dam  la  ; 
bafiefiè& ToWcarité  qu’ils  y trouvent  , en  ic  nour- 
s riîlànt  de  ce  qu’ils  comprennent , & en  adorant 
ce  qu’ils  ne  comprennent  pas.  Er  tout  bien  con- 
fideré,  les  âmes  éclairées  & inftruites  du  fonds  de 
nôtre  Religion  ; au  lieu  de  ft  rebuter  de  la  fim- 
plicité  de  îa  parole  de  Dieu , la  refpeétem:  encore 
plus , parce  qu’elles  y découvrent  ce  qu’il  y aaîe 

*Au$ufi.  grand:  comme  Saint  Auguftin  l'enteigne,  préten- 
dant qu’il  faut  toujours  entendre  ce  qqp  nous  dit 
cette  divine  porole  , conformement  à la  pu  i fiance  & 
â ia  grandéuT  de  Dieu  qui  parle  , & d'une  ma- 
niéré qui  foit  djgne  de  lut. 

Htm.  4.  a.  Aitm  quoi-qu’il  11c  faille  pas  toujours  s’arrê- 
ter aux  expreflions  bafics , que  nous  trouvons 
dans  l’Ecriture , touchant  cette  gloire  que  nous  efi- 
perons , pour  en  prendre  une  idée  jufte  ; oh  ne 
laifie  pas  que  de  trouver  je  ne  fçai  quoi  de  grand, 
jnfques  dans  la  fimpliçité  des  rennes  dont  elle  le 

fort 


DlgittîCti 


dans  la  hietihettreufe  Eternité.  4 67 

(èrt  pour  s'en  expliquer  : parce  qu’enfin  c’eil  moins 
par  oftentation  de  fa  puillancc  , que  Dieu  nous 
k en  parle  lui-même,  que  par  la  manifeftation  de  * 

fes  bornez,  & par  la  profufiondelcsmifcricordes. 

..Cette  nourriture  qu’il  donnera  au  Bienheureux  , 
fera  un  pain  celcfte,  & une  nourriture  d’e(prit&  Ecclef. 
d’intelligence,  comme  l'explique  le  Sage.  Mais  ij* 
après  tout,  quoi  que  le  Fils  de  Dieu  (bit  fi  retenu  pfal.ii9* 
à nous  vanter  le  prixvdc  la  gloire  qu’il  nous  pro- 
met , pour  en  parler  mieux  en  Dieu  } il  nous  en  dit 
allez  pour  nous  en  donner  de  grandes  idées , & pour 
peu  qu’on  s’affe&icmnc  à méditer  ce  que  l’Ecriture  Matt.  cvy. 
nous  laiHe <à  penfer  de  cette  gloire,  on  trouvera 
iplus  qu’il  n’en  faut , pour  exciter  toute  la  ferveur 
de  l’efpcraMce  qu’on  doit  avoir  des  biens  éter- 
nels. Car  ce  peu  qu'elle  nous  en  dit , tout  (impie  inu.-t.  s« 

3u'il  eft , 11e  lailfe  pas  de  lignifier  beaucoup , & 

‘être  d’une  très-grande  inftru&iou. 


CHAPITRE  VII.  - 

De  la  Refurreïiion  des  corps , & des  quali- 
té Lglone  a fe  s qui  drivent  l’accompagntr. 

CEtte  Refurreêlion  des  corps , où  (è  perd 
la  rai(bn  humaine,  qui  n’y  comprend  rien, 
& que  toute  la  (àgcflè  de  l’Areopagc  traita  de  chi- 
mère, quand  Saint  Paul  leur  en  fit  la  propofition , 
eft,  pour  ainfi  dire,  le  premier  raion  de  gloire,  & 
ia  première  difpofition  à la  béatitude  que  nous 
attendons.  Car  ce  corps  corruptible,  (bus  le  poids 
duquel  nous  gemiflons  , le ra  revêtu  d’incorrup-  y 
tibilitc  , dit  Saint  Paul , & cette  chair  fragile  & 
mortelle  (cra  revêtue  d’immortalité.  Je  ne  dirai  rien 
du  fon  terrible  de  cette  trompette,  qui  tirera  le* 

* mores  de  leurs  fepulcrcs  , dont  parle  Saint  Paul 
, Vi  dao* 
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dans  le  meme  lieu  aux  Corinthiens  -,  ni  de  l’appareiî 
de  cette  RcfurrecHon  univerfellc  de  tous  les  hom- «... 
mes,  depuis  le  premier  julqu’an  dernier,  qui  le-* 
fera  en  un  moment.  Je  ne  parlerai  poinr-dcla* 
Philip,  c.3.  pompe  de  ce  glorieux  avenement  du  Fils  de  Dieu  fp 

Î'our  juger  le  monde:  de  ce  rapt  & de  cet  enlèvement 

ubit  des  Elus  pour  s’aller  joindre  au  Seigneur  ;-?nê>’Y' 
de  toures  ces  autres  circonftances  de  la  Refurrçc- 
tion , dont  l’Apôtre  fait  la  delcription  : ce  ne  feront- 
là  que  les  préparatifs  à cette  gloire  dont  ils'agit.  ' 

Il  fuffitdcdirequela  RefurreCtion  du  Fils  de  Dieu  > 
Yphcf.  c.4.  étant  une  allûrance  &un  gage  de  la  nôtre,  .elle  en 
fera  autlï  en  quelque  façon  le  modèle.  Caruousrellùf- 
Lail.ltb.de  citerons  à même  âge  que  lui , c'eft  à dire , à l’âge  le/r 
beau.  vira,  plus  parfait  de  l'homme , à trente  ans , ou  environ  , 

2 Cçt.  c.  4.  quand  les  palîions  font  afïbibles  , & que  la  raifon  cil 
dans  fa  force  & dans  fa  vigueur:  mais  fans  ces  ' 
alIujeulTcmenç , St  fansccttedepcndanceaux  ncceflï- 
tez  de  la  vie  que  nous  menons  ici  bas , qui  eft  la  pins 
grande  St  la  plus  humiliante  des  fervitudes  de  l’hom- 
me. Il  rcfeufcircra  avec  toutes  fcs  perfections  , fans 
imperfections  aucunes , avec  uncorps  plus  beau  mil- 
le fois,  & plus  accompli  que  celui  du  premier 
homme  forme'  par  la  main  du  Créateur.  Il  fera  ' 
revéfu  de  toutes  les  qualités  qui  pourront  contri-  ? 
buer  à fa  beauté  , par  la  fatisfaClion  generale  des 
fens , félon  leur  intégrité  naturelle  : car  il  cft-jufte 
qu’ils  aient  part  à la  gloire  , après  avoir  eu  part 
i<V.  c. y au  combat,  c ylfin,  dit  l’Apôtre,  que  chaqneiPre - 
dcjlinc  reçoive  ce  qui  eft  du  aux  avions  qu'il  aura  fai- 
tes en  cette  vie  , pendant  qu'il étoit  revêtu  de  fon  corps. 
Marc.c.xz.  Enfin,  il  rcllûfeitera  couvert  d’une  lumière  qui  ne 
laiffera  prefque  point  d’autre  diftin&ion  de  rang , 
hi«t.  10.  de  qualité  , d érat  parmi  les  Elus  dans  le  Ciel  , 
que  celle  qu’il  y a parmi  les  Anges  aufquels  ils  de- 
viendront (emblablcs  , car  ils  vivront  comme  les 
Anges.  - 

Alors  accomplis  qu’ils  feront  par ^ctte  reforme  •- 
■ < piifc 
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ptife  fur  le  modèle  de  la  gloire  du  Corps  de  Je-  ' 

fus-Chrift  , & délivrez  de  la  fervitude  où  les  a fi- 
iujctiflbit  leur  condition  mortelle,  fous  laquelle 
gemilToicnt  pendant  cette  vie  , ris  fendront  l’effet  >, 

de  cette  divine  adoption  dont  parle  Saint  Paul , 
qui  fera  le  comble  de  leur  gloire.  Voici  comme, 
il  explique  la  manière  dont  s’accomplira  ce  myfr 
tere.  effujji  [{ayons-nous  que  fi  cette  maijon  de  terre  z C*r,  c.  j » 
où  nous  habitons  , vient  à ft  dijfoudre  , rüieu  nous 
donnera  dans  le  Ciel  une  autre  maifon  , qui  ne  fera 
point  faite  de  la  main  des  hommes  , qui  durera  éter- 
nellement. C'efl  ce  qui  nous  fait  fans  ceffe  gémir  dans  , „ •*  - 

le  defir  que  nous  avons  d'étre  revêtus  de  la  gloire  qui , 
nous  eff  promife  en  cette  maifon  celefli  : car  pendant 
que  nous  fournies  dans  ce  corps  , nous  foupirons  fous 
le  poids  de  fa  pefantcur.  Ce  qu’il  explique  plus  .* 
au  long  dans  ce  même  lieu  , où  il  décrit  plus 
en  particulier  le  detail  d’un  changement  fi  glo-  ' 
rieux.  ' v * , 

Ainfi,  apres  cette  Refurre&ion , ce  qu'il  y aura 
de  materiel  dans  le  corps  de  l’homme  , bien  loin 
d’appefantir  fon  efprir , comme  il  le  fait  mainte- 
nant, ce  corps  fuivra  les  mouvemens  les  pins  faims  tCor.,ç.t  5» 
de  J’ame  avec  une  admirable  facilite.  Car  de  pe- 
fant  & de  rnalfif qu’il eft en  fon  e'tat  naturel,  par 
le  don  d’agilité  , qui  fera  un  des  attributs  de  cet- 
te glorieulè  Relurre&ion  , il  deviendrafpirituel  à fa 
manière.  Ce  11’dt  pas  à dire  qu’il  change  de  nature , 
ou  qu’il  doive  devenir  un  efprit,  comme  dit  Sain*  Paulin. 
Paulin  : mais  parce  que  s’élevant  de  (à  propre  ver- 
tu,  comme  s’éleva  le  Corps  du  Sauveur refïufcké 
«Hiand  il  monta  au  Ciel,  il  parcourra  les  differen- 
tes régions  du  firmament,  auffi  promptement  & 
auili  aifément  qu’un  efprit  pur  , cçmparable  en  Bernard, 
cela  par  fa  vîccflè  à un  aigle  qui  fend  l’air  ; & 
cette  vîteflè  fera  fi  grande  , quelle  égalera  en 
quelque  façon  celle  de  l’efprit  , au  fcimment  de 
..  Saint  Bernard.  . . 

V 7 Ce 
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Ce  don , après  tout , que  nous  ne  concevons 
point  comme  il  faut  , c'tant  aullî  materiels  que 
nous  Je  fommes  , rie  laiflcra  pas  que  detre  unci 
.efpece  de  béatitude  au  corps,  fi  l'on  faitrefk-xkm 
à la  différence  qu’il  y a , de  ladilpofitionduu  jeu- 
ne  homme  à celle  d’un  vieillards"  fur  tout  quand 
il  s'agira  de  la  demeure  du  Ciel  > .où  -l'éloigne- 
ment & l'mtcrvale  des  lieux  feront  fi  grands,  par 
la  vaflc  étendue  des  régions  ccleftcs  -,  où  les  corps  7- 
dégagez  qu’ils  feront  du  poi^fs  de  la  matière,  , 
auront  des  mouvemens  auffi  libres,  auffi  vifs,  ôc-f* 
aùffi  ai  fez  que  les  efprits. 

Mais  cette  agilité  fera  bien  peifeélionnfe,  parie 
> don  de  fubtilité  qui  doit  l’accompagner. ^Car-ccr-  : 
te  qualité  , fans  ôter  au  corps  aucune  de.  les  di-  £ 
meufions  naturelles,  le  rendra  capable  de  rompe-?., 
nctrer , fans  trouver  d'obftacle  : comme  il  parort-^. 
dans  le  corps  du  Fils  de  Dieu  reffufeité , qui  palfe 
au  travers  de  la  pierre  dont  fon  fepulcte  etoit  cou- 
vert , & qui  entre  dans  le  Cénacle  où  les  Apôtres- 
font  aflèmblez  , les  portes  étant  fermées.  Saint 
Thomas  d’Aquin  expliquant  cette  qualité',  quieft 
v une  de  celles  qu’il  donne  aux  corps  glorieux  j * ' 
prétend  qu’il  fe  répandra  de  l’ame  du  bienheureux 
un  raion  de  gloire  fur  le  corps , qui  le  rendra  en-  - 
core  plus  fpiritucl  que  le  don  d'agilité  : ce  qui  fe 
fera  par  une  efpece  d’adxvité  qu’elle  lui  impri- 
mera , fans  toutefois  lui  rien  ôter  de  fes  qualirez,  s- 
& fans  qu’il  celle  d être  palpable  , comme  nôtre 
Seigneur  le  fit  voir  à fes  Difeiplcs  dans  fon  Corps 
glorieux.  ' . ■ \ 

La  troifiçme  qualité  du  corps  bienheureux  cft 
la  clarté , qui  fera  fi  parfaite  , quelle  furpaficra 
Jri.c.is.  de  beaucoup  celle  de  l’or  &du  criftal , oommedrr 
Mntt.c.  3.  Job.  Et  Saint  Matthreu  affftre  qae.lcs  Bienheu- 
c% 5.  renx  brilleront  comme  le  Soleil.  Salomon  avoir 
fa.ru  ' tU  *a  même  chofe  au  livre  de  la  Sagefle.  Cette  clar- 

Rtfunl , te'  qui  doit  embellir  le  corps,  lèra  comme  une  ef- 
pece 
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pecc  de  rejaillillèment  de  l’arac  , comble'e  de  cour 
1’éclat  de  la  lumière  delà  gloire  donc  elle  lèra  re- 
vêtue: & cette  lumière  lèra  plus  éclatants  que  cel- 
le de  la  lune  & du  (bleil  » comme  Saint  Jean  YaC- 
fùre  dans  l’Apocalypfe.  Mais  pour  bien  com- 
prendre l'efFet  admirable  de  cette  clarté'  ,■  il  ne  faut 
cjue  s’imaginer  le  corps  à l'égard  de  l'ame  , corn-  9 
me  un  cnftal  à Pégard  du  Soleil,  qui  bien  loir» 
d'oblùrcir  par  (ôn  épaifleur  la  lumière  dont  il  cft 
pénétré  , ta  rend  encore  plus  vive  & plus'  écla- 
tante. 

Enfin  pour  raccompliflêment  delà  Bearitudedu 
corps  après  la  Rcfurreétion , il  deviendra  impaf- 
fîble:c’eft -à-dire,  que  cette  chair  tendre  Si  fragile, 
fufceptibfe  de  tomes  le  impreflioils  de  l’air  julqu’à 
la  delicatelfe,  ce  corps  fifujetaux  difFerens  chan- 
gemens  des  faifons  qui  l’expofoient  à une  infini- 
té' de  (ouffrances , deviendra  par  ce  don  d’impaf-  ^foc.c.  7. 
fibilite'  tout-à-feit  inaltérable,  & dans  un  état  in- 
violable atout  ce  qui  pourroit  lui  nuire.  Le  froid  lja.c.49. 
ni  le  chaud , la  fecherdle  ni  l’humidiré , les  vents 
ni  les  pluies , & tout  ce  qui  feroit  capable  de  l’in- 
commoder, ne  fera  aucune  imprellîon  fur  lui  : & 
autant  qu’il  lèra  fenfible  à toutes  les  douceurs  qui 
lui  feront  convenables , autant  fera-t’il  infenftble  à 
tout  ce  qui  pourroit  lui  être  nuifîble.  C'eft  ainfi  PnÇp.hl. 
qne 'toutes  les  perfections  corporelles  que  l’hom-  de  vit.  con- 
mes  a reçûës  dans  fa  première  création  , lorsqu’il  Tempt.c.^. 
lôrtit  fi  accompli  des  mains  du  Créateur,  recevront 
à la  Refurreétion  un  nouveau  degré  de  perfec- 
tion , comme  l’en  feigne  Saint  Profper.  Car  le  Philip,  c.  3. 
Fils  de  Dieu,  ainfi  que  parle  l’Apôtre  , transfor- 
formera  nôtre  corps , tout  vil  £7*  nbjet  qu'il  efl , afin 
de  le  rendre  conforme  à fon  Corps  glorieux , par  cette 
vif  tu  qui  k rend  maître  de  toutes  chofes.-  Et  ces 
qualitez  admirables  dont  le  corps  du  Predelliné 
fera  revêtu,  ne  ferviront  qu’à  le  rendre  un  fujetplus 
capable , Si  plus  difpofë  à goûter  mieux  tous  les 
‘ - avan- 
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avantages  de  la  gloire  dont  il  fera  comble  , pou* 
en  jouir  par  une  pureté  des  l'eus , & une  vivacité 
bien  plus  parfaite  que  celle  qui  leur  étoic  naturel- 
le; un  .corps  enfin  qui  ne  connoîtra  plus  de  be- 
foins,  n’étant  plus  fn  jet  au  J:  infirmitez  humaines* 
depuis  qu’il  elt  revêtu  des  dons  de  la  gloi-rev 
On  doic  ajouter  à cet  état  de  perfection  du  corps 
de  l'homme  par  la  Refurreétron , le  renouvelle-: 
ment  general  de  toutes  les  créatures  du  Ciel,  de 
la  terre,  du  fbleii  , de  la  luire  * des  étoiilcs,  & 
Pct.Æpift.  toines  les  parties  de  l’Univers,  qui  deviendront 
2’  bien  plus  belles  pour  orner  le  monde  de  leur  beau- 

té'. C’eft  le  fentiment  de  Saint  Thomas.,  - Cette 
terre  que  nous  habitons  préfentemenr , qui  a voit 
autrefois  été  maudite  par  le  péché  , & qui  con- 
krve  encore  les  foneltes  traces  de  la  malédiction, 
changera  d état  : elle  fe  perfectionnera  , les  élc-  • 
mens  fe  purifieront , le  Ciel  brillera  dune  nou- 
velle lumière  , les  affres  redoubleront  leur  éclat,  » 
v.  l’air  fera  plus  éclairé  , l’eau  pins  pure , la  terre 
plus  fleurie.  Ce  monde  fi  admirable  déjà  par  » 
'•  toutes  les  beautez  dont  le  Créateur  le  para  en  la 
création  > deviendra  infiniment  plus  beau  par  des- 
traits nouveaux  de  magnificence , que  Dieu  n’a  ja- 
mais encore  fait  femir  aux  hommes.  Enfin  la 
-•  nature  enrichie  de  tous  les  attraits  dont  fut  ac- 
compagnée fa  nailTance  , fe  renouvellera  de  telle  * 
forte,  que  toutes  les  créatures  qui  fou ptrent après 
un  changement  , lequel  leur  fera  fi  glorieux, 
Rtm.c.  s.  CQIÏune  ]c  jic  Saint  Paul  , feront  plus  belles* 
pour  faire  encore  mieux  fentir  à l’homme  la  puif- 
iancc  luprême  de  Dieu  , par  la  manilclfationdc/à 
magnificence.  Car  il  prendra  plaifir  à parer  d’or- 
Thtm  nemens  nouveaux  cet  Univers , pour  en  faire  urv 
t.  encore  plus  éclatant  aux  Predcflmcz, 

art.  i.de  tout  ce  qu’il  y a de  beau  maintenant  fur  la  terre  > 
Refutr.  fera  effacé  par  l’ccJat  que  le  monde  recevra  de  cet 
état  de  gloire  deftine'  à l’Eternité. 

CH  A- 


CHAPITRE  VIII. 


Quelle  fera  U beauté  & la  magnificence  dn 
‘Tahus  de  ce  Tfoiaume  éternel , c r 
en  quel  lieu  il  fera  jïiué. 

LA  demeure  ordinaire  de  Dieu  , qui  étant  un 
efprit,  remplit  le  monde  de  Ion  immenfité, 
cible  Ciel,  comme  dit  le  Prophète  : Le  Ciel  ejl  Pfth  nj. 
pour  le  Seigneur  qui  a donné  la  terre  à habiter  aux 
hommes.  Et  c'elt  ce  qu’apprit  le  fils  de  Dieu  à 
fes  Dilciples  , en  leur  enfeignant  à prier:  Notre  Matth.c.6. 
I'ere  , <*m  c tes  au  Ciel.  C’cli-là  qu’il  a bâti  Ion 
Palais  : mais  on  lie  fçait  point  precilc'meut  en  pfal.  loi. 
quelle  partie  du  Ciel  il  habitera  principalement. 

Car  ce  que  nous  en  dit  David,  gae  la  contrée  des  pfj.  47. 
régions  d'où  fouffle  l’aquilon  , efl  la  (huât ion  de  la  cité 
ou  il  fait  fa  demeure , (è  dit  plutôt  pour  la  gran- 
deur & pour  la  magnificence  de  cette  cité  , que 
pour  la  delcription  exa&e  de  fon  plan. 

Et  fi  Dieu  a voulu  que  le  lieu  où  i!  avoit  placé 
le  Paradis  tcrreflre  fût  inconnu  aux  hommes, 
comme  l’enfeignc  Saint  Augufiin  -,  & comme  ..4hç.  ht. 
Thcodoret  juftifïe  cette  conduite  de  Dieu  , qui  a de 
jugé  à propos  de  dérober  à nôtre  connoiilàncc  une 
choie  fi  peu  nccedaire  à nôtre  édification  : 1!  ne  ' 
fau|  pas  s’étpnncr  fi  le  lieu  où  eft  limée  cette  de- 
çieure  éternelle  des  Bienheureux  nous  cfhfi  incon- 
nu. Car  ne  fuffit-il  pas  que  nous  fçaçhions  que 
ce  fera  au  Ciel  que  nous  vivrons  éternellement , 
fans. Tça  voir  en  quel  endroit  du  Ciel  ? Tous  les 
Théologiens  qui  ont  examiné  un  peu  à fonds  cet- 
te queftion  , conviennent  que  ce  doit  être  dans 
quelque  efpace  de  cette  vaflc  étenduü  qu’on  ap- 
pelle le  Firmament:  ce  que.  Saint  Paul  donne  lien 
de  croire,  quand  il  dit,  qu’il  fut  enlevé  au  troific-  iCtr.t.i*, 
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me  Ciel , qui  écoit  alors  dans  la  commune  opi- 
nion des  Juifs  & des  Grecs  *2 le  Firmament.  Çar 
ce  Ciel  , par  la  fermeté  & par  la  confiftance  de 
fa  fituation , eft  plus  propre  à être  habité  que.  les 
autres  Cieux,  qui  font  moins  folides:  & il- y a 
de  l’apparence  que  c’eft  dans  ce  Ciel , qu’elt  bâtie 
cette  fainte  Cité  dont  nous  parle  S.  Jean  en  fon 
vl]/»c.etii.  Apocalyplc.  Rien  n’eft  plus  beau,  ni  (dus  ma- 
gnifique que  la  defeription  qu’il  nous  en  fait  dans 
Ion  chapitre  vingt-uméme.  Ces  rues  pavées  d’or  , 
ces  murailles  revêtues  de  pierres  précieu  les  , <ette 
ville  qui  fera  elle  feule  le  palais  de  ion  Roi , cèuc 
celefte  Jerufalem  qui  efl  nôtre  mire,  dit  l’Apôtre, 
parce  que  les  vrais  Fidclles  l’habitent  déjà  par  leur 
•foi  & par  leurs  defirs;  enfin  cette  Cité  toute  fainte 
fera  d'une  matière  bien  autre  que  celles  de  la- terre  , 
Job.c  4.  ,0Q  jes  Jl0mmes>  dit  Job,  toutmaguifiqUesquUls 
s’efforcent  iféire  , ne  'fçauroiettt  bâtir  que  des  mai-  , 
'ions  dé  boîte.  Ainfi  de  ia  manière 'doritélletfea 
elle  même  bâtie , elle  ne  peut  être  fituée»quedj«s 
le  Firmament,  oui  eft  Un  lieu  naturellement  pli» 
fohdc  que  te  criftal , ■&  plus  éclatant  quetesaftfev 
C’eft  h:  fentftnetiç  de  Saint  Augtiftin  , 'quand  il 
dit  , que  ce  fera  le  lieu  de  nôtre  demeure  pendant 
J '.:•••  Ntirnité.  T,  ■'>«' . ,*  . 4KMji2p 

Au  refte  , ftfeMons  point  nous  figurer  dans  ic 
détail  de  ce  Palais  celefte  , ces  vains  ornemenis  (font 
le  luxe&  la  vanité  des  hommes , s’occupe  à pan» 
les  maifbns  des  Grands.  N’alloits  point  nous 
imaginer  un  amas  confus  de  (es  richeflcs  de  Uÿ 
terre,  donc  on  embellit  leurs  demeures,  ces  ap- 
partenions enrichis  de  tout  ce  que  l'orgueil  .<de  la 
fomptuofité  peut  inventer  de  précieux  : tout  eda 
11’eft  que  terreftre  , corruptible,  & peu  digne  de 
la  Grandeur  d’uuDieu.  Les  idées  mêmes  les  plus 
« éclatantes  qire  les  Saints  Peres  nous  donnent  de 

la  beauté  de  ce  Palais  , n’ont  rien  que  de  vif  & 
de  fbmbre-,  en  compajraifon  de  ce  qu’il  doit  cire  ; 
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c’eft-à-dire,  l'ouvrage  le  plus  achève  de  la  puifi- 
fânee  de  Dieu  , où  il  doit  e'taler  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  riche  dans  lès  trelors.  Ce  fera  une  archi- 
tecture d'un  autre  ordre  & d’un  autre  cfprit  que 
de  celui  des  hommes;  un  édifice  le  plus  fuperbe 
qu’on  puiflè  imaginer  ; la  demeure  d’un  palais 
que  Dieu,  qui  a fait  toutes  les  beautez  de  ce  mon- 
de vifiblc , & de  ce  grand  objet  qui  occupe  nôtre 
admiration  depuis  rant  de  fiecles  , & qui  les  a 
faites  en  un  moment  , comme  l’a  cru  Saint  Au- 
gultin  , préparé  à Tes  lElûs  depuis  îe  commence- 
ment du  monde.  Enfin  ce  fera  une  efpece  de 
■xnanféftation  de  la  gloire  du  Créateur  , que  ce 
fomprueux  ouvrage  , & le  chef  d’œuvre  , pour 
ainn  dire,  de  la  toute- puiflàncc,  qui  tre  sfltfren- 
'Core  proprement  déclarée  que  par  de  petits  raions , 

■par  des -écoulcmens  imparfaits  de  fon  pouvoir, 
jequêl  éélarera  alors  dans  là  plénitude-,  & tout  ré- 
pondra à la  beauré  de  ccrtç  admirable  demeure. 

Les  efforts  que  fait  Saint  Jean  pour  nous  en  fai- 
re la  defeription  dans  fon  Apcalypfc  , tout  ani- 
mez qu’ils  font  ne  l’Efprit  <ic  Dieu , dont  le  fieu 
'«ft  fourenu,  >ne  font  que  de  foibles  images  de  la 
▼erité.  Ce  qu'il  dit  , qu’il  fut  tranfporte'  par  uh  ^tpoc-c.n. 
Ange  "fur  une  haute  montagne,  pour  decouvrirtou- 
tes  les  beautez  décerfecelcfte  iernfalem  ; la  fbli- 
dité  qu’il  lui  donne  pour  lès  fondemens  ; la  gran- 
deur de  les  portes  ; la  fermeré  de  fes  murs  -,  l'é- 
tendue de  fon  circuit  -,  l’or  & les  pierreries  dont 
elle  efi  bâtie;  l’éélat dont  elle  efl environnée , qui 
cil  fi  grand,  qu’elle  n'a  pas’befoin  detre  -éclairée 
db  foleil -,  la  gloire  de  Dieu  qui  fera  fa  lumière, 
te  cet  Agneau  lequel  fera  (bn’flambeau  : enfin  tou- 
tes ces  magnificences  que  l'Apôtre  nous  He'crit  fi 
au  long , ne  font  que  de  foibles  traits  de  l’éclat  3c 
de  la  (ômptuofité , des  ineffables  beautez  dont  ce 
Palais  'fora  ortie.  Ce  qui*  donnoit  lieu  au  Roi 
Prophète  de  fc -récrier  t On  artitrk  vous  des  chofes  ?fal-  **- 
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pleines  tic  ç/otre  , 0 cité  tic  Dieu  ! C’ctoit  aufl?  le 
fetniment  de  Tobie,  quand  tranfporré  d'admita- 
tion , i!  faifoit  l’éloge  de  cette  divine  demeure. 
Vous  brillerez  de  lumière  , difoit-il  par  e( prie  de  Pro- 
phétie, delà  celefte  Jcrulàicm  : les  extrémité * les 
plus  éloignées  de  la  terre  auront  une  -vénération  pour 
' vous  qui  ira  jufqu à t adoration. . . Vos  portes  feront 
bâties  de  pierres  precieufes  : tout  y fera  fuperhe  & 
magnifique  ; les  rues  CT  les  places  publiques  rctentiroiü 
de  cantiques  de  joie  C’étoit  de  la  forte  qu’en  par- 
lent le  Prophète  Baruc.  O Combien  ej fl  grande,  se- 
ctioit-il , la  maifon.dt  Dieu  en  toutes  f es  dimenfiotfç! 
Combien  eft  vafle  le  lieu  de  cette  cclejle  demeure , qui 
n’a  point  de  bornes  ! - , v. 

Que  dirai-je  de  ces  ratfiflemens , & de  ces  dé- 
faillances d’amout  que  redèntoit  David  , dans  ]a 
feule  idée  qu’ilfo  fonnoit  de  ce  divin  Palais  .,  lors 
que  pénétré  de  cesfemimcns,  Que  vos  tabernacles , 
difoit-il,  font  aimables , Seigneur!  mon  ame  languit 
CT  fe  confume  du  défit  de  vous  y poffeder  ! T[C  11c 
m’arrêterai  point  à ces  expredions  ardentes  Stem- 
bralées  d’amour  , dont  les  Cemfefiions  de  Saint 
Àuguftin  font  remplies:  lors  que  foupiranc  après 
les  beautez  de  la  cclefte  , Jerulâlem  , i;l‘  prenait 
5.  plaifir  de  s’e'pancher  fur  fes  louanges.  fe  Itiifte- 
rat , difoit-il , les  pécheurs  foufflcr  fur  la  terre  , CT 
élever  la  poufiiere  qui  les  aveitgle , tandis  que  je  mt 
retirerai  dans  le  fecret  de  mon  ame  , pour  y chanter 
des  cantiques  d’amour  , dans  la  pajjion  violente  qui  me 
fait  foupircr  apres  vos  beauté pour  y déplorçr  avec 
de  profonds  gemiffemens  la  mijere  de  mon  pelerinaoc , 
pour  clever  mon  coeur  en  haut  vers  la  fcrufalcnrceltf 
te  , CT  pour  y avoir  continuellement  pre fente  à mon 
efprit  ma  chere  patrie -,  cette  Jcrufalcm  ma  chere  mè- 
re , qui  poffede  les  prémices  de  mon  efprit.  • Il  fau- 
drait, de'crire  ce  Chapitre  entier  * pourdtrerout.ee 
qiii  regarde  ce  fujet. . Quels  traits  d’éloquence, 
ou  plutôt  de  raviflemeut  11c  dc'ploie-t’il  pas  dans 
‘ 1.  " ï v *’•  -V  *•  ts - ' J*,  k 
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le  Chapitre  precedent  du  même  livre  , quand 
brûle  > comme  il  dit  lui-même,  delà  grandeur  de 
ton  amour , il  s’écrie:  O admirable  mai  [on!  6Pa-(‘'P  T t* 
lais  étincelant  de  lumière,  que  je  fuis  charme  des  vos  lb‘  1 
incomparables  beauté % > CT  de  ce  bienheureux  fejour , 
où  refide  la  gloire  de  mon  Dieu , qui  cfl  tout  enfem - 
ble  l'ouvrier  qui  vous  a bâti  , & le  Roi  qui  vous 
habite  ! 

Mais  après  tout,  ce  Père  fi  éclairé  dans  les  my  Ç- .Huguft.in 
teres  de  l'autre  vie,  parlant  ailleurs  de  ce  temple  rl,u-+‘i- 
de  gloire,  en  exprime  la’ftruéture  d’une  manière 
bien  plus  touchante  & plus  noble,  que  n’cft  cette 
magnificence  extérieure  dont  Saint  Jean  bâtit  cette 
Cité  dans  l’Apocalyplc,  lors  qu’il  dit  que  ce  lèra 
la  Charité  elle-même  qui  afiemblera,  &:  liera  les 
pierres  vivantes  de  ce  divin  édifice  quelles  compo- 
fènt.  Et  toutes  les  figures  que  nous  trace  au  même 
lieu  cet  Apôtre  avec  des  termes  fi  brillants;  cette 
ville  la  plus  fuperbement  bâtie  qui  fut  jamais  ; 
cette  celefle  Sion , dont  la  terre(\re  où  il  s'eft  pallè 
de  fi  grands  myftcres,  n’étoit  que  l’ombre  ; cet  or 
dont  les  rues  (ont  pavées  ; ce  criftal  dont  elle  efl 
revêtue  dans  le  circuit  de  (es  murailles  ; ces  pierres 
prccieufcs  dont  elle  elt  embellie  ; toutes  ces  beautez 
dont  elle  eft  parée,  n’ont  riçn  de  comparable  à ce 
que  David  nous  en  apprend,  quand  il  dit  que  ce 
(acre  palais  du  Dieu  éternel,  fera  bâti  detoutes  les 
richeflcs  Si  de  tous  les*tre(ôrs  de  la  mifirricorde; 
que  la  juftice  en  fera  le  plus  grand  ornement , & 
que  la  vérité  en  doit  être  le  premier  plan.  C'cft 
là  que  nous  la  verrons  dans  la  puretédcfafource, 
non  pas  dans  des  ruifièaux  troubles  Sc  écartez , 
relie  que  nous  la  voinns  fur  la  terre.  C’eft  aufiî 
l’idée  que  nous  en  donne  David  , quand  il  dit 
que  ce  divin  palais  n’a  rien  de  pareil  aux  palais 
de  la  terre.  Ce  temple  où  Dieu  fera  fa  demeure , 
ne  fera  point  fi  grand  par  fa  magnificence,  qu’il 
le  fera  par  la  grandeur  de  la  faintctc:  & il  11c  fera 
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point  fi  admirable  en  fes  richcûes  & dans  fes  au- 
tres ornemens  , cju’il  le  fera  par  le  prix  de  la 
juftice.  Voilà  quel  fera  ce  Temple  vifiblê  <$fc 
Dieu  , pour  y êcre  honoré  & adore  éternellement 
par  ceux  qui  l’aiment  en  efpric  & en  vérité. 


CHAPITRE  IX. 

Quels  feront  les  habit  ans  de  ce  T^oisume  , 

& la  compagnie  cju' on  aura 
dans  le  ‘ Paradis . 

■ v-'  ' ’ ■ 

CEtte  compagnie  fera  laficniblée  la  plus- 
belle , la  plus  choifie  , la  pjus  accomplie, 
la  plus  nombreufe  qui, ait  jamais  etc,  Elle  fera; 
compolce  d’autant  de  Rois  que;dePrédiftinez , qui 
feront  les  Sujets. du  Roi  éternel;,  comme;  l'allure. 
CApoc.t.n.  Saint  Jean:  car  il  n appartient  qu’à  Dieu.de  n’ar 
voir  pour  Sujets  que  des  Rois  Si  des* têtes  Couron- 
nées. Ce  feront  tous  les  gens  de  bien  de  tous  Je# 
fiedes  reunis  dans  une  même,  focieté  , tous  les 
gens  raifonnables  , & tous  les  vertueux  qui  ont 
vécu  dans  le  monde  ,*  les  Saints  de  toutes  les:  na- 
tions de  la  terre,  Si  l'afièmblcc. generale  de  tous 
les  Elus  choifis  de  la  main  de  Dieu.  Cette  mul-,, 
titude  prefque  infime  d’ Anges  Si  d’Efprits  glorieux 
qui  environnent  le  trône  de  Dieu  -,  ce  nombre  fi 
grand , que  Saint  Denis  , au  livre  de  la  Hierar- 
Thom.î.  chie,  l’eflime  innombrale,  & que  Saint  Thomas 
yart.qtn/l.  prétend  ne  pouvoir  pas  même  être  fupputé  , par  '•= 
je.  art.  $.  ja  ^u|e  qUaj,te  de  leur  nature  fpiritucllc , qui  exi- 
ge de  furpafier  en  nombre  toutes  les  fnbftances 
. materielles.  C’eft  aufli  ce  que  difoit  le  Prophète  . 

Dan.  c.  y.  Dhniel  , que  la  Cour  celcfte  étoit  compofée  de 
mille  , de  dixaincs  Si  de  centaines  de  millions 

d’ Anges, 
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d’ Anges  , qui  fervoicnt  le  Seigneur.  Il  cft  vrai 
que  le  fcul  dénombrement  que  fait  Saint  Denis  des 
Chœurs  des  Anges, qui  compofent  la  Hiérarchie 
celefte,  & que  la  feule  diftindion  de  cesTrônes, 
de  ces  Puiflànccs , de  ces  Dominations  , de  ces  Ver- 
tus , de  ces  Principautés  , de  ces  Chérubins  , de 
ces  Séraphins,  de  ces  Anges,  des  ces  Archanges, 

& cette  efpece  d’infinité'  furpafle  tellement  tous  les 
nombres  imaginables  , & la  multitude  en  fi  Job.  c.  2 j . 
grande,  dit  Job,  qu’on  nepeut  pas  parvenir  à les 
compter. 

Mais  quand  on  penlc  à la  qualité  & au  mérité 
de  ces  divines  Intelligences , quels  Sujets  de  la  Cour 
de  ce  fbuverain  Maître  1 Quels  efpritsl  Quelle  afi- 
fèmblde  1 Quelle  compagnie  1 Ne  fera-r’elle  pas 
mille  fois  plus  nombreufè  que  celle  des  Reprou- 
vez, fi  l’on  fait  une  fupputation  exade  des  rangs 
ditïèrens  de  ces  neufs  Chœurs  des  Anges  , félon 
le  plan  qu’en  a fait  Saint  Denis  ? Où  a- ton  ja- 
mais vû  de  compagnie  pareille  , fur  tout  fi  l’on 
fait  reflexion  que  le  plus  imparfait  de  ces  Efprits, 
furpalTc  en  perfedion  les  plus  accomplis  des 
hommes  ? Quel  commerce  ! Quelle  focictcl 
Quelle  douceur  pour  les  Bienheureux  1 Que  ftra- 
ce  de  tant  de  gencreux  Martyrs  , de  tant  de  'glo- 
rieux Confeflcurs,  de  tant  de  Saintes  Vierges",  & 
de  cette  troupe  innombrable  d’Elûs  de  tous  les 
pais,  de  toutes  les  tribus,  de  tous  les  peuples  du 
monde  , que  Saint  Jean  découvrit  fur  la  monta- 
gne en  fon  Apocalypfè  ? Que  fera -ce  quand  on  le  ^poc.  c. 7. 
trouvera  au  milieu  de  cette  aflcmblce  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  ont  jamais  c'td  , dont  il  n’en 
faudrait  que  peu  pour  faire  une  belle  compagnie  ; 

Si  la  renomme'c  delà  vertu  du  grand  Saint  An- 
toine , à qui  les  Empereurs  faifoient  leur  Cour , 
avoir  rendu  ce  fàint  Solitaire  fi  célébré  , que  l'on 
venoit  de  tous  cotez  dans  fon  défère  pour  avoir  la 
confolation  de  le  voir , comme  Saint  Atbanafc  nous 
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en  affiïre:  & fi  la  Reine  de  Saba  quitta  fon  paVs» 
pour  làtisfaire  à la  eut iofitc  qu’elle  avoit  de  voit 
un  Sage  dans  la  peribnne  de  Salomon  : quelle  co»t- 
folarion  fera-ce  de  voir  tous  les  Sages  ,&  tous  les 
vertueux  qui  ont  etc  dans  tous  les  tems  , reunis 
en  un  même  lieu,  & compolcr  une  même  focie- 
te  ? Une  compagnie  de  la  forte  (croit  capable  elle 
feule , d’exciter  tous  les  defirs  d’un  efprirraifonna^ 
ble  f pour  jouir  d’un  fi  agréable  commerce.  Si 
la  feule  compagnie  d’un  honnête  homme,  qui  a 
de  la  douceur  , de  la  raifon,  de  la  probité,  eft 
^iwr.Conf'  quelque  choie  de  fi  aimable,  que  Saint  Auguftin 
lib.rj.  r i.  avouë  qu’il  ne  rrouvoit  dans  la  vie  aucun  bonheur. 
W <*;  ri'  Par®ü  à celui  d’avoir  trouvé  un  vrai  ami,  & qu’il 
ibïd.  ne  pouvoir  plus  être  heureux  fans  cela  : quelle  dou-, 
itb.i.c.yS.  ceur  de  11’âvoir  point  d’autre  focieté  ? Et  fi  ces  heu- 
reux Efprits  avec  qui  l’on  doit  vivre  e'ternellcnient 
font  tous  de  la ‘ forte  , & encore  infiniment  plus*1 
parfaits  : quelles  dclices  pour  ceux  qui  feront  de 
leur  compagnie? 

Ce  doit  être  aufli  un  des  bonheurs  de  cette  a P. 
(emblée,  que  l’union  admirable  entre  ceux  qui  la 
compolèront.  Ils  jouiront  tous  d’une  paix  jqal-v 
terable  , lins  fSul  différend , & fans  concertation 
auceme  avec  qui  que  ce  loir  ; & dont  celle  que  le 
if.c.n.  Prophète  promcctoit  au  peuple  de  Dieu  11’eft  que 
l’ombre,  dans  toute  l'abondance  & dans  toute  la  ri-, ‘ 
chclle  qu’il  la  promcctoit.  Ce  fera  cette  paix  tou-, 
te  ccielie  , qui  (cra  une  des  béatitudes  de  l’autre 
vie.  La  paix  de  ce  divin  Roiaume  e'tant , eom- 
lÀur.  de  me  la  définit  Saint  AuguRiti , une  union  réglée  & 
a vit.  Dot  parfaite  pour  poflcdcr  tranquilement  Dieu , & pour 
hb.  19.  {e  polîèdcr  les  uns  & les  autres  en  Dieu:  ils  s'ai-’ 
caP'ii'  nieront  fouverainement , parce  qu’ils  feront  rem- 
plis de  Dieu  , qui  fera  , comme  dit  l’Aporre, 
tout  en  tous,  & leur  tiendra  lieu  de  toutes  cho- 
ies. Us  feront  tous  unis  comme  les  pierres  vivan- 
tes d’un  même  édifice  , ainfi  que  parle  le  Saint 
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Apôtre,  nui  s’entre-fiipportent , étant  pofe'es  fut 
un  même  fondement, pour  former  cnfemble  un  tem- 
ple , où  Dieu  foit  éternellement  honoré.  L’ame 
de  chacun  fera  à découvert  à tous  d'une  maniéré , 
où  ils  ne  verront  aucune  diverfité  de  fentimens , 
de  délits  , de  delTeins  , d'intentions  , fans  nul 
ombrage,  & fans  nul  foupçon  parce  qu’ils  feront 
tous  animez  d’un  meme  efprit  , étant  poflèdez 
& remplis  de  l’Elprit  de  Dieu. 

Alors  tous  les  fentimensderhomme,  cet  amour 
propre  dont  il  cft  plein , cet  attachement  à fon 
opinion,  cet  elprit  de  contradiction , ces  difputcs, 
ces  bizarreries  d'humeur,  ces  animofitez,  ces  ja- 
loufies  qui  11c  refident  que  dans  les  petites  âmes , & 
toutes  ces  imperfc&ions  propres  i rendre  lecoeur 
charnel  & terreftre , feront  éternellement  bannies 
de  ce  Roiaume  de  paix  : tout  cela  y fera  détruit  : 
le  feul  Efprit  de  Dieu  régnera  dans  tous  les  efprits, 
pour  y produire  une  concorde  parfaite  de  mê- 
mes fentimens , & un  union  inviolable.  La  paix , 
qui  fera  un  des  plus  grands  avantages  de  cette  fain- 
te  Cité  , régnera  dans  l'enceinte , & même  jufe 
ques  (ur  toutes  les  frontières  de  ce  Roiaume  divin: 
comme  fi  cette  aimable  demeure  étoit  entière- 
ment inacceffible  à la  defunion.  Ce  fera  un  païs 
qui  ne  pourra  etre  «habité  que  par  les  débonnaires. 
L’union  étroite  des  cœurs  fera  le  comble  de  la  fé- 
licité de  cette  celelte  demeure. 

Quelle  confolation  aux  Bienheureux  d’avoir 
cous  les  memes  defirs  , les  mêmes  inclinations  > 
les  mêmes  fentimens  ! Et  fi  la  vie  des  premiers 
Chrétiens  étoit  fi  douce  , parce  qu’ils  n’avoient 
' , tous  qu’un  même  cœur  & qu’une  même  amc , 
comme  dit  Saint  Luc  , combien  plus  agréable 
fera  celle  des  Prcdcftinez  , qui  feront  tous  ani- 
mez d’un  même  efprit  î Ah  1 fi  j’avois  des  cx- 
prdïions aficz tendres  & aficz  fortes,  pour  décrire 
jla  douceur  de ‘ces  amiticz  chartes  & Ipiritucllcs  qui 
i Tj/u.  III.  X au- 
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auront  lieu  dans  le  Ciel , & ou  l’on  ne  s’aipiera 
que  par  l’efprit  ; & pour  expliquer  ces  tendrelTès 
toutes  faimes  que  les  Bienheureux  auront  les  uns 
pour  les  autres  , & ces  communications  amoureufa, 
où  les  vapeurs  impures  de  la  chair,  &routcecom- 
mcrce  honteux  des  (eus  n’auront  point  de  part! 
Quels  plaifirs  & quelles -dclices  ne  feroh-je  point 
reflèntir  aux  âmes  pures,  qui  n’afpirent  qu  a la 
jouïflancc  de  ces  affrétions  edeftes,  lefquelles  fe- 
ront une  des  grandes  félicitez  de  Tautre  vie,  par- 
ce qu’elles  feront  mêlées  de1  Dieu  même , & des  dou- 
ceurs- ineffables  de  fes  divins  embraflemeus  l Que 
peut-il  y avoir  de  délicieux  aux  fens , qui  mérité 
d’entrer  en  comparaifon  avec  ces  plaifirs?  Si  une 
amitié'  fincere  , honnête  , fidèle , innocente  fait 
fouvent  toutela  douceur  de  cette  vie,  quel  fruitti- 
rera-t’on  de  ces  amitiez  d’efprit  quile  pratiqueront 
dans  le  Ciel,  accompagnées  de  toutes  ces  circon- 
ffances  ? Et  fi  un  ami  leur  & fïdelle  peut  faire  icr. 
bas  un  autre  homme  heureux , quel  fora  le  bon-- 
heur  de  la  vie  e':ernel!e , où  tous  les  Bienheureux 
feront  de  véritables  amis  ? Mais  auflî  quelle  pu-, 
rctc  demande  pour  un  commerce  fi  divin  un  lieu 
fi  faîne  ? car  la  fainreté  en  eft  un  des  plus  grands 
ornemens.  Ainfi  rien  de  fouillé  ni  d’impur  n’y 
aura  d’accès  , & l’ombre  feule  du  péché  en  fora 
bannie  par  l’expiation  de  toutes  les  flammes  du  Pur- 
gatoire: tant  fera  grande  la  pureté  d’un  lieu  fi  fà- 
cré  & fi  inviolable.  Il  n’y  aura  que  ceux  qui  font 
écrits  dans  le  livre  de  vie  de  l’Angeau  qui  y aient 
entrée,  comme  dit  l’Apôtre:  & ce  ne  feront  que 
les  humbles  & les  pacifiques  qui  mériteront  d’être 
r.  les  babitans  de  ce  Roiaume  de  paix.  Heureux 

les  Sujets  d’un  Etat  fi  calme  &fitranquile,  où  l’on 
jouira  d’un  repos  éternel  ! Et  quelle  gloire  pour  le 
Prcdefliné  defè  trouver  an  milieu  de  ces  vafès  d’hon- 
neur que  Dieu  formera  de  fa  main  , pour  fèrvir 
à rornemenf  de  ce  palais  admirable  où  il  fera  éter- 
nelle- 
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Tellement  fa  demeure  l Puis  qu’au  fèntimcnt  de 
Saint  Auguftin , chaque  Predeftiné  reflèntira  toute  de 
la  joie  d’un  autre  Predeftiné,  & qu’il  aura  autant //»>. & 
de  compagnons  de  cette  joie  , qu’il  en  aura  de  (à 
béatitude. 

Mais  outre  cette  paix  generale  qui  unira  éternel- 
lement les  coeurs  des  Bienheurenx , il  y a encore 
une  paix  particulière  d’un  chacun  avec  lui-même, 
par  le  moirn  de  laquelle  il  (è  poflèdera  , en  deve- 
nant maître  de  lut , & de  tous  le  mouvemens  de 
fon  ame.  Ce  fera  une  paix  du  corps  & de  l’e£ 
prit  , des  facultez  de  l’un  , & des  puiflances  de 
l’autre;  une  paix  du  cœur,  de  fês  defirs  , de  fès 
efpcrances , &de  tousfes  fèntimens:  & cette  pair 
entre  le  corps  & l’cfprit,  comblera  les  fens  d’une 
fatis-faétion  univerfelle  en  toutes  chofes.  Ainfï  il 
n’y  aura  plus  de  dereglement  dans  la  volonté, 
plus  derefiftance  dans  l’aopetir,  plus  d’inquiétude 
dans  l'imagination , plus  de  trouble  dans  l’enten- 
dement , plus  de  dcfbrdre  dans  le  lèns  extérieur  ; 
car  le  péché,  qui  eftlafource  de  tous  ces  défauts, 
ne  fera  plus.  Tout  fera  nouveau  dans  ce  Roiau- 
me  de  gloire,  & d’une  nouveauté  qui  en  perfee-  c.  jt." 
tionnera  le  prix. 


CHAPITRE  X. 

Ottelle  fera  la  joie  des  Bienheureux. 


I 


n’y  a point  de  vraie  béatitude  fans  joie  i 
comme  l’enfèigne  dans  fâ  Morale  le  Philofb- 
: car  la  joie  cft  une  fàtisfaftion  de  l’efprir , 
flui  fc  répand  fut  le  corps  & fur  tous  les  fens,  Er*. 
bar  la  poflêflîon  de  ce  qu’on  aime  : • c’eft  un 
;amour  qui  jouît  de  ce  qu'il- h deftré , ainfi  que 
f Saint  Auguftin  l’explique  : Èt  c'c(i  en’  cela  que  con- 
fiée U vie  bienhtureufc , de  fe  réjouir  eu  vous ,‘  Set- 
X z gnatr  y 


<•»  • 
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Confcjf.  Zneur  > Par  vous  in^mt  > & P0ur  r UWOUY  de  vous, 

hh.io.  Mais  comme  toutes  les  joies  de  la  terre  n’ont  ni 

22.  rapport  ni  proportion  à celle  des  Bienheureu*^ 
qui  cft  entièrement  complété  , parce  qu’elle  ren- 
ferme en  elle-même  toutes  les  autres  joies  : on 
peut  dire  qu’il  n’y  aura  de  joie  pure  que  dans  le 
Ciel,  & qu’on  ne  fera  parfaitement  content  que 
là  : où  l’on  trouvera  l’accomplillcmenc  de  toutes 
fes  efpcrai.ccs,  & le  railalîmcm  univcrfèl  de  tous 
les  defirs  ; une  joie  enfin  accomplie  dans  toutes 
fes  circonftances , par  l’e'Ioignement  de  toute  farte 
de  mal  , & par  la  jouïflànce  de  toute  forte  cfe 
bien/  Le  Fils  de  Dieu  en  parle  de  la  forte  â 
Jean  r.ifi.  fes  Difciples  : ^Afin  que  -vôtre  joie  foit  pleine. 

Mais  au  relie,  cette  plénitude  de  joie,  qui  fera 
la  même  que  celle  dont  jouît  Dieu  , n’aura  rien 
de  eommun  avec  ces  plaifirs  terreftres  , où  les 
fons  font  fi  mêlez.  Ce  lcra  une  joie  , comme 
. Aug.in  l’explique  Saint  Auguftin,  auddTus  de  toutes  1© 
fatisfadiions  fcftfuelles  , qui  ne  confiftera  que  dans 
trait,  joj.  jc  p]aj(jt  tout  pür  de  l’efprit  : une  joie  propre  à 
fatisfatre  tous  les  defirs  d’une  amc  pleinement 
contente.  Et  tous  ces  vains  plaifirs  què  nous 
cherchons  fi  avidement  dans  l’égarement  de  nôtre 
cœur , & au  travers  des  ténèbres  de  nôtre  efprit, 
ne  font  que  des  ombres  & des  fantômes  de  plai- 
firs , où  l’erreur  de  la  lenfualité  a plus  de  part 

3 ne  la  vérité.  Les  plaifirs  de  cette  vie  n’ont  :.fico 
e tranquille  ; on  y veut  de  l’agitation  pour  (es 
rendre  plus  vifs  , parce  qu’ils  ne  font  pas  purs: 
>■  . cette  tranquilité  dans  la  joie  n’eft  que  pour  fèt 
prit.  Ne  comptons  donc  point  les  fèns  en  ce  qui 
. regarde  la  béatitude  , ni  tout  cet  extérieur  de 
nous  mêmes  , qui  cft  en  quelque  façon  hors  de 
nous  : ou  fi  nous  y comptons  , regardons  cette 
joie  comme  une  furabondance  de  fatisfadion  qui 
doit  fc  répandre  au  dehors,  comme  un  rejaillit 
fenaent  de,  volupté  , qui  regorgera  fur  nôtre 
v -,  , * - corps. 
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Arps,  lequel  doit  avoir  part  à la  gloire,  après 
l'avoir  eue  à la  peine  & à la  fouffrance.  C’elt 
dans  cette  plénitude  de  joie  que  nôtre  efprit  trou- 
vera tout  ce  qu’il  peut , & ce  qu'il  doit  delirer. 

Mais  rien  n’eft  capable,  ce  me  femblc,  de  don- 
ner une  plus  haute  idée  de  la  grandeur , & de  la 
pureté  de  cette  101e  qu’on  goûtera  dans  le  Ciel, 
que  la  figure  des  nopces  de  l’Agneau  ',  fous  la- 
quelle Saint  Jean  nous  la  repreiènte  dans  l' A poca-  ^Apoc. 

Iy pic  , qui  cft  l’image  la  plus  parfaite  d’une  joie17* ,<s* 
complète.  Car  quelle  idée  plus  agréable  qu’un 
Epoux,  qu’un  banqnct  nuptial?  Et  que  peut-on 
fe  figurer  de  plus  délicieux  que  cet  amour  mu- 
tuel , qui  eft  le  lien  d’un  faim  & d'un  heureux 
mariage?  & celui  de  tous  les  érats  qui  marque  un 
plus  lût  Se.  un  plus  folide écablillèment  ? 

Tout  enfin  confpirera  à la  confommation  de 
cette  joie  , qui  fera  fouverainement  parfaite  par 
fon  propre  fonds , devant  être  la  même  que  celle 
de  Dieu  , comme  l’enfèigne  l’Evangile  , & par  M.tt.  c.zj. 
toutes  (es  circonltances.  Premièrement,  du  lieu  , 
qui  fera  iuaccefiîble  à la  douleur  & à la  tnfteflè: 
Secondement  par  l’état  où  fe  lèntirale  Predeftiné, 
qui  ne  fera  fufccptible  d’aucune  impreffion  capa- 
ble de  bleflèr  ni  le  corps  ni  l’efprit.  Troifiémc- 
menr,  par  la  compagnie  des  Bienheureux  , qui 
feront  tous  farisfaits  , & tous  difpotcz  a contri- 
buer mutuellement  à leur  fatisfaéhon.  Quatriè- 
mement , par  l’allûrance  que  cette  fatisfaélion  ne 
finira  jamais.  Cinquièmement,  par  latranquilitc 
parfaite  d'une  ame  contente  , parcequ’clleeft  unie 
à un  corps  glorieux.  Sixièmement,  parla)ouïf- 
fance  d’une  beatirude  qui  doit  «rel’aflèmblagede 
tous  les  biens.  Septièmement  , par  la  vertu  de 
l’operation  intérieure  du  Sain:  Efprit , qui  eft  la  Boit. 
joie  & la  confolation  eflèmielle , & qui  répandra  * 
dans  les  coeurs  toute  k douceur-  de  fes  faveurs  les  ‘ 
plus  fecrèces.  Ces  nuages  aulîiaufquels  font  fujets  t\, {t^  , 
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nos  plus  beaux  jours  fur  la  terre  , ne  parouroffc^jfij. 
plus  dans  le  Ciel  ; & le  Predcfliné  , incapablevs? 
<]u’il  fera  des  farisfaéitons  vaincs  & frivoles  dc/.-^u*. 
cetre  vie  , ne  rdlêntira  que  les  douceurs  les  plus  ;^ 
pures  de  l’autre.  Une  fanté  toujours  égalé  régné- tj,-  ; 
ra  dans  fou  corps,  par  une  intégrité  parfaire  de  fa-,  Y 
fens  , & une  paix  inaltérable  {e  répandra  dans 
ion  aine.  Il  n’aura  un  cœur  que  pour  aimer 
Dieu,  un  efprit  que  pour  l’admirer,  une  bouche  \T 
que  pour  chanter  éternellement  fos  louanges.  Son  .1 
ame  fera  éclairée  d’une  pureté  de  lumière,  d’up ",£jj 
fonds  de  contioiflance  , d'une  fublimîtc  d’intclli- 
gcnce , d’une  facilité  de  comprehenfion,  qui  n’ojK  . 
nen  de  femblable  en  cette  vie , où  nous  rraînons 
des  corps  fujets  à toutes  les  miferes  de  la  fragilité  ; 

& de  l’ignorance  humaine , qui  font  prefquc  itf-  ' 
finies.  Mais  .tout  ce  que  j’en  dis,  & tout  ccque  . 
j’en  puis  dire , 11e  fora  rien  au  prix  de  ce  que  cin  É 
elt.  On  ne  peur  jamais  bien  exprimer  ce  qu*on  j5j. 
font  , ni  ce  qu’oi)  penfo  au  gré  de  l’amour^ 
quand  il  eft  parvenu  au  comble  de  l'admiration.^ 
Et  fi  les  trois  Difciples  qui  accompagnèrent  le 
9. Sauveur  fur  le  Thabor,  furent  rcllcmeurcranfpor-',' 
tcz  de  joie  au  foui  raion  de  gloire  qui  leur  parut  » ', 
que  l'Ecriture  les  reprefonte  entièrement  hors, 
d’eux  mêmes:  taifons-nous  fiir  un  fujet  fi  ineffa-  : 
blc,  ou  expliquons-nous  par  nôtre  fi  lente , qui  ' 
en  dira  plus  que  toutes  nos  paroles  & toutes  nos  Jf? 
cxpreflïons.  Au  relie  fi  nous  forcîmes  railbiùfë*  ' 
blés , ne  délibérons  plus  fur  l’aflûrancé  d’une  joie  j 
fi  pure,  fi  certaine  , & qui  ne  doit  point  finit  j ;■ 
foupirons  après  les  véritables  plaifirs,  & ne  pen-  * 

4-  fous  plus  qu’à  attacher  nos  coeurs  au  Ciel  , folon 
le  conlcil  que  nous  en  donne  la  Foi  , oücft  Ü? 
fource  de  cette  fouveraine  paix,  qui  doit  remplir > 

* l’ame  du  Bienheureux  de  ce  qu’il  y a de  dotMtîr. 
de  réel  , & de  .folidc  dans  la  joie  : car  apx^: 
avoir  connu  les  douceurs  dont  elle  eft  remplie» 
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on  n’en  veut  plus  connovrre  d’autres. 

Voions  maintenant  quelle  fera  l'occupation  des 
Bienheureux  dans  la  jouifiânce  d’une  joiefip  arfai- 
te,  qui  après  tout  ne  (croit  pas  accomplie,  fi  elle 
écoit  oifive,  & fans  aétion. 

CHAPITRE  XI. 

Quelle  fera  l'occupation  des  Bienheureux, 

IL  eft  difficile  de  dire  bien  precifement , de  quoi 
s’occuperont  éternellement  les  Predeftincz,  dans 
le  comble  de  cette  gloire  dont  ils  jouiront.  A par- 
ler félon  nos  idées , Je  moien  de  louer  & de  bénir 
Dieu  touiours  , & de  faire  éternellement  la  mê- 
me chofe  fans  s'ennuie!  ? C’eft  ainfi  que  nousjen- 
fbns  quand  nous  raifonnons  félon  la  petitefie  de 
nos  lumières  ; & c’eft  raifonner  en  homme  que 
de  croire  que  cela  puifïè  arriver.  Car  il  y a une 
ii  grande  diftin&ion  à faire  des  biens  de  cettevie, 
qui  ont  toujours  quelque  chofe  de  defeélueux  par 
où  ils  deplaifent  , d’avec  les  biens  de  l’autre  vie 
qui  n’ont  aucun  defaut , qu’il  n’cft  que  trop  ordi- 
naire que  dans  les  biens  de  la  terre , on  ne  trouve 
fouvent  de  grands  vuides  , qui  donnent  du  dé- 
goût ; & qu’en  ce  que  nous  pofiedons,  il  y a une 
infinité  d’autres  biens  que  nous  ne  pofiedons  pas, 
qui  piquent  nôtre  cupidité  , toujours  vive  fur  ce 
qui  l’occupe  , autant  que  fur  ce  qui  ne  l’occupe 
pas,.  Au  lieu  que  nous  ne  pofiedons  les  biens  du 
Ciel , que  dans  une  parfaite  plénitude  de  tout  bien  , 
qui  11e  laiiTerien  à defirer  à l’efprit,  & le  fàtisfait 
toujours,  parce  qu’il  pofiede  tout  , en  poflèdant 
Dieu.  Et  c'eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  Saint  Paul, 
pour  comprendre  qqe  le  Predeftiné  trouvera  en 
Dieu  chaque  choie  dans  fa  plénitude  , & d’une 
X 4.  pleoi* 
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}Cor.  f.15.  plénitude  qui  ne  fera  que  de  Dieu  ; iJfin  , dirl’A-  . . 

Bernard,  pôtïc,  qu'il  foit  tout  en  tous.  Ainfi  ce  fera  de  Dieu  ' “ 
fer.  îx.  in  même  que  nous  ferons  remplis  , dit  Saint  Bernard,  \ i 
fans  qu'il  y ait  de  vuide  ; & ainfi  nons  ferons  tou- 
jours raffafîez  , fins  avoir  jamais  de  dégoût , comme 
l’aflûre  Saint  Auguftin. 

Saint  Thomas  rapporte  une  autre  rai(on  , que 
J’efprit  n’eft  pas  capable  d’ennui  pendant  qu’il  eft 
dans  l’admiration  : car  l’admiration  lui  donne  tou- 
jours un  plaifir  nouveau  , en  piquant  fon  atten- 
tion à confidcrer  ce  qu’il  admire  , & en  excitant 
ThomA!.  fa  curiofite'.  C’cft  la  raifon  qu’il  apporte  de  ce 

que  l’ennui  fera  banni  du  Ciel  , parce  que  les  v ‘ 
Bienheureux  feront  toujours  dans  l’admiration  ; 
parce  que  ne  comprenant  pas  tout  ce  qu’ils  voient 
dans  Dieu,  ils  chercheront  toujours  à s’en  inftrui- 
re , pour  le  comprendre.  Et  fi  Dieu  , tout  ira- 
menfe  qu’il  eft , s’occupe  de  ce  qu’il  voit  en  lui , 
fans  fe  jafler  de  lui  même  : nous  lafièrons-nous 
de  lui , nous  autres , avec  des  cfprits  suffi  bornez, 

& aufli  aifez  à remplir  , que  font  les  nôtres  ? 

Mais  voions  quel  doit  être  le  détail  de  l’occupa- 
tion éternelle  des  Bienheureux  dans  le  Ciel.  Ce 
fera  à mettre  tout  leur  efprn  à comprendre  Dieu,  * 
tout  leur  plaifir  à l’aimer , toute  leur  gloire  à lui 
obéir  : ce  fera  à ne  peu  fer  qu’à  lui , à ne  foupirer- 
que  par  lui , à le  combler  de  beneditftions  , qui; 
feront  toujours  nouvelles , parce  qu’il  leur  fera  tou- 
jours de  nouvelles  grâces.  Le  faim  exercice  ! l’a- 
Pfxl.  8 j.  greable  occupation  1 Heureux  ceux  qui  habitent  dans 
votre  palais , Seigneur!  ils  vous  loueront  dans  tous  les 
(iecles  des  fiecles , dit  le  Prophète  : carpcnetrez  ‘ f 
qu'ils  feront  de  la  grandeur  infinie  defafouveraine'  if 
Majcfté  , ils  ne  feront  occupez  que  de  ce  grand'- 


objet.  Leur  bouche  qui  fera  éternellement  fermée 
aux  louanges  des  hommes,  fera  éternellement  ou- . 
Ifai.  c.  si.  verte  aux  louanges  de  ce  grand  Dieu  : ce  fera  un 
éloge  de  fes  mifericordes  qui  ne  finira  point , & 
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«ne  action  de  grâces  qui  11c  fera  jamais- interrom-  * 

puë.  Les  Predeftinez  touchez  des  faveurs  infinies 
qu’ils  ont  reçues  du  Seigneur , & de  celles  qu’ils 
reçoivent  fans  celle  , (ènfibles  à tant  de  bontez  dont  il 
prendra  plaifir  de  les  combler , s’occuperont  à faire 
éclater  leur  rccounoi-flance  par  toutes  lesdemonftra- 
tiôns  de  gratitude  dont  ils  feront  capables,  & par  un 
hommage  continuel  des  rcfpedts  qu’ils  lui  rendront. 
lien  : foit  Dieu  Perc  de  nôtre  Seigneur  fefus-Chrifl  > 1 Pet.  c.t. 
dironc-ils  avec  l’Apôtre  , qui  par  la  grandeur  de 
(es  mifericoxdes-  nous  a règerez  par  la  refurreClion  dt 
(in  Fils  d'entre  les  morts , pour  ranimer  nos  efperan- 
ie>  , & nous  faire  arriver  à cet  héritage , où  rien  ne 
peut  fc  détruire , ni  fe  corrompre.  Il  le  fera  com- 
me un  flux  & reflux  de  grâces  de  la  pait  du  Créa- 
teur , & de  remercîmens  de  là  part  de  la  créature. 

Ainfi  remplis  qu’ils  feront  de  Dieu,  ils  ne  pen- 
feront  qu’à  lui,  n’admireront  que  lui,  n’adoreront 
que  lui.  Il  occupera  tous  leurs  defirs,  tontes  leurs 
penféesr  tous  leurs  entretiens,  toutes  leurs  refle- 
xions. On  ne  parlera  dans  le  Ciel  que  de  Dieu  , 
de  la  conduite  admirable  de  là  Providence,  des 
redores  incomprehenfibles  de  (es  deflèins  r de  la. 
profondeur  impénétrable  de  (es  confèils,  où  l'or* 
verra  reluire  ce  qu’il  y a de  plus  divin  dans  (à(à- 
geflè  , accompagnée  toit  jours  d’une  (ouveraine  . . 
bonté.  On  ne  s’entretiendra  que  de  la  grandeus 
de  fon  Roiaume  , de  l’excellence  de  (es  perfec- 
tions , de  la  continuation  de  (es  mi(èricordesy 
du  prix  de  fes  attributs,  de  tous  fes  grands  inté- 
rêts qui  regardent  la  Majefté  de  (à  gloire  , &. 
de  la  magnificence  infinie  de  fon  règne,  comme 
le  Prophète  nous  le  déclare.  Oui,  Seigneur  % des-  pr 
. bienheureux  publicrout  toujours  la  grandeur-  de  vôtre- 
gloire  : ils  raconteront  .vos  merveilles  -,  ils  rediront  la 
terreur  de  vos  prodiges  • ils  feront  connaître  à tout- 
vôtre  pourvoir.  Ils  honoreront  avec  effufion  de  cœur 
la  mémoire  de  vôtre  [ouveraine  bonté  f.  CT  ils  tfeflailli- 
; Xi.  ' ISM* 
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r ont  de  joie  dans  le  fo  avenir  de  votre  jnflice.  Le]  Sel - '**. 
gneur  , diront-ils  , efl  bon  0 miferi  cor  dieux  ; il  efl  fi. 
patient  0 riche  ex  c lemence  -,  il  eft  doux  envers  tout , 

0 [es  mifericordes  font  audejfus  de  toutes  fes  œuvres,  v. 
Seigneur  ! que  tous  vos  ouvrages  donc  vous  louent , ' 

que  vos  Saints  vous  benijfent , qu'ils  publient  la  gloire 
de  vôtre  régné  0"  la  magnificence  de  vôtre  I{oi.iu- 
me , parce  que  vôtre  empire  efl  r empire  de  tous  les 
Çiecles  ! . 

Voilà  quelle  fora  une  partie  de  l’occupât  ion  des 
Predeflincz,  dont  le  feul  détail  efl  tellement  au 
deflus-de  tous  les  difeours , qu’ils  ne  pourront  l’ex- 
pliquer ni  le  comprendre  eux  mêmes.  Et  quoi» 
que  la  fouverane  perfection  (oir  au  ddüi s des  loü au- 
ges, comme  l’cnfoignc  le  Pliilofbphe  en  fo  Mo- 
rale: celles  toutefois  que  les  Bienheureux  donne- 
ront à Dieu,  feront  accompagnées  de  (entimens 
d’amour  & de  reconnoifEmce  fi  tendres , qu’elles 
lui  feront  toujours  agréables. 

Ce  fera  le  cœur  qui  en  expliquera  toute  l'affec- 
tion & toute  l’ardeur  dont-il  fora  capable  , que  le 
Saint  El  prit  formera  lui- même  par  fes  operations 
divines  , & qu’il  remplira  de  Ta  foimete'  de  foi* 
onCtion.  C’eft  aufli  l’idée  qu’eu  donne  Saint  Au- 
guflin  , quand  il  dit  que  ces  louanges  feront  une  efpè-  • 
ce  de  regorgement  de  l'amour  de  Dieu , 0 de  la  dou- 
ceur qu'il  y aura  à jouir  de  fa  bonté  dans  toute  fa 
plénitude.  Car  on  fera  plein  de  lui , de  fos  faveurs  r 
de  fes  bien- faits;  de  (à  gloire,  &on  ne  pourra fo 
taire  fur  de  fi  grands  fujets  de  parler.  Ainfi  ce 
rafralîment  nefinifTant  point,  parce  qu’on  ne  ce f- 
fora  point  d’aimer  Dieu  : les  louanges  qu’on  lui 
donnera  n’auroUt  aufîi  point  de  fin.  Et  ce  fora 
dans  ce  repos  éternel  du  corps  & de  l’efprir,  que 
penctrez  de  Eficu , & de  fdn  amour , nous  l’aime- 
rons toujours  , en  le  voiant  toujours  , 0 en  l’aimant 
nous  le  louerons  : ce  qi<i  à la  fin  de  tous  les  ficelés  nau- 
int  defin  i comatc  Saint  Auguftin  l’aflûrc-  Voi- 
là 
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là  l’occupation  la  plus  ordinaire  de  ceux  qui  ne 
feront  occupez  que  de  Dieu  : le  leul  ouvrage  de 
ces  Bienheureux  , qui  jouiront  d’un  éternel  loifîr  : 
l’adHon  de  leur  repos  , & l'unique  foin  de  ceux 
qui  feront  exempts  de  tous  foins.  Ce  fera  un  con- 
tinuel fàcrifice  de  louanges  : on  ne  cédera  point 
de  bénir  le  Seigneur , parce  qu’on  ne  pourra  cefier 
de  l’aimer;  & ces  louanges  ne  feront  qu’un  e'pan-  ^aut.  in 
chement  continue!  de  coeur  , & une  continuation  Pfiiï.  8»t. 
des  admirations  & du  ravifîèment  des  Predeftiner. 

Mais  le  principal  fujet  des  loiianges  qu’011  lui  don- 
nera , feront  les  mifèricordcs  qu’il  a faites , & qu’il 
fait  fans  ceflèà  fes  Elus.  C’étoitauffi  fur  quoi  le 
Prophète  ne  finidoit  point  , & qu’il  difoit  (ans 
cefle  : ^fe  chanterai  éternellement  les  mifcricordes  dtt  „ 
Seigneur,  ces  mifcricordes  qui  font  audcflus  de  tous  pl. 7 
les  autres  ouvrages. 

Et  ce  fera  une  autre  forte  d'occupation , pas  moins 
agréable  que  la  première,  chacun  y e'tant  particu- 
liement  interefle'.  Car  quel plaiflrau  Fidellcdere- 
connoître  par  quel  fecôurs  1!  aura  perfèveré  , & paE 
quel  efprit  il  fe  fera  foûtenu  ? Cetera  dans  cette  con- 
sidération , & à la  vûë  de  la  gloire  où  fou  efperancc 
l’aura  éleve' , qu’il  s’attachera  à comemplcrdans  une 
paix  profonde, la  fuite  des  grâces  dont  Dieu  l’a  com- 
ble’ il  fera  d’autant  plus  fenfibicaux  miferricor- 
des  de  Dieu  , qu’il  les  reflèntita  dans  un  tems  où  les 
réprouvez  expérimenteront  ce  qu’il  y a de  plus 
terrible  & de  plus  redoutable  dans  fà  juftice.  Et 
cette  confédération  excitera  dans  fon  ame  de  nou- 
veaux ttanfports  d’admiration,  qui  .lui  feront  re- 
doubler les  benediéfcons  qu’il  donnera  à fon  divin- 
bienfaiteur  , dans  la  vûë  des  merveilles  les  plus 
furprenantes  de  fà  grâce. 

Quelles  delices  ne  goûtera-t’il  point , quand-  il* 

commencera  à découvrir  toutes  ces  grandes  veri- 

tez  de  nôtre  (àinte  Religion  , qu’il  n’avoit  peut-être- 

jamais  bien  connues , & à approfondir  ces  Myfteres- 

X 6 fi-rer. 
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fi  relevez  dont  elle  eft  remplie  ? Avec  quels  (èmimens 
de  ]oie  n’admirera-t’il  point  cette  vérité  éternelle , en 
l'adorant  dans  fa  fource , & eu  s’inftruifànt  du  detail 
de  cette  fuprêmcfagefiè , dont  il  verra  les  relions  les 
plus  fècrets  à découvert , après  avoir  e'té  fi  long 
tems  cacht-2  fous  le  voile  myfterieux  de  la  Provi- 
dence ? Quel  plaifir  pour  lui  de  fè  détromper  de 
ces  erreurs  qu’il  avoir  vû  régner  fur  la  terre , que 
ec  n’étoir  que  l’intérêt  ou  le  hazard  qui  gouver- 
noient  le  monde  î Que  de  trefors  enfin  à découvrir 
pour  lui  dans  cette  lôurce  inépuifable  de  toutes  les 
lumières  , quand  il  fondera  les  abîmes  les  plus 
profonds  des  jugemens  de  Dieu  fur  la  dcftincc  des 
hommes  ? D’où  vient  cette  prodigieufè  différence 
qui  fc  trouve  dans  leur  naiffànce:  pourquoi  l’un 
naît  Souverain  , l’autre  efdave  l l’un  plein  d’ef- 
prir,  l’autre  ftupide  ? l’un  fàin&robufte,  l’autre 
foible  & infirme  è conduite  que  Salomon  avec 
toutes  les  lumières  qu’il  avoir  reçues  d’enhaut  ne 
pouvoir  comprendre. 

Le  voile  alors  fera  levé,  & les  pécheurs  déclare- 
ront à la  face  du  ciel&  de  la  terre , que  ceux  qu’ils 
accufoient  de  folie  croient  les  vrais  Sages  qu’ils 
n’étoient  eux-mêmes  que  des  mfenfèz,  lorsqu’ils 
fecroioient  les  feuls  prudens  dans  le  monde.  Mais 
rien  ne  touchera  davantage  le  cœur  du  Bienheu- 
reux , ni  ne  le  rendra  plus  attentif  à la  confideratien 
des  benrez  de  Dieu  , que  la  manifeftation  qui  le 
fêta  au  Ciel , du  Myftere  incompiehenfible  de  la 
Predcftination  , qui  fcjdcvelopcra  dans  le  détail  de 
toutes  ces  cir  confiances.  Quel  fujet  de  confolation 
pour  lui  y quand  il  verra  l’ouvrage  admirable  de 
fbo  falut  commencé  & achevé  > par  cette  douceur  & 
cette  force  de  la  fageflè  divine , à quoi  rien  ne  peur 
refifter  > dont  Salomon  ne  parle  qu’avec  étonne- 
ment ? Car  c’eft  par  les  fècrets  reflorts  d’une  con- 
duite fi  divine  > que  ce  Pere  des  mifcricordcs  mè- 
ne iafailliblcmcnt  les  Elus,  au  point  de  grâce  & de 

gloire 
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gloire  cju’il  leur  deftine  , fans  faire  de  violence  à 
leur  liberté. 

Mais  auiïi  quel  fujet  d’admiration  & détonné- 
ment  au  Prédcftiné,  de  voir  dans  les  ordres  éter- 
nels de  fon  faluc  , & dans  l'enchaînement  mer- 
veilleux des  moyens  dont  Dieu  s’dt  fervi  pour 
l’attirer  à lui , de  voir , dis  je , jufques  àfes  propres 
defauts  & à (es  péchez  mis  en  œuvre  pour  fafanc- 
tification  ! Et  quand  il  reconnoîtra  que  cette  (ou- 
veraine  fagefle  de  Dieu , aura  tiré  de  fes  égaremens , 
les  moiens  «le  le  faire  revenir  dans  la  voie  de  la 
vertu  : que  ce  fera  par  l’orage  qu’il  l’aura  mené' 
au  port  ; & qu’il  (c  fera  fervi  de  la  blcüure  mê- 
me du  péché  pour  fa  guerifbn  , comme  il  s’eft 
fervi  de  l’adultere  de  David  pour  en  faire  un  fi 
grand  Saint  : lequel  fe  confondant  par  la  com- 
paraifbn  de  (es  ingratitudes  avec  les  mifericordes 
de  Dieu , devint  le  modèle  d’une  pcnitence  ache- 
vée ! Quelle  fatisfaélion  à Jolcph  de  connoître  dans 
l’ordre  de  cette  divine  fagefle , que  ce  n’eflquepar 
la  haine  de  fes  freres,  par  fa  prifbn  &parfesdif- 
gvaces  qu’il  étoit  parvenu  à cette  élévation  de  fortu- 
ne qui  lavoir  fait  fi  grandi  II  verta  pour  lorsjuf- 
qu’à  quel  point  d’abaiflèment , il  avoir  fallu  creufer 
les  fondemens  de  grandeur  où  Dieu  l’avoit  élevé 
pour  en  faire  im  bâtiment  (olide  : il  connoîtra  com- 
bien il  étoit  neceflàire  que  fa  vertu  fût  éprouvée 
par  la  longueur  d’une  patience  invincible , & que 
(bu  humiliation  fût  allez  profonde , pour  foutenir 
tout  le  poids  de  la  gloire  que  le  Ciel  lui  defti- 
noir. 

C’eft  en  cette  grande  fcène  des  merveilles  de  la 
conduite  de  Dieu  , & en  la  profondeur  la  plus 
incomprehenfible  de  fes  defieins  , que  le  Chef 
des  Apôtres  reconnoîtra  dans  les  vuésde  Dieulur. 
(a  deftmée,  comment  (on  péché  a été  peut-être  le 
principe  de  fon  agrandiflèment  : que  fa  primauté 
eu  l’Eglife  n’cû  qu’un  effet  de  (bp  humiliation  „ 
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& qu’il  n ‘aurait  point  cté  le  premier  des  ApotrcSr 
s’il  n’eût  ouvert  les  yeux  pour  fc  regarder  lut-roê'  ; 
me  comme  le  dernier  des  pécheurs.  C'efï-là  qut’: 
la  Magdeleine  trouveta  dans  le  defordredefa  vie».' 
la  fource  des  grâces  dont  elle  fut  comblée  , & qu’elle 
redevint  innocente  aux  yeux  de  Dieu,  que  parce 
qu’elle  parut  pccherefle  à' (es  propres  yeux.  Quel- 
le joie  au  Bienheureux  d’entrer  dans  tout  le  detail 
de  ccc  ordre  fuprême  descohfèils  éternels,  pour 
y voir  la  fuite  du  grand  ouvrage  de  fa  predeftina- 
tion,  & pour  découvrir  la  fource  defon  bonheur 
dans  fa  propre  mifere!  Quel  plaifir , & quel  fu- 
jet  d'admiration,  de  te  voir  élevé  dans  les  defïèins 
de  fon  Souverain  par  les  propres  imperfections*, 

& par  fes  difgraces  î Imperfe&ions  defirables  & 
falutaires  à l’homme  , dont  Dieu  s*eft  lèrvi  pour  . 
en  faire  le  fondement  de  la  béatitude  qu’il  lui  de- 
fline.  • -- 

Ce  fera  parmi  les  lumières  de  cés  brillantes  clartés  -H 

de  l'éternité , que  le  Fredeftiné  entrera  en  quelquè  4 
maniéré  , dans  le  fanéluaire  le  plus  fecrer  de  la  divine  _ jsj 
Sagcflè,  pour  y admirer  l’enchaînement  desgra-  î" 
ces  dont  la  bonté  de  Dieu  l’a  prévenu,  & pour  y 
découvrir  les  relions  admirables  de  fa  conduite  far 
fon  falut.  Cette  admiration  jointe  aux  louanges 
Si  aux  benediéiions  continuelles  qu’on  donnera  i ><y?î 
ce  Dieu  de  mifèricordes,  en  aâions  de  grâces  de 
tant  de  faveurs  , fera  une  des  pins  grandes  occu- 
pations des  Bienheureux.  On  Te  regardera  , dit 
Saint  Chryfoftome,  comme  un  excellent  ouvrier, 
qui  fçait  combien , & de  quelle  maniéré  il  doit 
tenir  l’or  dans  la  fournaife  , pour  lui  donner  îc  de- 
gré d’éclat  & de  pureté  qu’il  faut , pour  en  faire 
le  vafe  d‘hont:cur  qu’il  prépare  ; ou  comme  un 
(hryfoft.  in  Arcbite&e  , qui  dans  le  dertein  d?un  (uperbe  bâtr- 
^cn.bom.  ment  qu*-,j  niCf)ire  , ' connoît  lui  (cul  la  pro- 
fondeur qu’il  doit  donner  aux  fondemens  de  I’édr- 
ficc  pour  en  foutenir  L’élcvatibn,  De  quelles  lbu- 
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anges  , ou  plutôc  rie  quelles  admirations  ce  divin 
Sauveur  ne  paroîtra-t’il  point  digne  a fcs  Elus , qui 
trouveront  fa  conduite  adorable  jufqucs  dans  les 
moindres  circonftanccs  de  leur  faim , lors  que  le 
myftere  s’eu  devdopera  : où  tout  leur  paroîtra 
merveilleux  dans  les  mouvemens  des  rellorts  les 
plus  fecrets  de  cette  im  pot  tante  afFairg  , en  laquelle 
tout  eft  de  confèquence  parce  qu’e'lc  a de  la  rala- 
tion  avec  l'éternité  ; car  il  ne  fe  fait  rien  en  cette 
vie  que  pour  l'autre.  Tout  ce  qui  (e  pafle  dans 
le  tems  fur  la  a rapport  à ce  qui  fe  doit  palier  éter- 
nellement dans  le  Ciel.  Voilà  quel  eft  l’ordre  lù- 
prême  des  defleins  de  Dieu  dans  l’éleûion  qu'il 
fait  des  Predeftinez  ; & c’cft  ainfi  que  cette  vie 
temporelle  a des  dépendances  & des  liaifons  (i  étroi- 
tes avec  la  vie  éternelle , que  l'une  n’eft  elîentiel- 
lement  que  pour  l’autre.  Ce  lotit  là  les  merveilles 
de  la  fouveraine  fageflè  de  Dieu , lequel  içaic  ren- 
dre les  difgraces  qui  arrivent  aux  Saints  , les  plus 
grands  efttts  de  fes  mifericordes  , en  les  condui- 
sant par  les  écueils  &par  les  tempêtes  dans  le  lieu 
de  leur  repos. 

Enfin  les  Bien-heureux  feront  tellement  occu- 
pez de  la  comioiflànce  de  ces  Mytteres  , qu’ils 
lie  regarderont  plus  la  fcicncc  des  chofes  naturelles 
que  comme  tout-à-fait  indigne  d’eux  : ils  feront 
tellement  remplis  & paftèdez  des  mifericordicules 
bontez  de  Dieu  , qu’ils  n’auront  que  de  l'indiffé- 
rence pour  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  : ils  ne  pen- 
feront  qu’à  s’anéantir  devant  lui,  afin  de  le  rem- 
plir encore  davantage  l’efprit  des  grandes  idées  de 
la  bonté  de  ce  divin  Maître  , pour  ne  jouir  que 
de  lui , & pour  le  bénir  éternellement  de  ce  qu’il 
les  fait  ce  qu’ils  font.  Que  s’il  reftoit  encore  à 
l’homme  dans  le  Ciel , quelque  refte  de  ces  avidi- 
»ez  de  fçavoir  qu’il  avoir  fur  la  terre,  par  ces  for- 
tes de  méditations  des  choies  naturelles  qui  ont 
occupé  tant  de  grands  Perfonaagcs,  ou  par  l’étu- 
de 
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de  des  beautez  invifiblçs  du  Créateur  peintes  dans  r 
les  beautez  vifiblcs  des  créatures,  poûr  eu  faire  un* 
fujee  de  leur  curiofitd  : il  trouveroit  de  quoi  fatis- 
faire  pleinement  ce  defir  , par  la  feuk  veuë  de  ee 
grand-  livre  de  tous  les  temps,  le  Verbe  Eternel, 
qui  cft  par  (on  caraftere  la  vérité  primitive  de 
toutes  chofcs*  & qui  pourrok  l’inftruire  de  tout , ' 
parce  que  le  Pere  a renferme'  dans  ce  glorieux 
Fils , les  nchefïès  & les  trefors  de  là  fciencc.  C’eft 
dans  ce  livre  que  les  Bienheureux  verroient  une 
fuite  , non  feulement  de  ce  qui  seft  pafle  dans  tous 
les  fiecles,  mais  même  de  ce  qui  pouvoir  s’y  paf- 
lèr  , & une  elpèce  d'hiftoire  muette  de  tout  l'ave- 
nir portable,  fi  cela  étoit  capable  de  contribuer  à 
leur  plaifir  : car  que  m verront  point  ceux  , dit 
Sarnc  Grégoire,  lefquels  verront  celui  qui  vojt'tout l . 

Je  pourrois  ajouter  au  detail  de  ces  différentes 
occupations , qu’auront  dans  le  Ciel  les  Bienheu- 
reux , ce  concert  celetïe  des  Anges , qui  chante-  . .. 
ront  à leur  maniéré  avec  eux  , les  louanges  de  ce 
Dieu  fouverain  qui  fera  leur  béatitude.  Et  ce  jUiJ 
concert  de  louanges  fe  fera,  ou  comme  celui  des  * 
Affres  du  mat/n,  dont  Dieu  dit  lui  même  dans  y 1 
■ Job  qu’ils  le  louoient  en  faifànt  fà  volonté.  Sien.}'1' 
lui  obeïflànt  -,  ou  comme  le  Soleil , la  Lune , les  ’p 
Cieux  , les  animaux  , les  dragons  mêmes,  & 
toutes  les  créatures  loueur  fans  cefiè  le  Créateur  fé- 
lon le  langage  du  Prophète:  ainfi  que  l’explique 
plus  au  long  Saint  Auguftin  dans  (es  Confellions  j 
ou  bien  comme  les  trois  enfans  de  la  fournaife , --j:' 
qui  du  milieu  des  flammes  , où  on  les  avoit  jet- 
tez  , rmploroient  le  (ècours  de  toutes  les  créatures  >- 
pour  entrer  dans  la  (ôcieté  des  e'ioges  &desbcne- 
dieffions  qu’ils  donnoient  à leur  fouverain  Maître» 

Et  c’eft  ainfi  que  les  Anges  & les  hommes  feront 
dans  l’e'ternite' , cette  divine  harmonie  des  louanges-, 
de  leur  adorable  Seigneur  qui  ne  finira  jamais.' 

De  forte  que  tout  efpric  dans  le  Ciel  & dans  la 

terre-  ' 
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terre  le  bénira , félon  le  fouhait  du  Prophète.  Ce  qui  Vf. 
fera  une  des  principales  occupations  des  Predeftinez. 

Il  y en  aura  une  infinité  d’autres  audeilus  de 
toutes  nos  penfées , dont  on  ne  peut  bien  s’expli- 
quer qu’en  fè  taifant , pour  les  faire  mieux  com- 
prendre, lefquelles  feront  toutes  animées  d’un  ar- 
dent amour  de  Dieu  , d’une  continuelle  médita- 
tion de  fes  bornez  & de  fèsmifericordcs,  &d'un 
attachement  fidèle  à l’execution  de  toutes  fes  vo- 
lor.tez.  Mais  après  tout  > Dieu  occupe  de  lui- 
même  & de  la  connoifîànce  de  fen  Verbe  pendant 
l’éternité'  ; le  Pere  & le  Fils  occupez  de  leur 
amour  mutuel  par  la  procelTion  du  Saint  Efprit,- 
la  gloire  enfin  de  cette  divine  Trinité  de  Perfon- 
nes , & l’éloge  perpétuel  qu’ils  en  feront,  fera  nu 
des  emplois  des  plus  ordinaires  & des  plus  agréa- 
bles des  Bien-heureux  , qui  ne  ceflèront  éternelle- 
ment d’adorer  dans  un  profond  filence , les  ineffa- 
bles perfe&ions  de  la  Sainte  Trinité',  fans  perdre 
jamais  de  vuë  un  objet  fi  digne  delcuif  rcfpeét  & 
de  leurs  louanges,  & redifanr  fans  cefTc,  Gloire 
au  Pere  de  fa  puiffance , gloire  au  Fils  de  fa  Sagejfe , 
gloire  au  Saint  Efprit  de  fa  Bonté.  Voilà  ce  quiinf- 
piroit  tant  de  zele  aux  Apôtres  pour  la  converfion 
des  âmes,  & qui  donnoit  au  grand  Saint  Xavier, 

& à tous  les  hommes  Apoltoliques , des  defirsfi 
infatiables  du  falut  de  leur  prochain.  Ils  regar- 
doient  chaque  Predeltiné  comme  un  Panegirilte 
éternel  de  Jcfus-Chrin:  qui  le  bénira  dans  tous  les 
fiecles  : & ils  s’efforçoient  de  remettre  dans  les 
trefors  de  Dieu  , la  dregme  de  l’Evangile  qui  se- 
toit  perdue , pour  combler  de  joie  toute  la  Cour 
cclcffe  , qui  fe  réjouît  à la  couverfion  du  pecheur. 
Approfondillons  encore  plus  un  fujet  fi  digne  d c- 
tre  approfondi , &c  voions  dans  les  circonftances , 
dont  cette  recompcnfe  que  Dieu  promet  à fes  E- 
lus,  cft  accompagne'e,  quelle  eft  la  grandeur  de 
fou  prix  , que  je  trouve  dans  les  quatre  articles 

fui- 
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fuivans,  capables  tons  les  uns  plus  que  les  autres  D 
de  le  bien  faire  concevoir.  Le  premier  eft  la  ve-  . v- 
rite  de  cette  recompenfè  ; le  fécond  , fon  ctcrnitdî  ne 
lecroifieme,  fon  incomprehenfîbilhd  -,  le  quatrie-  ]'3 
me  & le  plus  grand  de  tous  , eft  que  la  gloire  T vr 


que  Dieu  deftine  à Ion  Fils  , fera  la  même  que 
celle  qu’il  préparé  à tous  les  Predeftincz. 


CHAPITRE  X Î^^I 


~ WT1  * 

*Z)u  régné  de  la  vérité  en  P autre  vie -,  Cl 

de  la  grandeur  de  la  gloire  du  Para - ^ j£i  ^ 
dis , pnr  ce  < < , . ( 


• ‘ 1 

PErfonne  n’a  mieux  connu  la  faufleté  des  biens 
de  cette  vie,  que  ce  Sage,  qui  diloit  que  tout  , . 


y étoit  vain  & frivole.  C’cft  ladiffèrence  qu’ilen 
faut  faire  d’avec  les  biens  de  l’autre  vie  , comme  " 


que  la  vie  prefente:  la  vérité'  n’eft  que  pour  Tau 
Ludolphus  vie , où  tout  eft  rcel  & folide.  C’eft  le  (èntimt 
Saxo  in  vi~  d’un  Pere  des  derniers  (iecles,  que  la  vérité  cr 


wnfcfcUb  ’ & P°i|K  de  la  terre.  Et  Saint  Auguftin  % 

*l/{ fjl  Zq’  avoué  qu’un  de  Tes  principaux  egaremeils  e' toit  de 
’ chercher  la  veritd  dans  les  créatures , qui  ne 
:>  fè  trouver  que  dans  le  Créateur.  C eftaufli  1 idée  , 


Cûttfejp.  que  Saint  Paul  en  donnoir  aux  premiers  Çbré-  -;§; 
M-4.c.i6  tiens,  quand  il  leur  diloit:  Que  hou  s ne  \oionsmain-  £ 
* ter.  c.  13 . tenant  que  comme  dans  un  miroir , 0“  dans  de  sentî- 
mes; mais  qu alors  nous  verrons  Dieu  à découvert  fit- 
ce  à face,  'fe  ne  connais  frejèntemcnt  Dieu  quimfar-*?^ 
[alternent  : mais  alors  je  le  connaîtrai  comme  je  fuis  • 
moi-même  comu  de  lui.  C’cft  à-dire,  que  nousle 
verrons  en  lui-méme  fans  nuage  & fans  voile*  ce 


«fl’* 
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Dieu  véritable  par  Ton  cllènce  c-jui  eft  la  vérité  fou-  ConfeJT- 
veraine,  ce  bien  fupreme  & re'el , la  foutcc  eter-  7- î* 
nelle  de  tous  lesbiens  , comme  Saint  Augultin 
l’appelle.  Et  autant  que  ce  qui  eft  elTentiellemenc 
vrai  eft  préférable  à ce  qui  eft  eflcnticllement  faux  , 
autant  les  biens  du  Ciel  font-ils  préférables  aux 
biens  de  la  terre.  Quelle  fatisfa&ion  à l’homme, 
quand  defabufè  qu’il  fera  de  ce  vain  éclat,  donc 
l'apparence  fpecicufe  des  biens  vifiblcs  lui  avoir 
rempli  l'efprit , & que  délivré  des  trompeufes  im- 
prefîions  d’ici  bas,  il  reconnoîtra  enfin  lafauflete' 
des  choies  pallagcres,  il  s’attachera  à contempler 
cette  éternelle  vérité'  qui  fera  tout  fon  bonheur  1 
Car  , tout  bien  confideré  , rien  ne  mente  d’être  .Auç.  lib. 
aime'  avec  tant  d’ardeur  , ni  ne  rend  fi  heureux  t-dchb, 
ceux  qui  l'aiment , que  cette  vérité' qui  eft  plus  bel- 
le  que  tout  ce  qu’il  y a de  beau&  d’e'clatantdans 
le  monde:  & il  n’y  a après  tout,  que  la  jouïfiance 
de  la  vérité',  capable  de  donner  une  efpcrance  (oli- 
de , & une  joie  pure  à une  ame  tout-à-fait  Chré- 
tienne. 

Mais  outre  que  la  vie  milèrable  que  nous  me- 
nons n’cft  remplie  que  de  ténèbres  & d’illufions  : 
nôtre  ignorance  & nôtre  orgueil  nous  trompent 
prelqug*en  tout,  nous  failànt  prendre  l’apparence 
dans  la  plupart  deschofes  qui  le  prefentent  à nous 
pour  la  vérité.  C’eft  l’état  pitoiable  que  dcplore 
Saint  Augnftiu  , en  décrivant  la  milère  de  l'horn-  ub.  Conf. 
me  qui  le  plaît  à être  trompé,  &qui  n’adecom- 
plaifance  que  pour  l’erreur.  Et  ce  qui  eft  encore 
plus  digne  de  compafïion,  c’eft:  que  pour  dégui- 
£cr  mieux  ce  miferablc  état,  011  lui  donne  de  beaux 
noms:  Or  appelle , dit-il,  des  delices  ce  qui  neflqUe 
miferc.  Enfin  la  condition  de  cette  malheureulè  vie  to.  c.  j 1. 
eft  fi  déplorable  par  la  corruption  du  cœur  , & par  . 
l'égarement  de  l’efprit  de  l’homme  , qu’on  ne  peut 
prelque  y montrer  le  moindre  raion  de  la  vérité , 
qu’on  ne  ledeguife,  pour  y faire  mieux  goûter  le 
menfonge.  ' J Ce 
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Ce  ne  peut  être  que  vous,  Verbe  Incarné  , qui  ?? 1 
ctes  la  Vérité  éternelle,  & qui  l’avez  apportée  du  & 
Ciel,  qui  puidicz  nous  découvrir  l’extrême  foùflê- 
té  des  biens  de  la  terre  au  grand  jour  de  l’ etcrn^l'VSf"; 
té.  Er  alors , quand  la  gloire  aura  dégagé  nôtre  Vf 
efprit  des  nuages  qui  l’omcurciffênt  pendant  cette  /= 
vie,  pour  arrêter  nos  yeux  fur  vôtre  divine  & ira-" 
muable  vérité:  ce  fera  dans  cette  fource.fi  puredd 
CortfcJJUib.  vrai,  comme  l'allure  Saint  Auguftin  , que  nous 
6.  c/r/>  4.  ttouverons  de  quoi  nous  fatisfarre,  en  y trouvant 
la  feule  nourriture  de  nôtre  efprit , qui  ne  pc ÿt  fc 
repaître  de  chimères  , quand  une  fois;  il  a éré5 
éclairé  des  raions  de  la  vérité  Carcene'peutêtte 
que  d’elle  qu'il  doit  efperer  fà  (àtisfa&ion  & fon  rç- 
pos:  les  faux  plaifirs,  les  faux  honneurs , îesfaux  > ’ 
biens  ne  pouvant  le  fatisfaire.  Car  enfin  rien  ne  fera 
plus  fade  que  cette  faullêté,  quand  une  fois  IC  voi-  J^: 
le  qui  la  couvroit  (cra  levé,  & que  le  charme  dès 
iliufions  humaines  fera  rompu.  Ce  qui  faifoit 
dire  autrefois  à Saint  Auguftin  , que  ce  n’eft  pas 
en  cette  vie  où  tout  eft  faux,  & qui  n’eft  propre* 
ment  qu’un  fantôme  de  yic,  qu'il  faut  chercher  â.*j 
être  heureux.  La  béatitude  ne  (è  rencontre  point  j . 
dans  la  région  de  la  mort  : c'cft  le  Ciel  qui  eft  (a 
véritable  demeure.  C'eft-là  que  nous  dcions  é!c*>  * \ 
ver  nos  defirs  , où  règne  la  vérité  : l'ombre  eft  f t 
pour  la  terre,  & la  lumière  de  la  vérité  eft  pour 
le  Ciel  y dit  Saint  Ambroife.  Il  eft  vrai  quel’hom-  i 
me  étant  çdèmiellement  faux  , il  luit  (on  égare» 
menr  dès  qu’il  eft  né , & fes  paroles  font  d’ordi* 
naire  frivoles  & pleines  d’impofture  : c’eft  ainfi 
que  nous  le  dépeint  le  Prophète.  Ce  qui  l’oblige 
à (e  recrier  que  bienheureux  eft  celui  à qùi  la  va- 
nité & le  menfohge  n’ont  point  gâté  Te  (prit  i\  C'cft  t 
. aufo  ce  qui  alarmoit  davantage  Saint  Auguftin  » 

. comme  il  l’avoué  lui-même  , & cc  qui  le  jettoit 
dans  une  cfpece  de  de(èfi>oir  de  pouvoir  rencon- 
trer la  vérité , qu'il  chcrchoit  dans  une  région  ou  ' 
elle  ne  le  trouve  pas.  Ce 
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élans  la  bienhetireafe  Eternité.  foi 

Ce  n'eft  clone  qu'au  Ciel  qu’il  faut  efperer  de 
trouver  la  vérité',  8c  de  jouïr  du  plaifir  de  l’avoir 
trouvc'e.  C'c  fl  -vous  qui  l'avez  dit , Seigneur,  la  mi-  P fui.  SS. 
Jericorde  fera  éternellement  établie  dam  le  Ciel , où 
tout  fe  préparé  pour  y,  faire  régner  la  vérité.  Le  Pre- 
defliné  commencera  à goûter  un  plaifir  infini  par 
la  jouïflancedu  précieux  trefor  qu’il  trouvera , dans 
la  comtemplation  continuelle  de  la  vérité  fouve- 
raine.  Il  n’y  aura  plus  de  nuages  pour  lui  dans  -Jug.  Cen- 
cc  qui  lui  arrivera  : 8c  quand  il  fortira  de  cette  felPl,b-*a» 
malheureufe  vie  par  une  heureufe  mort  , le  jour 
de  l’éternité  , ce  jour  qui  ne  fera  fuivi  d’aucune 
nuit , s’ouvrira  pour  lui  d’une  maniéré  , que  les 
ombres  & les  ténèbres  qu’il  a foufferres  ici  bas 
finiront  entièrement  > que  le  néant  des  Grandeurs 
de  la  terre  dilparoîtra , & que  ce  vuide  des  plai- 
firsde  cette  vie  palTagcre  , fera  rempli  par  tout  ce 
qu’il  y a de  réel  & de  fohdc  dans  les  plaifirsc'ter- 
nels.  Il  n’y  aura  plus  d’images,  plus  de  figures, 
plus  de  doute,  plus  d’incertitude,  plus  d’obfcuri- 
té  , plus  de  ténèbres.  Tout  enfin  fera  dévoilé  : 

& il  n’y  aura  rien  que  de  vrai  & de  réel  dans  la 
vie  qu’on  mènera  au  Ciel,  où  toutes  les  imagina- 
tions de  l’efprit  terrefire  de  l'homme  , & toutes 
les  vaines  idées  de  la  raifon  finiront  : on  ne  s’ar- 
rêtera qu’à  la  vérité  pour  la  contempler,  l’adorer, 
s’y  foumertr«  , & en  faire  tout  (bn  bonheur.  » 
Toutes  les  faulïètez  qui  régnent  en  cette  vie , & 
qui  envclopcnt  nos  efprits  , fe  dilTîperont:  & 
nous  verrons  la  vérité  de  toutes  choies  dans  la 
fource.  Ce  fera  vous  encore  une  fois,  mon  Sau- 
veur 1 qui  nous  avez  apporté  en  terre  ce  précieux 
don  de  la  Vérité,  qu’on  ne  connoifioir  pas  avant 
que  vous  fulliez  venu  au  monde  , qui  nous  la  fe- 
rez goûter  au  Ciel  dans  toute  fa  plénitude , 8c  qui 
ferez  nôtre  lumière  , comme  dit  le  Prophète,?^/.  13  s. 
dans  une  vie  fi  dclicieufe.  En  quoi  confinera  une 
des  plus  grandes  béatitudes  du  Prcdeftiné  : car 
. fon 
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fbn  cfprit  lalle  des  cowrfes  cju’il  a fait  fut  les  faux’’ 
objets  dont  cette  vie  eft  environnée  , ' fe  repolèra 
dans  les  véritables.  C’eft  aufli  ce  qui  engageoic 
David  à dire,  qu'il  ne  feroit pleinement fatisfaic > 
que  quand  il  verroit  entièrement  à découvert , cette 
c'tcrnellc  Vérité  dans  la  pureté  de  fa  gloire , fans 
les  ombres  & fans  les  ténèbres  de  cette  vie. 


CHAPITRE  XII  h > 

* - • - - • . • - • « w i~  • • 

De  la  grandeur  de  la  gloire  du  Paradis 
par  fon  éternité. 


I’E  t e r N i T e'  dont  il  nous  refte  à parler  ; ■ C’ 
_t  eft  Taccompliflemcnt  de  cette  béatitude  qui  doub 
nous  eft  promife  en  l'autre  vie.-  Car  avec  l’aflcm-  vie, 

blage  de  tous  les  autres  biens  on  ne  (èroit  point  l«Sc 

heureux,  fi  l’on  pouvoir  ccftèr  de  l’ctre  : ce  n’cft  J re  p 

que  par  la  jouïlTance  d’un  bien  éternel  qu’on  peut  i reu/c 

être  pleinement  (àtisfait  ; on  ne  l’cft  plus  dès  'j  itnan 

qu’on  eft  fulceptible  de  la  moindre  crainte  de  per-  . peut 

dtc  ce  bien.  Vôrrc  joie,  difoit  le  Fils  de  Dieu  i£‘  une  c 

à (es  Difciples , aura  parmi  (es  autres  avantages  i;,i  tende 

celui  de  ne  finir  jamais:  perfonne  ne  pourra  nila  .£  mom 

troubler,  ni  l’interrompre:  Une  joie,  enfin,  quon  ternit 
ne  pourra  vous  ôter.  Ortgènc  qui  s’e'toit  laiftégâ-  M: 

ter  l’efpric  aux  vifions des  Platoniciens,  enfèignoit  # lî  bo 

qu’un  Bienheureux  pouvoit  décheoir  de  fa  gloire:  | qui  n 

en  quoi  fa  dotftriuc  fut  condamnée  d’erreur  par  * il  fait 

J’Eglifè.  En  effet  , ce  (croit  être  heureux  (ans  . finira 

l’être  , parce  qu'on  ne  pourrait  pas  être  exempt  ] Il  n\ 

des  fraieurs  de  perdre  un  fi  grand  bien,  s’ilétoic  j l'Etçr 

fu jet  à des  changemens,  comme  font  lesbicusdé  1 prend 

cette  vie.  ■ ' & ' . tjnrr 

Mais  fans  m’arrêter  à établir  la  vérité  de  l’éter-  >:  le  eft 

nité,  ’ j 

J 
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nité  , qui  eft  Ci  établie  dans  nôtre  Religion , & 
donc  ou  ne  peut  douter  dès  qu’on  a de  la  Foi , 

& un  peu  de  commerce  dans  l’Ecriture  Sainte  : je 
fèrois  content,  pour  l’intérêt  du  fujet  que  je  traite  , 

& pour  le  deileiu  que  j’ai  d’afToflionner  les  Fidèles 
à l’amour  de  l’autre  vie  , fi  je  pouvois  leur  faire 
bien  comprendre  quel  en  eft  le  prix  , en  leur  re- 
prefèntant  celui  de  l’éternité,  où  rien  ne  change , 
rien  ne  paflè  , rien  ne  fe  détruit  , tout  y étant 
dans  une  parfaite  confiftence  , par  ce  point  fixe 
dans  lequel  le  futnr  & le  paflé  fout  prefêns  : ou 
bien  plutôt,  comme  dit  Saint  Auguftin , dans  le-  in 
quel  il  n’y  a ni  paflé  , ni  avenir.  Tout  y eftfyàAioj. 

}>refent,  parce  que  tout  y eft  comme  Dieu  y eft 
ui-même , dans  une  fuuation  toujours  la  même  , 
fans  v ici fiitude  aucune  , ni  aucun  changement. 

C’eft  auffi  cet  état  confiant  & invariable , qui  re- 
double le  prix  des  biens  & des  plaifirs  de  l’autre 
vie , lefquels  étant  infiniment  agréables  par  la  qua- 
lité de  leur  état  & par  eux  mêmes,  le  font  enco- 
re plus  par  l’afiu rance  que  donne  cette  bienheu- 
reulc  éternité  qu’ils  ne  finiront  poinr.  Que  peut-on 
imaginer  de  comparable  pour  la  fàtisfadion  & 
pour  la  tranquilité  del’efprit,  qui  fera  content  avec 
une  entière  certitude  de  l’être  toujours?  Ainfi  n’at- 
tendons point  de  beau  jour  en  cette  vie,  ni  de 
moment  heureux  que  celui  qui  nous  ouvrira  l’é- 
ternité. 

Mais  quel  nioien  à nous , dont  les  efprits  font 
fi  bornez  , de  concevoir  des  biens  & des  plaifirs 
qui  n’aient  poinr  de  bornes?  Et  comment  fe peut- 
il  faire  que  nous  comprenions  un  bonheur  qui  ne 
finira  point , nous  qui  finiflbns  à tous  momens  ? 

Il  n’y  a que  vous,  Dieu  éternel  1 qui  compreniez  ■Eyod  t 
l’ Eternité  , & qui  puiffieZ  nous  la  faire  com-  • 

prendre!  Car  l'expreflîon  du  Prophète,  pour  mar- 
quer  l’ctcnduc  infinie  quelle  a , toute  outrée  quel- ‘ 
le  eft  dans  les  termes , ne  donne  qu’une  idée  foi- 
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ble  de  ce  que  c’eft  que  l'éternité *, que  rien  n’cft  *‘ 
capable  de  nous  reprefènter  pour  nous  en  donner  £ 
la  moindre  notion.  Comptons  donc  tant  qu'il  nous 
plaira , parcourons  la  fuite  des  jours , des années éî? 
des  ficelés , 5c  de  tous  les  millions  de  ficelés , d’an-  i 
lices  , de  jours  que  nôtre  efpric  peur  fè  former  , , 


par  tout  ce  qu’il  y a de  vafte  & d’iminenlc  dans.  rcco 

lt*c  ntm ( ppc  • nruir  n’oiimne  me  r» ■ i /a r p /*  i 


lis  pcnlecs:  nous  n’aurons  pas  encore  commencé 
à faire  le  premier  pas , pour  entrer  dans  l’ètenduë  Vi- 
des cfpaces  infinis  de  l'éternité. 

De  forte  que  cet  aflcmblage  de  tous  les  biens 
dont  le  Ciel  (era  rempli  au  grand  jour  de  la  g loi-  jff;! 
re,  cette  paix,  ce  repos,  ces  plaifirs  cette  inno- 
cencede  vie,  accompagnée  de  toutes  les  douceurs 
imaginables,  ces  honneurs,  cette connoifiànce  par- 
faite des  Grandeurs  de  Dieu  & de  la  Majcfté  de 
fion  Règne,  ces  délices  qui  ne laifïêront rienàde- 
firer  au  Predeftiné  , pour  la  fatisfaétion  entière  de 
fon  cœur  & de  fon  efprit , tout  cela  reçoit  de  ce.  .rtp; 
grand  fonds  de  l'éternité , quelque  chofe  de  fi  r^l 
& de  fi  folide,  que  non  (eulement  on  goûte  avec i 
plus  de  paix  tous  ces  biens,  par  l’impreffion  du-/  J j 
caractère  immuable  de  fon  état,  mais  quecçn'efb  j 
que  par  elle  qu’on  eft  tranquilemenr  heureux  de  - j 
ce  bonheur  , dont  la  jouiflànce  eft  inaltérable. 

Quel  fujet  de  joie  de  fc  voir  à la  fource  de  toutes  les  . . 

grâces  , au  milieu  de  tous  les  plaifirs , & au  comble  JJ 
de  toutes  fortesde  delices , fans  craindre  de  les  perdre : . ' i 
jamais?  Et  ce  nleft  que  par  cette  certitude  qu’on£;lW 
eft  parfaitement  heureux,  & par  ce  fonds  de  paix  *ji  . 
que  donne  l'ullLirance  d’une  éternité.  Mais  au(R_.  ,1 
quel  fujet  de  douleur  au  Chrétien  , d’emploier  fi--'  jj 
mal  ces  momens  qui  ne  font  deftinez  que  pour  i 

gagner  l’éternité  ? - -.j  fl  j 

j.  C’eft  pour  cela  que  la  prudence  de  la  Foi  nous  * ^ 

app-end , que  les  maux  de  cette  vie  ont  quelque  3 p 

choie  de  defirable , lefquels  étant  lî  courts  produi-  : ü 

lent  des  plaifirs  qui  dureront  toujours.  Quelle  $ (| 

, confo-  •' 


1 
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confolation  au  Chrétien,  de  ce  que  l’éternite' doit 
encrer  dans  le  prix  de  la  recompenfe  que  Dieu  lui 
dcflinc  pour  la  moindre  de  Tes  allions!  Mais  que 
d’éternitcz  perdues  tous  les  jours  , depuis  le  marin 
jufqu’au  foir  par  Tes  infidélités  , auxquelles  il  pou- 
voir prétendre,  s’il  eût  été  plus  vigilant  1 Et  fila 
recompenfe  pour  les  plus  pentes  chofes  feraficon- 
fiderable  , que  doit  on  efperer  des  grandes  ? Si 
une  larme  , un  foupir,  une  mouvement  de  cœur 
vers  Dieu , peuvent  mériter  une  gloire  qui  ne  fini- 
ra point  : qu’elle  attention  ne  devrions-nous  pas 
avoir  dans  le  detail  de  nôtre  vie  pour  en  ména- 
ger tous  les  momens , & pour  rendre  fruéhicufes 
toutes  nos  avions  pour  un  fi  grand  prix  , puis 
qu’il  n’y  va  pas  de  moins  que  d’une  éternité,  dont 
la  moindre  de  nos  œuvres  eft  la  femence  , com- 
me parle  Saint  Bernard  ! O éternité’  bien-’neureu- 
fc , quels  fruits  ne  produifirez-vous  point  par  la 
folidité  d’un  fonds  auffl  riche,  auffl  fécond,  & 
aufiî  invariable  que  le  vôtre  i Et  quel  avantage  au 
Chrétien  de  pouvoir  comprendre  ce  que  vous  va- 
lez , & d'en  être  touché  ! Heureulès  peines  , de- 
firablcs  affligions , aimables  fouffrances , qui  fe- 
rez le  prix  d’une  fi  grande  gloire  ! 


CHAPITRE  XiV. 

La  grandeur  du  prix  de  la  gloire  prife  de 
[on  mcomprekenfibtltte'. 

SI  Dieu  eft  fi  grand  dans  les  plus  petits  de /es 
ouvrages;  quel  ne  lèra-t’il point  dans  les  plus 
grands  ? Ce  qui  faifoit  qu’aucrcfois  Saint  Augu- 
uin  fe  recrioic  , Que  vous  êtes  grand  , mon  Dieu , 
dans  les  grandes  chofes  ! Mais  il  n’a  jamais  paru 
Tout.  III.  Y plus 
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plus  grand  dans  aucun  de  fes  ouvrages , que  dans 
celui  de  la  gloire  qu’il  préparé  à (es  Elus.  Caç  ■%'  •' 
toutfe  termine  à celui-là  , quieftlaccoropliflèment’' * .j 

je 


& la  conlommation  des  autres.  Ainfi  ce  que 


viens  de  dire,  par  ce  que  l’imagination  humaine 
m’a  pu  fournir  d crpreflîon,  pour  en  donner  quel- 
que idée  & pour  m’en  expliquer , ce  que  les  Pè- 
res & les  Théologiens  en  ont  laifle  par  écrit , dans 
les  amplifications  qu’ils  ont  tâche  d’en  faire  , ce 
que  la  Foi  nous  en  apprend  , ce  que  la  Reli- 
gion nous  en  promet  , ce  que  l’Ecriture  nous 
enfèigne  de  cette  gloire  immortelle , toute  cela  n’a 
rien  d’approchant  à ce  que  c’en  eft  : ceux  même 
qui  en  ont  mieux  parlé,  &qui  ont  fait  e'elater  ce 
qu’ils  avoient  d’éloquence  dans  une  matière  fi  di- 
gne d'étre  traitée , ne  peuvent  palier  que  pour  des 
orateurs  languiftàns  & muets.  C'eft  l’ouvrage  du 
fiiprcme  pouvoir  de  Dieu , qui  doit  repondre  à 
tout  l’éclat  de  fa  Majeflé,  & à tonte  la  nobleflcde 
fa  magnificence.  La  perfection  de  (es  autres  ou- 
vrages eft  reflérrée  dans  des  bornes , que  fa  fagefïc 
a été  quelquefois  obligée  de  s’impofer  : mais  la 
perfection  de  cet  ouvrage-ci  n’a  poinr  dû  avoir  de 
bornes.  Tous  les  trefors  & toutes  les  richefics  de 
la  fouveraine  puifiancc  de  Dieu , accompagnée  & 
fbutenuë  de  fa  (buveraine  bonté  , feront  expo 
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fées  au  jour  de  la  gloire , avec  toute  la  profufion  f fors , 
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que  demande  la  Grandeur  d’un  Dieu  pour  fervir 
de  montre  à fa  puiiïance.  Et  ficefbuvcrain  Maî- 
tre du  monde,  qui  a fait  l’Univers  & toutes  les  dif- 
ferentes parties  qui  le  compofcnt  , en  un  mo- 
Màtt-e.tj.  ment , comme  l’ont  crû  quelque  Saints  Peres,  a 
commencé  à travailler  au  plan  de  ce  Roiaume  , quî 
doit  être  la  demeure  des  Bien-heureux  depuis  la  il 
création  du  monde,  que  ne  doit-on  pas  attendre  ■ 
d’une  fi  puifïànrc  main  , & d’un  cfprit  fi  fécond  & 1 

fi  agiflànt  dans  un  ouvrage  où  il  s’occupe  depuis 
tant  de  fiedes  ? Eft-il  croiablc  que  cc  grand  Ou-  j 
- , ’ ’ vrier, 
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vricr,  dont  l'art  eft  fi  exquis  & fi  incompreherr 
fible  , puifle  fe  préparer  depuis  fi  long-tems  à mé- 
diter quelque  choie  de  fi  achevé  , qui  (oit  capa- 
ble d'être  compris?  C’eft  alors  qu’il  ouvrira  tous 
(èstrefors,  pour  i’accompliflèmcntd'uu  ouvrage,  qui 
doit  ;être  l’aflèmblage  de  toutes  les  Grandeurs,  & 
de  tous  les  plaifirs  propres  à toucher  le  coeur  de 
l’homme.  C’eft  aulli  dans  la  vue  du  prix  de  ce 
bonheur,  que  le  Prophète  pâmé  de  joie  & (àifi  de 
ravi  lie  ment , difoit  autrefois  dans  le  tranfport  de 
fon  amour  : fe  me  fuis  reffouvenu , Seigneur,  de  la  f/â*.  4t» 
grandeur  de  vos  p^omeffes  , CT  dans  un  fouvenir  Ji 
doux  tous  Us  defirs  de  mon  cœur  fe  font  en  quelque  fa- 
çon répandus  dans  mon  ame , parce  que  j'aurai  un  jour 
le  bonheur  d'arriver  à ce  palais  admirable  que  vous 
habitez.  Et  ce  fera  pour  vous  y pofieder.  On 
voit  bien  par  touteedifeours,  que  David  eft  telle- 
ment tranfporté  de  joie  St  d'admiration , qu’il  n’en 
dit  pas  tant  qu’il  en  veut  dire,  & qu’il  acte  la  pei- 
ne à s'expliquer,  failànt  un  effort  de  parler  daus 
un  fujet  qni  eft  audefius  de  toutes  les  paroles. 

Ainfi  , Ce ft  en  vain , difoit  Saint  Auguftin , que 
le  luxe  qui  fait  tant  d'ojîentation  de  fes  riiheffes , veut  Conf-^-‘ 
paffer  pour  fomptuofité.  Vous  êtes  le  feul , mon  Dieu, 
qui  foiez  digne  de  ce  nom,  par  l’immenfitcdevostre- 
fors , CT  par  l'abondance  de  vos  richeffes.  C'e(l  en 
vain  que  la  profufon  fe  vante  d'être  liberale  : toute 
répandue  quelle  eft  dans  fes  dons , ce  n'efl  que  F ombre 
de  vôtre  magnificence.  D lions  donc  de  cette  fouve- 
rainc  gloire  que  nous  promet  la  Foi,  ce  que  Saine 
Grégoire  difoit  de  Dieu  : Ma  confolation  e(l  que  je  Pfal.  t. 
fers  un  maître  dont  je  ne  puis  comprendre  la  Grandeur, 
tant  elle  efl  au  dejfus  de  mes  idées  ; fi  je  la  comprenais , 
je  l'eflimerois  moins  lui  même.  Ainfi  confolons-nous 
que  cet  heureux  avenir, qui  occupe  tous  nos  defirs 
&:  toutes  nos  efpcrances,  nous  pareille  autant  in- 
comprchenfible  qu’il  eft.  Ce  feroit  peu  de  choie 
û avec  des  efprits  au(fi  bornez  que  les  nôtres  > nous 
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St”  cfprit  ne  comprend  rien  en  fa  GrandeuÂ^^^ 
Comme  Pc’cft  le  plus  accomph  de  vos  ouvrages  , * - 
C n;,,,  ■ ce  doit  être  auflî  le  plus  mcompre- 
?10r,  lt*  & nous  devons  nous  attendre  dans  cette  ,4 

dus  grand  que  tout  ce  que  nous  en  penfons,  & ..a 

P & nous  cn  cfperons.  Car  enfin  ce  ne 

CJUCf°A'îre  oue  quelque  chofc  d'incomprehenfible  , 
cuis  que  ce  fêta  le  dernier  effort  de  la  vertu  d'une 
E adli  fouveraine  que  celle  de  Dieu  : pour  fci- 
® “dater  toute  la  magnificence  au  grand  K>ut des 
triomphes  de  la  fête  & fi»  Fris  : lors  qu  il  puife- 
ra  dans  la  plénitude  de  la  fourcc  infime  de  (a  fu- 
prême  fageV  & de  fa  toute- puilW  les  trefors 
5e  a clone  qu'il  lui  préparé.  Quoi , fi  un  aveu, 

de  W dans  les  ténèbres,  ne  peut  concevoir  ce  que  ^ 
c’eft  que  la  lumière  , ni  les  autres  beautez  de  la  ter-  * • 
je  dont  il  n'a  nulle  idée , croions-nous  qu  un  mortel  < 
n, S comprendre  les  beautez  du  Ciel,  les  plus  par- 
’ « & ks  plusezquifes,  dont  il  n'a  aucune  ,ma- 

taites  ôt  s P i ies  Philofophes 

R'  J „LtP  leinéde  cette  TeHcitd , en  s abat,- 
■“i  h £Jté  de  leurs  idées,  n'a  rien  eu  de 

donnant  a la  W>utec  ^ cft  £iifin  u y „ une  j 

compara  ce^mvftere  , «lui  toute  incompre-  \ 

profonde  ï cfprits , ne  laide  pas  1 

*‘À t,  SéL.  n°  acteurs,  qu'elle  les  remplit 
Hu  e a ™=ut  dont  cft  capable  nôtre  efperan. 

1 Mais  U , a encore  une  raifon  plus  forte  que 
roinef  celles  que  je.viensde  rapporter  , pour  faire,  j 
r !ir  1-excellence  du  prix  de  cette  gloire,  qui  fe- 
ra U même  pour  tous  les  Predeftinez,  que  celle  que 

DieuX/à  fon  ïils,  & qui  nous  refteaedn,  », 
fidercr.  . J 
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CHAPITRE  XV. 

* 

Ue  la  grandeur  du  prix  de  la  gloire  des 
Predejltnez.  , en  ce  c^udelle  e/l  la  me- 
nte , que  celle  que  le  Pcre  a préparée  a- 
J on  Fils. 

IL  efï  vrai  que  rien  n’eft  capable  de  donner  tant 
d idée  de  la  grandeur  de  cette  gloire , que  nous 
attendons  dans  l’autre  vie , que  ce  que  Saint  Jean 
nous  en  dit,  que  c’eft  une  fête  éternelle  que  le  Pere 
préparé  à fon  Fils , pour  le  glorifier  dans  tous  les 
«celés.  Car  qu’eft  ce  que  le  Fils  n’a  point  fait  pour 
la  gloire  du  Pere,  & qu’eft-ce  que  le  Pere  ne  fera 
point  pour  la  gloire  du  Fils?  Mais  pour  compren- 
dre ce  Myfterc  dans  toute  l'étendue  qu’il  mérité 
dette  compris  : il  faut  faire  un  efpcce  de  retbur 
fur  tous  les  plus  grands  Myfteres  de  nôtre  Reli- 
gion, & rcpalTer  par  nôtre  efprit  ces  defiëins  éter- 
nels de  Dieu , qui  a fçu  trouver  le  moien  par  la 
profondeur  de  fa  fageflè  , de  tirer  du  plus  grand 
de  tous  les  maux,  qui  eft  lepechc',  leplusgrand 
de  tous  les  biens , qui  efl  fa  gloire.  Il  faut  mê- 
me convenir  qu’il  s’eft  fait  un  plus  grand  plan  de 
cette  gloire  par  le  pcche'  du  premier  homme , qu’il 
ne  fe  le  feroit  fait  par  ton  innocence  & par  fa  fide- 
lité. J’avouë  que  ce  n’eft  pas  à nous  d’entrer  dans 
des  fccrersfi  profonds , des  fouverains  confèilsd’ut* 
fi  grand  Maître , avec  des  efprits  aulTi  fuperficiels 
que  les  nôtres:  qu’il  nous  fùffilc  de  dire  avec  Saint 
Jean,  Vos  œuvres  font  dignes  d'étonnement  & d'ad-  ^oc,caf. 
miration  , Seigneur  tout  puijfmt  ; & vos  voies  font 
juftes  & véritables  6 Roi  des  fie  clés  ! Et  conten- 
tons-nous de  bien  fçavoir , que  la  conduite  du  mon- 
de n’a  point  d’autre  règle  que  l’ordre  fouverain  de 
Y y Dieu 
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Dieu  , & l’accompliflèment  de  fes  defleins  e'tcr-  ' 
nels.  ■>>.  1 

Mais  fans  prétendre  aprofondir  trop  cnrieulc-*  -jj 
ment , cet  abîme  impénétrable  de  h.fouveraine  Sa- 
gefie , il  eft  évident  que  l’e'tat  d'innocence  eût  été 
moins  glorieux  à Dieu , parce  que  l'honneur  de 
fou  culte  auvoit  été  renfermé  dans  des  bornes  bien 
plus  étroites.  II.  n’auroit  été  honoré  que  parla  - 
créature,  & dans  l'autre  état  il  eft  honoré  par  unv 
Dieu:  car  celui  qui  adore  eft  aulfi  Grand  que  ce- 
lui qui  eft  adoré.  Il  n’auroit  eu  pour  viéiimcsquc 
des  animaux  dans  le  premier  état,  & dans  le  fé- 
cond c'eft  un  Dieu  meme  qui  eft  làvi&ime»  parce 
que  c’eft  fon  Fils.  Voilà  la  dernierc  fin  du  Myftere 
ineffable  de  l’Incarnation,  Dieu  honoré  par  un  Dieu. 

*•  Le  Fils  prend  une  chair  fèmblableà  la  chair  du  pé- 
ché , non  feulement  pour  guérir  le  péché , & pour 
apprendre  à l’homme  cette  admirable  morale  de 
nôtre  Rehgron  , dont  il  devoit  être  le  modèle  ; 
mais  bien  plus,  pour  honorer  fon  Perc  d’une  ma- 
nière digne  de  luy,  en  lui  foumettant  un  Dieu  : 

Si  par  une  fi  grande  démarché  il  lui  rend  un  hon- 
neur , qtnfurpalfe  tous  les  honneurs  que  les  Anges 
& les  hommes  étoienr  capables  de  lui  rendre.  Et 
te  Pere  aiant  aimé  ce  Fils  de  toute  éternité  , non 
feulement  en  Pere,  mais  en  Dieu  , c’eft  à-dire* 
d’un  amour  audeffus  de  tout  amour  ; &cet  aima- 
ble Fils  s’érant  fait  ourre  cela  un  mérite  infini, 
par  l’abbaificment  prodigieux  de-ion  Incarnation; 
qui  fait  un  honneur  an  Pere  audeffus  de  tous  les 
honneurs:  le  Pere,  pour  fatisfaire  à l’amour  infini 
qu’il  loi  porre , & pour  le  réçompenfer  de  fes  hu- 
miliations, lui  préparé  une  gloire  audclîùs  de  tou- . , 
te  gloire.  Et  comme  Je  Fils  a fait  par  des  torrens 
de  (àng  ce  qu’il  pouvoir  faire  par  une  goûte,  pour 
la  gloire  de  fon  Pere,  Sc  que  ce  qui  pouvoitlùf- 
firc  au  mérité  n’a  pas  fuffi  à fon  amour  : ainlt  le  » 
Pere  ne  gardera  point  de  bornes  dans  la  rccom- 

penfe 
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penfe  qu'il  prépare  à un  Fils  qui  l’a  fi  hautement 
honoré,  pour  fatisfaire  à tour  le  poids  de  la  dile- 
élion  qu’il  a pour  lui.  C’eft  ainfi  que  l’opprobre 
de  la  Croix  fera  la  fource  de  fa  gloire.  Mais 
quelle  recompenfe  peut-être  allez  grande  pour  ré- 
pondre atout  le  mérité  du  Fils  ? C’eft  àquoipen- 
îêlePerc.  Voilà  de  lès  dcllèins  éternels,  celui  qui 
l’occupe  le  plus;  c’eft  legrand  ouvrage  de  fa  tou- 
te-puillance.  Le  monde,  les  Anges  , les  hom- 
mes , toutes  les  créatures  ne  font  que  le  fécond. 

Le  premier,  c’eft  la  béatitude  du  Fils,  lequel  a été 
la  béatitude  du  Perc  dans  l’éternité  devant  la  créa- 
tion du  monde , dont  il  doit  être  la  gloire  dans 
l’éternité  qui  Cuivra  la  conCommation  des  fic- 
elés. 

Ainfi  cette  bienheureufe  éternité  où  nous  afpi- 
rons , fera  daus  le  premier  dellcin  de  Dieu  , le  cou- 
ronnement & la  recompenfe  des  fbuffranccs,  & 
des  humiliations  de  Ion  Fils  : le  grand  jour  de  fà 
gloire,  & la  fête  éternelle  de  fbn  triomphe,  dont 
tous  les  Bien-heureux  feront  les  honncais.  Cc*Ptt't>x‘ 
qui  fait  que  Saint  Pierre  parlant  aux  premiers 
Chrétiens,  pour  ranimer  leur  foi  en  animant  leur 
efperance,  l’appelle  le  jour  de  la  révélation  de  Je- 
fus-Chrift.  C’eft  auflï  la  raifon  pour  laquelle  , le 
Perc  l’a  établi  heritier  de  toute  fa  puilîànce  & de 
tous  fes  biens  , comme  l’allure  Saint  Paul.  En  Weir*  c- r* 
quoi  il  a même  glorifié  cer  adorable  Fils  par  Ces 
CouffraiKcs  , en  lui  donnant  lieu  de  mériter  le 
Ciel,  qu'il  regardoit  comme  fon  héritage  , parce  ^iptc.c.  8. 
qu’il  y a plus  de  véritable  gloire  à être  conquérant 
d’unRoiaumc,  qu'à  en  être  î’heriticr:  l’un  ne  pou-  pfal.  104. 
vant  être  que  le  prix  de  la  vertu  , & l’autre  n’é- 
tant  que  le  fruit  feulement  de  la  naifïancc.  Ce 
qui  a fait  dire  à Saint  Pau!  , parlant  aux  Chré- 
tiens de  ThelTalonique , & à Jefus  C.hrift  lui-mê-  Luc.  c.  14. 
me  parlant  aux  deuxDifciplcsd’Emaus , qu'il  fal- 
loit  qu'il  fouffrit  pour  entrer  en  fa  gloire  par  fes  fouf- 
Y 4.  /hin- 
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francrs , afin  que  par  une  conduite  fi-  fâse , foJi 
humanité  fût  élevce  au  plus  haut  poilu  oegloiic,  | 
que  la  nature  humaine  peut  Kêtré.t-i  '■  V.  \v  y ' 

En  quoi  confifte  precifement  la  confommarion 
du  myftere  ineffable  de  l'Incarnation  du  Fils  dé  ' 
Dieu,  & ce  qui  lui  donne  le  droit  de  demander  j; 
à fon  Pere,  la  gloire  qu'il  a méritée  par  Xes  -tfi* 
ftA».  Taux,  quand  il 'lui  dit:  Mon  Pere , l'heure  e(l:vt-  >/,J§ 
1. 17.  nue  de  glorifier  vôtre  Fils ; je  vous  ai  glorifié  fut  là 

terre , j'ai  achevé  t ouvrage  dont  vous  m'aviez  chargé:  L, 

C’étoit  le  véritable  fujet  qui  lui  failbit  parler  de 
fa  Mort,  comme  de  fa  Gloire,  & qui  lui  firifoit 
parler  de  fa  Paflion  avec  tant  de  plaifir  : qui  lui 
fit  appeller  Saint  Pierre  fon  ennemie  parce  qu’il 
s’oppofoit  à fon  deflèin  , & Judas  fon  ami,  parce 
qu’il  avança  le  moment  de  là  Mort  ; 3c  qu’il  ap- 
pelloit  (à  PafTiou  du  nom  de  gloire  & d’honneur. 

Que  fi  la  mcfurc  de  la  gloire  que  le  Fils  deman- 
de au  Pere , en  qualité  de  recompcnfè , Ce  doit  . 
prendre  fur  la  mefure  de  la  gloire  que  le  Fils  lui 
« rendu  par  lès  abjections , à quel  prodigieux  corn-  f : 
h!e  ne  doit-elle  pas  monter  ? * C’cft  auffi  ce  qui  ô‘.- 
oblige  le  Pere  à faire  tout  ce  qui  Ce  fait  au  Ciel, 
dans  la  lèule  confideratiou  de  fon  Fils,  qui  atout 
fait  fur  la  terre  pour  l’honorer.  Et  c’cft  pour  cela' 
que  cet  aimable  Fils  doit  être  le  Pere  du  fiecle  fie-  i 

tur , comme  dit  le  Prophète  : c’cft-à-dire , le  Sou-  f 

verain  de  ce  glorieux  Roiaume,  qui  durera  dam 
les  fiecles  des  lieclcs  ; qu’il  tieodra  entre  les  maius 
les  clef  de  la  mort  & de  l’enfer,  comme  il  par- 
Aftc.  tvt.  Je  lui-même  dans  l’Apocalypfe  , lui  qui  fora  le 

principe  & la  fin  de  toutes  chofes.  - C’eft  pour  a 
l’honorer  éternellement  que  Dieu  a choifi  fes  Elus 
ttid.  ; & ics  predeftinez  de  toute  éternité , & qae  félon 

l’ordre  & félon  l’idée  de  fès  dcfleins  éternels,  il 
a pris  la  refolution  de  rétablir  & de  rcnouveller 
fyhtf.c.  1.  ***  Jcfos-Chrift , tout  ce  qui  eft  ait  Ciel  & tout  ce 

" qui  eft  fur  la  terre , comme  l’Apôtre  l’cnfeigne  f 
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aux  Ephefiens  par  cct  éloge  admirable  qu'il  fait  du 
règne  glorieux  dejefus  Chriften  l’autre  vie:  Afin, 
dit-il,  que  nous  (bions  la  gloire  & le  fujetlcplus 
éclatant  des  louanges  de  ce  divin  Sauveur.  Car 
voilà  le  plan  qu’il  s’eft  formé  pour  honorer  fon- 
Fils  , en  lui  failànt  un  nouveau  Roiaume  , de 
nouveaux  Sujets  , une  nouvelle  gloire  , en  l'éta- 
bliflânt  dans  le  Ciel  comme  dan9  un  fuperbe  pa- 
lais , où  il  doit  deploicr  tous  les  trefors  de  fa  ma- 
gnificence , & tout  ce  qu’il  y a de  richefTcs  pour 
l’en  rendre  le  maître  & le  difpenfàteur  : Ec  c'effe 
en  qualité  de  Sauveur  , qu’il  devient  le  Créateur 
du  monde  futur,  & le  Seigneur  univcrfél  de  tou- 
tes choies.  Car  fi  Dieu  le  Pcre  a dit  autrefois  à a ta.  c.  ax. 
Abraham  , qu’il  l’établiroit  le  chef  d’un  grand- 
peuple  parce  qu’il  lui  avoir  obeï  : que  ne  doir- 
il  point  faire  à fon  cirer  Fils,  qui  lui  a obeï  juf- 
ques  à la  mort , la  mort  la  plus  ignominieufe  qui 
ait  jamais  été,  la  mort  de  la  Croix? 

11  lui  donne  enfin  tous  fès  pouvoirs  en  Iaterrc'AW.c.iî. 
8c  au  ciel,  il  le  fait  Juge  & Arbitre  de  tout  l’Uni-  joarit  c ^ 
vers,  afin  que  les  hommes  honorent  lé  Fils  delà 
meme  maniéré  Qu’ils  honorent  le  Pere.  Sant  Paul'  . 
explique  encore  mieux  ce  grand  Myftere  , des 
dclïcins  de  Dieu  dans  la  gloire  qu’il  praparc  à; 
Jefus-Chrifl , en  l’Epître  aux  Coloffiens  ; Jors  c.  i. 
qu’il  leur  déclaré , que  le  Pere  les  a délivrez  de 
la  puifîance  des  ténèbres  , & les  a transférer 
dans  le  Roiaume  de  fon  Fils  bien-aimé  j le-  . ' 
quel  nous  a racheter»  en  nous  méritant  par  fon 
(àng  la  remiffion  de  nos  pechez  : car  tout  a é- 
té  créé  par  lui  & pour  lui , 8c  rien  ne  fubfifte- 
que  par  lui.  C’eft  le  Chef  du  Corps  de  l’Eglifè ,. 
le  premier  né  d’entre  les  morts,  ami  qu’il  (oit  le 
premier  en  toutes  choies  , parce  qu’il  a plu  au- 
Pere  que  la  plénitude  de  (es  dons  refidât  en  lui. 

Enfin  Saint  Paul  s’étend  fur  lcs-Grandeurs  de  ce 
Fils  d’une  maniéré  fi  ineffable , que  Saint  Chry- 
Y $ (©items. 
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€hrypin  foftomedir,  qu’on  n'a  pas  de  peine  à comprendre»  r 

uît>C*c  Hue  ^ ra^on  P0111  ^quelle  cet  Apôtre  a été'  enlevé  g 

«9/.c.  . ^u{'CjU'au  troj^me  Ciel,  a été  pour  contempler  £ 

le  Fils  à la  droite  du  Pcre , dans  tout  l’éclat  de  la  j 


gloire  qui  lui  droit  deftinée. 

Mais  perfonne  n’a  mieux  décrit  cette  grande  Fê* 
te,  que  Dieu  préparé  pour  glorifier  fon  Fils, que 
Saint  Jean  dans  l’Apocalypfe  , quand  il  nous  la 
reprefente  (ous  la  figure  de  la  célébration  du  mariar 
_ ge  de  l’Agneau  avec  l’Eglife  des  Predeftinez  , et» 
fai  faut  la'defcription  de  ces  dclicieufes  nopces.  Ce 
ne  (ont  dans  toute  la  defeription  qu’en  fait  cet 
,Afoc,c. ij.  Apôtre,  que  des  expreffions  de  douceur , de  plat- 
fir,  de  confolationr  tout  y fera  agréable  pour  ceux 
qui  feront  d’une  fi  fainte  & fi  divine  aficmblce» 
Ce  ne  feront  que  cantiques  de  joie  > que  chants 
' • d’allcgrefle , que  concerts  dont  tout  retentira , pour 
remercier  le  Pcre  de  la  Juftice  qu’il  rend  à fbtr 
* Pet.  c.  1.  Fils , de  le  combler  de  tant  de  gloire  : de  le  faire 
• • , l’objet  de  la  complaifance  & de  l’admiration  des 

Gtn.c.jp.  Anges , agrès  qu’il  a été  l’opprobre  des  hommes  r 
& de  le  rendre  dafirable  à tout  ce  qu’il  y aura  dé 
Grand  dans  l’éternité  , comme  s’explique  l’Ecri- 
ture , après  qu’il  a été  le  rebut  du  peuple  pendant 
le  tems. 

Heureux  donc  ceux , ditl’Angc , qui  feront  ap- 
peliez aux  nopces  éternelles  de  ce  Dieu  immolé 
fous  la  figure  de  l’Agneau , dont  il  prend  le  nom 
pour  être  glorifié  fous  la  meme  figure  par  un  ma- 
riage avec  l’Eglife,  c’eft*à-dirc  , l’aficmbléc  des 
Predeftinez?  Cette  ceremonie  eft  fi  divine , que  lé 
détail  en  eft  ineffable  r l’idée  de  là  feule  mag- 
nificence du  banquet  eft  fi  inconcevable,,  quelle 
ne  peut  être  bien  reprefentée.  Il  n’y  aura  rien, 
qui  ne  refpire  la  joie  ; tous  les  plàifirs  & toutes 
les  delices  y feront  étalez  dans  toute  là  pompe  ima- 
«,  4.  ginable  ; & une  des  grandes  fatisfa&ions  des  B'ien- 
* heureux , fera  de  s’arracher  de  la  tête  leurs  couron- 


nes v 
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ncs  pour  les  jetter  aux  pieds  du  trône  de  ce  Roi  de 
gloire,  & pour  lui  en  faire  hommage , en  lui  difàns 
fans  celle  : Vous  mérité * d'être  honoré  de  la  forte , .*4pfe:c.f. 
Seigneur  ! parce  que  vous  ères  le  maître  de  tout  , 

«tant  devenu  le  réparateur  du  Ciel  & de  la  Terre, 

& le  reftaurateur  de  toutes  cliofes , par  ce  monde 
nouveau  que  vous  formez  pour  les  Elus , & que 
vous  parez  de  tant  de  beaurez  en  leur  confidera- 
tion.  Vous  êtes  le  feul  capable  d’ouvrir  le  livre- 
de  vie , & de  developer  le  grand  myftere  du  fa- 
llu, qui  eft  la  confommation  de  tous  les  myftc- 
res.  Vous  êtes  aufïï  le  lêul  digue  de  faire  les  hon- 
neurs  du  régné  triomphant  des  Predeftinez , par 
l’ouverture  de  ce  livre,  don:  vous  avez  rompu  les 
fceaux  qui  le  fermoient  : parce  que  vous  avez  été 
immole  pour  la  gloire  de  vôtre  Pere,  & pour  le 
làluc  de  vos  freres.  C'efl  par  Teffiifîon  de  toat 
vôtre  fang , & par  la  confommation  du  facrifice 
de  vôtre  mort,  que  vous  êtes  parvenu  à ce  comble 
d’honneur  dû  à vos  mérités  infinis.  C’efl:  par  le  p^ilio 
fang  répandu  pour  les  hommes  , dit  Saint  Tho-  cap. 
mas,  que  vous  avez  acquis  la  puiflance  que  vôtre 
Pere  vous  a donnée  fur  eux,  & fur  toutes  les  créa- 
tures , pour  en  être  le  fouverain  Maître.  C'efl  ain.fi 
que  Saint  Jean  décrit  la  folennité  de  ces  ccleftcs 
nopces  en  fon  Apocalypfe,  où  il  déclare  que  tous  ** 

les  honneurs  de  la  bien-heureufè  Eternité'  feront  qU4ftl  5Cï 
pour  cet  adorable  Fils,  qui  a mérité  de  rétablir  lit  art.  n 
gloire  de  fon  Pere  au  prix  de  la  fienne:  & que 
les  Elus  de  toutes  les  nations  du  monde,  lui  ren»' 
dront  les  hommages  de  leur  (àlut , qu’ils  devront 
à fon  fang  & à fes  foufFrances.  Ce  fut  peut-être 
ce  qui  donna  lieu  , dans  la  naiflànce  de  la  Reli- 
gion,. à Saint  Papias  Evêque  d’Hierapolis, d’ima- 
giner un  règne  de  Jcfus-Chriflr  fur  la  terre  à la  fin  *r‘ 
des  fiecles , pour  y être  honoré  des  hommes  ; Si-Oirijln  igj 
d’en  faire  un  dogme  de  nôtre  foi,  qni  fut  condam- 
né comme  une  erreur  parl’Eglife:  ce  règne  n’aiant 
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rien  3c  proportionné  au  mérité  de  Jefus-Chrift.i 
Il  eft  vrai  qu’il  étoicdcla  fouveraine  Grandeur  de 
Dieu , & de  (à  fouveraine  Jufticc , qute  tout  ce 
triomphe  & toute  ia  pompe  de  cette  fête  éternel- 
le de  la  gloire , regardaflèut  la  perforine  de  Jefos- 
Chrift , n'étant  uniquement  que  pour  lui  : & que 
ce  divin  Sauveur  qui  avoir  été  l'attente  de  tous  les- 
peuples , depuis  le  commencement  du  monde:  &W 
l’efperance  des  extrêmitez  les  plus  éloignées  de  là* 
terre;  ce  Meflîe  fi  defiré  pat  lequel  cou»  leshom-’’ 
mes  dévoient  être  fauvez  . & dont  le  nomfcuà 
dévoie  nous  rendre  heureu»  coopérant  nôtre  falot, 
fût  le  terme  de  tous  nos  refpeâs  , & l’objet  de 
tomes  nos  adorations  pendant  l’éternité.  Il  fal- 
loit  enfin  que  ce  Perc  fi  équitable,  deploiât  toure 
rétendue  de  fon  pouvoir,  & fît  éclater  tout  le  poids 
de  fa  vertu,  pour  combler  de  gloire  ce  divin  Fils, 
qui  l’avoir  comblé  d'honneur  ; & qu’iL  lui  prépa- 
rât une  recompenfe  digne  de  la  Majelfé  d’un  Dieu, 
dont  la  plénitude  ne  laiflâc,  won  feulement  {tien  à 
defirer  , mais  allât  même  au  devant  de  tous  le» 
defirs , pour  répondre  au  dcflêin  qu’il,  a d’hono- 
rer  ce  Fils , au  jour  éternel  de  la  révélation  de  fa 
gloire,  comme  parle  Saint  Pierre.  Car c’eft pro- 
prement au  grand  jour  de  l’éternité  que  Jcfus- 
Chrift  fera  glorifié , par  la  manifeftation  du  Myf- 
rere  ineffable  de  fon  éternelle  eleétion; , félon  ' la 
Prophétie  de  Saint  Paul,  lors  qu’il  explique 2 fon 
dilciplc  Timothée  ce  glorieux  avenement  du  Fils, 
que  le  Pere  avoir  dcftmé  de  faire  paraître  en  fort 
tems  , en  l’élevant  au  fouverain  comble  de  fa  gloi- 
re, qui  doit  être  la  confommation  de  tous  les 
Myftercs.. 

C’eft  en  abrégé  cette  béatitude  fi  com  plète  , que 
le  Fils  de  Dieu , en  qualité  de  Chef  des  Prédes- 
tinez, voudra  bien  partager  avec  eux,  comme  iF 
le  promet  lui-même  à fes  difciples,  partes  pa- 
roles de  l’Evangile:  \e  vw  préparé  le  même 
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tue  que  mon  Pere  m'a  préparé  ,•  de  forte  que  la  re- 
coin penfe  de  leurs  peines  fera  la  reconipenfe  des 
peines  de  cet  aimable  Sauveur.  Ils  entreront , pour 
ainfi  dire , en  (ociete'  de  fa  gloire  , & ils  auront 
patt  à tous  fes  honneurs  : le  prix  incftimable  de 
(on  Sang  fera  celui  de  leur  béatitude  , & la  me- 
furc  de  leur  bonheur  fera  la  même  que  celle  des 
mérités  de  Jefiis-Chrift.  Voila  le  comble  de  cc 
quon  peut  dire  de  cette  félicité  que  la  Foi  pro- 
met aux  Fidèles  , au-delà  de  quoi  il  n’y  a plus 
rien  à concevoir  , tri  même  a imaginer.  C cft 
le  Sauveur  du  monde  qui  nous  en  allure  lui- mê- 
me , quand  il  dit  au  ferviteur  qui  l’avoit  fidel- 
lement  lcrvi  dans  les  petites  choies  , qu’//  entrât  Matt.c  iÿ. 
dans  la  joie  de  fon  Seigneur  -T  quand  il  demande  à 
fon  Pere,  que  ceux  qu’il  lui  a donnez  aient  part 
à fa  gloire  ; quand  il  déclare  à Saint  Pierre,  en  Joan.e.ty. 
fe  préparant  à lui  laver  les  pieds , qu’il  n’a  rien  à 
prétendre  à larecompenfe , s’ilnelcfoufre  ; quand 
il  veut  que  lès  Difciples  foieut  avec  lui  , qu’il  >»»  «•**• 
partagent  jufques  à fon  trône.  Enfin  il  paroît  par 
tout  que  c’eft  lui  qui  doit  être  le  Maître  dans  le 
Ciel,  & qu’il  ell  le  difpenlâteur  de  toute  la  gloire 
qui  le  didribucra  dans  le  Régné  triomphant  du 
ficelé  futur  , de  la  manière  dont  en  parle  Saint  17. 
Jean,  lors  qu’il  dit  au  Pere  Eternel,  en  lui  par- 
lant de  fon  Fils  .:  Vous,  lu i ave*  donné  la  puijjance  ltid. 
fur  tous  les  hommes , afin  qu’il  donne  la  Mie  éternelle 
à tous  ceux  que.  mous  lui.  avez  confiez* 

Ne  cherchons  plus  après  cela  des  termes  propres 
à remplir  nosefprtts  de  l’excecllence  , & du  prix  de 
cette  recom  perde  que  nous  elperons  dans  le  Ciel  r 
il  n’v  apfus  d’images,  plus  de  figures  , plus  de 
paroles  pour  en  expliquer  la  Grandeur.  Toutes 
les.  idées  que  nous  pouvons  nous  en  former , & 
routes  les  ex  profilons  que  nôtre  imagination  peut 
nous  en  fournir  font  épuifées  , par  ce  que  j’en 
viens  de  dire.  Car  il  paroh  de  là  que  nous  fe- 
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rons  entièrement  remplis  «le  Dieu  > tout-à-fàit  pofc 
fedez  de  fon  cfprit , & que  nons  partagerons  avec 
fon  Fils  la  plénitude  cte  fa  gloire. 

Aiufi  nôtre  joie  , nos  plaifirs  , nos  delices  fe- 
ront la  joie  , les  plaifirs  , les  delices  de  Jefùs- 
Chrift  : chaque  Predcftiné  aura  un  bonheur  égal' 
à fon  defir,  ne  pouvant  fouhaiter  rien  au  delà  de 
ce  qu'il  poflèdera , devant  poflêder  tout  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  a mérité  de  fon  Pere  : 5c  tout  cela  fe- 
paflèra  dans  un  filcnce  d’efprit  , où  le  comble  de 
de  fa  fatisfa&ion  des  Bien-heureux  paroîtra  en  toute 
la  plénitude  de  leur  joie  & de  leur  tranquilité.  Ce 
qui  n’arrivera  que  quanti  Dieu  > en  les  comblant 
de  (à  gloire  , les  aura  rendus  (cmblables  à lui 
pour  les  rendre  fufceptiblesdc  Tes  communications 
divines , & de  toutes  fes  celeftes  operations.  Voi- 
là quelle  fera  cette  vie  dont  l’Apôtre  Saint  Paul , 
apres  le  Prophète  Ifaïe , nous  a dît  davantage  et» 
n’en  difant  rien  , que  toutes  lès  exagérations  les 
plus  grandes  de  l’éloquence  la  plus  accomplie,  n’ont 
jamais  pu  en  exprimer , apurant  que  « uiceil  naja - 
nais  vu,  nulle  oreille  na  jamais  entendu  , nul  efprit 
na  jamais  compris  la  grandeur  de  la  gloire  qui  ejtpro- 
mife  aux  Bienheureux.  Mais  par  ou  parvenir  a un- 
terme  qui  doit  être  l’objet  de  tous  nos  defirs  , & 
li  but  de  toutes  nos  éfperances  ? Voions  enfin , fî 
nos  coeurs  font  touchez > comme  ils  doivent  l’être, 
d’un  fi  grand  intérêt , & à quel  prixfe  donne  une 
rccompcnlè  fi  fort  audcfîùs  de  nos  mérités. 


CHAPITRE  XVI. 

Par  quelle  voie  on  peut  parvenir  à>  cette  gloire, 

SEKoiT-i't  jufte  qu’un  Roiaume  pareil  a ce- 
lui que  je  viens  de  décrire  > une  Eternité  d’un 
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prix  fi  ineftimable , une  gfoire  fi  accomplie  » & 
une  recompenfè  enfin  d’une  valeur  infinie  , fe  don- 
nât pour  rien  ?■  car  c’eft  moins  que  rien  que  cc 
que  font  la  plupart  des  Chrêriens  pour  la  mériter. 

En  effet , que  fait-on  pour  cela  ? On  pafic  la  vis 
à fe  foire  des  établiflèmens  qui  doivent  durer  iî 
peu  y & l’on  ne  penfe  pas  à cet  établiflèment  fbli- 
de  & durable  qui  11c  finira  jamais.  Un  plaifîr  d’un 
moment  , nn  interet  leger  & periflàble  nous  en- 
gage à tout  entreprendre  pour  en  joufr:  &ce  plai- 
fir , cet  intérêt  éternel  que  la  foi  nous  propolè 
ne  uous  touche  pas.  Nous  courons  comme  des 
Amans  enforcelez  apres  la  vanité'  des  biens  de  la 
terre  : & cette  plénitude  des  biens  du  ciel  qui  a 
quelque  choie  de  fi  réel , ne  fait  prcfque  aucune 
impreffion  fur  nos  cœurs.  Nous  embraflons  l’ombre 
pour  le  corps»  & nous  laiflons  la  vérité  pour  nous 
occuper  du  menfonge.  L’autre  vie  ne  nous  cft  rien 
au  prix  de  celle-ci  : & un  moment  nous  eft  tout» 

& nous  tient  lieu  de  tout  au  prix  de  l'éternité'. 

Ge  n’cft  qu’avec  des  yeux  charnels  , & avec  une 
ame  toute  terreftre  que  nous  regardons  le  ciel , 
nous  abandonnant  trop  aifement  à la  fauflèté  de 
nos  fens  pour  nous  en  former  des  idées. 

Où  eft  la  raifon  » où  eft  le  jugement , dit  le 
Prophète,  dans  une  perverfité  de  discernement , & r‘er»c- 
dans  un  renverfêment  de  conduite  fi  déplorable  ? Ce 
n’eft  pas  ce  que  la  prudence  de  la  Foi  nousconfeille , 
quand  elle  nousdit,  qu’il  faut  préférer  ce  qui  eft  éter- 
nel à cc  qui  cft  perifFable , de  quelques  belles  appa- 
rences que  (bit  revêtu  cequi  doit  finir.  Car  que  fer-  Matr.c  16. 
y irait  à l homme  de  fe  rendre  maître  de  /'  Univers  en 
gagnant  tout  7e  monde  , & de  fe  perdre  lui ■ même  ? 

Ceft  cette  Sageflt  dont  Salomon  fit  plus  d erat  que  c‘ 
des  Sceptres  & des  Couronnes , & qu’il  eftima 
plus  que  tous  les  trefors  & toutes  les  richrfies  de 
la  terre  : trop  heureux  de  la  poflèder , tout  Roi: 
qu’il  étoit  x & de  la  compter  dans  ce  qu’il  avoit  de 
...  Elus 
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plus  précieux  > ne  trouvant  rien  qui  méritât  den- 
treren  quelque  forte  decomparaifon , avec  une  lu- 
mière u feinte  & fi  pute  , qui  n’infpirc  que  doi-'i 
mc'pris  pour  tout  ce  qui  patte , parce  qu’elle  ne  £•’ 
peut  s’occuper  que  des  ebofes  éternelles  !:  C’eft  auf- 
fi  le  plus  profond  des  aveuglemens  de  l’homme» 
qui  (c  laitte  aller  aux  vains  amufemens  de  la  ter- 
re,  deftiné  qu'il  eft  pour  le  Ciel.  Voilà  queleft 
l’efprit  de  la  fegeffe  mondaine , qui  ne  s’attache  *. 
qu’au  prefènt,  de  preferer  ce  qui  doit  finir  à ce  qui 
ne  finira  point  » & de  faire  plus  d'etat  des  chofès 
vifibles  qui  périront  , que  des  invifibles  qui  doi- 
vent toujours  durer.  C’eft  ce  que  faifoient  ces  In- 
fidelles  de  l’ancienne  Loi  dont  parle  le  Prophète 
Baruc,  qui  n’étorent  prudens  que  d’une  prudence 
terreftre , & qui  ne  connoifioient  pas  cette  fegefiê 
des  Fidelles  de  la  Loi  nouvelle,  lefquels  proteftene 
avec  Saint  Paul  , que  ce  r,e  font  pas  les  ebofes  -vif- 
blés  qu'ils  . confièrent  : ce  ne  font  que  les  itrviftbles  , 
parce  que  qui  eft  viftble  périra  f & ce  qui  eft  invift- 
blc  ne  périra  point. 

C’eft  en  quoi  cette  vraie  prudence  des  julles  ». 
dont  parle  Saint  Luc,  qui  difpofe  les  coeurs  à la 
Foi,  eft  femblable  à celle  du  Laboureur  qui  ne 
vit  que  d’efperance , & qui  jette  fa  fèmcnce  dans 
la  terre»  pour  en  recueillir  le  fruit  au  tems  de  la 
moiflon.  C’eft  auflr  cette  Sageffe  fi  vantée  dans 
l’Ecriture  , quand  le  Sage  dit , que  celui  qui  l’au- 
ra trouvée  aura  trouvé  la  vie.  Au  reste  , ne 
nous  flatons  point  fur  l’efpcrance  que  nous  don- 
ne l’Apôtre,  qu’unfoupir,  qu’une  larme,  qu’u- 
ne a<ftion  pattàgere  , qu’un  moment  enfin  , eft 
capable  de  nous  mériter  l’éternité  y phis  qu’il  ne 
faut  auffi  qu’une  parole,  qu’une  penfée , qu’une 
imagination , qu’un  moment  pour  la  perdre , 6c 
pour  nous  damner.  Gagner  ou  perdre  ce  grand' 
prix  de  l'éternité  ! ô moment  î ô éternité  î & 
«fque  terrible  & épouvantable  I Quoi  , eft-ce 
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par  upc  conduire  pleine  de  moleflè , par  une  vie 
toute  mondaine,  & par  tout  ce  que  le  fiedeade 
vain  & de  frivole  dans  (es  maximes  , que  vous 
prétendez  remporter  ce  Roiaume  qui  n’eft  que 
pour  ceux  qui  fe  font  violence  ? Eft-ce  que  des 
gens  poflèdez  uniquement  de  l’efprit  du  monde  ; 
qui  vivent  dans  un  profond  oubli  de  leur  falur , 
Se  dans  un  m pris  prodigieux  dcschofesdu  Ciel, 
olêroient  y prétendre,  après  que  l’Apôtre  a décla- 
ré' fi  hautement , que  celui  qui  feme  dans  la  chair 
ne  recueillera  que  les  fruits  de  la  chair , c'e fl  à dire 
la  corruption  , & que  celui  qui  femera  dans  l'efprit , 
recueillera  de  l'efprit  la  vie  éternelle  ? 

Commençons  donc  pour  reuffir  dans  une  affaire 
auffi  importante  qu’eft  celle  du  falut  , à ôter  ces 
obftadcs  qui  lui  font  efTentiels , eetefprit  du  fiede 
qui  n’a  rien  que  de  terreftre  & de  charnel  , ces 
attachemens  à la  vanité  , cette  illufion  dont  le 
monde  remplit  nos  cœurs  en  les  remplifîànt  de 
fès  maximes.  PalTons  au  travers  des  écueils  qui 
Ce  trouvent  dans  la  poflcffion  des  biens  temporels, 
& paffons  y de  forte  que  nous  ne  nous  expofioiis 
point  à perdre  des  biens  éternels.  Etfouvenons- 
nous  bien  que  rien  ne  fàn&ifie  tant  le  Chrétien  , 
& ne  purifie  davantage  fès  mœurs , que  la  médi- 
tation du  fouverain  bien  , & la  continuelle  occu- 
pation des  chofcs  éternelles , dont  il  ne  peut  avoir 
l’efprit  plein,  qu’il  ne  conçoive  un  grand  dégoût , 
& un  grand  mépris  pour  les  chofes  pallàgeres  Sc 
temporelles.  Mais  fur  tout  n’afpirons  point  à ce 
glorieux  repos  de  l’autre  vie,  qu’après  nous  être 
exercez  dans  les  fatigues  de  celle  d : car  ce  n’eft 
qu’en  portant  paifibicment  les  tenebres  de  la  vie 
mortelle  , qu’on  entre  dans  les  lumières  de  l’im- 
mortalité ; ce  n’eft  que  par  le  combat  qu’on  va  à 
la  gloire , & que  par  la  Croix  qu’on  parvient  au 
falut.  Le  Fils  de  Dieu  a porté  fà  Croix  toute  fa 
vie  ; ce  n’cft  que  par  la  Cioix  qu’il  veut  qu’on  le 
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luive , &■  ce  n’cft  qu’à  ce  prix  qu’tl  a mis  la  vie.  A 
c'rernelle.  Ce  fut  au  lortir  de  la  Croix  & (JuSc-Ç  v 
pulcre  qu’il  parut  glorieux  à les  Apôtres  * /afin1  • 1 
cju’ils  compriflent  qu’on  ne  mérité  la  recompcnfe  'V  1 
que  par  là  , & qu’il  n'avoit  point  d’autre  voic'à 
Matt.c.io.  leur  montrer.  11  n’a  beu  le  Calice  que  pour  nous 
apprendre  à le  boire  comme  lui;  & le  moiende  v 
ne  le  pas  faire , après  qu’on  a appris  de  ce  divin'*'1  • 
Jttiu.c.iz.  Maître  qu’il  faut  haïr  fon  ame  pour  la  conlêrver  ? • { 

Ce  n’eft  en  effet  que  pâr  les  fouffrances  qu’on 
remporte  le  prix  de  cerre  viétoire  où  nous  devons 
afpircr:  & qui  oferoit  prétendre  d’aller  à la  gloire  \ ■ 
par  une  autre  voie  que  par  celle  où  le  Fils  de  Dieu 
y cft  allé  ? ’Faifons  pour  une  Couronne  qui  ne 
flétrira  jamais  , ce  que  fâilbienc  autrefois  les 
i Cor.  e.s>.  Paiens  dont  nous  parle  1’Apôrre,  pour  une  bran- 
che de  laurier  qui  fechoit  fur  leur  front  , dès  • * 
qu’ils  l’avoient  meriiée.  N’e'toit-il  pas  jufte,  dit 
Lad.  de  Ladtance  , qu’une  recompenlê  d’un  fi 'grand  prix 
StatAvitc* ne  fe  donnât  point  à une  vie  molle  & .delicieufè y ' • 
mais  à la. peine  & au  travail  ? Ne  fâlloit-il  pas: 
endurer  les  foiblefiès  où  cft  fujète  la  mifère  dé  • ’ 
nôtre  condition  , & fouffrir  les  maux  que  ceux 
qui  vivent  félon  la  chair , font  endurer  à ceux  qui 
vivent  félon  l’efprit,  pour  parvenir  à cette  gloire  ? 
Confiderons  ce  que  l’Ange  del’Apoealypfère'pon- 
dit  au  Vieillard  qui  lui  demandoic  , qui  écoicn*  £ : 
ceux  qu’il  voioit  revêtus  de  robes  blanches,  pont 
accompagner  l’Agneau  > c’eft-à-dire , les  Predefti- 
foc.  c.y.  nez  > & d’où  ils  étoicnr  venus.  Ce  font  ceux * 
dit  l’Ange,  qui  ont  été  dans  les  fouffrances  r & qui 
apres  avoir  paffé  pa(  la  tribulation  , ont  lca>é-  CT 
blanchi  leurs  robes  dans  le  fting  de  1‘  ^A^neau.:  Les 
traces  qui  nous  reftent  du  chemin  que  tant  dcMar- 
tyrs,  tant  de  Confclïèurs  , tant  de  Vierges  nous 
ont  marqué  pour  aller  au  Ciel  , & qui  doivent 
nous  fervir  de  guide  pour  y arriver,  nous  aver- 
tilfcnt  allez  que  ce  n’eft  que  pat  les  fouffrances 

qu’on 


a 


dam  la  bienbeureufe  Eternité.  ^23 
qu’on  y peut  parvenir  ; c’eft-à-dire , en  fe  faifanc 
la  guerre  à foi-même , par  un  renoncement  con-^ 
tinuel  à Tes  inclinations,  par  une  grande  patience 
dans  l’adverfité,  & par  une  modeftie  & une  hu- 
milité encore  plus  grande  dans  le  fuccès  & dans 
la  profperité.  Car  fi  le  Ciel  eft  unerecompenfc , 
ne  faut-il  pas  la  mériter?  Si  c’eft  une  conquête, 
ne  faut-il  pas  combattre  pour  l'emporter  ? Sic'cft 
une  manne  qui  ne  fc  donne  qu’au  victorieux, 
comme  l’cnfèigne  Saint  Jean  dans  l’Apocalypfc  , 
ce  n’cfl  qu’à  celui  qui  refifte  à tes  defirs  qu’elle 
eft  diftinée.  Et  quoi-que  tons  ne  fè  (auvent  pas 
par  la  même  voie , c’eft  toujours  par  la  refiftan- 
ce  qu’011  fe  fait  à foi-même  , & par  le  renonce- 
ment à (es  inclinations  qu’on  fe  fauve.  C’eft  dans 
l’éloignement  de  tout  ce  qui  eft  fenfuel  & mon- 
dain , & dajis  le  retranchement  de  ce  qui  eft 
vain  & terreftre,  que  confifte  ce  combat  qu’on  fait 
aq  vieil  homme  pour  le  détruire  , & pour  faire 
triompher  le  nouveau:  c’eft  à cefouverainmoien 
du  fàlut  que  tous  les  autres  doivent  fe  réduire. 
Heureux  celui  qui  en  eft  bien  inftruit  par  une 
perfuafion  vive  de  la  Foi,  qui  a compris  ce  grand 
Myftere  de  la  Croix,  où  fc  reduifènt  tous  les  au- 
tres Myfteres  de  la  Rédemption  , & qui  eft  par- 
venu à connoîtrc  le  prix  de  cet  heureux  moment 
de  tribulation,  qui  peut  produire  le  poids  e'ternel 
de  gloire , dont  l’Apôtre  nous  fait  de  fi  admira- 
bles leçons  L 

Mais  fi  nous  interrogeons  le  Prophète , fur  le 
chemin  qu’il  faut  tenir  pour  arriver  à cette  fainte 
Montagne , dont  la  montagne  de  Sion  n’étoic  que 
la  figure  , il  nous  dira  que  ce  11’eft  que  par  l’in- 
nocence des  mœurs , par  la  pureté  de  cœur , par 
là  fidelité  à la  Grâce , par  la  charité  envers  le  pro- 
chain , & par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  qu'on 
y arrive.  Ce  fera  celui  dont  la  vie  eft  fans  tache, 
qui  s’occupe  à rendre  la  juftice , qui  parle  en  fon 
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coeur  félon  la  vérité  , qui  ne  fc  lèrr  point  ~Mj 
langue  pour  tromper  , qui  11e  fait  de  mal  4 pcrfoi 
ne.  Ce  fera  un  pauvre  refigné  par  là  pacience 
milère  ; ce  fera  un  riche  humble  & bicnfaifanf-j’ 
un  grand  Seigneur  doux  3c  équitable  \ un  Juge  qui 
aura  pris  en  fa  pFoteétion  la  veuve  & l'orphelin 
pour  les  tirer  de  l'oppreflfion  ; une  femme  modeC- 
te  qui  aura  renonce  au  luxe  & à la  vanité  i^nn. 
Chrétien  enfin  fidèle  à fit  vocation  qui  remplit  tous 
les  devoirs  de  fon  état , lequel  le  lauvera  : car  01». 
11e  va  à Dieu  que  par  ces  voies. 

Le  Sauveur  du  monde  propofoit  dans  l'Evangi- 
le à lès  Difciples,  la  candeur,,  l’innocence,  & la“ 
fimplicitéd'un  enfant,  pour  modèle  de  la  manie- 
, re  dont  il  faut  gagner  le  Ciel.  Ce{Roiaumc  , leur 
dilbir-il  , cft  pour  ceux  qui  (ont  IcmWables  aux 
enfans , dont  la  pureté  de  moeurs  & l’éloignement 
de  tout  vice  eft  le  cara&ere  eflèntiel.  II  y a mille  r 
autres  voies  pour  le  falut  que  chacun  doit  lüivre 
félon  la  mefure  de  la  grâce  que  Dieu  lui  fait  : mais 
la  plus  (ûre&  la  plus  droite,  eft  celle  que  la  pro- 
vidence de  Dieu  a marquée  à chacun  par  (on  état 
& par  fa  vocation.  Ce  n’eft  pas  toujours  par  de 
grandes  choies  qu’on  le  fauve  * ce  n’eft  louvent 
.que  par  des  petites.  Parce  que  vous  ave*  étéüdeleen 
des  choses  de  peu , je  vous  établirai  fur  les  grandes,., 
dit  le  n!s  de  Dieu  au  fervitcur  de  l’Evangile.  Ce  n'cft  ' 
point  par  des  perlècutions  extraordinaires , par  des 
fouffrancescxceffives,  par  des  épreuves  redoutables  J 
à la  patience  la  plus  Chrétienne  ; enfin  ce  n'cft 
point  par  le  prix  de  vôtre  lang,  ni  par  les  tour-s  ; 
meus  & par  le  martyre  que  Dieu  veuMous  (au-  * 
ver:  ce  n'eft  fouvent  que  par  le  renoncement ;âüx  'v 
mouvemens  les  plus  légers , à vôtre  amour  pro- 
pre vôtre  luxe , à vos  vanitez , à vos  curiofitei, 
à vos  delicatelïes , à vôtre  perloune , à vous-mê- 
me. C’cft  alors,  que  (ans  tant  de  façon  une  larme 
• * ‘ repan- 
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répandue  dans  l'amertume  du  cœur  pour  le  peche', 
fera  richement  paic'e  ; & qu'un  mourceau  de  pain  ^ luguft.in 
ou  un  verre  d'eau  , donné  au  pauvre  dans  le  bc*  pfal>  +?• 
foin,  au  nom  de  Jefus-Chrift  , fera  bien  recom- 
penfe. 

Car  de  tous  les  moiens  de  le  fauver , le  plus  cer- 
tain & le  plus  facile  pour  les  riches,  eft  lacompaf- 
fion  que  la  Foi  leur  infpirc  pour  les  pauvres , qui 
deviennent  leurs  protecteurs  dans  le  Ciel , après 
les  fecours  qu’ils  en  ont  reçu  fur  la  terre , & qui 
leur  mettront  la  couronne  fur  la  tête  pour  leur  fai- 
re part  de  leur  gloire.  C’eft  auflï  le  confeil  que 
leur  donne  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  : Em- 
ploie*. vos  richeffcs  , dit-il  aux  riches,  à vous  faire  Lue,  c.  16. 
des  amis  , eu  les  partageant  aux  pauvres  , ajin  qu'ils 
vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels  , quand 
vous  viendrez  d manquer , au  jour  redoutable  de  la 
colere.  C’eft  en  ce  confeil  que  confifte  propre-  * 
ment  toute  l’importance  du  falut  des  Grands  du 
monde.  Car  l’aumône  qu'on  met  dans  la  main 
du  pauvre  , ou  qu’on  cache  dans  fon  fein , eft , 
dit  le  Prophète,  le  véritable  germe,  & la  faintc  pfal.  ur. 
fcmence  de  cette  juftice  éternelle  qui  fera  le  bien- 
heureux. Rien  ne  doit  rendre  ce  confeil  plus  re- 
commandable que  celui  qui  le  donne  , qui  eft  le 
Fils  de  Dieu  , dans  une  affaire  où  il  s’agit  du 
plus  ^rand  de  tous  les  interets,  qui  eft  l’Eternité. 

Et  dès  qu’on  a de  la  Foi,  le  moien  de  croire  que 
c’eft  Jefus-Chrift  qui  tend  la  main  , quand *lc 
pauvre  demande  l’aumône  , &c  qu’on  puille  lui 
fermer  la  fienne  ? Enfin  , le  grand  chemin  du 
Ciel  eft  la  penitence  : car  tout  bien  confiderc, 
l’Eglife  n’eft  compofée  prelque  , que  depenitens, 
n’étant  remplie,  comme  elle  eft,  que  de  crimi- 
nels: c’eft- à-d  1 re  , de  gens  qui  ont  perdu  leur  in- 
nocence baptifmale  , qu’il  eft  fi  rare  de  confêrvcr 
dans  l’air  empefté  du  ficelé.  Ce  qui  obligea  S.  Matt.  c.4. 
Jean  de  commencer  à prêcher  la  penitence  en  an- 
nonçant 


Digitized  by  Googl 


r/7,/.  f. 


P fui.  I S. 


. é 


"TT 


‘V.T 


f 2,6 


La  Vie  des  Vredcjiimz 


nnnçant  !e  Roiaume  des  Cieux.  Mais  après  tout» 

Je  Chrétien  doit  compter  encore  bien  plus  fur  Je-'"., 
prix  du  Sang  du  Sauveur,  & fur  la  grandeur  des 'îa't 
mifericordcs  de  Dieu  , en  l’affaire  de  fon  fàluc 
que  fur  fès  bonnes  œuvres  , & fur  fes  propres  , 
mérités  , l’un  e'tant  bien  plus  feur  que  l’autre. ’•  ■ 
Car  c’eft  vous  mou  Dieu  ! dit  le  Prophète  , qui- y- 
faire  fi  ceux  qui  e ferait  en  vous.  Votons  mainte-  - 
liant  dans  quel  cfprit  le  Fidèle  doit  attendre  ccttc > * 
gloire,  que  la  Foi  lui  promet. 


CHAPITRE  XVII. 

Quel  e(l  le  véritable  cfprit  du  Fidele  dans  f 
P attente  de  lagloirc , où  il  ejl  defttne'.  . 

: i 

LA  Foi  , en  promettant  un  Roiaume  au  Fi- 
dèle  pour  la  recompenfè  défi  vertu,  lui  inf-  ff 
pire  une  nobleffe  de  fenrimens  & une  grandeur  - 
d’ame  , qui  l’elcvc  bien  audellùs  de  fon  état  : Sc  en 
le  diltinguaut  de  tout  d’une  maniéré  extraordinai- 


rc 


elle  le  fait  plus  grand  par  les  feules  promet 
fès , que  ne  peut  faire  toute  la  faveur  par  des  bien- 
faits  prelcns  & cfTetftifs.  Car  anime'  qu’il  eft  de  ^ ' 
l’efprit  de  cette  prudence  Chrétienne,  qui  luifàit^ 
preferer  ce  qui  eft  éternel  à ce  qui  ne  !“cft  pas:  * 
pénétré  de  la  certitude  de  la  parole  de  Dieu  &dc  ' 
i’afiûrance  de  fès  mifèricordes , & touché  des  gran- 
des cfperancesdont  il  ale  cœur  plein  , il  ne  juge 
plus  des  chofes  par  leurs  apparences  : ce  qui  eft'. 
grand  aux  autres  lui  fèmble  petit , & la  feule  vûë 
du  fouverain  bien  qu’il  fe  propofè  , lui  rend  mé- 
prifables  tous  les  autres  biens.  Il  n’eft  plus  fèn- 
fîble  à aucun  interet  temporel , n’aiant  dans  l’efpric 
que  des  chofes  éternelles.  Àinfî  tout  ce  qui  paflè 
ne  fait  plus  d’impreflion  fur  fon  cœur , qui  n’eft 
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occupé  que  de  ce  grand  objet  d’un  avenir  qui  ne 
paflcra  point  II  ne  defire  rien  , ne  trouvant  au- 
cune choie  digne  de  les  defirs.  Tout  ce  qui  n’cft 
pas  durable  & immortel  n’a  plus  de  part  à Tes 
vues:  il  n’y  a qu’un  Roiaume  éternel  capable  d’oc- 
cuper & de  remplir  fon  attente -,  & il  eft  tellement 
fèur  des  faveurs  que  Dieu  lui  préparé  , qu’il  ne 
connoît  plus  d’autre  interet,  que  celui  d’y  préten- 
dre & d’y  afpirer.  Rien  n’cft  plus  indépendant 
<]ue  lui , perfuadé  qu’il  eft  que  ce  n'eft  que  pour 
le  Ciel  qu’il  eft  fur  la  terre  , & qu’en  poilèdant 
Dieu  il  poflèdera  routes  choies.  Les  dehors  de  cet 
éclat  dont  les  Grands  iont  environnez  ne  le  tou- 
chent plus,  étant  détrompé  delà  fauflète  de  tou- 
tes les  Grandeurs  humaines , qui  ne  font  au  plus 
que  des  trophées  de  la  vanité.  L’ide'e  des  efpc- 
rances  dont  fon  efprit.çft  rempli  l’élève  tellement 
audeflus  de  la  terre  , qu’il  n’y  voit  plus  rien  digne 
de  fon  ambition  : trouvant  tout  audeiTbus  de  ion 
eftime,  depuis  que  le  Ciel  eft  devenu  fon  parta- 
ge. Car  il  ne  lui  faut  pas  moins  qu’un  Roiau- 
me pour  le  prix  de  ia  vertu,  regardant  toute  autre 
recompetife , quelque  grande  qu’elle  fait , comme 
indigne  de  lui,  & ne  voiant  rien  dans  tout  ce  que 
le  mondes  de  plus  Grand,  que  de  difproportion- 
11c  à ia  grandeur  de  fes  prétentions. 

L’opinion  qui  a tant  de  pouvoir  fur  les  hommes 
du  commun,  n’en  a point  fur  lui,  parce  qu’il  n’a 
lien  de  faux  dans  l’efprit  , 3c  qu’il  ne  peut  s’ar- 
rêter qu’à  ce  qui  eft  vrai.  L’indiflèrence  qu’il  a 
pour  tout  ce  qui  eft  mortel,  que  Saint  Paulin  ap-  r.pifi.it, 
pclloit  autrefois  uiï  faint  orgueil , & que  Pierre  Ab-  P.r.  Uun, 
bé  de  Cluny,  nomme  nue  hauteur  dame  qui  nainBibl. 
rien  que  de  ce/e/lc,  règne  fiir  tous  les  mouvemens  PaT’ 
de  Ion  cœur , de  fur  toutes  les  penfe'es  da  fon  ef 
prit , avec  une  efpèce  de  fierté  fi  noble  & fi  Chré- 
tienne , qu’il  femble  qu’il  foit  audeflus  de  tour. 

Ces  (èmimens  fi  relevez  qu’infpiroit  Saint  Paul  aux 
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premiers  Fidèles,  quand  il  leur  paioit  dç l'Etenu- 
ré,  font  gravez  fi  profondément  dans  fon  ame , • 
qu’il  dédaigné  d’afpirer  à une  rccompenfe  moindre,  . 
que  celle  du  Ciel.  Les  faintes  impatientes  qu'il_7 
a pour  l’autre  vie,  8c  l'extrême  me'pris  qirôl  « 
pour  celle-ci , lui  font  unetranquihté  d’amequerien^ 
n’eft  capable  de  troubler.  Tout  ce  qui  eft  redou-  fc. 
table  à la  chair  &au  lang  le  raffûre:  il  trouve  (à  ' 
paix  dans  ce  qui  alarme  le  relie  du  monde,:  pre-., 
tendant  qn’il  ne  faut  que  craindre  Dieu  pour  -lÿçb 
rien  cra;ndrc  ; & toutes  les  PuifTànces  de  la  terre 
liguées  contre  lui , n’ont  rien  d’aflèz  terrible  pot 
le  faire  pâlir.  Car  il  regarde  la  bonne  & lamau-  ] 
vaife  fortune,  l’honneur  & l’infâmie  , les  fuccès 
& les  difgraces  d’un  même  œil  : confiderant  tour 
ce  qui  arrive  dans  la  vie , plutôt  dans  les  ordres 
éternels  des  deficins  de  Dieu  pour  fon  làlut , qtié 
dans  le  cours  ordinaire  des  choies  humaines',  oui] 
l'intérêt  & la  palfion  des  hommes  ont  tant  de  part.-  ■ 
Et  comme  un  voiagetir  n’a  nulle  attention  aux 
lieux  où  il  pâlie,  ni  aux  perfonnes  qu’il  trouve^ 
en  fon  chemin,  il  n’a  devant  les  yeux  que  le  ter-j^ 
me  de  fon  voiage , comptant  le  refie  pour  rid 
comme  fi  tout  devoit  ceder  aux  prétentions  qu’ilsT 
dans  l’avenir , & à l’efperance  de  la  Gloire  qu’il> 
attend,  en  Ce  propofant,  pour  le  but  de  tous  fcs  • 
defirs,  le  Roiaumc  que  la  Foi  lui  promer.  Àinfiv'' 
tous  les  vains  honneurs  qui  donnent  tant  d’occupa- 
tion à l'ambition  des  autres  hommes,  les  charges, 
lesétabliflemens , lesdignitez , les  couronnes , mê- 
me les  em  pires,  palTent  pour  fi  peu  de  choie  dans  fon 
efprir,  qu’il  ne  voudroit  pas  faire  là  moindre  demar-  . 
che  , ni  perdre  un  defir  pour  les  mériter  : ne  pou-i 
vaut  s’abbaifier  à courir  après  quelque  choie  de  * . 
temporel  & de  péri  (Table  : n’aint  rien  que  de  divin 
& de  cclclledevant  les  yeux:  bornant  tous  lès  foins., 
à amaflèr  ces  richefiès  immortelles  que  la  Foi  lui. 
dcllinc , & ne  regardant  plus  que  Dieu  pour  fon 
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partage.  C'eft  ainfi  que  vivant  dans  la  chair , if 
ne  vit  plus  félon  la  chatr  , parce  qu’il  n’en  relient 
plus  les  mouvenieus,  & comme  s’il  étoit  déjà  ha- 
bitant du  Ciel , il  eft  audelliis  des  unprelTions  de 
la  terre. 

Enfin  tout  ce  que  la  Philofophie  a pû  imagi- 
ner de  hauteur  & de  fermeté',  pour  compolèr  le 
Magnanime,  quelle  nous  propofe  en  (à  Morale, 
dont  elle  groflît  fi  fort  le  caraétcre  par  des  ex pref- {:'*•.  *• 
fions  fi  outrées,  qu’on  peut  dire  qu’il  ne  s’elt  ja-  1 ,c'c'  "* 
mais  vu  qu’en  idée  : & tout  ce  qu’elle  nous  re- 
prefente  de  la  nobleflc  de  fes  fentimens  , fur  la 
plupart  des  affaires  du  monde,  n’a  rienqtii  puifi- 
le  entrer  en  comparaifôn , avec  le  moindre  raion 
de  cette  fierté  liînte  qui  reluit  en  la  vie  du  Prédes- 
tiné , dans  l’attente  de  la  gloire  qu’on  lui  prépare. 

C’étoit  le  Sentiment  de  Saint  Ambroife , quand  il 
faifoit  l’éloge  d’ Abraham  , & qu’il  expliquoit  cet-  Lib.  t.e.  s. 
te  hauteur  d’arne  dont  la  Foi  l'avoir  prévenu.  Ccfl  de^brab, 
ce  grand  homme , difoît- il  , que  la  VhHofopbic  na 
jamais  pù  égaler , par  tout  ce  quelle  a formé  de  vœux 
pour  la  vertu  quelle  enjcignoit  : car  toutes  Jes  idées 
n’ont  pu  parvenir  à l’exprimer.  Et  c’e'toit  ce  que 
Saint  Cyprien  vouloit  dire,  dans  cette  admirable 
defeription  qu’il  a faite  du  caractère  du  Chrétien, 
en  fon  Livre  de  la  Patience.  Ccfl , dit-il,  par  nos 
délions , & non  pas  par  nos  difeours  , que  nous  fom-  * 
mes  Philo  fophes  : nous  connoiffons  le  véritable  prix  des' 
vertus , mais  nous  ne  f avons  ce  que  c’efl  que  d’en  ti- 
rer de  la  vanité  ; O"  nous  ne  nous  piquons  pas  de  dire 
de  grandes  chofes , mais  d'en  faire. 

Voilà  l’efprit  dans  lequel  vivoient  ces  fidè- 
les de  l’ancien  Tdhment  dont  parle  Saint  Paul  ,Hd,r.c.ui 
qui  erroient  dans  les  deferts  .&  dans  les  mon- 
tagnes , fc  retirant  dans  les  rochers  & dans  les 
cavernes  de  la  terre  , parce  que  le  monde  né toit 
pas  digne  d’eux.  Ce  fur  par  ce  meme  efpric  que 
ce  Pere  des  Croians  dont  je  viens  déparier,  après 
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a«>ir  défait  ces  cinq  Rois,  dont  le  combat  eft  de'. 

Gcn.  ci  4.  crit  en  la  Genefe  > ne  voulut  point  avon  d autre 

part  au.butin  , que  le  plàifir  d’cl,^Iu“ 
diftribution  à Tes  aliez,  qui  vcnoicnt  de  combatre 
avec  lui  : ne  pouvant  le  retondre  a s enrichir  des 
biens  de  la  terre , parce  qu’il  nafpuoit  qua/ço  ÿ. 

Mebr.c.ii-  Paul , \ueccl  cité batte  fur 

inébranlable  , dont  Dieu  c(l  lut  même  le  fonàatatr  & 
firrhitcâe.  C’etoit  par  cette  élévation  d ame  que  -i 
ies  anciens  Patriarches  qui  vivoient  plufieius  ficelés,  2 
S Soient  pas  même  à fe  bâtir  des  maifous  | 
pouf  les  habiter:  fe  regardant  comme  des  êtran-  | 
cers  en  cette  vie , dans  un  efpece  d exil  oc  de  pe- 
fenUe  qui  devoit  finir:  n’e.mfageant  que  leur 
cheré  patrie,  après  laquelle  ils  foupiroicnt , ôcme- 

FrCenfut°dans  cc^mcme  fentiment  que  Jofeph  , 

_ ' oui  oouverna  l’Egypte  près  de  cent  ans  en  quar  4- 

Sâi*  E % Vice- Roi  fous  Pharaon  , & avec  une  fou^s. 
de  jojfpn . lue  ae  , . , oloricux  d erre  citoictsÇ 

veraine  autorité  , tint  plus  giuueuA  * 

de  la  celcfte  Cité  , que  dette  PrcmKI. 
dam  un  des  plus  pli®1»  Roiautnes  qoi  rutaton| 
au  monde  : moins  touché  des  Grandeurs  dont  à , 
faveur  lavoir  revêtu,  «pe.  de  fes  efperanccs : ca 
H S*  de  ces  honneurs  fans  en  r.rer  aucun  avau-,, 
ir  A Miifon  II  fe  trouve  même  des  In-.ï 

Src  Hftius  > tage  po  oretendenr,  que  quand  il  chcifit  de 
Liranus  terpreres  qui  prétendent , 1 I • vonj.k 

24*noch:us  fcs  frétés  pour  les  prelenter  a ^ » 1 

& Heirsi  jut  yoir  ? ce  furchr  ceux  qu’il  jugea  les  moins  p 0- 
fcrlomms  ■ à.  jui  ]airc:  craignant  que  ce  Pjince  ne  pen- 
ex^;t  L à les  e'ievcr  dans  les  emplois  les  plus  confid^. 
47'  ailes  de  fEtat  , 8c  à s’en  feryir  dans  fon  CqA, 
Si ou  daiis  fes  armées  : les  eft.mant  plus  heureux  • 
de  mener  une  vie  particulière  8c  commune,  com- 
me  ils  Pavoient  fait  jufqu’âlors , que  de  les  'oir.^. 
Cour  dans  de  grands  e'rabliffemenst  trouvant  M 
croit  plus  avantageux  pour  eux  , d ctre  les  ettj.  ^ 
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de  la  promefjê , comme  parle  l'Ecriture  , en  dcve-  GAu. 
liant  les  ciroiens  du  Ciel,  que  d erre  grands  Sei- 
gneurs fur  la  terre,  & dans  un  Etat  où  1!  nctenoic 
qu’à  lui  de  les  avancer  : car  il  n’afpiroit  lui-mê- 
me qu’après  cette  Citclainte  , comme  dit  Saint  Au* 
guftin , que  la  Foi  lui  propofoic. 

Moïlê , que  la  fille  de  Pharaon  avoit  adopte' , Hebr,  > 
l’e'lcvant  à l’Empire,  & le  regardant  comme  fini 
heritier , parce  qu’elle  n’avoit  pas  d’enfans , prit 
le  parti,  ainfi  que  l'allure  Saint  Paul,  de  renon- 
cer 2 toutes  ces  Grandeurs  , plutôt  que  de  jouir 
du  plaifir  temporel  , qu’il  y a d’être  eleve'  félon 
- le  monde  : préférant  l’ignominie  de  la  croix , 
que  la  Foi  lui  faifoit  entrevoir  long-tcms  avant 
quelle  arrivât,  à tous  les  trefors  de  l’Égypte  : parce 
qu’il  envifageoit  la  recompenle  : aimant  mieux 
être  dans  l’opprobre  & dans  l’afflidion  avec  le 
peuple  Dieu  , que  de  fe  voir  Grand  & heu- 
reux avec  un  peuple  aulïi  profane  qu’e'toit  celui 
d’Egypte  , dont  il  devoir  être  le  maître  : & 
renonçant  à la  Cour  pour  fe  retirer  au  dclèrt, 
où  il  vécut  quarante  ans  à garder  les  brebis , dans 

* *une  fcparation  du  monde,  & dans  un  filence  qui 
lui  donnèrent  lieu  de  penfer  plus  tranquilemenc 
à Dieu  , lequel  le  fit  Seigneur  d’un  plus  grand 
peuple  , que  celui  qu’il  avoit  quitte'. 

Mais  confiderons  avec  quel  mépris  des  Grau-  Jtana 
deurs  de  la  terre , le  Fils  de  Dieu,  qui  a été  le 
premier  des  Predeftinez,  parut  au  monde;  gra- 
vée quelle  horreur  il  entendit  ceux  qui  venoient 
d’etre  les  témoins  de  les  miracles  , lui  faire  la 
propofition  de  monter  fur  le  trône,  & d’être  leur 
Roi  : s’allant  cacher  dans  le  plus  profond  de  la 

* montagne,  pourfuircet  honneur  dont  il  n’apprit 
le  deflérif  qu'eu  trembant.  Ce  u’efl  que  parce  qu’il 

cil  le  Seigneur  de  toutes  choies,  qu’il  renonce  à , 

* tout:  & l’éclat  extérieur  de  ce  qu’il  y a de  Grand 
en  cette  vie  , ne  lui  paroît  indiguede  lui , quepar- 
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,,  . ttîu  Dieu,  il  eft  heritier  de  toute  |VW 

ce  qu étant  Dis  J Dieu, 

fa  gloire.  Et  celt  »«Mnf«nr  ^ avoit  pour  la  jg 
de  rien  tant,  que  ScsDdbiples  memes  ne 

M*tt.  e.  5.  Cour  & pour  es  ic  • . de  |*aiTlour  de  la-  p| 

fec„,  pomt  m»o»  ^1XI,rmo,SRnc  cc  f M 

pauvreté,  que  le  p ejpe  quqi  leur  fit  du  -wL 

vin  Maure  , que  1 1^  R*)n  auflidc  leur:  M 

Roiaunie  qui!  leur  P r » ja  terre,  nue:  ■&- 

donna  tant  de  dégoût  des  deftiuec  pour  Æ:  , 

M*tt. f.io.  ce  que  la  Io,’ LÏoDMUisdu  ciel  : & quand  le  fil*  à j 
les  biens  2c  les  les’Grahds  qui  etoient  jg-  I 

de  Dieu  leur  enfeignort,  que  les^b  » ^ & .§ ] 

les  Maîtres  du  monde , exerçoici  ? ^ Æ - 

..  leur  puiffancc  fur  lcs  P'u^sf’  >à  êtrc  foÛmisen  ;■ 
au  contraire  ne  dévoient  penter  qu  a 

toutes  clrofes  aux  autres.  . j pre-Æ-- 

Cr  fut  (elon  ces  mêmes  principes  que  lts  Jfe 
^ . . 1 n.  faveurs  uaiilantes  de  ladî£ . 

r SeI*!'»»**'  1cs  r“c“^ 

H-n:=a«S5?Sj 

n’afpirer  qu’aux  rnvtfibles.  Ces  *«  * 

& ^’cclebres  dansThiftoire  Ecclefiafhque , don- 1 

ptbce  mime  efpric  tout  ce  qu’ils  avouai 

' -i^fem  ^ r(.,  des  ou’ils  furent  condamner  au  mar- 
aux  pauvres , des  qu  i s r 3rdamdêjacon*|? 

SFJ^T&m 

fc  qu’ils  araent  feivic.  où 

rcu  de  chofc.  en  compara.!!»  de  cC..e  Roue 
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ils  afpiroient  , & donc  ils  a’Ioient  bicn-tot  jouir. 

Ce  11e  fi  t aulli  qu’en  mépnfant  la  Cour , & cette  ^4ntiphon. 
grande  confiderarion  où  ils  étoient,  qu’ils  mente-  p^^éï.3, 
rem  d’êttc  placez  au  Roiaume  du  Ciel , Sc  d’y  rc- 
gner  avec  celui  qui  cil  le  Maître  de  tous  les  Sou- 
verains de  la  terre. 

Sainte  Agathe  fe  trouva  quelque  tems  aupara- 
vant animée  du  même  elprit,  lors  qu’elle  deela;  F.xleét, 
ra  avec  tant  de  courage  au  Préteur  de  Sicile,  fous  1 N oit, 
l’Empereur  Dece,  que  la  (èrvitude  & i abjeélion 
du  Chrétien,  étoient  préférables  atout  l’orgueil  de 
la  Grandeur  des  Rois  , & à tout  le  faite  de  leurs 
richefiès.  C’écoic  dans  cette  même  noblelle  dame, 
que  cette  genereufè  fille  benilloit  Dieu,  avec  des 
femimens  d’une  reconnoiflànce  fi  tendre  , de  ce 
yu'il  lui  avait  ôté  du  coeur  F amour  du  fiecle , en  le  lùid. 
remphfiint  de  ces  grandes  vîtes,  & de  ces  faintes 
cfperances  de  l’ Eternité,  dont  la  Foi  l'avoit  tellement 
prévenue. 

Saint  Athanafè  raconte  que  Saint  Antoine,  dont  ^4than. 
il  a écrit  la  vie  , aiant  reçu  dans  fon  delèrt  des  in  -Ant» 
Lettres  de  l'Empereur  Conftanttn  , de  Conftan-  v>ra  ***** 
ce  & Conflans  fes  fils  , qui  demandoient  le  fe- 
cours  de  lès  prières  & de  fon  crédit  auprès  de 
Dieu  , il  eut  de  la  peine  à leur  faire  réponfc  : 
ne  pouvant  fc  refoudre  de  rentrer  en  commerce 
avec  le  monde  , par  des  lettres  qu’il  ccriroit 
à ceux  qui  en  étoient  devenus  les  Maîtres  : 5c 
confidcrant  que  ce  commerce  11e  ponvoit  plus 
être  innocent  à ou  Solitaire»  qui  avoic  fi  hautement 
renoncé  à tout,  & ne  devoir  plus  en  confcicnce 
prétendre  à rien.  Et  Ruffin  nous  parle  d’un  A- 
nacorète,  qui  aiant  été  vifitc  dans  fa.  cellule  p« 
l’Empereur  Theodofe , fc  retira  promptement  du 
lieu  où  il  avoit  reçu  cet  honneur,  afin  die  fc  cacher 
dans  l'endroit  le  plus  écarté  du  dcfcrt,  pour  n'Ê- 
tre  plus  expoféà  de  pareilles  vifites  : qui  font  d’au  - 
* tant  plus  à craindre , qu’il  eft  difficile  de  voir  les 
4 Z \ Grands 
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Grands  Seigneurs  fans  prendre  Tcfprit  du  mon- 
de : .afin  de  (è  mettre  par  cet  éloignemsnt  des. '.-S 
converfations  de  }a  terre  , dans  un  état  -où  il  J 
pût  jouir  plus  ranquilemew  des  converfations  " 
du  Ciel,  & qu’en  fuyant  les  Grands,  il  s’attachât  J 
encore  plus  à celui  qui  cft  auddTus  de  toutes  les  ^ ^ 
Grandeurs. 

Ce  fut  aufli  la  difpofition  où  fe  trouva  Saint 
Auguftiti , dans  cet  entretien  qu’il  eut  avec  làlàin- 
te  mere  au  port  d’Oftie , quelques  jours  avant  qu’elle  «... 
i'unftjplitt  mourût,  yous  fçavez , dit-il , mon  Dieu  ! quenjui;  ÏF  i 
y.  taf.\o.  te  fa  cet:e  {Qnfcrence  , tout  ce  qu’ily  a d’efiimablc dans  ' ,»•  I 
le  monde  ne  nous  parut  digne  à l'un  & à l’autre , que  «r* 
d’un  fort  grand  mépris.  Tant  les  beautez  du  Ciel  : "j 
dont  ils  s’emretenoient , avoient  effacé  dans  leur ef- 
prit  tout  l’cclar  des  beautez  de  la  terre.  Nous  ap- 
prenons  du  même  Saint,  que  Nebride  fon  inti-  , 
me  ami  , qui  e'coit  fort  eftime  Si  fort  recherché  jïï 
des  Grands,  parce  qu’il  avoit  Tcfprit  beau,  ne  (è  J 
l’ervoit  des  lumières  de  cette  prudence  làintc  qu'il  : 
avoit  apprife  de  la  Foi  , par  le  (oin  qu’il  prit  de  ï 
h.nfetf.  penfer  à iô»  falut  , qu’a  éviter  le  commerce  des,  J 
iw.  s.(,<s.  pei;fomxs  ,ic  ]a  pius  grande  qualité:  car  c’étOK  les  ' 
plus  confiderablcs  qa’il  évitoit  avec  le  plus  dé  foin yli 
pour  n ctre  pas  même  connu  d’eux  : ne  penlânt  qu’à 
chercher  fa  fureté  dans  fa  retraite  , & à devenir 
Grand  devant  Dieu , eu  fuyant  ceux  qui  font  Grands 
devant  les  hommes. 

Nous  lifons dans  la  viedesPctes,  qùecet  Aliè- 
ne choifi  par  le  PapcDamafe,  pour  élever  le  jeûne 
Arcade  fils  de  l’Empereur  Theodofe  *-  après  s’ê- 
tre retiré  dans  le  defert  pour  ne  plus  penfèr  qu’au 
Ciel  , aiant  appris  qu’un  Sénateur  Romaiu  fort  .«.v 
riche  , Tavoit  fait  en  mourant  heritier  de  tous  (es-  ^ 
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biens  , ce  làint  homme  qui  avoit  renoncé  au 
monde  , fuyant  la  Cour , rempli  qu’il  étoit  des 


grandes  elperances  que  la  Foi  lui  infpiroit  , re- 
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«onça  encore  à la  rticccflîon  de  ce  parent , toute  cou- 
(iderable  quelle  dcoic  : la  ragardant  comme  un 
héritage  de  la  terre , & n'afpiranc  plus  qu’à  l’ He- 
ritage du  Ciel. 

L’Eglifè  au  (fi  pleine  de  ces  hauts  fentimens,  .Antipban. 
chante  tous  les  jours  aux  fêtes  des  Martyrs  qu’el .ad Martyr, 
le  célébré  , que  par  le  mépris  qu’ils  ont  eu  du 
inonde  ils  tout  parvenus  à la  gloire:  & elle  chan- 
te aux  Fêtes  des  Confefleurs  , qu’en  foulant  aux  ^ tntiphon . 
pieds  les  richeflès  de  la  terre  , ils  ont  aquis  celles  ad  Cçnfejf. 
(hi  Ciel.  Voilà  quelle  a toujours  été'  la  nobleflc 
d’efprit,  & la  grandeur  daine  des  vrais  Fidèles, 
quiic  (entant  appeliez  à une  gloire  éternelle , n’ont 
pû  avoir  que  du  dégoût  pour  l’e'clat  de  cette  faufi- 
le gloire  que  promet  le  monde , à ceux  qui  (ùi- 
vent  (es  maximes  , & qui  recherchent  (à  faveur- 
La  magnanimité  du  Chrétien  porte  fon  ambition 
bien  plus  loin,  & il afpire  bien  plus  haut.  C’eft 
ce  mépris  qu’il  fait  de  la  terre  dans  la  vue  du  Ciel, 
qui  lui  élève  le  cœur,  & qui  le  rend  invincible  à 
tout  ce  que  le  (iccle  a de  Grand  & d’agreable.  Et 
c’cft  là  , dit  l’Apôtre  , la  victoire  de  la  Foi  qui  sJoan.c.s* 
triomphe  elle  feule  du  monde  & de  (es  Grandeurs  : 
en  faifant  voir  au  Chrétien  oc  qui  paflè  comme 
déjà  pa(Ie,  & ce  qui  doit  avenir  comme  déjà  pre- 
(ent:  en  lui  rendant  vil  & méprifable  ce  qui  eft 
temporel  * par  lacomparaifon  qu’elle  lui  en  fait 
faire.avcc  ce  qui  e(t  éternel.  Ce  fut  là  l’cfprit  de 
l'Egide  dans  les  premières  années  de  là  nairtàncc: 
cctoit-là  fes  fentimens  : & elle  ne  commença  à dimi- 
nuer en  vertus , que  quand  elle  commença  à croître 
dans  l’amour  des  richeflès  de  la  terre  , oubliant 
celles  du  Ciel. 

Mais  perfonne  u’a  mieux  exprimé  cette  nobleflc 
du  caraélere  du  Chrétien , que  le  vénérable  Bede , 
quand  il  a dit  : Nous  autres  Fideles  qui  avons  com-  pltia  ;n 
menée  4 être  plus  Grands  que  tout  ce  qu'il  y a de  fer  m, 
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Grand  dam  le  monde  , ne  foions  par  Çi  malheureux  que 
d’interrompre  le  tours  de  notre  gloire  , par  des  retours 
fur  l’amour  du  fiecle.  Car  enfin  ces  gcnsenyvrczdc 
«tt  amour,  périront  avec  les  objets  petifiàbîes  auP 
quels  ils  fe  (ont  attachez , parce  qu'ils  nont  em-' 
brafié  que  l'ombre , & le  fantôme  des  biens  & def 
Grandeurs  de  cette  vie,  au  lieu  des  (blides  & des  % 
véritables  biens  de  la  vie  future-  Ce  qui  eftpre- 
fem  aujourd’hui  ne  le  fera  pas  demain,  & cet  heu- 
reux avenir  que  nous  attendons  le  fera  toujours. 

Et  c’écoic  ce  qui  faifoit  dire  à Saint  Ignace  cçte 
belle  parole:  Que  la  terre , CT"  que  toutes  les Greut-  : 
deurs  de  la  terre  me  donnent  de  dégoût  quand  je  rr-f  “ 
garde  le  Ciel! 

Mais  à quel  comble  de  perfection  ne  s «levé  pas  V;  • 
«eue  magnanimité  du  Fidèle,  quand  détrompé 
des  choies  vaines,  & dégoûté  des  faux  plaifîrs» 
il,  11c  iotipire  qu’après  les  véritables!  "Et  quand 
occupé  qu'il  cil  de  la  penféc  du  ibuverain  Bien 

Ju’il  médité  jour  & nuit  , & qu’il  a fans  ceflc 
evant  les  yenx  , pour  s 'encourager  à la  perlève- 
rance  de  fa  fidelité  , il  ne  peut  plus  le  refondre  ^ 
à aimer  une  vie  , pareille  à celle-ci  , où  -l’dn  . f 
n’eft  pas  afsûré  d’un  moment  dont  ou  puilTc  jbui’r'  n 
avec  quelque  forte  de  tranqnilité  ! Et  dans  céttç  :‘H 
vûë  les  foibles  raions  de  toutes  les  Grandeurs  hù- 
maines  sevanouïllànt  dans  fon  cœur,  il  n’a  plus 
de  defirs  que  pour  ce  repos  éternel,  qui  1* fera ~~4 
jouir  de  Dieu  dans  tous  les  ficelés,  fans crainte de-f^ 
déchoir  de  cette  bienheureufe  jouïflance  : après  quç.y  J 
la  Foi  lui  a appris  , que  les  biens  de  cette  vie  font  ' 
des  maux,  &quc  les  maux  font  des  biens  àceiix.  ■ 
que  Dieu  aime  pour  l'éternité.-  ' ~‘-1 

Car  apres  tout , on  ne  devient  fulceptibîe cottv-  ’J- 
me  il  faut,  des  imprelfions  qu’on  relient  dans  la  } 
méditation  des  choies  celeftes  , que  quand  ou  com-  y ;&? 
mcnce  à entrevoir  la  faufïèté  & le  néant  des  eho- .2® 
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(es  fenfîbles  & tcrreftres.  Ce  qui  ne  fera  pas  diffi- 
cile au  véritable  Fidèle,  quand  il  fera  une  refkxio» 
bien  ferieulè  fur  la  pureté  de  cette  lumière  divi- 
ne, donc  fera  fin  vie  la  nuit  obfcure  8c  profonde 
e»  laquelle  ou,  vit  en  ce  monde , que  lailé  des  il- 
jufîons  de  la  vie  quron  y mène , dégoûte'  de  cette 
vaine  figure  qui  s’avanouïe  en  un  moment  , & 
détrompe  de  la  fauffeté  de  tout  ce  qui  n’cft  que 
temporel  & perillàble  , il  dira  avec  l'Apotre i 
Malheureux  que  je  fuis > qui  me  délivrera  de  cette  vie  Rome.  y. 
qui  ne  fl  qu'une  véritable  mort  l Qu’il  le  plaindra 
tendrement  avec  le  Prophète  , en  s'écriant:  He-  P/M» 
las  que  mon  exil  efl  l ng  ! je  sic  vis  ici  que  parmi 
des  etrangers  , mon  amc  s'ennuyt  dans  les  langueurs 
où  elle  eli  réduite , cta>u  contrainte  de  vivre  Ji  long 
tems  avec  les  ennemis  de  la  paix.  Et  qu’il  redira 
fans  celle  avec  David  : Qu'ya-t’il>  Seigneur , dans  r/al.jir 
le  Ciel  £7  fur  la  terre  que  je  piaffe  defirer , fcencfl 
vous  ? 

Confiderant  enfin  que  les  foiifFrances  de  Ta  vie 
prefènte,  n’ont  aucune  proportion  avec  ce  poids  de 
gloire  dont  Dieu  le  doit  combler  un  jour  : il  gé- 
mira , comme  dit  l'Apôire  , avec  toutes  lescrea-  Rom.e.fh 
rures , dans  l’cfperance  d’être  bien-tôc  délivré  de 
cet  alîervilTemeiit  à la  corruption  , pour  partici- 
per à la  liberté  & à la  gloire  des  enfans  de  Dieu  ; 
proteflanc  avec  le  même  Apôtre,  Qu'il  ne  fouhaite  philip^f 
que  d'être  dcgagàdes  liens  de  ce  corps  mortel  pour  s'ai - 
1er  joindre  à fefus  Cbrifl.  Et  épris  des  douceurs* 
que  lui  donne  lefperance  de  la  gloire  , il  fc  re- 
criera , Qjie  vôtre  Palais  efl  aimable  , ô Dfeu  très  P/M.  Sÿ» 
puiffant  l Mon  amc  Je  eonfume  du  defîr  quelle  a d'en- 
trer dans  la  maifon  du  Seigneur.  Car  ce  font  là  les 
faints  tranfports  & les  amoureufès  impatiences  du 
Chrétien , qui  ne  tcfpire  que  d’être  bien-tôt  af- 
franchi de  la  fèrvitudc  du  péché,  pour  entrer  ci* 
îa  gloire  , & y pofïèder  Dieu.  Ceft-là  fon  cf~ 
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prit  , quand  il  eft  animé  de  refprit  de  la  Fai: 
& celui  qui  ne  gémit  pas  fur  la  terre  comme  un 
étranger,  dit  Saint  Anguftin , n’aura  pas  la  joie 
de  parvenir  au  Ciel  comme  un  citoien  de  cette 
in  divine  patrie.  En  effet  , quel  déplorable  endur- 
pfaL.  î4tf*  eiflemeut  eft-ce,  de  foupirer  fi  peu  pour  un  état 
fi  heureux,  quand  or>  eft  parvenu  à en  connet- 
H»w.s.««tre  le  prix  , & à en  concevoir  l’importance? 
EvanS'  Eft-ce,  du  Saint  Grégoire  , que  nous  avons  le 
cœur  fi  dur,  & 1’efprit  fi  fuperbe  & fi  attaché  à 
la  vanité,  que  nous  ne  pouvons  nous  rcloudrcde 
quitter  de  nôtre  plein  gré,  ce  que  nous  perdons 
tous  les  jours  malgré  nous , ou  par  l'âge  qui  nous 
confume , ou  par  les  divers  accidcns  de  la  vie  au- 
aufquels  nous  fommes  fujctsfc 
Si  de  fi  juftesdefirs  de  l'autre  vie,  ne  laifïôienr  pas 
de  fe  faire  feBtir  , au  tems  même  que  les  merveilles 
de  ce  Roiaumecelefte,  n’étoiem  pas  bien  dévelop- 
pées , Sc  que  les  protneflès  d’une  gloire  éternelle 
«oient  encore  inconnues  -,  fTJob , Abraham  > Ifaac* 
Jacob,  Jofêph,  Moyfè , David",  & tant  d’autres 
Fidelies  de  l’ancienne  Loi,  fou piroient  après  cette 
fainte  Sion  dont  ils  n’àvoient  qu’une  connoiflauce 
fort  confufe:-  quelles  impretïïons  ne  doit  elle  point 
faire  fur  nous,  qui  en  connoiflons  fi  bien  le  prix  ? 
Cen’étoit  mên)e  que  la  Jerufklem  terreftre,  après 
laquelle  gemiffoient  la  plupart  dé  ces  bienheureux 
Ifraeütes  , qui  vitoient  félon  les  lumières  ordinai- 
res de  la  Loi:  & les  Chrétiens,  àquilcRloiaume 
du  Ciel  a été  annoncé  dans  toutes  fès  circonftan- 
ces,  & à qui  h Fils  de  Dieu  l’a  promis  fi  (ôlcnnel- 
femenr  , n’en  feront  pas  touchez  , & ne  donne- 
ront aucune  demonftration  d’impatience  dans  l'at- 
tente d’un  ctat  fi  gloiricux  ? 

Où  font  ceux  , dit  Saint  Bernard  , qui  fc  voiant 
éloignez  fr  long-tems  de  leur  chcre  patrie  & de  la 
prefencc  de  leur  divin  Rédempteur , feupirent  fans 
\ • ■ celle 
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cefiè  après  loi?  Qu’ils  fe  confident  par  les  (ènu- 
mens  d’une  véritable  joie:  car  c’eft  à eux  princi- 
palement à qui  le  Fils  de  Dieu  fera  part  de  fa  gloi- 
re. On  peut  même  dire  que  ce  defir  fi  ardent  de 
* le  voir,  ces  faînes  emprefièmens  de  le  pofieder, 
font  de  toutes  les  difpofitions  pour  le  fàlut  là  plus 
parfaite:  & c’cft  la  voie  la  plus  certaine  & la  plus 
infaillible  pour  fc  rendre  digne  du  Ciel.  Ce  qui 
eft  fi  vrai,  qu’au  (èntiment  de  Saint  Grégoire,  Crcgor.in 
Dieu  même  prend  plaifit  defe  faire  defirer , à ceux  Job.  I.  ». 
qu’il  appelle  à la  jouïfiàuce  & à la  pofièffiou  de  fà 
gloire:  afin  que  le  retardement  de  la  recompenfè 
après  laquelle  il  les  fait  gémir , redouble  leur  ardeur 
en  augmentant  leur  impatience  ; & que  leur  cœur  s a- 
granclifiànc  en  quelque  façon  pat  la  violence  de  fes 
defirs , devienne  plus  capable  de  le  pofieder.  Car  *»• 
% après  tout  , c’cft  n’être  pas  encore  digne  de  lui , ^ 
que  de  ne  pas  foupirer  après  lui  : & au  (qntimciK 
de  Saint  Auguftin  , il  n'y  a que  celui  qui  fènt  Ibid. 
fon  malheur  en  cette  vie  par  la  longueur  de  fon 
exil  , qui  ait  droit  d’efperer  le  bonheur  de  l’au- 
ne vie. 

Attendrifiôns-nous  dans  la  vfië  de  cette  ccleftc 
‘ patrie,  que  nous  promet  nôtre  Religion’:  gemif- 
fons,  foupirons,  impatientons-nous  des  longueurs- 
trop  grandes  du  retardement  de  la  jouïflànce  que 
nous  en  efperons  ; & difons  fouvent  avec  ce  faine 
Prophète,  qui  nefoupiroit  qu’après  le  bonheur  de 
fà  pofiêflion  : Delivre*  moi  1 ame  , Seigneur  T de  Ja  pf.  141  _ 
prtjon , afin  que  j aille  bénir  votre  nom  : car  les  ^ujfes 
qui  le  benijfent  dùja  , m'attendent  pour  leur  tenir 
compagnie  y.  jufques  ce  que  vous  me  rendiez  la  re- 
compenje  de  cette  béatitude  où  ils  font  parvenus.- 
Mais  defirons-la-  eucore  plus  pour  l’Intérêt  de 
Dieu  même  que  pour  le  nôtre  , afin  que  nous 
foions  en  état  de  le  glorifier  davantage  par  la  pu- 
reté de  nos  coeurs , étant  tout-à-fait  libres  de  lin 
. . Z,  S fer.vi» 
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fervicude  du  péché  , & affranchis  de  ce  poids  de 
corruption  (ous  lequel  nous  gemiffons. 

Et  c’cft-là  proprement  le  véritable  caratfterc  da 
Prcdeftiné , de  faire  éclater  par  (ce  larmes  , par 
(es  (bupirs , & par  la  profondeur  de  (es  genrifle- 
mens,  l'impatience  extrême  qu'il  à d’aller  à Dieu, 
pour  le  poiîeder , Si  pour  jouir  de  (a  gloire  , dans 
lefuprême  repos  de  la  bienheureufe  Eternité.  Voi- 
là l’cfprit  d’une  Religion  plus  grande  par  le  mé- 
pris des  Grandeurs,  que  pï»r  les  Grandeurs  mêmes? 
qui  met  (a  gloire  à renoncer  aux  biens  S c aux  ri- 
cheflcs,  aiant  l’efprh  plein  de  cette  fagefle  qui  dé-  J 
goûte  le  cccur  de  l’homme  détour  ce  qui  eft  faux, 
pour  ne  lui  laifler  aimer  que  tout  ce  qui  eft  vrai 
3tréel.  Ainfi , malheur  àcekii  àqui  fon  exil, eft 
doux  ! Car  dès  qu’on  a de, la  Foi,  on  doit  avoir 
de  l’impatience  & de  remprefîement  pour  aller  " 
jouir  de  celui  qui  eft  l’objet  de  nos  defirs  & de  nos 
éfperances  , & qui  fera  le  fujet  de  nôtre  joie  au 
jour  de  la  révélation  de  fa  gloire. 


I 
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Chapitre  dernier. 

Conelujîon  de  P ouvrage  en  forme  d'exhor- 
tation aux  Fidèles  pour  penfer  Je- 
riettftmcm  a leur  Jàlur. 


Concluons  donc  , pour  finir  ce  dif- 
cours , qne  puifquc  le  bon  fens  & la  raifon 
veulent  qu’on  préféré  ce  qui  eft  éternel  à ce  qui  eft 
temporel,  nous  penfions  ferieufemeut  à nous  fau- 
te falut  étant  d’une  importance  qu'on  ne  peut 
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fàgcflc  Chrétienne  , qui  eft  celle  des  enfans  de  la 
lumière  » dont  parle  l’Ecriture  , ne  réglons  plus  Lut.  e.  i&. 
nos  defirs  , nos  inclinations  y nôtre  eftime,  nos 
jugemens  y & le  difeeruement  unrverlel  que  nous' 
ferons  de  tomes  chofes , que  fur  la  grande  règle 
de  l’Eternité.  N’aronsplus  déformais  d’autres  vüës 
que  celles  qu’elle  nous  donnera  : n’entreprenons 
plus  rien  que  par  fes  confeils , & qu’elle  foit  enfin 
nôtre  guide  dans  tous  les  pas  & dans  toutes  les  dé- 
marches , que  nous  ferons  obligez  de  faire  en  la 
vie.  Ne  bâchions  plus  fur  le  fable  (elon  le  cou- 
feil  de  l’Evangile  > mais  fur  la  pierre  fi  nous  vou- 
lons bâtir  fondement.  Détachons  nos  cœurs  de 
çc  qui  finira,  pour  les  attacher  à ce  qui  doit  tou- 
jours durer. 

Hélas  1 nous  nous  IafTons  à pourfuivre  pendant 
une  vie  qui  eft  fi  courte , un  mifèrablc  érablifle- 
ment,  qui  ne  peut  nous  donner  que  de  l’inquie- 
tude  , jamais  de  repos  , 5c  qu’il  faudra  tôt  ou 
tard  abandonner  : 8c  nous  ne  parlons  pas  à cet 
érabülTèment  éternel  dont  la  vûë  devroit  nous  con- 
foler  dans  les  afflictions , & nous  encourager  dans 
les  peines  où  eft  fujtte  cette  vie  milerable  que 
nous  traînons , accablez  fous  le  poids  d’une  con- 
dition mottclle  , qui  n’a  rien  que  d’amer  5c  de 
douloureux.  1 . 

Confiderons  la  mifère  de  ceux,  qui  s’étant  laif- 
fé  éblouir  aux  apparaices  trompeules  de  la  vani- 
té , efpercnr  les  rccompenfcs  du  monde  , après 
s’être  tant  de  fois  perdus  dans  leurs  folles  préten- 
tions , qui  n’ont  rien  que  de  vain  & de  frivole, 
parce  que  rien  n’eft  réel  & (olide  que  ce  qui  eft 
éternel.  Qu'au  moins  ce  ijeant  des  Grandeurs  de 
la  tetre , qui  a encore  un  refte  d’éclat  pour  les  el- 
prits  fuperficiels  , ne  nous  inapofe  plus  à nous 
autres  qui  fomrnes  éclairez  d’enbauc,  & détrom- 
pez de  la  faufïçtc  des  chofes  vaines  qtt’on  eftime 
Z 7 dans 
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dans  le  ficelé  , toutes  méprifablcs  quelles  font* 
Ainfi  ne  jugeant  plus  en  Paiens  de  ces  faufiès 
lueurs  des  choies  vifiblcs  , que  nos  yeux  foient 
‘Chrétiens,  comme  I’eft  nôtre  croiance , pour  par-' 
,n  lcr  félon  le  langage  de  Saint  Auguftin , qui  traite 
d’infidéles  ceux,  lcfquels  fe  lai  (lent  encore  éblouir 
aux  vaines  images  des  choies  apparentes  & mate- 
rielles. Suivons  l’exemple  de  ce  faint  Patriarche 
dont  parle  Saint  Paul , qui  avoit  toujours  devant 
les  yeux  cette  véritable  terre  promife  d’enhaut  , 
dont  celle  d’ici-bas  netoit  que  l’ombre  & la  figure 
Vivons  fur  la  terre  comme  des  étrangers  qui  ne 
doivent  foupirer  qu’apres  leurchere  patrie  par  un  dé- 
goût univerfel  de  tout  ce  qui  les  en  e'iotgne:  caj 
quelle  folie  de  pre'ferer  les  ténèbres  de  cette  vie  aux 
tplcndeurs  de  l’autre  ? .. 

Imitons  ces  (âges  Pilotes,  qui  dans  le  cours  de 
leurs  voiages , font  attentifsà  regarder  (ans  cefle  le 
Ciel,  pour  chercher  leur  route  dans  celle  des  éroi- 
les.  Ce  fera  dans  ce  grand  volume  des  merveil- 
les de  Dieu,  où  fa  loi  edi  marquée  par  des  carac- 
tères qui  ne  peuvent  (effacer  , que  nous  appren- 
drons le  chemin  qu’il  faut  tenir  pour  arriver  à lï 
gloire  qu’il  nous  promet.  Marchons  donc  pen- 
dant que  nous  avons  de  la  lumière,  comme  nous 
'-y  exhorte  l’Apôtre:  car  il  furviendra  uneuuit  pen- 
dant laquelle  on  ne  pourra  plus  marcher.  Si  la 
Foi  efl  encore  allez  vive  dans  nous  , elle  nous  prefi- 
fera  de  prévenir  les  maux  dont  nous  fommes  me- 
nacez par  les  occafions  continuelles  du  péché , & 
de  prendre  nos  (uretez,  en  faifant  tout  le  bien  qu’il 
faut  dans  une  affaire  auffi  importante  qu’cfl  l’affaire 
du  falur.  Et  en  veiké,  le  Chrétien  ne  peut  avoir 
l’efprit  plein  de  ccs  'hautes  veritez , fans  penler  à 
à fe  rendre  digne  des  Grandeurs,  qu’une  cfperan- 
ee  certaine  lui  promet.  Car  enfin,  cen’cft pasun 
rameau  d’olive } ni  une  branche  de  laurier  qu’on 
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lui  propofè;  cen'eft  pas  une  ftatuë  de  marbre  ou 
de  bronze  qu’on  lui  fait  efpcrer,  ni  de  Je  nourrir 
aux  dépens  du  public,  qui  étoient  les  recompen- 
fes  qu’on  propofoit  autrefois  dans  Athènes  à ceux 
qui  avoient  fidellcment  fèrvi  la  patrie , comme 
dit  Saint  Crifoftome  dans  un  Difcours  qu’il  a 
fait  fur  l’Evangile  de  Saint  Mathieu  mais  c’eft 
un  Roiaume  éternel  , & une  gloire  immortelle. 

Que  fî  une  recompenfe  fi  precieufè  & fi  impor- 
tante n’eft  pas  capable  de  toucher  un  cœur , je  ne 
fçai  s’il  y a quelque  plus  forte  confideraciou  qui 
puifle  le  faire. 

Car  le  vrai  fidèle  qui  fe  fènt  né  pour  l'éternité, 

& qui  ne  voit  pas  moins  que  la  pofîeffion  d’un 
Roiaume  éternel , qui  lui  eft  defïiné,  dont  la  Foi 
lui  donne  une  afleuranee  certaiue , devient  telle- 
ment fcnfible  à cette  efperance , qu’il  ne  peut  avoir 
dans  la  vie  d’autre  atention  qu’au  Ciel  > ni  d’autre  . 
occupation  que  celle  de  la  penfée  de  l'Eternité. 

C’eft  dans  des  fentimens  fi  faints , dont  il  eft  pé- 
nétré , qu’il  attend  avec  une  humble  patience  & 
avec  un  filence  chrétien,  que  cet  exil  où  il  eft 
condamné,  fînifle:  ne  peu  Tant  lui-même  qu’à  lè  Thren. 
confèrver , * pour  arriver  enfin  à ce  lieu  de  repos , Jerem-C.-^ 
qui  eft  fa  véritable  patrie.  C’eft  aufil  ce  qui  lui 
fait  ménager  , avec  une  vigilance  faillie  & reii- 
gicufe  tous  les  momens  de  fa  vie  , lefquds  ne 
hii  paroifïent  précieux  que  parce  qu’il  peut  en 
aquerir  l’éternité  : perfuadé  qu’il  eft  de  l’extrême 
folie  qu’il  y a de  renoncer  à des  biens  fi  durables 
& fi  folides  , pour  des  plaifirs  fi  fragiles  & fi 
coures.  Et  quel  fujer  de  defefpoir  fèra-ce  au  Ré- 
prouvé» d’avoir  re^etté  avec  tant  de  mépris,  les 
moiens  que  Dieu  lui  avoir  offert , pour  devenir  éter- 
nellement heureux  avec  fi  peu  de  peine:  fur  tout  $ap  (!i 
quand  il  verra  le  jufte  qu’il  opprimoit,  élevé  dans 
la  gloire , & placé  parmi  les  eiifans  de  Dieu  ? 

Soions. 
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Soions  nous-mêmes  vigilans  de  cette  vigilance 
Chrétienne,  qui  nous  eft  fi  fore  recommandée  dans 
l'Evangile.  Aions  fans  celle  devant  les  yeux  ce  di- 
vin fpc&acle  des  choies  celeltcs , qui  fait  difpa- 
roîtte  tous  les  autres  objets , parce  qu’ils  nom  au- 
cun rapport  à ce  Roiaume  qu’on  nous  promet. 
Penfons  du  moins,  pour  exciter  nos  cœurs  à cette 
attention  tonte  fainte,  ouï,  penfons  dans  letems 
qui  doit  le  faire  dans  l'éternité.  Aions  inccf* 


a ce 

famment  dans  le  cœur  ccs  facre'es  paroles  du  Sau- 
veur, fi  capables  d’animer  lafoiblefiedcnôtrefoi, 

& l'incertitude  de  nôtre  efperancc:  Heureux  le  fer - 
vitcur  qu'il  trouvera  veillant , quand  il  viendra  l fe 
' vous  dis  en  vérité  qu'il  l’établira  fitf  tous  fes  biens,  f 
Commençons  à louffrir  courageufement  les 
maux  de  cette  vk  , dans  l’attente  des  biens  de 
l'autre  : loupirons  après  les  (àlutaires  momens  de 
fouffrauce  & de  tribulation  . defquels  un  poids  ^ 
de  gloire  qui  ne  doit  point  finir  » lèra  le  prix: 

& dans  la  vûë  de  la  recompenfe  que  nous  cfpe- 
rons , prenons  en  patience  ce  que  nous  fouftrons. 
Ces  forts  dont  nous  parle  1 Evangile,  qui  ravif- 
fent  le  Ciel  , ne  font  forts  que  par  la  patience  » 
que  la  Foi  , qui  eft  toujours  vi&oriculè  du 
monde,  leur  infpire.  Ne  fçavons-  nous  pas  qu’un 
fi  précieux  trelor"  mérité  bien  qu'on  le  rafle  vio- 
lence , puis  que  ce  n’cft  que  par  la.  violence 
qu’on  peut  l’emporter  î Er  (ouvenons  nous  que 
ce  n’eft  que  par  la  Croix  & par  la  tribulation» 
qu’on  le  rend  digne  d’entre:  dans  le  Roiaume 
f.14.  de  Dieu  , comme  difoit  cet  Apôtre  aux  nou- 
veaux Chrétiens  qu’il  venoit  de  convertir. 

Si  nous  demeurons  fermes  dans  une  fi  fainte 
refolution  , la  main  du  Tout-puifTant  nous  loû-^1 
tiendra  , & la  lumière  d’enhaut  dilïïpera  nos  té- 
nèbres , pour  ne  nous  îaifler  plus  rien  voir  que 
îc  Ciel  & l’Eternité.  Et  pour  ne  perdre  jamais 
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de  vûë  ect  objet  fi  digne  d’occuper  tous  nos  dc- 
firs  & toutes  nos  pcnlèes,  penfions  fouvent  à cet- 
te parole  du  divin  Apôtre,  Qiie  nous  n’avons  point  Hetr.c.i}. 
en  cette  vie  de  demeure  fiable  , mais  que  nous  cher- 
chons celle  d:  la  vie  fitture  que  nous  (levons  habiter. 

Ce  n’eft  qu’en  Dieu  & dans  la  méditation  des 
chofes  éternelles  que  nous  trouverons  ce  repos., 
après  lequel  nous  foupirons,  comme  Dieu  ne  le 
trouve  qu’en  lui.  Nous  ne  foin  mes  pas  faits 
pour  le  trouver  ici  & pour  en  jouir  > fi  ce  n’eft 
d’une  maniéré  fort  imparfaite  , parce  que  la 
condition  de  cette  vie  cft  de  combattre  , pour 
meriter  la  couronne  qui  nous  eft  promifè.  Dè- 
firons  le  Ciel  comme  le  terme  où  nous  afpirons: 

& pour  nous  en  rendre  dignes , autant  que  nous 
le  pouvons  dans  la  fragilité  de  la  chair  qui  nous 
environne  , difons  fouvent  à Dieu  avec  le  Pro- 
phète : Faites  , Seigneur  î dans  toute  1’érenduc  Pf*1-  5** 
des  boutez  que  vous  infpire  vôtre  grande  mifèri- 
cordc  & votre  ineffable  bénignité  , que  nous 
aions  parc  au  rétabhlïcmcnt  de  la  Jerufafem  ce- 
leftc  , pour  rebâtir  les  murailles  de  cette  divine 
Cité  : car  nous  Tommes  d éditiez  à entrer  dans  la 
ftru&ure  de  cet-  édifice  celeftc  , étant  predeftinez 
à la  gloire  , comme  nous  le  femmes.  Regar- 
dons-nous «auflt  comme  des  étrangers  fur  la  terre, 

^ pour  (oupirer  encore  davantage  après  le  Ciel  : 
puis  que  celui  qui  ne  fe  regarde  pas  comme  un 
vniageur  en  ce  monde,  dit  Saint  Atigudin , ne 
doit  point  prétendre  d devenir  habitant  de  l’autre.  [itt' 

Mais  fur  tout  , étudions-nous  à rechercher  en* 
cette  importante  affaire  du  fàlut  où  il  y a tant  à 
rifquer , toute  l’afiûrance  que  la  .prudence  ordon- 
ne dans  un  palîàge  auffi  dangereux  qu’cfl  celui 
de  la  mort,  en  craignant  de  déplaire  à Dieu  pen- 
dant cette  vie.  Ain f t ne  pcnlons  qu’avec  fraicur  Vhit.  e.x « 
& avec  tremblement  à l’ouvrage  dé  nôtre  falut , 

Tclo» 
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félon  le  confeil  de  l'Apôtre.  N’attendons  point 
à implorer  les  milèricordes  de  Dieu  , ' lors  qu’iÇ^Sw  j 
faudra  paroître  devant  ce  terrible  tribunal  de, là  'j.jfc 
Juftice  , pour  lui  rendre  compte  de  nos  a&ions  5:v 
& de  nôtre  conduite.  Car  toutes  les  prières 
qu’on  fait  dans  de  pareilles  circonftauces  forit  ■'$[ 
toujours  intereflecs  , parce  quelles  ne  partent  /j 
d'ordinaire  que  dfun  fond  d’amour  propre  » .ou  ^ 
bien  d’une  crainte  fervile  : en  quoi  le  pur  amour 
de  Dieu  , & le  defir  fincere  de  fa  gloire  ont' peu 
de  part.  , 

Quelque  lumière  qu’il  fade  éclater  dans  nos  \ 
âmes  , par  la  grandeur  ,de  fes  bornez  les  plus  j 
tendres  & les  plus  mifèricordieufes  f fouvenons-  ■{ 
nous  toujours  de  l’extrême  miiere  de  nos  corps,-  "j 
qui  ne  font  que  des  va  fes  de  terre  , fttjets  à tous 
les  accidens  qui  naifiein  de  l’inconftauce  & de-‘ 


l’inftabilué  des  choies  humaines.  - Mais  pour  al-  dS 
1er  au-devant  des  infirmitez  d’un  fi  milèrablc  .r 


Hebr,  c.  11. 


e'tat  , & pour  affermir  nos  efprits  contre  les  foi- 
blefiès  où  ils  font  expofez  , commençons  (cloo.^ 
le  confeil  de  l’Apôtre,  à poflcder  par  la  Foi,  qw  ’ 
eft  la  fubltance  & la  réalité  des  chofes  qu'on  ef*  1 
pere  , ce  Roiaume  qui  nous  eft  promis.  G’eft 
à ce  Roiaume  , comme  à l’accompülïèment  & "à 
la  conlbmmation  des  myfteres,  que  nous  devons 
afpirer.  Nous  n’avons  ici  basque  fombre  &:  que 
l’image  des  choies  aolqueUcs  nous  afpirons-,:  la 
vérité  én  eft  là-haut  dans  là  lource  & dans  là  pu-  : 


reté. 


L’ombre  a été  dans  la  Loi  l'image  de  J’E-  . 
vangilc  , & la  vérité  ne  peut-ttre  que  dans  tç  ' ' 


rfat.ji. 


Ciel:  fi  nous  l’aimons  , élevons  nos  defirs  vers 
elle  dans  le  lieu  de  fon  fejour,  où  eft  celui  de  la 
paix  , de  la  joie  » & de  la  félicité.  Fàifons  re-  ■£]. 
flexion  au  prix  & à la  recompenfe  : confiderons 
que  tout  brillera  dans  ce  lieu  de  délices  , de  I 
feule  montre  de  la  Majeftc'  du  Fils  , & V 


Grandeur:  VJ’ 


• v. 
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Grandeur  de  la  magnificence  du  Pere  -,  & que  ce 
qui  fe  donne  en  cet:e  vie  goutte  à goutte  , (è  don- 
nera dans  l'autre  par  des  torrens.  Les  délices  & 
les  plaifirs  , qui  font  les  fruits  de  la  juftice  , Ce 
trouveront  dans  une  abondance  pareille  aux  gouf- 
fres & aux  abîmes  les  plus  profonds  de  la  mer, 
comme  dit  le  Prophète.  Ne  craignons  donc  plus  tp..c.  4R. 
la  mort , qui  ne  peut  nous  ravir  que  de  faux 
biens  , pour  nous  mettre  en  pofièfiion  des  biens 
véritables. 

N'allons  donc  plus  comme  ce  Riche  de  l’Evan- 
gile , demander  inutilement  & mal  à propos  , M*tth. 
comme  le  dit  Saint  Auguftin  dans  (es  Confef-  c,lP' *9' 
fions  , ce  qu’il  faut  faire  pour  parvenir  à la  vie 
éternelle  : nous  en  fommes  infirmes  autant  qu’il 
faut  , & nous  ne  pouvons  plus  l'ignorer  , après 
que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  donne'  la  peine  de  nous 
en  inftruire  lui  même  : & la  Religion  nous  eu 
fait  tous  les  jours  de  fuffifantes  leçons  , & par  la 
bouche  des  Pecdicatcurs  , & de  ceux  qui  (ont 
établis  pour  avoir  le  (oin  des  âmes.  Au  refte , 
comme  l’infiruétion  que  reçut  ce  Riche  du  Sau-  Matth, 
veut  pour  fou  (alut  , 11c  le  regardoit  qu’en  parti- 
culier  , & qu’après  avoir  gardé  les  commande- 
mens  de  la  Loi , on  lui  conleilloit  le  renonce- 
ment aux  richcfiès  & aux  biens  temporels  : il 
peut  y avoir  d’autres  voies  pour  le  Ciel  que  cel- 
le là  , qui  ne  regarde  que  ceux  qui  ont  de  l’at- 
t lâchement  à leurbien  , comme  avoir  ce  jeune  hom- 
me î*  qui  vouloir  à la  vérité  (è  fauver , mais  qui 
n’éut  pas  la  force  de  Cuivre  le  confeil  que  lui  don- 
noit  celui  qui  eft  la  voie,  lajverité&  la  vie.  Tant  Jotn- 
1!  y a d’ôbfiacles  au  falut  dans  l’ufage  qu’on  fait  I4“ 
des  riche  fies  , & dans  l’attachement  invincible 
qu’on  y a. 

Ainfi  apprenons  aux  riches  ce  que  Saint  Paul 
confeilloit  à l'on  difciple  favori  de  leur  enlcigner,  t T.m.c.t. 
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& Je  leur  répéter  fbuvent , Je  ne  point  s'abandonner 
à cette  orgueil , qui  cft  ïujet  à leur  nifpirer  dé  la 
dureté  , en  leur  iufpirant  l'independance  j & de 
ne  point  mettre  leur  fureté  & leur  confiance  cndçs 
biens  qui  périront , niais  dans  le  Dieu  vivant  qui 
fournit  avec  abondance  ce  qui  eft  uecellaite  a la 
vie.  Avertiflons-les  d’être  humbles,  charitables»  * 
bien  fai  fans  : & fur  tout,  de  devcnifriches  en  bon- 
nes oeuvres  , de  faire  part  de  leurs  bieris  à ceux  J; 
qui  en  ont  befoin , d’acquérir  un  trcfbr  dans  le 
Ciel , & de  penfèr  à s’établir  un  fondement  foli 
de  pour  l’avenir,  & pour  fe  fauver  avec  cette fu 
reté  que  la  prudence  ne  la  Foi  confeillç,  a ceuxqui 
ont  commence'  àconnoure  le  prix  d’une  fi  impor- 
tante affaire.  Mais  apprenons  à ceux  qût».jivem 
dans  la  molcfTè  & dans  la  douceur  d’une  v je'mou 
daine,  fous  un  chef  couronné  dVpincs  Sc  accabl 
de  douleurs,  à s’effraicr  de  la  faulle  paix  de  1; 
dangereufe  fccuritc'  où  ils  vivent.  Trcmblon: 
nous-mêmes  de  fraieur,  à la  feule  penfée  de  ces  fou- 
droiantes  paroles  dont  Dieu  femWc  menacer  ceux»' 
qui  cnyvrez-dc  l’amour  de  la  vie  , cherchent  avec 
tant  de  loin  & avec  tant  d’ardeur,  leur  làtisfaâion 
dans  la  jouïlTàncedes  biens  qu’ils  pollèdent,  quand 
».  il  leur  dit  d’un  ton  redoutable  : Malheur  à voue 
qui  avez  vôtre  conjolation  en  te  monde  ! C’eft  à di 
re,  qui  vivez  contens  dans  l’ulàge  que  vous  faites 
de  vos  rlchcflcs  : Malheur  à vous  qui  êtes  dans  la,  joie 
ZT  dans  les  pLtiftrs  ! Malheur  à vous  qui  ave*  de 
grandes  réputations , C"  de  qui  »n  dit  tant  de  bienl 
Malheur  à ceux  mêmes  qui  s’étudient  à bien  vivre, 
en  failant  de  bonnes  œuvres,  dont  ils  tirent  de  la 
vanité , & sVn  glorifient , car  ils  ont  déjà  reçut  leur 
• 6 • reeompenfe.  Et  ce  fut  la  reponfe  quç  fit  Abraham 
au  mauvais  Riche,  quand  il  lui  demaudoit  avec 
tant  d’emprefièment  une  goutte  d’eau  , pour  lui 
fervir  de  rafraifehiffemeut , dans  les,  flammes  qui 


dant  la  bienbeureufî  Eternité.  ^49 

le  blûloicnt:  Souvenez,  vo  us,  lui  difoit-il , des  biens  Luc.  c.  1 S. 
que  vous  avez  reçu  en  cette  vie  , pendant  laquelle  le 
Lazare  n’a  eu  que  des  maux  : c’eft  pourquoi  il  ejl 
maintenant  dans  la  joie  > <Cr  vous  êtes  dans  les  tour- 
nions. C’eft  ainfi  que  Dieu  partage  Tes  faveurs, 

& que  ceux  qui  (ont  heureux  en  cette  vie  ne 
doivent  pas  l'être  en  l'autre.  C'eft  une  jufticc 
que  cette  diftribution  des  biens  & des  maux  , à 
laquelle  Dieu  eft  en  quelque  façon  oblige'  , & 
qu’il  obferve  par  cet  efpnt  d’equité  qui  lui  eft  or- 
dinaire. . 

Mais  redoublons  toutes  noS  fraienrs , à la  feule 
idée  de  ces  terribles  paroles , que  Dieu  prononce- 
ra au  jour  de  fa  colere , quand  il  condamnera  les 
Reprouvez,  & qu’il  leur  dira:  pillez  , malheureux,  Mat.  c.ij, 
retirez-vous  de  moi , c'eft  pour  vous  O"  pour  les  anges 
rebelles  que  lé  feu  éternel  eft  préparé.  Suivons  nous 
autres  le  confèilde  ce  faînt  Evêque , qui  avoit  Pcf- 
prit  fi  plein  des  choies  celeftes.  Si  nous  voulons  nous 
fauver  , recherchons  les  chofcs  du  Ciel  avec  autant 
d'ardeur , que  nous  avons  autrefois  recherche  les  cho- 
fes  de  la  terre.  Soupirons  apres  la  jouïlïancedece  Paulin. 
repos  éternel  que  nous  cfpcrons.  Attachons-nous 
à la  contemplation  continuelle  des  biens  cclcf- 
tes,  dont  le  Fidèle  doit  faire  la  nourriture  la  plus 
ordinaire  de  Ton  cfprir,  comme  l’Ange  de  Tobie 
qui  fe  nourrifiûit  de  la  penfée  de  plaire  à Dieu 
& de  faire  fa  volonté.  Ne  cherchons  point  d’au- 
tre béatitude  en  cette  vie  , que  colle  de  penlèr  à 
lajouïflance  de  l’autre.  Gcmiflbns  lànscefiè après 
la  poficllion  de  ce  Ibuveraiii-bien  , dont  la  feule 
pcnlèée  efface  cous  les  autres  bien*.  Jettons  fou- 
vent  les  yeux  fur  ce  divin  Rédempteur,  qui  étant 
l’Auteur  de  nôtre  Foi , comme  dit  Saint  Paul , en 
a été  anfiï  le  confommateur.  C’eft  lui  qui  a fait5"/* 
la  béatitude  du  Pere  dans  l’Eternité  : & c’eft  iui 
qui  fera  la  nôtre  dans  tous  les  fîedcs.  Goûtons 
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bien  ces  divines  paroles  du  Sage  , que  la  fburcé 
de  l'immortalité  eftde  connourefon  ineffable  Juf- 
tice,  & de  bien  comprendre  fa  fuprême  puiilàn- 
ce:  puis  qu’en  le  polîèdant  nous  trouverons  en  ce  fc 
trefor  immenfe  des  richeffes  divines,  uhe fi gran-  :-! 
de  variété  de  chofes  aimables , que  route  l'Etcr- 
r.ite  en  (cra  occupée,  Car  alors  cette  Sagelle  inef- 
fable qui  s’eroit  voilée  fous  les  ombres  & fous  les 
figures  des  deux  Loix  ; comme  fous  autant  d’d-  V: 
nigmes  myflerieufes  pour  exercer  nôtre  Foi,  fè 
mamie  fiera  dans  toute  la  plénitude  de  fês  lumiè- 
res & de  fès  grâces  *aux  Bienheureux  , & il  em- 
ploiera  tous  les  trefors  de  la  Divinité,  pour  com- 
bler de  biens  leur  indigence. 

Mais  c’eft  à vous,  divin  Rédempteur  ! de  re- 
doubler la  force  de  vôtre  bras  tout- pui fiant  pour 
ôrer  tous  lestobflacles  à la  confommation  de  cette 
abondante  remi/fion  , que  vous  avez  déjà  com- 
mencée par  le  prix  de  tout  vôtre  Sang  pour  le  (à- 
luc  des  hommes-  C’cfl  vôtre  gloire  que  la  liber-  • 
tè  des  enfans  de  Dieu  dont  vous  les  avez  mis  en 
pnflèffion,  en  les  délivrant  de  la  fèrvitudc  du  péché: 

& cette  gloire  ne  peut  être  fouverainemem  accom- 
plie, que  par  l’accomplifTèmem  de  leur  béatitude,  s 
Ain (î  nous  implorons  la  continuation  de  vôtre  fè- 
cours , pour  remplir  nos  efprits  de  l’efperance  de  vos 
mifèricordes , en  rcmpllffant  nos  cœurs  de  la  cou-  ^ 
fblation  de  vos  promeflès.  Il  efl  de  vôtre  fouverai- 
nc  fàgefïè  d’achsver  l’ouvrage  le  plus  grand  de  vô- 
tre fouveraine  puiflance  ; car  enfin  la  gloire  du  , 1 

Sauveur  eft  le  falut  du  pecheur.  Ainfi  brifez  noi 
liens,  rompez  nos  chaînes,  8c  de'truifcz  tout  çc 
qui  peur  fèrvird’obllade  à cette  fainte  liberté  après 
laquelle  nous  foupirons:  faites-nous  mourir  à tout 
avant  que  de  mourir  à nous-mêmes. 

O Pere  Eternel  ! vous  avez  livre'  vôtre  Fils  à la 
mort , afin  que  pas  un  de  ceux  qui.  croient  en  lui 


dans  la  bitnbeurcujè  Eternité.  ffi 

ne  pcrifïc.  Ne  lailïèzdonc  pas  périr  celui  qui  le 
plus  rie  tous  déliré  de  IbufFiir  avec  lui  , & qui  ne  zTim  c.z 
demande  part  à la  gloire  qu'après  avoir  eu  part  à 
là  croix  : puis  qu'on  ne  doit  point  prétendre  de 
régner  avec  lui  qu’après  avoir  foufFert  avec  lui.  C c Rem,  c.  t 
ne  font  que  les  compagnons  de  lès  combats  qui  fe- 
ront les  compagnons  de  fon  triomphe,  & il  faut 
avoir  lavé  les  vêtemens  dans  le  fang  de  l’Ag- 
neau , félon  le  principe  de  l’Apôtre , pour  parvenir 
à jk  gloire,  qui  a été  le  prix  de  Ion  Sang.  Car 
encore  une  fois,  les  cfprits  lâches  ne  doivent  rien 
attendre  d’un  Dieu,  qui  ne  promet  fon  Roiaume 
qu'aux  généreux. 

Sur  ce  principe,  ne  différons  plus  à déclarer  la 
guerre  à nos  delîrs,  n’accordons  plus  rien  à nos 
inclinations , Si  renonçons  nous  nous-  mêmes,  pour 
entrer  dans  le  partage  de  cette  gloire  qui  nefe  don- 
ne qu’à  ce  prix-là.  C’cft  le  parti  que  doivent  pren- 
dre tous  ceux  qui  font  touchez  d’un  amour  pur  & 
lîncere  de  leurfalut  , parce  qu’après  tout , ce  n’tft 
que  par  la  refiftance  qu’on  fe  fait  à loi- meme  & à 
les  cupiditez , qu’on  fe  lauve.  Pour  moi , mon 
Dieu , qui  avez  eu  la  bonté'  de  me  prévenir  déjà 
de  vos  miléricordes , je  fuis^dans  la  relolution  de 
ne  chercher  déformais  aucune  douceur,  ni  aucu«t 
ne  conlblation,  que  dans  la  méditation  delà  bien- 
heureufe  Eternité.  Heureux  mille  fois,  fi  je  puis 
m’occuper  d'une  fi  fàintc  penfée  le  refte  de  mes 
jours,  dans  le  peu  que  j’ai  à vivre  ! Tout  cequiefl 
paflager  & temporel  ne  fera  plus  d’imprcllion  fur 
moi.  Je  n’aurai  de  fouhaits  ni  de  prétentions  que 
pour  ce  qui  durera  toujours:  je  n’aimerai  que  cette 
beauté  qui  eft  la  lource  de  toutes  les  bcautez,  & je 
m'oublierai  plutôt  moi-même,  que  d’oublier  ja- 
mais cette  divine  & cette  celrfte  Jerufalem  , qui 
doit  être  ma  demeure  éternelle  , l'objet  de  ma 
joie , Si  le  terme  de  tous  mes  delîrs  & de  toutes 


mes  cfperanccs.  Et  c’cft  alors  que  pour  finir  par 
où  j’ai  commence , coufornnfmem  au  Gentiment  de 
l Tet.  c.  1. 1’ Apôtre  , je  icllcntirai  cette  joie  qui  cft  attachée  à ^ 
nôtre  Religion , par  le  falot  de  l'amer  qui  eft  la 
fin  & le  couronnement  denôtre  Foi  : laquelle  n’eft , ’ Cti 
comme  j'ai  dit  d’abord  , ni  agréable , ni  accomplie  ■; 
à nôtre  egard,  que  par la  promefiè  quelle  nous  fait  *S  ^ 
’ TfUul.  4.  d'un  Roiaumc  éternel.  Et  c’cft  ce  qu’Eldras  con-  | 

cap,  i-  feilloir  aux  Eidelles  de  l'ancienne  Loi  , quand  il  i II 

leur  di'oit  qu’ils  dévoient  concevoir  de  la  joie  de  g 
leur  propre  gloire  , par  des  actions  de  grâces  à M 1 
cc  fouverain  Seigneur , qui  les  avoir  appeliez  pour  m V 
être  des  Rois  dans  le  Ciel.  V 
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AVERTISSEMENT. 


EStienne  Roger  Marchand  Libraire  à Amfterdam  , qui  vend  I* 
Muliqueta  plas  cotie&e  quifefoit  jamais  imprimée  , la  vend 
aulfià  meilleuraiaichéquequiquece  fort.  L’on  va  voir  des  prêt»' 
res  vie  ces  deux  ventés  dans  la  fuittedecct  Aveitiffemenr,  en  y mar- 
quant le  prix  qu’on  vend  la  Mulique  qu'on  lui  a contrefaitte , 5c  le 
prix  qu'il  la  vend  , &ecn  comparant  la  correction  des  ouvrages  qu’il 
grave  à celle  des  ouvrages  qu’on  lui  contrefait.  Il  prie  les  Lcttcuts 
ÏTobfeiver que  les  prix  font  tirez  de  Catalogues  imprimez,  ou  de 
gafettes  fur  icfquellcs  on  lésa  marquez:  car  (i  dans  fa  fnitte  ou 
rient  à vendre  la  Mulique  qu'on  lui  a contrefaitte  à meilleur  mar- 
ché qu’elfene  le  vend  prefenrement , il  baillera  les  prix  rte  la  tienne 
iproporticn  , fxainli  il  vendra  toûjour* à meilleur  marché.  On 
rend  les  Airs  ferieux  & à Boire  contrefais  C.f.  il  les  vend  aufli  6.f. 
mais  augmentez  de  quantité  d’excellents  morceaux  de  Mulique 
manulciits , tant  d’airs  Italiens  & François  que  de  Cantates  Ftau- 
foifes-  A commencer  par  janvict  1710.  il  les  donnera  furdegrand 
papier  trez  blanc  5c  nez  fort  pour  le  même  prix.  On  vend  le  paral- 
JdlcdelaMufrquc  Italienne  îc  Françoife  contrefait  3.  f.  6c  lui  2.  T. 
On  vend  le  DiéhonnatredeMufiquedeBrolTatdconirefait  25.  f.  5c 
lui  20  f.  On  vend  lesduos  Anglois  livre  fécond  contrefait  s »a  1*.  5t 
3ui  11 . f On  vend  les  quatre  livres  d'airs  deBinghsm  a 1 5 f.  pièce  8c 
lui  à 1 1 . f.  On  vend  les  fanfares  de  Chalumeau  livre  fécond  contre- 
faits itf.f.  5c  lui  ir.  f.  On  vend  les  Trio  ou  fumes  dcBononcir» 
contrefaits  1 s . f.  5c  lui  11.  f.  On  vend  les  fix  fonates  de  Cdrell:  à 
deux  fûtes  5c  Balle  contiefaits  15.  f & luin.i.  On  vend  les  no'-* 
premieislivres  de  Contredancvs  Hollandoi(es,qu’ona  entièrement 
gâtées  en  les  contrefefant  5c  non  pas  corrigées  rj.  Il  5c  lui  18.  f. 
En  outte  il  a gravé  un  quatrième  5c  un  Cinquième  livre  de  ces 
Contredances,  ainfi  là  Conttcfa&ion  n’efl  point  complette*  On 
Tend  les  quatre  premiers  ouvrages  deCnreili,  où  fous  pretexte  de 
correâion  en  les  contrefefant  on  a fait  quantité  de  fautes  contre  le* 
leglesdcla  Compofiiion  6.  ft.  il  les  vend  5,10.  f.  5c  il  vend  Co- 
telli  opéra  prima  , tj.f.  Seconda  1 j.  f.  Tertia  25.  f.  éc  quarta  iS.f. 
de  la  première  édition.  On  vend  Marini  opéra  fettiiua  contrefait 
40.  f.  ôc  lui  On  vend  Adrovatidini  opéra  quinta  contrefait  40. 
et  lui  36.  f.  On  vend  GiulioTagUetti  opéra  Terza  contrefait 25.  f. 
Celui  18. f.  On  a mis  (ut  les  gafettes  qu’on  vend  Taglietti  opéra, 
quarts  8c  quitta  36.  f.  5c  tuiles  vend  30.  f.  piece  On  a vendu  Luigi 
Taglietti  opéra  fexta  f.  3.  ôc  lui  il  le  vend  i 2.  augmenté  de  2.  l'o- 
uates admirablement  beaux.  On  vend  Albinoni  opéra  quinta  con- 
trefait f.2-io. f.  ôcluif,  2.  On  vend  Çorelliopetaquima  contre- 
fait f.  2.  il  levendaulti  f.  2.  mais  les  Amateurs  font  avertis  qu*ii 
«ft  trez  diffiçilie  de  pouvoir  executer  Cotelli  opéra  quinta  fur  la 
«ontrclaftion  q,u’on  eh  a faine,  les  lignes  étant  fi  fetrées  qu’on  fe 
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méprend  « tout  moment,  fie  c’eft  ce  qui  lui  a fait  tenir  le  prix  égal, 
car  fans  cela  il  l’auroit  abîmé.  On  vend  les  parties  fcparées  de 
Corelli  opéra  qitiura  40.  f-  & lui  ;o.  En  outre  il  grave  a&uellc- 
menc  les  Agtéeraens  des  Adagio  de  ces  Sonates  , qucMr.  Cotclli 
lui  même  a eu  ta  bonté-de  compofer  tout  nouvellement  comme  il 
les  ioue:  Cèleront  de  véritables  leçons  de  Violon  pour  tous  les 
Amateurs;  ils  feront  achevez  r.’ss  le  commencement  de  l’année 
1710.  On  vend  Mafciti  opcrafcconda  je  f.  & lui  ap  f*  On  vend 
ks  deux  livres  de  Préludés  & alltmandez  de  Bononcini  20  f. 
picce  6c  lui  15  f-  On  vend  les  dix  fuines  de  Claveffin  de  Fro- 
bergue  contrefaits  f.  a.  6tlui  f.  r.  On  vend  les  Toccares  de  Pal- 
quini  contrefaits  2®  f.  6c  lui  rr.f.  On  vend  les  Hollandfthc  min- 
»e  en  dtinck-liederen  de  Konink  contrefaittes  1 J.  fi  6c  lui  fi.  f. 
On  vendlcTriomph  der  Batavieien  fi.  f fit  lui  s*  £ Ou  vend  la 
Méthode  pour  aprendre  à chanter  de  Mr  Rouffeau  ro.  f.  6c  lui  8.  f* 
On  vend  le  Traiité  d’accompagnement  de  Boivin  '$  l.  6c  lui  <5.  f. 
On  amis  far lesgafertes  qu’on  vendoit  les  livres  de  Luth  de  St.  Luc. 
4©.  f.  fie  lui  les  vend  36.-!.  On  a publ  é au  (fi  qu'on  vendoit  le  troi- 
sième livte  de  Luth  de  Mouton  36.  f.  6c  lui  le  vend  }o.  f.  6c  le 
premier  6c  le  fécond  aufîi  30.  f.  chaque.  On  vend  fehikhardi  opé- 
ra prima  6c  féconda  contiefaits  20.  f.  pièce  , & lui  les  vend 
augmentez  18  f.  On  vend  Albinoni  Opéra  Tetza  contrefait  2 s.  f. 
8c  lui  22'  f.  On  vend  Torelli  Opéra  quinca  contrefait  j->.  1.  fit 
lui  3 3 . f Eftiennc  Roger , prie  encore  les  Leûeurs  d’obfetver  que 
ces  prix  étant  tirez  d’maprimez,  il  poutoit  bien  ariver  que  fous 
mainonfetoit  du  rabaisàceuxquiachetcroientde  laMufique  con- 
trefaitte;  Maisfi  cela  arive  il  fe  Ite  d’en  faire.autant  à proportion: 
Ainfi  coûte  qui  coûte  il  s’engage  ie  vendre  toujours  la  Mufique  * 
meilleur  marché,  de  quoi  chacun  eft  prié  de  faire  l’epreuve.  raflons 
à ta  Corteâion  6c  voici  cequ’il  avance  6c  les  conditions  qu’il  offre 
à qui  voudra  les  accepter.  EftienneRoget  avoit  refolu  de  paiticulati- 
fer  les  fautes  que  l’on  trouve  dans  la  contrefaçon  des  4.  ouvrages 
de  Corelli  qui  lui  a été  faite  à Amftetdam  , telle  qu’elle  paroift,  fie 
dont  il  a ufl  exemplaire:  mais  quand  il  eft  venu  à les  examines 
il  y en  a trouvé  un  fi  grand  nombre,  qu’il  a eu  peur  que  cela  ne  lui 
prit  trop  de  temps,  y en  ayant  trouvé  plus  de  600  . en  comptant 
les  fautes  dans  les  chifftcs  de  ta  Bade  Continue  ; 6c  pour  preuve  de 
cela  il  offre  à qui  voudra  , comparant  cette  contrefaçon  à la  dera 
niere  édition  qu’il  a faine  des  +•  ouvrages  de  Corelli , de  donner 
un  Louis  d’or  pour  chaque  faute  qu’on  lui  montrera  danslés  4.  ou- 
vrages de  Corelli  , moyennantqu'on  lui  donne  <5-  f.  pont  chaque 
faute  qu’il  montrera  dans  la  Contrefaçon.  Que  celui  qui  a la 
moins  bonne  opinion  de  les  corrections  entreprenne  la  choie  \ Kf- 
tienne  Rofter , nantira  Cinquante  Louis  d’br,  fie  qu’il  en  nantiffe 
dix,  moyennant, comme  on  l’adit,  qu’on  compte  pour  faute  tous 
les  manquemens  dans  les  chiffres  de  1a  Balle  Continue , que  tous 
les  Amateurs  (caveru  bien  être  ta  partie  la  plus  difficille  ï corriger. 
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Afin  qn’on  n’accufe  pourtant  pas  Eftienne  Roger  de  ne  particularifei 
lien  2e  dene  donner  poini  de  preuves  de  ce  qu’il  avance,  voici  un 
ouvrage  dont  il  s’eft  donné  la  peine  de  taire  l'érraia.  C’ett  l’édi- 
tion de  Luigi  Taglierti  opéra  fcxra,  faitte  à Amfterdam  & qui  n’cft 
pas  Imprimée  fous  fon  nom.  II  avertit  quW  ne  marque  que  les 
toutes  dans  les  nottes,  car  fi  il  avoir  voulu  auffi  fpecifier  les  fautes  de 
chiffres  dms  la  Balle  Continue  » cela  l’auioit  mené  trop  loin,  y en 
ayant  tiouvé  un  nombre  irez  confidetable. 

Notice  des  fautes  qu’ES Tienne  Roger  a corrigées  dans  Luigi 
Taglieui  Opéra  Sexta,  outre  plus  de  s oo.  fautes  de  chiff.es  corri- 
péesdans  la  Baffe  continue , Sc  l’augmentation  qu’il  y a laine  de 
z.  belles  Sonates. 
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Dans  le  Violino  Prime,  , 

DAnsla  Sinfonia  prima  dans  t’Allegro  trois  pour  liuü  mefure  i », 
notre  quatrième,  cette  nottedoit  effieb  avec  un  bquarre.  Dans 
le  Concerto  fècondo  dans  l’AIlcgro  doufe  pour  huit  inclure  4.  de  la 
reptife  fixiéme  notte,  ce  g doit  eftre  dièfé.  Pans  la  Sinfonia  tèconda 
dans  le  prelfo  , mefure  1 1 notte  1 cette  1 doit  elliedie'ée  & la  pre- 
mière f qui  fuit  aprezdoir  eftre  naturelle  Dans  la  Sinfonia  (econda 
danslë  prefto  mefute  1 s les  4.detnieresnoifesdecetie  mefurelont  | 
f g ecqui  lont  3 . quintes  de  iumt,  la  première  doit  eftre  e la  3.  a.  ^ 
Dans  IcConcerto  111. Dans  le  prertMerAllegtomtfure  lo.cettc-f  doit 
eftre  t diefée.  Dans  le  Concerto  111.  Dans  le  premier  Allegro  raclu- 
re 19 . le  fécond  cdoit  eftre  c dielé.  Dansle  Concerto  111.  Dans  le 
premier  Allegro  melure  r y.  la  fixienie  notte  t doit  eftre  f dit  fée. 
Dansle  Concerto III.  Dansle  premier  Allegro  mefute  15.  le  der- 
nière doit  eflrec  dielé  & le  premier  c qui  luit  doit  eftre  c naturel. 
Dansle  Concerto  111.  Dansle  dernier  Allegio  mefiire  9.  laprcmie- 
xe  notre!  doit  eftre  fdielée.  Dansle  Concerto  IV.  Dans  le  premiet 
Allegro  mefute  29.  la  13  notte  b doit  eftre  b avec  un  bquarre  Dans 
le  Concerto  IV .Dans ledernier  Allegro  mefure  17 . la  ptemiete  nor- 
teddoit  eftre  c.  Dans  le  Concerto  IV.  Dansle  dernier  Allegro  me- 
sure 72.  la  fécondé  nette  qui  elt  b bquarre  doit  élire  b brnol.  Dans 
la  Sinfonia.  IV.  Dans  le  ïrefto  melure  20,  la  fécondé  noue  t doit 
cftie  f dicléc. 

Dans  le  .Violiste  fécond». 

Dans  le.Concerto  I.  Dans  le  premier  Allegro  mefure  8.  notte  2. 
cet  e doit  eïtred.  Dansle  Conceito  l.  Dans  le  premier  Allegro  me- 
fure 39.  notte  5.  ce  g.  doit  eftre  g diefé.  Dans  la  Sipionia  1.  Dans 
l’Adagio  qui  elt  à la  fin  du  Prefto  mefute  5.  en  commençant  à comp- 
ter de  l’Adagio  notre  dernière cctedcit  eftre  ebmol.  Dansla  Sin- 
toniaIl.DanjrAllcgromefurcy8.notte6.ee  g doit  eftre  g diefé, 
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Dans  le  Concertolll. Dans  le  premier  Allegro  mefure  jo.ceb  doit 
eftrea.  Dans  le  Concertolll.  Dans  le  piemiet  Allegro  melure  2 ?• 
notte  7. cette  f doiteftref  diel'ée.  Dans  le  Conceito  III.  Dans  le 
grave  mefure  5.  notte  première  ce  g doit  eftre  t.  Dans  le  Concerto 
III  Datis  legrave  Mefure  9 notte  3. cette  t doiteftref  dieléc  Dans 
le  Concerto  IV.  Dans  le  premier  Allegro  mefure  16.  lefortequi  eft 
mis  fous  cette  mefure  ne  doit  eftre  placé  que  (ous  la  leconde  notre  de 
la  melure  i S.  Dans  la  Smfonia  IV,  Dans  le  Frefto  mefure  19.  la 
troifieme-norte  f doiteftref  dictée.  DansIaSinfonia.1V.  Dans  le 
Prcftomelutc  26.  la  7.  notte  c doit  eftre  e bmol. 

Dans  i’iAltt, 

Dans  le  Concerto  III.  Dans  le  premier  Allegro  mefure  rg.  la  fé- 
condé notte!  doit  eftrefdiefee.  Dans  le  Concerto  III  Dansleprc. 
mier  Allegro  me(uie24.1atroifiéme  notte  t doit  tftrefdielëe.  Dans 
le  Concerto  III.  Dans  le  gravemefure  z.  la  fécondé  notte  b bquarre 
doit  eftre  b bmol.  Dans  le  Concerto  IV.  Dans  le  premier  Allegro 
ntefure  1 5.  le  Forte  qtiicIUà  placé  , doiteftte  mis  fous  la  fécondé 
notte  de  la  mefure  1 8.  Dans  le  Concerto  V.DansrAlletro  inclure 
21.  aprezla  première  notteleloupirdoit  eft  te  un  demi  foupir. 

Dans  le  Violoncelle. 

Dans  la  Sinfonia  I.  Dans  l’Adagio  qui  eft  à la  fin  du  Prefto  mefure 

5 à commencer  à conter  de  l’Adagio  notte  2. cet  c doit  eftre  ebmol. 
Dans  le  Concerto  111.  Dans  le  premier  Allegro  mefure  10.  notte  2. 

6 notte  ;.  ces  deux  f doivent  eftre  f dielees.  Dans  la  SinionialII. 
Dins  l'/sllegro  mefure  1 7.  notte  premicrecec  doit  eftre  b.  Dansle 
Concerto  IV.  Dans  le  1.  Allegro  mefure  16.  le  forte  quieft  mis 
fous  cette  mefute  doiteftte  placé  fous  la  fécondé  notte  de  la  mefure 
j 8.  Dansje  Concerto  IV.  Dans  le  fécond  Allegro  melure  34.  la 
troiGemc  notte  b bmol  doit  eftre  b hquaste.  Dans  la  Sinfonia  IV. 
Dans  l’Allégro  mefmc2.1a  huitième  notte  e doit  élire  e bmol.  Dans 
la  Sinfonia  IV.  Dans  l’Allegrola  quatoifieme  mefure  notte  5.  cet  e 
doit  eftre  e bmol.  Dansle  Concerto  V.  Dansl’Allegro  inclurez/, 
notte  5.  ce  c doit  eftre  ediefè.  Dansle  Concerto  V.  Dans  l 'Allegro 
melure  30  nottc$7- 8c  to  cesdenxc  doivent eftrecdiefes.  Dans 
le  Concerto  V.  Dans  l'Allégro  mefure  3 1.  notre  1 r-  cette  f doit  eftte 
f dielée.  Dansle  Concerto  V.  Dans  l’Allegro  mefure  3 7?nottcs  2. 

4.  ces  deux  c doivent  eft  te  edielés.  Dansle  Concerto  V.  Dans 
l’Allcgro  mefure  3 8 .nôtres  3.  & j.ces  deux  c doivent  eftre  c diefez. 

Dans  l'Organo . 

Dansle  Concerto  III.  Dans  le  premier  Allegro  mefure  zi.  fécon- 
de notte  cette  f doit  eftre  tdieféc.  Dans  le  Concerto  111.  Dans  le 

premier 
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AVERTISSEMENT, 
premier  Allegro  rne!‘urei+.  cinquième  notre  cette  tdoic  eftrc  f 
fcc.  Dans  SiryoniallI. Dans  le  Largo  md'utc  7.  norte  7.  et 
do.t  dire  ebnYut;  Dans  le  Çonretto  IV.  Dans  le  premier  Aile 
indure  16.  le  lortè  qui  eft  placé  fous  cette  induré  doit  cttre  ôu 
misions  la  fécondé  nottetfe  la  rneiürc  îh.  Dans  le  Concerto 
Dans  le  fécond  Allegro  indure  34.  notre*,  ce  b bmol  doit  cfti 
bquatre.  Dansia  Sinfon  a IV.Dansl’ Allegro  inefurc  2.  nort< 
cet  c doit  dite  e bmol.  Dans  la  Sintonia  IV.  Dans  PAtlegro  n*el 
iq  notre  6 .cet e doit eûree bmol.  Dans  le  Concerto  V.  Dan: 
Prdlo  mcl'ure  23.  notre  4-  cecdoitdlrecdiefé. 

Outre  ces  dtux  avantages  du  bon  marché  ôc  de  la  correâ: 
exaétc.onen  trouve  encore  deux  autres  à Amfterdam  chez  Elti 
ne  roger,  c'eft  qu’il  vend  quantité  de  Mufiquc  nouvelle  rallcnifc 
avec  un  ttez  grand  foin  déroutes  lottes  de  pais.dont  IcsAmare 
peuvent  taire  demander  chez  lui  leCatalogue,ôcqu’ony  en  trot 
un  affortimetit  general  tant  pour  les  voix  que  pour  toutes  for 
d’inltrumens;  fcavoirdcsTtaiuezpourapiendrela  Mufique,  à ch; 
ter  , à jouet  la  Baffe  Continue , de  la  Flûte  iiaveriiere,  delaFii 
à bec  , du  Hanbois , ôc  la  Compoficion  ; des  Airs  lerieux  5c  a bi 
te  , 5c des  ouera  François , à une  5c  plufieurs  voix  avec  5c  fans  ii 
trumens  ; Des  Airs  âamends  idem.  Des  Airs  5c  Cantates  Italie 
idem'.  Des  livres  de  MefTe,  Motets,  Pfeaumes  ôc  Litanies  idem.  D 
pièces  pour  les  Chalumeaux  les  Flûtes,  les  Haubois  . les  Flûtes  tr 
vetfieres  Sc  les  Violons  à la  Françoifc  à une,  deux, trois  5c  quatre  pa 
ties:  Des  Sonates  à l'italienne  oc  à l’Angloife  pour  les  mêmes  in 
trumens  à 1,  a,  3 ,4»  î-Sc  ri.  parties:  Des  foriates  pour  les  violons 
autres  infttumens  à a.  ddlus  1.  Balte  5c  1. Baflc Continue.  D 
• fonares  pour  les  mêmes  inftiumens  à 4, 5,  6 Se  7.  parties.  Di 
fouates  à un  Defihs.  une  Baffe  5c  t.  Biffe  Continue  : Des  Sonates  < 
Airs  à 1 5c  a.  Baffes  de  Viole  avec  6c  fans  Baffe  Continue  à l'ira 
licnne  5c  i laFrançotfe.  Des  pièces  pour  le  ClavdTïn,  l’Orgue,  1 
Guitarte,  le  Lutb  &c.  Tous  les  Maillres  de  Mufiquc, o^lcs  Libraire 
qui  iouhaitteiom  lier  quelque  concfpondance  avec  lui,  a’ont  qu’ 
lut  cuire. 
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